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HISTOIRE 

DE    LA  NOVVELLE 

FRANCE  . 

Contenant  les  navigations,  découvertes ,  &  habi- 
tations faites  par  les  François  es  Indes  Occiden- 
tales'&  Nouvelle-France fouz  lavoeu & nutho- 
rite  de  noz  Rois  Tres-Chrétiens ,  ÔcXcs  diverlès 
fortunes  d'iceux  en  l'exécution  de  ceschofes» 
depuis  cent  ans  jufqu es  à  hui. 

En  moy  efi  comfrtfe  ï! Ht^oire  Morah,  NatHrele^o*  Gf9* 
Mfhique  de  ladite  province:  ^At^ecles  Tàhîesf^ 
fjgures  ficelle.  * 

JtéU  M  AjL^IJ*Éfc*SLRïoT   MvPMt  en  Pnrînaent^ 
■  MiiJb^  rcnafccntar  qux  iam  cecidetc,  cidcutque. 


Chet  IiAH   MiLoT,  tenant  h  boiit!<|ue  lîir  les  dc&ift        ^ 
delà  grand' ûlle au  Palais.       ,  "  3^0^ 
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J^£C  PMlf^ILEÇM   t)f^  ÂOri 
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TRE  S-CHRETIEN 

DE   FRAN  CE    ET    DE 

NAVARRE    HENRI    llll.       .1 

Votre  NouveBerFràtice 
ayant  ces  dernières  années 
dejitÛé  les  ïeuxy^  reconmpar  lafre-^ 
(juentam  de  nous  &  autres  njot^fù-' 
jetSy  cohien  cefl  chofe  heureu/e  de  a»/- 
^refoitz^  Cauthoritéd'ungrand2(^oy 
en  honne police ,  anjec  les  exercices  d^ 
la  Religion ,  Ô^  des  arts ,  deftre  aU- 
jourdhtêi/è  civiltfer ,  dr*  embrajfér 
la  Foy  Chrétienne  ,  pour  eflre  fpn 
peuple  fàinB  à  Dieu  ^&*  ohetfj'ani  À 
^OZ.  loix.  SUe  demande  que  njous 
lui/erviez  dé  Pere,0^  n)ous  conjun 
"  •        "  ^    ^^ 


.ne  I 


,    I 


far  ce  nom.  de.  Tref-Chrétien  que 
J^'^ous  fortes  de  ne  la  point  laijjer 
,  maintenant  que flufieurs de njoz^bos 
t  fuftts  s  offrent  J^ un  cœur  gay  à  l'ajii" 
fter  (^  faire  *valoirfa  terre.  Et  corne 
pinJarc  Us  anctens  T^oetes  ont  dit  que  Us 
^û/    jf^ois/ont  lesfoutcnemens ,  colomnes, 
&*  defènfes  des  cités,  n/oire  les  rem^ 
parsdecetas  Z^niversi  o^u^ique 
njousfoyez^fon  repar^fon  houclierja 
defen/èyO*  proteÊlion,pduir  Idgarder 
de  toute  induré ,  afin  quelle  fe  puijje 
rvnjourprefenter  à  njotre  ^^Majeflé 
mieux  parée  ^&*  avec  plus  de  lujire, 
quand  elle  fera  ointe  de  HoElion  ChrC' 
tienne  y  Q^f  portera  la  rohhe  blanche 
parfemée  de  Fleurs-de-lii.  Dieu  me 
domt  en  njn  (t  digne  fujet  pouvoir 
témoigner  à<votreM  ajejié  que  iefuis 


SIRE, 


Sôntref-^iumMe,  trcf-obeifTânt  dr 
bcf-fiJele  (crviteur  k.  fujct 
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A    LA   ROY.ÎSIE 


AD  A  ME,    '^^^^ 
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La  mem  être  de  le  an  î/  e^ 
razjjinci  Capitaine  flor* 
renHn  premier  naviga-^ 
ieur  pour  no^  Tl^àif  Tre/'Chrifiem  M 
Indes  Q  ccidentales  0^  Terres^e^vts 
d^laji  auvelle^Franc^ime/imond  d^ 
repre/in(er  à  a  8rr«  Majefit  la  teqwff 
des  peuples  quHlya^euJefqueU  A  «r^>l- 
nans  d^  pm  df^pMf^^  h.ou$^iM»$ 
deHXyaujourdhmfiiomfypplimi  <5^ 
humhlemmt  d'atdff^Jin^tm  meffe^ 

ce  fui  OfVoit  ^(tê  ^/4^»Mmm(hp,Kopo^ 
pour  leur  couver fion  il  y  a  tatot  cent  ans. 
£ar  en  ^vamiiSliadamei,  on  a  fait  tant 
de  <^oyages  Ct»  de  dépens  x  en  <vam  on 
parle  d'une  ^owyeUe-France>  pfvm 


<^ 
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hannt  (^  fertnerefolution  ne  s  enfuit  de 
thatHfrf,cuUtver,& faire  tvalotr.  Par 
dcsrv'oyesfembUhles  noz^2(ois  ont  ac- 
quis te  nom  de  J^r^f  Chrétiens ,  e^font 
parvenus  à  lagrâdeur  (jue  chacii  'Voit^ 
'Z)ietê  ayant  htni  lems  conquêtes  pour 
avoir  e[ié  zélateurs  de  fin  nom.  ^e 
permettez.pointyMadame^quetauvre 
-ijueplufieurs  de  ^&zJ>onsfujets  aujour^ 
îd  huidt firent  acçoplir  demeuré  impar^ 
'^itiùomme  path  p^ffi  ^ains faites  tant 
(de  vous-mémeytfu  envers  le  Roy ^  (juon 
y  pui^^ietterUsfèndemens  affeurez^de 
4juelauesT{ep^bli(^Ues  Chrétiennes  &* 
'-f'rançoifes  peur  la  converfton  de  ces 
f^Mryretpeuple^^efuifont  facdesà  rece^ 
-^oir' la  doSirm^fvangeUtiue.  Ceft  U 
plfisg^fklé^ûirê  fièi  dorenavât  vous 
fui§eà(rtimriiéifm^W 

MADAME,         ; 

-'    '        De  v&tre  lytajefté 
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li;  trcf- humble ,  tref^obei/Taji  t ,  èc 
\\-    '     itef-fiJclc  fcrvitcur  &  fujct 

Marc    Le5car30t. 
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MONSEIGNEVR 

l  E     D  A  VP  H  I  N. 

'  t 

Le  grand  Roy  Salomon 
Wàulant  reprefinter  njn  royanme 
heureux^  s*eft  écrié ^di/ant:  O  que  tu 
t^  bien-heureufe,  Terrc^  (juand 
ton  Roy  eft  fîls  de  Princçs  no- 
blcs.C*V^  en  qUoy  la  France  àujoùt^ 
(thtêi  heureufi  par  ta  tranajuiUiti 
que  lesliàf!nfà)teilies  Vertus  0  tes 
iufles  atrjpes  du^^ay  lmontacqmfe%^ 
efpere  ^n  accroijfemeni  de  félicité  /à 
n)ôP^'^Mon/èigneu^^  eftesiffii  de  là^, 
plusnùble  racé  de  tous  les  Prinièsf^. 
P  rince jfes  quifoient  en  tVniverSydiL 
lafueUejUivamles  Fertui  &*la.Pù%, 
fi^i^âh^és  eJfmetlesM  la  vraye^^. 
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hh^e^qm/ôntnéesavecvous9i*'€jpcn 
^  'poir  vnjour  ^oz^bannieres  plâfées  en 
fQrievt»a^  Seftentrionit^^uMidi» 
€Î7*  ^os  armés  \i^oritH/es  far\tou$ 
pùnozJRjiis  *vo$  ayeuts  ont  porté  la 
tert€urdeleurnom:&*plm  outre  en'- 
core.ft  d'autant  (jue  la  conquête  de 
(Occident y  O^  tetahlijjemem.  de  l2 
^fiiéveUe-Vrance ( (fu  l'on  napàifit 
mcQifffaif  d'effort  par  les  armes^  efi^ 
,,  fe^/S^^^fCf/f/W^  le:^ytfl4l^ 

ppjiçhrede  Françoisjrçptpréis^yoifS 
(,^^alUiiimdun^^ 

fak^ preuve  4ei  Qc  que  iejujl^    ■' 

Ù  6^%  %l  G  N  B  Vit  ^.^Vl  t^r:^  ti^  '^*^  -^  5  ' 
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^trc  ircf  tùmblc,  trcf^olkiïniftt  &  trcf  fiàcè 
1'^  '  'ïçrvitcur  Marc  i  é  s  c  a  ji  b  o  7« 
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A   LA  ROyNE 

MARGVE^lTp. 


j  *'.  •  * 


9ioz.  Roii  ttheuteùfe  mer 
ivoire  rdos  Ayèul,Ttri ,  f2r  Frères, 
"afànii^Me^art >^  ii^^iitif'ti^avaU 
de  V  H  I  s  i'  ô  I  RE  ''V'$'\l  A 
ISI  p  V  y  fi  IL  E-F  à  X,1*  'Ç  B,  iè 
VayféU^ni  de»,  frauder  Udr  n>mqu6 
héritière  du  droit  fuitài  appartient 
par  Imtimi  fi^ccÊmn^iJeâ'pùur* 
quQy;i^fid(me,  crquhjt'danjù-^ 
tre  te  U'ïefr^fn^  d^trèW 
pour  nepàmehcdU^PUMkll^ 
^  ^iir:eém^^^ 
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fhSi  qu'en  eïït  comme  au  centre  duni^ 
(irconferencefont  a^emh^es  toutes^ 
les  rvertm  ài^s  éncèfim.  l^ht^a^ 
dame ,  n;hré  t^ajefté  n/itra  { ce*' 
queûejçait }  cçmme  fvofdin  AyeuU 
^erei^  preres^pleifis  4^ pieté  ont 
deftfé\  ér  féfont  efforcez^  de  faire 
quelque  chofe^e  memorMepur  ta* 
wancement  de  Ul(eligion£hre  tienne 
es  partie^Ocddentahi  doutretO- 
cean ,_  mais  les  wns  opiî ejitjtetenm 
far  lOftiecepté  de  leurs  affaires  ^  les 
autres  qntipé.  mal  ffrvii,  ,  J/hàpur-- 
dhui  plufieurs;  François  font  épris, 
^u  dejjir  de  continuer  f^^  Us 

Anciens  erremens  delaiffes  en  cejujeti 
mais  ce  font  entreprifes  qui  fldppar^ 
tiennent,  qu*auy  Map^hÇkoy^eu. 
&aupfuei((S'Vn  particulier  ne  fera 
que  languir,  ji  on  *veutfuinjre^  l^j^g^^ 
^entdft  f(if?«i^^ 
$^  addp^tJ^ûgon^s  en  hm  bonufi 


t^ 


wtoii  ceux  qui  âeftrint  s* employer  À 
la  converfioh  des  peuples  4e  la  Nou^ 
melle-France,  ^  leur  dormez,  moyen 
£ycoiuire  rvne  colonie  Va  loi  se, 
afin  que  nJoîxe  Nom  y  foit  ente  de 
premier  abord.  &>façe  omiraie  njn 
jouir  a  rvenir  a  maintes provinces^qui 
furhaujferom  fVozJoUànge$,fl;}  vou^ 
henixom  eteirneUement,  Ce  que  iefe^; 
ray  aujii  de  ma  part ^^ie  que  ma  coh-^ 
dit  ion  ni* arrête  pardeça  y  foit  quelle 
me  porte  aiHeurSy  s'il  plate  à  njotre 
Maiefle  recevoir  l^hufnHe  ajfeBion 
4e  mon  cœur  i  qui  ejtde  me  pouvoir 
dire  a^eceffeB 


MADAME, 

î    .•■-.'■■*  * 
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De  vôtre  Mai^ft^. 
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Le  trcf  humble,  trcf-obcîffant,  apttef-fidcle 
rerviceiU'  MiiKc  LsscA&soT. 
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A tA  FRANCE 

Ex   œil  de  rVnivetS,  AïKienno 
nourrice  des  lettres  &  des  armes. 
Recours  des  affligez.  Ferme  appui 
de  la  Religion  Chrétienne  ^  Tret 
chcrç  N^ ère,  ce  feroit  vous  faire  tort  de  pu- 
blier ce  mien  travail  (chofe  cjuiyous  époin- 
çoijneraj  {çyxz  vôtre  nom,iaiis  parler  à  Vous, 
^  yoyç  m  déclarer  Iç  fajet.  Vos  cnfens 
j[tref-honor^c  Merejnozperes^^  majeurs  ont 
jadis  par  ptulieurs  (lecles  elle  Içs^  ipàitres  de 
iamer  lors  quilz  portoient  le  nom  de  Gaul- 
Ipjs,  ôc  voz  f r^içois  n'cftoient  ppint  repu- 
tcz  légitimes  fi 'des  la  nailKnce  ilz  ne  Iç^- 
^oiôpç  nager,  &  com.mc  marcher  fuf  les  eaux. 
Ils  onr  avec  grande  puilïànçe  occupé  toute 
TAfie.  Ils  y  ontplâté  leurnom,  qui  y  eft  enco- 
re. Ils  en  ont  fait  de  même  es  païs  des  Lufita- 
niens  de  Iberiens  en  l'Europe.  Et  aux  (iedes 
plus  recens,  pouflcz  i\m  zèle  religieux  &: 
enflammé  de  pieté ,  ils  ont  encore  porté  leurs 
armes  Se  le  nom  François  en  rOrient&  au 
Midi ,  n  bien  qu'^n  ces  parties  là  qui  dit  Fran^ 
çois  il  dit  Chrétien  :  &  au  rebours,  qui  die 
Chrétien  Occidental  &  Romain,  il  dit  Fran- 
çois. J^eptemier  Csefar  En^pcreur  §c  pi£fca- 
çeurvous  donne  cette  louange  d'avoir  civi- 
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lifé  &  i-cndti  plus  humaines  &  fociables  les 
nations  voz  voiilnes^commeles  AUemagnes, 
Icfqiiellcs  auioUrd*hui  font  remplies  de  villes» 
de  peuples,  &  de  richciles.  Bref  les  grans  Evé- 
ques  &  Papes  de  Rome  feftans  mis  fouz  vô- 
tre aile  en  laperfecution ,  y  ont  trouve  du  re- 
pos ;  &  les  Empereurs  mêmes  en  affaires  dif- 
ficiles n'ont  dédaigné  de  fcfoumettrc  anju^- 
gement  de  vôtre  premier  Parlement.  Toutes 
ces  chofes  font  marques  de  vôtre  grandeur. 
Mais  iî  es  premiers  îiecles  vous  avez  com- 
mandé fur  les  eaux  5  fi  vous  avés  impofé  vô- 
tre nom  aux  nations  éloignées ,  &  ù  vous 
avés  efté  zélée  pour  la  Religion  Chrétienne» 
il  vous  avez  rendu  d'autres  témoignages  d« 
vôtre  pieté  &  juftice  5  il  faut  aujourd  nui  re- 
prendre les  vieux  erremens  en  ce  qui  a  elle 
laifTé ,  &  dilater  les  bornes  de  vôtre  pieté» 
juftice ,  &  civilité  ,  en  eniîsignant  ces  chofes 
aux  nations  de  la  Nouvelle-France,  puis  que 
roccafîohfeprefentc  dé  ce  faire,  &  que  vos 
cnfans  reprennent  le  couragç  &  la  dévotion 
de  leurs  percs.  Que  diray-ic  ici?  Ctrefcherc 
Mère  )  le  crains  de  vous  ofifenfer  fi  ie  di  pour 
la  Vérité  que  c'eft  chofc/honteiifc  auxPrinces, 
Prélats,  Seigneurs,  &  Peuple  trefXlIhrétienJR 
de  fouffrir  vivre  en  ignorance  ,  &  préquc 
comme  bétes  tant  de  créatures  raifonnables 
formées  à  l'image  de  Dieu ,  lefquelles  chacun 
içait  cftre  é3  grandes  terresOccidentales  d'ou- 
tre rOcean.  I/Hefpagnol  f  eft  montré  plus 
9clé  quenousy  &  nous  a  r«Vt  la  palmede  k 
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navigation  qui  nous  cftoit  propre.  11  y  a  eu 
du  proufit.  Mais  pourquoy  lui  enviera-on  ce 
qu'il  a  bien  acquis  î  lia  cfté  cruel.  Ceil  ce 
qui  fouïHe  fa  gloire,  laquelle  autrement  feroit 
digne  d'immortalité.  Depuis  cinq  ans  le  Sieur 
de  Monts  meud'un  beaudefirSc  d'un  grand 
courage  a  ellàyé  de  commencer  vne  habita- 
tion en  la  Nouvelle-France ,  èc  a  continué 
jufques  à  prefent  à  fes  dépens.  En  quoy  fai- 
sant lui  &  fes  Lieutenans  ont  humainement 
traité  les  peuples  de  ladite  province.  Audi 
aiment»ils  les  François  ynivcrfellement,  &  né 
défirent  rien  plus  que  de  fe  conformer  à  nous 
èri  civilité,  bonnes  mœurs.  Se  religion-  Quoy 
donc,  n'aurons-nous  point  de  pitié  d'eux,  qui 
font no7,  femblables?  Les  lairrons-nous  tou- 
jours périr  à  nos  yeux ,  c'eft  à  dire ,  le  ^chanS, 
/ans  y  apporter  aucun  remède?  Il  faut,  il  faut 
reprendre  l'ancien  exercice  de  la  marine,  & 
faire  vne  alliance  du  Levant  avec  le  Ponant, 
de  la  France  Orientale  avec  l'Occidentale,  Ôc 
convertir  tant  de  milliers  d'hommes  à  Dieu 
avant  que  la  confommation  du  monde  vien- 
ne, laquelle  favance  fort,  files  conjedtures 
de  plufîeurs  anciens  Chrétiens  font  vcrita- 
bles,lefquels  ont  eftimé  que  comme  Dieu  a; 
faitceg|randToùtenfîxjoumées,auffi  qu'au 
bout  de  (Ix  mille  ans  vicridroit  le  temps  de  re- 
pos, auquel  fera  le  diable  enchainé ,  &  nefe- 
duira  plus  les  hommes.  Ce  qui  fe  rapporte  à 
l'opinion  de  la  maifon  d'Elic ,  laquelle  a  teiiU 
que  le  monde  fcj>oitr 
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Devx  mille  ans  Messii;        tîS^ 

&  que  pour  nos  iniquités ,  qui  font  grandes, 
feront  diminuées  defdites  annébs  autant  qu'il 
en  fera  diminué. 

Il  vous  faut ,  di-ic  (  ô  chère  Mcrc  )  faire 
irné  alliance  imitant  le  cours  du  Soleil ,  lequel 
corne  il  porte  chaque  jour  (à  lumière  d'ici  eh 
laNouvelle-France;  Ain(l,que  continuelle- 
ment vôtre  civilité ,  vôtre  juftice ,  vôtre  pie- 
té, bref  vôtre  lumière  fetran(portelà-memè 
par  vos  enfaiis  ,  Icfquels  d'orenavant  par  la 
fréquente  navigation  quilz  feront  en  ces? 
parties  Occidentales  feront  appelles  Enfans 
de  la  mer,  qui  font  interprètes  £n(ans  de 
l'Occident,  iclonU  pliraze  Hébraïque  en  la  ^/r 
prophétie  d  G ke.  Que l'ilz n'y  trouvent  les  ^^^  lo. 
threfors  d'Atabalipa  &  d'autres,  qui  ont  af- 
friandé  les  Hefbagnols  Se  iceùx  âittiré  aux  In- 
des Occidentales,  On  n'y  fera  pourtant  pau- 
vre, ains  cette  province  fera  digne  d'eftre  dite 
vôtre  fille,  la  tranfmigration  dcshominesdc 
courage,  T  Académie  des  arts,  &  la  retraite  de 
fceux  de  vos  enfaiisqui  ne  fe  contenteront  de 
leur  fortune:  dcfquels  plufieurs  vont  es  païs 
étranges  où  defja  ils  oyt  cnfeigné  les  mé- 
tiers qiii  vous  eftoient  ancienn^ement  parti-  ' 
culiers.  Mais  au  lieu  de  ce  faire  prcnans  la 
toute  de  la  Nouvelle-France ,  ilz  ne  fc  débau- 
cheront plus  de  Tobcillance  de  kur  Prince 
XAtSÀid;^  êc  feront  des  négociations  gcaadet 
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fiir  les  eanx>  le/quelles,  negoriations  font  ft 
prcffres  aux  patties4u  Ponâc,'  qu'es  écrits  des 
ftK*.     Prophètes  le  mot  de  négociation  «j-^j  q  Ccj  • 

^9'ds$  Ptentauflî  pour  l'Occident:  &  l'Occident  êC 
Dém.s.  la  Mer  font  volontiers  conjoints  avec  les  dit* 
p/^^'     cours  des  richeiïês.  , 

ii'à^''  PluficuJ^s  de  lâche  cœur  qui  S'epoùvan- 
Vitrd^y,  tent  à  la  veuë  des  ondes ,  étonnent  les  fîm- 
vtff/iS.  pies  gens,  difans  (  comme  le  Poète  Horace) 
€^  ^^  •  qu'il  vaut  mieux  contempler  de  loin  la  fureur 
^^^^,  dcNepturie,      ^      ^^  î 

$,  'vtrj,  g.        nepmnufH  fheitl  i  terr^  f^Bare  fu^eHthin,  ' 
jfofétt,     &  qu'en  la  NouvçUe-Franceil  n  y  a  nul  plaifir. 
ipfi.ti.  Il  n  y  a  point  les  violons ,  les  mafquarades ,  les' 
-  ''  '    danlès ,  les  palais ,  les  villes ,  &  les  beaux  bati- 
mens  de  France.Mais  à  telles  gens  i'ay  parlé  en 
plirfîeurs  lieux  de  mon  hiftoire.  Et  leur  diray 
d'abondant  due  ce  n*eft  à  eux  qu'appartient  U 
'    gloire  d*établir  le  nom  deDieu  parmi  des  peu- 
ples errans  deftituez  de  fà  conoidancè  :  ni  de 
^  '  fonder  des  Republiques  Chrétiennes  &Frai:i- 
çoiCès  en  ^n  monde  nouveau  :  ni  de  f^ire  au-  . 
cunc  chofc  de  vertu ,  qui  pùiffe  fefvir  &  don- 
ner courage  à  la  pofterîté.  Tels  faûieans  me* 
^        iurans  chacun  à  leur  aune,  neiçachâns' faire 
valoir  la  terre,  &  n'ayansaucyn  zèle  de  Dieu, 
trouvent  toutes  chofes  grandes  impôilLblcs: 
^quilesenvoudroit  croire  jamais'On  ne  fe-^ 
roitden. 

Tacite  parlant  de  rAllemagnediToitd'el* 
k  tout  de  même,  que  ceux  Jà  de  la  Nouvelle- 
France  i£ui efi(ixt'&)iHuhl4ffitimn  h  dan- 
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mir£vnt  mer  effr^ytAk  Cr  ineânuë)  vouirin  Uifer 

êuefivn  ciel  rigtureux  ,vne  terre  infânne  crtrifit 
fiitenfon  4^en,fittenficHlmre,ficèneJfa  ceCui 
juiyefi  nay?  Cetui-là  parloic  en  Paycii,  & 
comme  vn  homme  de  qui  l'cfpcrance  eftoic 
en  la  jouïHànce  des  éholes  d'ici  bas.  Mais  le 
Chrétien  marche  d'an  autre  pié,6c  ha  Ton  bbc 
à  ce  qui  regarde Thonneur  de  Dieu,  pour  le- 
quel tout  exil  lui  eft  doux,tout  travail  lut  fohc 
délices,  tous  périls  ne  lui  font  que  joiléts. 
iPoUrn'y  avoit  des  violons  &  autres  récréa-  ' 
cioilsenla  Nouvelle- France,  il  n*y  a  encore 
lieu  de  fe  plaindre  t  car  il  eil  fort  ailé  d'y  eu 
mener.  s  -       ^ 

Mais  ceùk  qui  ont  accoutumé  de  voir 
de  beaux  châteaux  >  villes  &  palais,  ôc  Ce  con- 
tenter refprit  de  cette  veuë^  eftimentla  vie 
peu  agréable  parmi  des  forels ,  &vn  peuple 
nud  :  Pour  aufquels  repondre  ie  diray  pour 
certain,  que  Pil  y  avoit  des  villes  ja  fondées 
de  grande  antiquité  il  ny  autoit  point  Vn 
poulcedeterreaucothmandement  des  Fran- 
çois, &  d'ailleuris les  entrepreneurs  de  TafFaire 
n'y  voudroient  point  aller  pour  bâtir  fur  Te^ 
dificcd'autrui.  '      ^ 

Les  timides  mettent  encore  vfte  diffi- 
culté digne  d'eux,  qui  eft  la  crainte  des  pyra- 
tesi;  Aqiioy  i'ay  repôdu  au  Traité  de  la  Terre:  li-o.ié, 
&  diray  encore  qu'à  c6Ux  qui  niitrckerit  foùz  f^'^"* 
ïaik  du  Tout-puilïant,  &  pour  vntci  fujet       ' 
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$ftiM,  V*  ccéuî-d,  voici  que  dit  liôtrc  Dieu:  Af^ 
*¥ef/A^  crdinfoinf,  ô  vermJfeaH  de  lacêh ,  petit  troupeau: 
tlfiael:  le  t'^uderay,  dit  le  Seigneur,  cr  ton  de- 
fenfiur^efilefainâd'lfrael. 
■?s'    Tay  quelquefois  vcu  des  hommes  fcru- 
puleux  qui  ont  mis  en  doute  fi  on  pou  voit  ja- 
ftement  occuper  les  terres  de  la  Nouvelle^ 
France^  6c  eh  dépouiller  les  habiiansd'içellc: 
ûurquels  mareponfe  a  efté  en  peu  de  mots, 
que  ces  peuples  (ontTemblables  à  celui  du« 
titeip.    quel  eft  patle  en  !'£  vangile»  lequel  a  y  oit  fi^rsé 
yirj*iu  le  talent  qui  lui  ay  oit  efté  donné ,  dans  y  n  Iîq' 
ge ,  au  lieu  de  le  ^ire  profiter  ^  &  partant  lui 
fut  oté.  Et  comme  ainti  (oit  que  Dieu  le 
Créateur  ait  dôné  la  tetre  à  Thommepour  la 
pofTeder  >  il  eft  bien  certain  que  le  premier  til< 
cre  de  pofTeffion  doit  appartenir  aux  enfaas 
qui  obeiiTent  à  leur  père  ôc  le  reconoifl^nt, 
écquifont  comme  les  ainez  de  la  maifon  de 
Dieu,  tels  que  font  les  Chrétiens,  aufquels 
appartient  lé  partage  de  la^  terre  ,  premier 
quaux  enfans  defobeïilàns,  qui  ont  efté  chàf- 
iezde  la  maifon,  comme  indignes  dePheci- 
.Aage,  &  de  ce  qui  en  dependf 

j  le  ne  voudroy  pourtant  exterminer  ces 
(feuples  ici,  comme  a  fait  f  Hefpagnol  ceux 
4es  Indes  ,,prenant  le  prétexte  des  eomman-f 
démens  faits  jadis  à  lolué ,  Gedeon ,  Saut,  ^ 
autres,  çombattans  pour  le  peuple  de  pieu. 
Cvno^s  fommes  enlalby  de  grâce,  loy. de 
4quceur  9  de  pitié  ^  &  4<6.mifq4cord<;,  enlÂ* 
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tjuclle«ôtre  SmiTturadit:  ^fprtnn^deniiy 
vue  iejms  doux,  o^lmmbledecantr  :  Iccm ,  renesC 
4moyv9mtom  qni  tfits  frdvaiUés  o^  chttrjçts  ,K^ 
ie  V9mf9ul4geraj  :  Et  ne  die  point  ie  vous  exter- 
tnineray.  Et  puis»  ces  pauvces  peuples  Indiens 
efloient  fans  defenfe  au  pus  de  ceux  cjui  Us 
ont  ruiné  :  &  n'ont  pas  refilVé  comme  ces 
peuples  dcfquels  la  fàind^e  Ecriture  fait 
mention. 

La  terre  donc  appartenant  de  droit  divin 
aux  enfans  de  Dieu,  il  n'eft  ici  queftion  de  re- 
cevoir le  droit  des  Cents,  &  politique ,  par 
lequel  ne  feroit  loisible  d'ufurperla  terre  d'au- 
trui.  Cequeftântainfi  il  la  fautpolîèdcr,  & 
y  planter  ierieufement  le  nom  delefus-Chrifl: 
&levAtre,  puis  qu  autj<;|PCU:d*hui  pluficurs  de 
vos  cihfans  ont  cette  reTohiçion  immuable  de 
l'habiter,  &  y  conduire  leurs  propires  famil- 
Les  fujcts  y  font  affez  grans  pour  y  at- 
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traire  les  hommes  de  courage  &  de  vertu,  qui 
font  aiguillonnez  de  quelque  belle  &  hono- 
rable ambition  d'eftre  des  premiers  çôurans 
à  l'immortalité  par  cette  a6kionrune<ies  plus 
grandes  que  les  nommes  fepuiflTehtp'fopofer. 
Et  comme  les  poîïîbns  dé  la  mer  fàlée  paf^ 
fcnt  tous  les  ans  par  Iç  détroit  deCpîiftantinp- 
pie  à  la  mer  du  Pont  Euxinf  qui  eft  la  merMa- 
jor)  pour  y  frayer ,  &  faire  leurs  petits ,  d  au- 
tant que  là  ilz  trouvent  Teau  plus  douce,  à-' 
caufe  de  plufîeurs  fleuves  qui  fe  déchargent 
en  cette  mer:  Ainfi(  tref-cnere  Mère)  ceux 
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d'entre  vos  e&fans  oui  voudront  quitte^  cet- 
te mer  fàlée  pour  aller  boite  les  douces  eaux 
du  PoR  Royal  en  la  Nouvelle-France,  trou- 
veront U  bien-tot  (  Dieu  aidant^  vnc  retraite 
tant  agréable,  qu'il  leur  prendra  envie  d*y 
tller  peupler  la  province  &  la  remplir  de  ge«* 
neration. 

M.   Lescarbôt 
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Guerre  entre  deux  Capitaines  Indiens  :  Fi^oire  k  l*aide 

des  François  :  Coujpiraticn  contre  le  Capitaine  LaU" 

donniere  :  l{etoumdu  Capifdine  Bourdet  en  Francf. 

C  H  a  p.       X  1 1. 

autres  diverjès  conjpirations  contre  le  Capitaine 
lau^onniere.o*  f(  f^i  *u  avint,  8  p 

Chap.       XIII.  \  ^ 

Ce  que  fit  le  Capitaine  Laudonniere  efiant  dels-^ 

vré  defisfiditieux  *  Veux  Hejhagnols  réduits  à  laviô 

des  Sauvages:  Les  difiours  quit^tindrent  tant  £euX'» 

mêmes,  fue  des  peuples  Indiens:  Hahitans  de  Serropé, 

ravijfeurs  de  files  :  Indiefits  difiimsUateurs  S  7 

Cahp.      XIV. 

Comme  le  Jteur  Laudonniere  fait  provifion  di 

vivrçs  :  Découverte  d^un  Lac  al^tiffant  a  la  mer 

di^  su:  Montagne  de  la  Mine  :  ^varice   des  Saun 

^ages  :  Guerre  :  yt^me  a  t^aide  des  Frdn^is,      <jt^ 
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Sanvacres:  F 4^pn  de  combattre  d*ictux  Sauvages,    ^$  . 
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Humanité Cr  C9  urtotfie  d'icelui  envers  les  Pragois,  i  o/ 
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Préparation  du  Capitaine  Laudonniere  pour  retour* 
ncr  en  France:  arrivée  du  Capitaine  lean  K^haut: 
Calomnies  contre  Laudonniere:  Navires  He^agnoles  en- 
nemies: Délibération  Jùr  leur  venue.  iio 
Cahp        XVIII. 
opiniâtreté  du  Capitaine  J^ihaut^^rije  du  Fort  des 
François: I{etour en  France: Mort dum  Kjhaut  o^  des 
fiens  :  Bref  récit  de  quelques  cruautés  ffe^agnoles»  ii  j 

Chap.      XIX. 

Entreprifè  haute  O'genereufè  du  Capitaine  Gour-^ 

gMs  pour  relever  J^ honneur  des  François  en  la  Floride: 

J(^enottvellement  d'alliance  avec  les  Sauvages;  Prifi  des 

deuxfluspetits  Forts  des  ffe^agnols,  .130 

Chap.  XX. 
Uefpagnol  déguije en  sauvage:  Grande  refolution 
ivn  Jfidten:  ^fpproches  c^prije  du  grand  Fort  :  Ve^ 
molition  d'icelui,  c^ des  deux  autres  :  Execution  des 
Hejpagnols  prifinniers:  Kjgret  des  Sauvages  au  partir 
desFrançois:l^ft9UrdeGourgHes0  Frar^ces  ^t  ce  jui 
i^vipt  depuis,  1^6 
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LA  FRANCE   ANTARCTIQyE 

Chap.      XXI. 

Entreprife  Au  sieur  âej^illegaffton  four  Mer  du  Sri' 
fil:  Difcours  de  tout  fin  voyage  \Hpjues  4 fin  arrivée  en 
cefdislk:  Fiévrefefttlente  k^caufi  des  eaux  puantes:  Md" 
ladies  des  François,  Cr  mort  de  quelques  vns  :  Zone  Tor^ 
ride  tempérée:  Multitude  de  Poifons:  île  de  l'^fienfion: 
^Arrivée  au  Brefil:  J(Jviere  de  Canahara  :  Fort  des 
François,  14^ 

Chap.  XXII. 
Bjnvoy  de  tvn  des  navires  en  France:  Expédition  des 
Genevois  pour  envoyer  au  Srefil  :  Con]Hrati9n  contrt 
yillegaffton  :  Découverte  d'iceUe:  Punition  de  quelques 
vns:  Vefiriptiondu  lieU  o*  retraite  des  François;  Parte- 
ment  de  l'efeoUade  Genevoifi.  ij6 

ChaK      XXIII. 
Seconde  nauigatton  faite  au  BreÇil  aux  dépens  dtt 
J{oy  :  accident  et  une  vague  de  mer:  Vifiours  des  iles 
Canaries:  Barbarie,  pais  fort  has:Poijfonsvolans,o^aU' 
très, pris  en  mer:  Tortues  merveiileufes,  i  (^4 

Chap.  XXIV. 
Pajjagede la  7.one  Torride  :  oii  navigation  difficiles 
O*pourquoy:  Et  fur  ce,  Réfutation  des  raifins  de  quel' 
ques  autheurs:Rjtute  des  Hef^agnolsau  Pérou  :  De  t ori- 
gine du  flot  de  la  mer:yent  oriental  perpétuel  fiuz^  la  li- 
gne dquinoSliale:  Origine  o^ caufis d  icelui,  o*  desves 
aahtis,0^  de  midi:PmespuantesfiuzJa  Zone  Torride: 
EjfeSis ficelle  :  Ligne  dquinoBiale  pourquoy  ainfi  dite: 

foHrqHoyfiHsiffllenffiviipnfttmnel'mrePok.  170 
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ViJlcgagnon.  177 

Chap.      XXVI. 
Comme  lejieur  du  Vont  expofa  aufieurde  yiUegagnon 
la  caufi  de  Ja  venue  o^  de  fes  compagnons  t^ponje  du- 
ditjieurde  nlUgagnon:  Et  ce  ^ui  fut  fait  au  Fort  de 
CoUf  mi  après  Varrivée  des  François.  185 

Chap.  XXV  II. 
Ordre  pour  le  fait  delà  Bjligton  :  Prières  de  yilleg4* 
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vois  fi  retirent  d'avec  lui  :  Quefiion  touchant  la  celé* 
Iration  de  la  Cène  à  faute  de  pain  çr  de  vin.  187 

Chap.      XXVIII. 
Defcriptiode  lariviere.ou  Fort  de  Ganabara  ;  Enjem- 
hledel^tle  ok  efi  le  Fort  de  Co!ligni.rille*ffenri  deThevet: 
BaleinedanslePortde  Ganabara;  Baleine  échouée.  10  f 
Chap.       XXIX. 
(lue  la  divijion  eft  mauvaijè ,  principalement  en  J(j' 
llgion:I{etourdes  Genevois  en  F  ranc^:  Divers  périls  en 
leur  vojage:  Mer  herbue.  *ii 

Chap.       XXX. 
Famine  extrême,  c^  les  effets  iCicelU:PourfUoy  on  dit 
I^ge  de  faim:  Découverte  de  la  terre  de  Bretagne  :  Kjce-, 
pte  pour  raffermir  le  ventre  :Proce7^  contre  les  Genevois, 
envojéen  France:  lietourdefïHegaghon*  Zi^ 
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Livre     Deuxième. 

Auquel  font  décrits  les  voyages  &  navigations 
du  Capitaine  lacques  Quartier  ;  &  incidem- 
ment touché  vn  voyage  fait  par Ichan  Fran- 
çois de  la  Roque  Sieur  deRoberval,  fouzle 
Roy  François  I.  Item  les  dernières  de- 
couvertes  des  Sieurs  de  Monts  &  dePoutrin- 
court  :  Avec  les  voyages  du  Sieur  Marquis  de 
laRoche,  &  du  Sieur  Champlein  :  fouz  notre 
Roy  heureufement  régnant  H  e  n  r  i  Ilil, 

Chap.      I. 

Ommaire  de  deux  voyages  faits  par  le  Capi^ 
u  tairie  iacejues  Quartier  en  la  Terre'nem/e.Golff 
defainil  Laurent  :cr  de  la  grande  rivière  de 
Canada:  Eclatrcijfement  des  noms  de  Terre-neuve, 
Bâcalos,Canada,  c?"  Labrador  :  Erreur  dnfteur  de, 
feUe-forefi»  245 

Çhap,  II. 
Relation  du  premier  voyage  fait  par  le  Capitaine  lac*^ 
^ues  OartierenlaT^rre-neuve  duNort  )t*/^ues  à  l^em- 
houchure  delà  grande  rivière  de  Canada.  Et  première* 
rement  l'état  de  fon  (qt^ipage^  avec  les  découvertes  du 
mois  de  May.  ^ji 

C  HAP.         III. 

les  navigations  c^  découvertesdn  moisdeimn.  ijj 
Chap.        IV. 
If  s  navigations  cr  découvertes  du  mois  de  iHiUet.    i6S 

Chap.      V. 
içs  navigations  0*  diçnf^vtrUi  d^mis  i^oufi^ 
0*UretoHr  m  France,  zj8 
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--     -       Chap.     VI. 

QfieUeonoljf4ncedes  vçyajresdu  df  haine  fdcptef 

Ottamn  efineceffdire  frincifaUment  aux  Terres-neu- 

viers  tjm  vont  a  UfecherU:  Queïïe  route  il  aprijè  en  cette 

Jiconde  navigation  :  Fvyajre  ânfitur  Champlein  \nfquef 

i.  tentrét  de  la^ranàe  rivière  de  Canada:  Efitreffefin- 

.  fée  an  KjOt^T  ledit  Capitaine  Jacques  Quartier  JUr  U 

relation  dejon  deuxième  voyage,  i8é 

Ç  H  A  p.      VIL 

T réparation  du  Capitaine  lacques  Quartier  tr  des 

fens  au  voyage  de  la  Terre-neuve:  Embarquement:  île 

auxoiJi.*ux:  Découverte  d'icelui  ')ujques  au  commence- 

ment  de  la  grande  rivière  de  Canada ,  par  lui  dite  Ho- 

chclaga  :  Largeur  0^  profondeur  nomparetUe  (ticelU; 

Son  commencement  tnconu,  15^5 

Chap.      VIII.  ♦ 

JRjtour  du  Capitaine  laajues  Quartier  vers  la  Baye 

Sainâ  Laurent:  Hippopotames:  Continuation  du  voya-i 

gedansla grande  rivicrcde  Canada,  yuf^ues  à  la  rivière 

de  SAffXçnnyf^ui font  cent  lieues,  30I 

f  C  H  A  P,  I  X. 

yojage  du  sieur  ChampUin  depuis  Anticafti  j«/^ 
^nes'a  T^douiVac: Vefcription de G^chcpé, rivière  de 
JAantznnc,  port  de  T^douilac,  baye  des  Morues,  île 
percée.  Baye  de  chaleur:  Sjmarques  des  lieux,  iles ,  ports, 
bayes,  fables ,  rochers ,  C^'  rivières  qui  font  k  la  bendedu 
Horten  allant  àla  rivière  de  Saguenay:  Defcripttondn 
Tort  de  Tadouilàc,  ^de  ladite  rivière  de  Saguenay. 

C  H  H  p.  X. 

Bonne  réception  faite  aux  François  par  le  grand  Sd^ 
^amosdei  Sauvages  de  Canada:  leurs  félins  o^  danjes^^ 


I4g\ 

dtfcA 


ênti 
durei 
epina 
diahl 


maemm 


VY^y 


DES    CHAPITRES 
lAfUfrre^HtlsHit  avec  Us  iro^Hoù:  L4  fa^on  o*  *k 
^y  font  faits  Utérs  Cdmts  cr  Cahannes  :  ^vec  U 
dtfcriftMn  de U pointe  defiunê  Matthieu,  ju 

C  M  A  p.         XI. 

La  re\omjf4nce  ^uefint  les  Sauvages  après  quils 
ente»  iH^otre  fur  leur  ennemis:  Leurs  humeurs:  En- 
durent la  faim:  Sont  malicieux: Leur  croyance  c^fauljès 
•pinsons.  Que  leurs  devins  parlent  vijf^lement  aux 
Mahles.  }I7 

C  H  A  P.         X  1 1. 

Camme  le  Capitaine  lacques  Quartier  part  de  la 
■rivière  de  SsLgwcnsiy  pour  chercher  vn  port ,  Cr  s* arrête 
à  Sdinêhe  Croix:  PoiJJhnsmconeus:  Grandes  Tortues  :  rie 
/iuxCoudres:  lied' Orléans:  K^apport  de  la  ferre  du  pais: 
s^ccueil  des  F  ran^its par  les  Sauvages  :  Barar^ues  des 
Capitaines  Sauvages.  51J 

Ch  Ap.     XIII.         ; 

Kjstourdu  Capitaine  lacfues  Quartier  al*  ile  d'or- 
leanSfpar  lui  nommée  /'Ile  de  Bacchits>  O^  cefuily 
trouva:  BaUzjs fichées  auportfkin^e  Croix:  F  orme  d! al- 
liance :  Navire  misafèc  pour  hiverner  :  sauvages  ne 
trouvent  bon  ^ue  le  Capitaine  aille  en  Hocheiaga: 
Etonnement  Vieeux  au  bourdonnement  des  Canons.  331 
Chap.       XIV. 
K^fi  inepte  des  Sauvages  pour  détourner  le  Capitaine 
.  iac^ues  Quartier  du  voyage  enV{ocht\z^t\:Commeil7^ 
figurent  le  diahU  :  Départ  du  fleur  Champleinde  Ta- 
doaih,cpour  aller  a  Sainte  Croix:  Nature  cr  rapport 
dupais:  lled'Orleans:Kchcc,  Diamans  audit  Kchccs 
^vieredeBaiiCan.  338 

Chap.      XV 
r^ja^f  dfêCéfité^  idcfHs  Quartier  i  Hpcbe^ 
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laga:  Ndiuretr fruits  défais:  Réception  des  Frdnçils 
far  les  SoHvages  :  ^hondance  de  vifftes  cr  raifins^ 
Grand  lac  :  Sjits  nmfqms:  arrivée  en  Hochckga; 
Merveilienfe  re'joH(ùnce  defdns  Sauvages.  5  4^ 

GhAp.  XVI. 
Comment  le  Capitaine  cr  les  Gentils-hommes  défi 
eompagniey  avec  fis  mariniers  Lien  armes  cr  en  bon  or- 
dre allèrent  à  la  vtUe  deHochchga:  situation  du  lieu: 
Fruits  dupais:  Eatimens:C7*  manière  de  vivre  des  Sau- 
vages, 3J2 

■■rvAVv.  Chap.  XyiL 
.  arrivée  du  Capitaine  Quartier  à  Hochelaga:^r- 
euefl  O"  carefjès  k  lui  faites  :  Malades  lui  font  apportez^ 
pour  Us  toucher:  Mont- J{^oyal:  Saut  de  la  grande  rivière 
de  Canada:  Etat  de  ladite  rtviere  outre  ledit  Saut:  Mi- 
nes: armures dehots, duquel  vjènt  certains  peuples:  Ej- 
gr et  de  fa  départit»  '  3/<> 

.    Chap.     XVIII. 
Jl^etour  de  lacunes  Quartier  aU  TortdeSamBc  Croix, 
après  avoir  eflék  Hochelaga:  sauvages  gardent  les  ter: 
tesdeleurs  ennemis:  les  Toudamas  ennenus  des  Cana- 
diens* 5<jz 
Chap.     XIX. 
i^oyage  du  ftenrChamplein  depuis  le  Port  de  Sainte 
/Croix  jujfqkes  au  Saut  de  la  grande  rtviere ,  oh  font  re- 
marquées les  rivieres,iles,  c?^  autres  chofis  quila  décott- 
vertes  audit  voyage:  CT"  particulièrement  la  rivière ^O^ 
fffeuple,  crlepais  des  Iroquois.  3  6j 

Chap      XX. 
arrivée  au  Saut:Sa  defcriftion,^  ce  qui  sy  voidd^ 
remarquable:  ^vec  le  rapport  des  S4u^ages  touchant  la 
jm^9t^lhpttorigmedeU  granit  rivim*  y/f 
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DES     CHAPITRES. 
Chap.      XXI. 

J^etourdusoHtk  Tadoullàc^  avecld  confr^nU" 
tionduraffortdeflujiturs  Sauvages,  touchant  la  lon^ 
gufur,cr  commencement  de  la  grande  rivière  de  Cana- 
da;/?» nombre  des  JautsCrUcs  ^uelletravcrjè,  580 
Chap.  XXII. 
Defirtftion  de  la  grande  rivierede  Canada ,  cr  au- 
tres qmsy  déchargent:  Des  peuples  qui  habitent  le  long 
ittcelU:  Desfrmtsdelaterre:  heshe'tescr  oipaux:  o* 
farticuUeremtnt  £vne  héte  a.  deux  pie%^  :  Des  foijfons 
ahondans  en  ladite  grand  rivière i  3  8  j 

Chap;       XXIIÎ. 
De  la  rivière  du  Sagucnay  j  Des  peuples  qui  habitent 
vers  fin  origine:  ^utre  rivière  venant  dudit  S  agiienay 
OH  dejfus  du  Saut  de  U grande  rivière  :  Delà  rivière  dit 
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lE^dditioni  une  fétu  échappt 
f^jecmciliation  des  Sauvages  avec  les  Français,  390 
Chap.  XXIV. 
Mortalité  entre  les  sauvages:  Maladie  étrange  o^  /«- 
conut  entre  les  Frayais:  Dévotions  cr  vœux:  Ouikrture 
d*un  corps  mort:  Difiimulation  envers  les  Sauvages,  fur 
le/dites  maladies  o^  mortalité  :  Guerijon  merveim^ 
d'icelle  maladie»  z^J 

Chap.       XXV. 
^Soupçonfifflalongueabfince  du  Capitaine  des  Sauva- 
ges:J(jtourd*icehi  avec  multitude  de  gens:  Débilité  des 
François:  Navire  delaijfé pour  n  avoir  la  force  de  le  ra- 
mener :  I(j  fit  des  riehefes  du  S^gvkimyf^  autres  cbh 
fis  merveilleufis,  ••  .  401 
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clfdux  %4HV4geStfoHr  Us  amener  en  France,  O^ faire  rf- 
€ttdHl{oydes  merveilles dié  Saguenay  ;  Lamentations 
des  s  auvages'.Prefens  réciproques  du  Capitaine  Quartier  j 
O^iiceux  sauvages,  40^ 

Chap.      XXVII. 

Kjtourdu  Capitaine  Jacques  Quartier  en  France: 
àjncontre  de  certains  Sauvages  qui  avoiet  des  couteaux 
de  cuivre:  Prefins  récif  roques  entre  le/dits  Sauvagescr 
ledit  Capitaine:  Defcriftions  des  lieux  où  la  route  s'efi 
addrejfee,  «  411 

Chav.       XXVIII. 

Kjneontredcs  Montagnais  (sauvages  deTadonC- 
fac  )  Cr  Iroquois  :  Prtvilegede  celui  qui  eJibleffeaU 
guerre:  Cérémonies  des  Sauvages  devant  qu'aller  a  la 
guerre  :  Conte  fabuleux  de  la  mônfiruofité  des  Ar- 
mouchiquois;  Delà  Mine  reluifanteau  Soleil:  crdu 
Qougow  sy^rrit^èe au  Havre degrace.  4*/ 

Chap.       XXIX. 

Difcoursfur  le  chapitre  précèdent:  Crédulité  légère: 
Armoiichiquoisy<#f//:  Sauvages),ou]oHrs  en  crainte: 
Caujes  des  terreurs  Paniques  \  Fauffes  vifions,  c^  ima- 
ginations :  Gou^onproprement  que  ceft:  ^utheur  d*i- 
celui:  Mine  de  cuivre:  Hanno  Carthaginois  :  Ceufures 
fur  certains  ^utheurs  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle- 
France»  410 

Chap-      XXX. 

Êntreprifi  du/leur  Marquis  de  la  J{ochepour  la  con" 
fuétedéla  Nouuelle- France:  Les  Commipons  kluide- 
îix/rées,o^  fon  pouvoir  \^vecmentiondu  peur  de  Kjber* 
'%al,  lequel  eut  Commifiion  pour  Us  Terrts-neuves  peu 
après  lacquefjiuartier,  431 
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DES  CHAPITRES 
Chap.      XXXI. 
s  immaire  recdpmUtion  de  certétnu  chpfis  djefféi 
déduites,  poUr  venir  aux  vojdgetdi*  sieur  de  Monts  dé 
frejènt  Uentenant général  f9ur  le  H^oy  en  là  Nçuvelle^ 
france :  Ft  les  fouvoirs  cr  Commifsims  d'tcelut»   4 jo 
Chap.      XXXIï. 
Voyage  dufteur  dn  Monts  en  la  h'pnvde-  hyante:  Pes 
Accidensfiirvenm  audit  voya^:  Caufesdeshancs  de  gla- 
ces en  la  Terre-neuve  :  Impofition  de  noms  4  certains 
forts:PerplexirépoHr  le  rttardemet de  lUntre  navire,  47^ 
Chap.      XXXIIÏ. 
Petarfttement  du  Port  au  Mouton  :  accident  £ui^ 
h$mme  perdu  fezj  \9urs  dans  for  bois  :  B^e  ï'rançoifi: 
Port\oy4l:Bjwered€l*EquHle:Minede  çuivrt:  Mal- 
heur des  mines  d'or:  Viamdns.'Tur^uoips,  478 
C  H  At»;      XXXIV.   .    ^ 
Pefmpnon  delà  rivière fiinfi  I$4u:c^de  filff^nêà 
Croix:  Homme  perdu  dani  les  lois  trouvé  lepzjéme  \çui^ . 
Exemple  de  quel^s  ahfiinènees  étranges:  Ùsfferens  des 
sauvages  remis  au  \ugement  dufieur  de  Monts:  vX»- 
rhomépaternele  entre  lefdits  Sauvages  :  ilueis  marin 
choififfmtk  leurs JiiUs.  ^%f 
Chap.      XXXV. 
Pejcriptiode  Vile  Sdin^  Croix:  JEntreprip  dufieur  de 
Mots  difficile,^ genereufi\trpirfieut4ed*h/ies:Sjtour 
eksieurdiePeutmâimrttn  FrUtetPenUdupujage.  4^f 
Chap.      XXXVl.         ^ 
Métimensdi  l*iU  Sdinfle  Cr*fX:  lnt0tlîmfditez^dis 
Sras^pUéuditlieu:  M4aiksintonwis  :  ^tnpkdtfimr/ 
fafimfs:  pjtUurs  caufis:  Pts  peuples  qui  y  font  fi^: 
ptsfmdées,métttvasfes  eause,  4ir,vensJl4fsjpoHfritfSr4sdàs 
faifijnsJsiff^Unie€9rfsi^'^imnu 
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Èrance:  Partementde  la  ville  de  Paris  four  aSer  à  la  J{j- 
chlle:^dieuàlaFrancé,  ^41 

CriAP.      XL. 

/oHos  nom  de  notre  navire  :  Mer  haffe  a  la  l^ocheUe 
Muft  de  difficile  ftrtie:  La  gjtchelle  ville  reformée  :  Menu 
peuple  in  filent:  Crofuans:  accident  de  naufrage  du  lo* 
nM:NouVel  équipage:  F oiUesfildats  né  doivent  efiré  mis 
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chap.    xlit; 
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de  gratis  Joyaget  :  Mauvaip  intention  £iceHx:  Mine  ^  4- 
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Livre   Troifiéme. 
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vre des  Indiens  Occidentaux  de  la  Nouvelle* 
France,comparées  à  celles  des  anciens  peuples 
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font  en  même  parallèle  &  degré, 

C  H  A  p.         I. 

E  LA  Naissance.   CoHtume des  ffe^ 

hrieuxj:imhres,Fran^ois,o*  Sawuagei^    €6z 

Chap.     IL 

DEi'iMPosiTieK  pEsNoMS.  sAim 

de  ceux  qui  impofintles  nemsdes  chrétiens/tuxinfide' 

h*  Les  noms  ti  ont  foim.  ejté  impofez^finsfi)et.    664 
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D  V  langage.     Les  Indiens  tous  div'ifes en 
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Ungdgi.  le  temps  apporte  changement  mx  IdnffiTy 
Conformité  Xicelles.  Car  fis  an  changement  des  langues, 
Traffiq  des  Cafiors  depuis  ^t^Hd.Pronmci^tiondesSaH' 
vages,:  anciens  IIehrJeHx,Grecs,La(insi  o^desParifiens: 
S anvages  ont  des  langHes particulières  non  entendms  des 
Xerre-neiiwers.  Manière  de  copter  des  Siawvagfs,    C$  7 

Çhap.  VIII. 
Dç*s  LETTRES.  Invention  des  lettres  ad" 
fnirahle,  anciens  ^Uemans  fans  lettres.  Les  lettres  c^ 
fiiences  es  Gatfies  avant  les  Grecs  (2^  Latins,  Sarro^ide^ 
vieux  Théologiens  cr  Philofiphes  Gaidtois,  PoetesBardes^ 
Jijverece  qiia  leurportoit.  Sjeverece  de  Mars  attxMufès^ 
filleainéedtê  Sj>y,Baftlic  attaché  an  tépled'sj^pollo,^  04 

Chap,      IX. 

D.ES  VETEMENS^  ET  CHEVE  IVRES. 

f^etemens  k  aueUeJin.  NuÂitédes  anciens  PiStes  :  des  mo^ 
iemes  z^thiopiens  :  des  BreftUens.  Sauvages  de-la  Nott* 
velle-Franceflm  honétes,  leurs  manteaux  de  peluches»^ 
yètemtnt  de  l'ancien  Hercules ,  des  anciens  ^Hemam^ 
des  G  ors,  çhauffkre  des  Sauvages.  Couverture  de  latét^ 
chevelures  des  H ehrieu^,  Gatdlois,  Gots.  OrAonnançfi 
^Ux  Prêtres  de  porter  chappeaux,  Hommes tondttif^,  70^ 

Chap.  X. 
De  LA  FoiLMe  E-^  ];>E}ÇT suite',  ^^rmt 
de  Hhomjne  la  plue  parfaite,  violence  faite  a  l^  Natt^, 
ye,  Brefiliens  camus.  Le  refie  des  Sauvages  heau>:!?on$* 
vues.  Deminaif^s,  P^tagons gTans,  Comenr  d/<:s  Saupai 
ges,  pefcription  des  Mouches;  Occidentales^  ^mffr't» 
fuains  poHrquoy  ne  font  noirs^  ifoU  vieift,  ï^ardeur  fi 
f^A^ique :  cr  le  rafratchiffement  del* Amérique  e^ 
fnéme aegré.  Couleur  des  cheveux ,crdela  hafhe^,  Ro^ 
f^nffMnd ortf porté harbe.Sauvof^es  ne fir^^^f^^ 
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^ans  dé  notre  vie,  Suferfuitex,  de  l'ancienne  Bjme» 
Mxces  des  Dames,  Des  Moules  cr*  Cagesde  tête,  Peintu^ 
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^rfétfetès,  hottinesy  c^  fiuliers.  Perles  que  cefi.Mztar 
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Chap.      JcîII. 
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ycmmes  vévesfenoifcijfcntte  lAp^e.Profiitutio»  dejit^ 

Us.  Commence  des  s  oUriquoiJès.  Manière  de  rechercher 

tfne file  en  muriajre,  Profiitut$on  de  files  au  Brefil.  yt- 

rôle.  Ouerijon.  Continence  des  anciens  ^Uemans.  J^<«i- 

Jhhde  la  continence  des  Sauvages.  FloridieHs  aiment  les 

femmes.  Ithyf haltes.  De^rexjle  (onfangu'tnité.  Femmes 

CauHoifès fécondes.  Polygamie  fans ')oloujîe.  J^ejmdiation, 

McnfeajStméUmJêf^meqHtdoiffaire*  Jd^inmK^ 
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de  vives.PailUrdifirfiatominaUeavêcifsinJlieUs.  743 

Chap.    xiv: 

La  Tabagie.  Fie  dts  Sau^dgades  f  ré- 
mérés terres.  Compte  les  ^rmoHchifêois  vfint  de  leHt 
hli,  anciens  Jtaliens  de  même,  sAffemhlee  de  Sifmf4r 
^esfaipins  la  Tahdgie,  Fcmmesfifaréer,  ffimneurretuiié^ 
uHxfemfHes  entre  les  vienx  Caullak  O^^IUmansMaH- 
vdife  condition  ficelles  entre  les  Kjmains.  Quels  ont  étd" 
hli  [Emftre  l{omam,Fa^o  de  vivre  des  vieux  J{om4tns, 
Tartares ,  Mojcovites ,  GetuUens ,  ^Uemans ,  ^thio* 
fiens,deftin^  Jean  B4ptifie,Scifion  ty^milian ,Trd- 
jan,  ^drian  :cr  des  SdHva^es.SelnondHtoutnecef- 
Jkire.  Sauvaj^es  fatijjent  fuel^fois.  suferfiition  dû' 
aux,  Courmandffi  d*eux  O'de  Hercules,  yiandes  des 
Ftefiliens,  anthropophagie.  Etrange  frofiitutiondeJUley 
Communauté  de  vit ,  ffoffitalité  des  sauvages,  GauU 
loU,  ty^^Uemans.  D  v  B  o  ï  r  e.  Premiers  M^maint 
n  avaient  vignes,  sierre  des  vieux  Gaullois,c^  ^gf^ 
ptiens,  anciens  ^Uemans  haijfoientlevin,  yincom^ 
ment  necejfaire.  Petun.  Boire' l'un  a  l'autre.  Bruvage 
des  Floridiens,  cr  Brejiliens,  ffjdromel,  yji 

Chap.      XV. 

Dbs  DANSES  ET  CHANSONS  Origine 
desdanfis  en  î honneur  de  Dieu.  Vanfis  cr*  chanfinsen 
l* honneur  d*sy€ppoUon,  Nef  tune,  Mars,du  Soleil,  Des 
Saliens.  Prarfiil.  Danjède  Socrate.  Danfis  tournées  en 
mauvais  vJkge,Cohien  dangereufès.Tous  Sauvagesda»* 
fint,^  quelle jin.  Sotte  ehanfon  £  Orphée,  Pour^juoy  mus 
chantons  à  Dieu,  chanfons  des  Souriquois;  des  peuples 
fiinÛs^  des  Sardes  Gaullois,  Vaudevilles  par  le  comman-^ 
dément  de  charlemagne.  Chanfins  des  LaceddmoniensL, 
panfesO'Chanpn$dessmva^e$:Ii^é»gntsd€  leurs 
Capitaines,  ^  7^5^ 
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M  Y  Leâeur,  Çeft  chofe  humaine  que 
de  £ûllir ,  &  autre  que  Diçu  ne  Te  peut  di- 
re parfait.  Partant  H  tu  trouves  quelque 
çhofe  en  ce  livre  qui  ne  vienne  bien  à  ton  fens^oii 
quelque  detaut  d'elegance ,  ie  te  prie  fupporter  Iç 
tout  par  ta  prudence^  ne  meftimant  pas  meilleur 
quelundes  Autheursque  l'on  met  parmi  les  li- 
vres fàcrez ,  lequel  à  la  fin  de  (on  œuvre  dit  Que 
.  ^     fil  ne  sefi  ajfez^  dignement  dcquittidefin  Hifioire  il  lui 
Mm-  fautfdrionner'  Car  ie  te  veux  avertir  qu'en  ce  tra- 
\  û  *  vail  ayant  elle  diftrait  à  d'autres  affaires»  ie  n*ay  eu 
^    ie  ioiur  de  lire  feulement  ma  copie ,  fur  l'impref^ 
ilon  de  laquelle  il  parfois  tu  rencontres  quelque 
faute,  i'efpere  que  d'une  mémeçourtoifie  &:na- 
manité  tu fuppléeras  au  défaut.  ,,^A,.  •  ;  vi^ 

Pour  l'Orthographe  i'ayiuivi  laplus  fimplç 
qù*il  m'a  efté  poflîble^  réjettant  à  peu  prés  toutes 
lettres  fuperflucs.     ,  ^ 

le  t'ay  donné  1^  Charte  géographique  de  nô- 
tre Nouvelle-France  plus  ample  que  ie  xi'avpy 
promis  en  laquelle  tu  remarqueras  que  les  lettres 
P.  C.  Ç.  B.  I.  fignifîentPort,  Cap, Golfe, Bée, 
Cou  BayeJ  Ile.  Les  vent»  d*Eft,  Oueft,  N  orc ,  Si\ 
fignifient  Levant,  Couchant,  Septentrion,Midiî 
^  les  demi  vens,commeNordeft,  Norouc(l,&c, 
ibnt  les  moitoy  ens.  le  di  ceci  pour  ceux  qui  nç  le 
/çaventpas.  .    .      ,  ^  ;.2io  ^îv^w  ;  w  > 

D'une  autre  chofe  te  yeux-ie  avertir  :  c'eff 
qu'if  a  pku  au  Sieur  de  Pôutrincoiif  t  cibanger  \^ 
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homdb  la  rivière  de  l'EqùilIe  &lai  impofêtlè 
nom  de  la  rivière  des  Dàuphiiis,en  l'honneur  de 
Monfeigncurle  Dauphin.  Tay  auifî  cdimé  eflve 
hiieu^c  à  propos  d'appeller  Golfe  de  Canada  yCb 
que  danJs  mon  Hiuoire  i'ay  appelle  Golfe  de 
KainiSb  Laurent  -,  eftanc  plus  r^ifonnable  qu'il  por- 
te le  nom  de  la  rivière  qui  fe  décharge  en  icelaû 
L'alïïettc  d'icelle  Charte  fera  commodément 
entre  la  page  1^6,  Sci^y.  Celle  du  Port  Royal 
entre  la  pa.  480.  &c  4S1.  &  celle  de  Ganabarà 
entre  la  pag;  *o6.  &  107;       /      , 

Tu  feras  aulli  avetti  (  amiLeftéilr  )  que  le  bc- 
ftial  qui  eft  en  girand  nonibte  en  l'ile  de  Sable, du- 
quel i'ay  parlé  en  la  page  1 8.y  a  elté  porté  il  y  a  en^ 
viron  80.  ans  pat  le  Sieur  Baron  de  Leri  èc  dé 
iàinâ  Iuft,Vicomte  de  Gueu,  lequel  ayât  fait  en- 
treprife  pour  habiter  la  Nouv elle- France  ,  fot 
contraint  de  le  jettec  en  ladite  ile^  faute  d'eau  Se 
4ie  pâturage;  .    . 

Item  en  l?..  page  168.  où  eft  fait  mention  d'im 
Guillaume  de  Bentachor ,  tu  fçauras  que  les  He& 
pagnôls  ont  voulu  obfcurdr  ce  nom,  où  il  y  doit 
avoir êetancoùrt, qui  eftoit  vh  Gentil-homme 
4e  Picardie,  lequel  ayant  conquis  quelques  iles 
es  Canaries,  pria  le  Roy  de  Caftilled'cftrcpro- 
tcftcor  de  fes  cnfans.  Voy  Oforius, 
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PA  &  grâce  &  Priuilcge  da  Rof ,  i)  eft  permis  à  lean 
Millot  Marchand  Libraire  cnîVnivetmé  de  Paris, 
d'imprimer,  ou  dire  imprimer  ,  vendre  &  dillribuet 
f)ar  tout  noflre  Royaume  tant  de  fois  auMluypliira  eucel- 
è^orme  ou  charad^etc  que  bô  luy  fcmblera ,  vn  iitire  Intittilé 
titfiàtre  i»US»M$itlh-frMm€t  iêifttmsmtUt  rumig<*Mms  faiéitt 
fur  lês  fnmfoii  es  Iml/it  Ofàdtntules ,  (^ttnes  nemves  é*  U 
ifÊUvtUi'  fMmê ,  ^  UsdicomverttsparettxfMies  tsUiét^b^MX^ 
A  Qttby  font  adjont^^s  Les  MttfesJei*  HttêvêlU-  FtHnee»  En- 
fenible  pluHcurs  Cliarces  en  taille  douce ,  oàfont  les  figures 
dei  Provinces ,  6c  Pori s  «  fc  autres  chofes  fervans  à  ladite  hi- 
iloire  compoKC  Pttr  M.  Ltf  cARBOt  Advocat  en  la  Cour 
de  Parlement..  Et  ceft  jufques  au  temps  ic  terme  de  f\x  ans 
€ois  &  accomplis,  à,  compter  du  jour  que  ledit  livre  fera 
achevé  d'imprimer.  Pensât  lequel  temps  defenfesfotfiuâes 
â  tous  Ic:ptimeurs,Libraires,âe  autres  de  quelque  e{bt,qua- 
UEé,pu  condition  qu  ils  foient^  de  non  imprimer,  vendre,co^ 
oefaiiç ,  ou  altérer  ledit  livre ,  ou  aucune  partie  d'iceluy  fur 
peine  de  confîfcacion  des  exemplaires ,  &  de  quinze  censU' 
vres  d*améde  appliquablemoitié  à  nous,  &  moitié  aux  paa> 
lues  de  L'hoftel  Die»  de  cette  Ville  de  Paris,^  dcfpens,dom- 
nagçs,  &  interçib  dudit  exporaut  :  Noaobftant  tQttte  dar 
meuc  de  Haro,  Chante ,  Normande ,  Privilèges ,  lettres  ou 
autres  appellations  &  oppofitions  formées  à  ce  contraires 
&if^esouà  fàire.Etvent  en  outre leditjSeignettr^qu'cR  mct^ 
tant  vn  ttaiâ  dudit  Privilège  au  commenccment,0u  à  la  fin 
dudit liurè^  il  foit  tenu  poux  dcuëment  (îgàifié,  cpmmcplu^ 
amplement  cftdeclaré  par  lespatentesde  (à  Majefté«Ponné 
àParisléx7,Iour  de  Novembre  L*an  de  grâce  1608.  £tdc 
poùzc  règne  Tvnziéme. 

Par  le  Roy  en  (qo  Conlèil, 
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PREMIER     Li;VRlE 

DE  L'HIStiOtRE  DELA 
NpvvELLE  France,  CONTENANT 
'  'les  découvertes  &  navigations  faites  par 
les  François  fouz  rauthorité  de  noz  Rois 
tant  çh  la  Terre-neuve  dite  auiourd*hui 
la  Floride,  deçà"  le  Tropique  de  Cancer^ 
quau  Blrcfil  Çoixz  le  Tropique  de  Ca- 
pricorne» 

SrefreàtfftrUsdicouu&tis  d<s  înia  Occidentales 
^r  /4  N  6  V  V  a  t  m  F  R  A  N  c  B  ;  cr  Som-^ 
méùfedemmhrementdes  voyages  j  faiti  fat  les 
JFratt^9k,  intention  de  l*syfiêtheur»  Loiian^e  des 

.  fetêples nu  on  affetteSamages  ^0/4  N oy  v £ l 1 1 
France* 

CHAPITRE   PREMIER, 

^^lififrg^e  OvTEsies  parties  du  monde 
(du  moins  aii  deçà  de  TiËqua- 
teur)  ont  efté  tant  par  les  an* 
ciens,  que  nouveaux  cxplor 
rateurs  de  la  terre ,  Comio4 
graphes  &  Hiftoriens ,  rcprc# 
fcntées  aux  hommes  par  Tables  geographit 
^UCS5  &  amples  defcription$  hiftoriques,  ex- 
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cept  j  quelques  cotes  en  la  Mer  du  Su  àice 
Pacifique,  éc  la  Nouvelle  France ,  depuis  lé 
Cap  Breton  vers  la  Terre-neuve  du  Nortiufr 
ques  en  la  Virginie,  contenant  en  cet  eipace 
environ  quatre  cens  lieues  d'étendue  de  terre . 
àrrouféê  de  TOcean  foigneufement  décou- 
verte depuis  cinq  ans  ença  par  le  travail,  foin, 
frais,  &  diligence  du  fieur  de  Monts  Lieute-* 
nant  gênerai  pour  le  Roy  en  ladite  Province, 
'^  &  deceux  qui  y  ont  efté  pour  luy  &  comme 

fes  Lieutenans. 

Pour  ce  qui  touche  nôtre  Europe,  cela  eft 
plus  que  tretrecogneu ,  m  értte  depuis  que 
les  Holandois  cherchans  vh  pafïage  pour  allei: 
à  la  Chine  par  le  Nort,  tourneré  t  en  l'an  mi|ie 
cinq  cens,  quatre-vingts-feze  à  l'entour  du 
Pôle,  &  furent  empêchés  en  leur  dclTein  par 
les  gkces  &  froidures,&  contraints  de  rétour- 
ner (ans  rien  faire.  Et  quant  à  ce  qui  eft  des 
terres  appellées  Indes  Ocddentales,ce  queles 
^  Hefpaenols  ont  occupé  ils  Tont  fort  exade- 

Jes  Hefba*  tuent  dépeint  fiir  leurs  Chartes,&  en  ont  écrit 
gneisfri*  deshiftoires  fort  amples ,  ôç  à  leur  avantage 
fueu/èmet  ^at  qu  ils  ont  peu,fans  y  découvrir  leurs  vices. 
dépeintes   ^^-^  ^^  ^^-  ^^  j^  j^  Nouvelle  France  depuis 

Bnt  vL.  1^  Terre-neuve  de  la  Floride  iufqùes  à  la  Ter- 
re-neuve du  Nort  inclufivement,  ils  ne  s'en 
font  autrement  fouciés  5  &  ne  voyons  point 
qu'ils  en  ayent  écrit  qu'à  veuc  de  boule,  & 
n'en  euflènt  fceu  pertinemment  parler  n'y 
ayans  point  mis  le  pié  {fors  en  la  Floride,  où 
ils  ont  eâé  mal  reçeuz  des  Sauvages  dupaï^ 
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lefquelsicnommeray  de  ce  nom  commum, 
quoy  qu'ils  foient,fàns  comparaifon,  autant 
humains  que  nous  )  pour  argument  dequoy 
iediray  feulement  que  toutes  les  Tables  géo- 
graphiques font  faulfes  depuis  ladite  Terre- 
neuve  de  la  Floride  iufques  à  la  Terre-neuve 
du  Nort,&  n  y  a  aucun  Hiftohen  qui  ait  traité 
véritablement  des  païs  qui  font  au  deçà  du 
quarantième  degré  5  quoy  qu'on  ait  feint  dei 
grandes  villes  &  rivières  au  païs  qu'on  a  ap- 
pelle d'vn  nom  Allcman  Norumbega ,  lequel . 
eft  parles  quarante  cinq^degrez. 

Doc  noftri?  Roy  François  premier,  parmi  les 
difficultez  de  fes  affaires  delireux  d'accroitre   ' 
le  nom  de  Chrétien  &  François,en  l'an  mille 
cinq  cens  vingt-quatre,  donna  commiffion  ^' 
au  Capitaine  lean  Verazzano  Florentin  pour 
découvrir  les  terres  des  Indes  Occidentales 
au  deçà  du  Tropique  de  Cancer,  à  fuite  de  ^''*'*  ^*" 
Chriftophe  Colomb  premier  autheur  de  la  ''****^V 
bonne  fortune  des  He(pagnols,  lequel  peu 
auparavant  avoit  découvert  ce  qui  eft  au  delà 
duditTropique.En  exécution  de  cette  com- 
miffion iceluy.Verazzano  côtoya  tout  ce  qui 
eft  depuis  laTerre-neuve  de  la  Floride  iufques 
au  quarantième  degré, &  en  fit  fon  rapport  à 
faMajefté.    Depuis,  en  Tan  mille  cinq  cens 
trente  quatre,  le  Capitaine  Jacques,  Quj^rtier  /'^«/«w 
de  Saind  Malo  entrepiit  nouveaux  voyages  ^^'^*^* 
fouz  Pàuthorité  du  mcfme  Roy  ,  d' fquels  il  a  : 
lailïë  des  mémoires  pour  fervir  aux  Mariniers 
^Géographes,  ayant luy-méme  impofél«i 
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noms  aux  iIes>ports,  détroits^  golfes ,  rivicres, 
caps^^  promontoires  qu'il  avoic  découvers, 
leiquelspourlaplufpartoncefté  changés,  ou 
omis  par  les  Meipagnols  es  chartes  Géogra- 
phiques écrites  ou  imprimées  es  Heux  de  leur 
domination.  Et  neantmoins  noz  Mariniers 
qui  vont  à  la  pêcherie  foit  des  Baleines^ou  des 
Moriics ,  fans  ie  foucier  de  ce  que  le  papier 
foufFre&  reçoit,  retiennent  plus  volontiers 
les  noms  que  nos  anciens  François  ont  im^ 
pofé  à  ces  terres. 

Apres  lacques  Quartier  nul  ne  s'eft  mêlé 
de  découvrir  &  écrire  ce  qui  eft  plus  avant 
dansleditpaïs>fînonle  fieur  Champlein,  le- 
quel eh  Tan  1603.  pénétra  environ  crois  cens 
lieues  tant  dans  la  grande  rivière  de  Canada, 
que  dans  celles  de  Saguenay  &  des  Iroquois 
qui  fè  déchargent  dans  ladite  rivière  de 
Canada  environ  le  faut  où  elle  fe  précipi- 
te des  rochers  en  bas ,  &  fait  pas  fa  cheutc 
vnbruitfemblableà  celuy  du  Nil  aux  Cata- 
dupes,  eftant  en  cet  endroit  large  d'environ 
vne  lieue,  &  par  ainfi  y  eftant  fort  grand  le 
randon  des  eaux.' 

Bien  eft  vray  que  quelques  vns  du  temps  de 
VAdmiral  de  CoUigny  pouffez  de  deiîr  d'é- 
tablir la  relimon  Chrétienne  félon  leur  do- 
,         <5trine,  &  enfemble  vne  Nouvelle  France  en 
.ces  parties  du  monde  où  Dieu  n  eft  point  c6- 
Sfv^f^    neu,  fe  font  tranfportés  les  vns  au  Brefil,les 
tif/a  jêi9'    autres  en  la  Florid  e,  retournans  fîir  1  es  pas  d  e 
rid^.         y  crazzano ;  Mais  leur  deifein  n*a  point  rciifE, 
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Si  tA  NôvvBttiFiLANcrr  / 
foit  par  l'envie  des  Helpagnols,  foie  par  leur 
propre  divifîô&pour  avoir  voulu  fiiivre  leui;» 
fancafies.Neâtmoins  (1  ont-ils,  cômeleurs  de- 
vanciers,laiil£  des  égits  de  leurs  voyages,  par 
leiquels  on  peut  reconoiftre  non  leulemene 
lesmœurs^  façons  de  vivre  des  peuples  ou 
ils  ont  efté,  mais  aufllles  côtes,  rades ,  navres, 
caps,iles,rochers,battures,  &  rivières  èit%  ter» 
res.qails  ont  habité  ou  découvert. 

Et  d'autant  que  tant  de  Mémoires  diiperfés 
fe  perdent  facilement ,  &  ne  peuvent  reiillcr 
au  temps  qui  en  fin  confbmme  toute  chofe,, 
s'ilrne  font  r  amafTés  à  la  façon  de  ces  petits  . .   .,^_ 
poiiicms  qdufb  ydyans  expofésà  toute  forte  ^^;     ^ 
4 'injure,  éc  en  pr oye  à  la  gourmandifè  diès  plus 
grands^f  alïèmblent par  milliers  ,&  s'entrdaA 
lententantdepelotons,quikfe  rédent  allés 
forts  potu:  fe  garentir  de  la  gueule  des  cour- 
faires.  Ainfi  m'afemblé  à  propos  de  joindre 
brièvement^  &  comme  par  epitome  à  la  de«> 
fcription  des  derniers  voyages  faits  par  lés 
fiéurs'deMôts&dePouçrincourtenlaNoii-   . 
y  elle  France,  ce  que  ndz  François  ont  laiiîé 
par  écrit  des  découvertes  qu'ils  ont  des  long  - 

tempsfait  es  parties  Occidentales,dcpuis  que 
1  avarice  a  porté  les  hommes  de  deçà  à  la  re- 
cherche des  threlbrs  de  cette  grade  ile  Atlan-  , 
tique,  qui  excède  toute  TAfie  &  l'Afrique 
enfemblement ,  &  autres  moindres  iles  voi*- 
iînes  d'icelle  célébrées  par  Critias  auTiméc 
de  Platon:  non  que  la  Religion  avec  ce  n'f 
aitpfis  quelque  progrès ,  comme  Dieu  fçait 
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tirer  du  mal  vn  bien ,  mais  les  hiftofres  nou| 
témoignent  dfez  clairement ,  que  Telpoir  du 
pillage  a  eflé  le  premier  ôc  principal  but  des 
^ntêniion  premiers  qui  y  foilt  allez.     le  veuxidô^cfaire 
^tf  Z'-rfA»-    vrt  recueil  gênerai  de ec  que  i'ay  leu  en  divers 
petits  tKUtez  &  mémoires  quel  ay^ns  tant  en 
la  Bibliothèque  dttRdy,  qu  ailleurs:  ei^emble 
de  ce  que  le  iieurDc  MontsLieutenant  gêne- 
rai de  u  Majefté  encAa Nouvelk France,  a  fait 
&  exploité  au  voyage  qu'ily  fitil-y  a  cinq 
ans:  &  finalement  ce  que  iy  ay:  véu.fcremar-i 
quéjcn  Teipace  de  deux  étés  ôc  vn  hiver  que 
nous  avôs  éké  en  ladite  proviace^en  la  com-^ 
pagnie  du  fieur  de  PoutrincoUrtJjpacmy  les 
peupl  es  rudes  Sicvmii  aViliirés;&iaspblice,loy, 
fiy  religion^qui  habitent  ccttctcrcci-taiît  pour 
contenter  rhomiéte  defîr  dé  plufieurs:  qui  dés 
long  temps  requièrent  cela  de  moy;  que  pour 
employer  vtilemcitt  les- heures  que  ie  puis 
«voir  de  loifii:  durait  ce  temp$'>  qu'on  appelle 
des  Vacations.  ;    <>/  .  y     _;  :^'  ^,  . 
Queli       Et  quoy  que  mon  fiijet  femble  bas.;  n  eftat 
Jutct  â»     pas  ici  traité  d*vn  Royaume  rerQplilde  belles 
pfefent      villes,de  beaiix  Palais^de  belles  tours,  enrichi 
$urên*eft   ^Je longue  main  de  beaucoup  domcmensdo- 
'     '^'  meftics  &r*publics/om*millant  en  peuples  in* 
ftruits  en  toutes  fottes  d'arts  libéraux  &  me- 
chaniques^  en  vn  mot  n'ayant  icy  à  difcou- 
y  rit  fur  les  fept  merveilles'  du  monde,' ce  fujet 

toutefois  tel  quil  eft ,  n'eft  point  à  rèjetter. 
Il  l'on  conddere  que  ce  grand  vaillêau  de  fa-» 
pience  S4omon  n  avoit  point  dédaigné  de 
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De  LA  NdVvttlE  Francs.       7 
h*aitcï*  en  fon  hiftoirc  nâturcle  des  nf^oinarcs^^^rt^'.j 
chofés  d'ity  bas  ^«t'Wj  /r  €edr€  ^m  efidu^  lilntÀ  chap.^^, 
inpjHes  k  C'ffyfope  ^ni/èri  de  lu  f^^p-ny ,  tles  htfies,  dei  ver/.^  5, 
kffedtêx,  des  réfutes,  cp-  dfspoiJfoHs.  Et  quand  ce  mi 
fçrolt<juen  confid<;ration  dcrhuitianité,  St 
oue  ces  peuples  defcjiléls  noiii avons  à  parler 
fonthommescommè  nous,  nous  avons  de- 
qaoy'cftreincitésaudcfir  d'entendre  leurs  fa-  , 

çons  de  vivre  àc  mo&urs,  y  eU  mémem<?nt  que 

nous  Recevons  foûvent  Avec  applauditîcmenc 
ks  hiftoires  &  rapports  des  chofes  qui  ne 
nous  font  point  fi  étranges ,  ni  tant  eloign^çj 
de  nous  :  afin  que  par  là  confideratiè>n  dô  leur 
déplorable  Condition  nous  venions  à  fcmer^ 
çier  Ditu  de  ce  qu'il  nous  a  gratifié  par  dcffus 
eux  ,  &  dire  avec  le  prophète  &  Roy  {on 
ticn-aymé:     •  •      -;      d^wiiis,  i'î\:t,àt^:i 

ji  lacûlr  il  do^ne  fourguidUf, 
*i  ï  ?^'n   S  m  rerhe  Crfis  enfeigHentens^ 
''   '''-'  JSta  la  race  Ifr4eltde 

Stsfiamts  cr  fes  mgemèhs, 
il  nàfmt  ainfifour  le  refi^ 
-  i>e5  peuples  de  fotit  l'p^nivers 

-leur  rendant  fi  loy  mdnifefie, 
V  w    .  '  r  ^f  .jÇj  yiigemens  decôuvers. 
Car  il  hous  a  par  fa  grâce  illuminé  d^  lalii* 
«tiiere  m^on  fain6t  E  vangile^par  fon  8^  E(^tit, 
<Sr  parles  enfcignemens  de fes  meiragcti  fidê^ 
les,  defqiielsla  voix  ii  a  point  çncot<?s  penett4 
iufqueslà ,  finon  depuis  .ces  dernières  années^ 
quafiWnime  vA  éclair WhtfeiAemiWit.^^'i  -l 
Âinfl  nous  ne  fçaurions  moins  faire  qtaé 
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§1409.  ce  Philofophe  Payen  lequel  temerdoit  G% 
Dieux  entre  autres  chofes  ae  ce  qu'il  eftoit  né 
à  Athènes,  plullot  qu'en  <|U€lqac  autic  pari9 
pour-aUtànt  que  là  eft  oit  le  domicile  de  coutf 
bonne  infttuâdon,  civilité  Se  police  »  le  fieg<| 
desfci6hces&  des  bonnes  loix. 
fif^f^t  Et  neantmoins  noz  pe  ttples  de  laNouvclIe 
'f 'j*/  France  ne  font  fi  brutaux,  ftubides,  ûuloûr< 
NcmveHê  dauxquelonpourroitpenler.Et  trouve  qu< 
fnmct,  ceftà  grand  tort  qu'on  dit  d'eu^t  que  et  (ont 
des  beftes^gens  cruels,&  CCns  raifon.Cat  ie  n'y 
ay  point  veu  dé  niais  comme  Û  s  en  trouva 
quelquefoisiés  païs  de  {Europe  liit  parlent 
avec  beaucoup  de  iugemét:âr  pour  la  ctuauté, 
quand  ie  révoque  enmenpioire  noz  troubles 
derniers ,  ie  croy  que  ny  Hefpagnols  ^  ny  Fia*? 
mens,ny  François,  ne  leur  deV  ôs  rien  en  ce  re^ 
gard,  voire  léi^  furpaffions  de  plus  de  |uftê  mt- 
lure  :  Car  ils  ne  Tçavétit  que  c'eft  de  donner  le 
firontéatt,  de  chauffer  la  pl&ce  ics  pieds,  de  fer- 
rer les  doigts ,  Se  autres  chbfes  mus  horribles 
que  ie  né  veux  enfeigner..  Mais  s  ils  ont  à  faire 
Courir  quelqu  vn  ils  le  font  fans  (upplrcés  ex- 
Cogites.  Et  diray  plus,  que  (aâs  faite  mention 
de  noz  troubles, &  prenant  noz  nations  de 
i^Europé  en  fétat  qu'elles  font  aujoard'buy^ 
ie  puisaifeurer  qu'ils  ont  autant  d'humanité^ 
êc  plus  d'hofpitalité  que  nous  ^  comme  nQti$'  ^ 
remarquerons  plus  à  loifir  en  autre  lieu  parlll*  ^ 
<deleur$  mceurs  êc  façons  de  vi  vre ,  ôc  commtf 
ie  l'ay  xoucfaé  i^-^^n  Adiisu  à  la  Nouvdte 
Jmcf^       ""■■.7 "'  ~  "  ;  "7 
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pu  n^m  Gdultok.  S^fntation  ies ^mhmrs  Grecs 
/^'  fircefkYt,  Noé premier  GaulUis.Let  GéuUoisfe* 
^'  resâes  Vfnlres  en  Italie,  Conquêtes  c^  ndvijrx* 
"-  fions  Jtes anciens  G aulleis,  loix  marges ,  jHfitcea 
O^viSkoiresâesHarfiUlofs.  Portn^dl.  Navire  de 
^*  farif*  J^didifement  en  U  navigation  (t m  efi 
i;}  penu»  Z>f/  Terres-neuves. 

ChaF.       II. 

LvsiEvus  ancien  ayani 
vùalti  difcoarir  de  l'origine  da 
nom-Gâulloi$  ,  fc  fo;ît  efcrl- 
n^és  en  ténèbres ,  Se  n  ont 
point  touché  au  but ,  foit  ott 
faute  et  (faveur  Thiftoirè  de  la  aeacion  du 
monde>  ou  d'entendre  les  langues  des  vieux  ^ 

liecleSyaufquelles  il  (aut  rsipporter  l'impoli- 
lion  â^s '^oms  tes  plus  anciens  *  ou  d'avoir  des 
vrais  men\oires  des  plus  yleux  Gaullois.  Ce 
qu'auflin'eullèntilzrceu  avoir, d'aqtanc que  jéad^n}^ 
toute  la  Thelogiç>  Se  Philofophie  d'ijçéux,  GM$tihif. 
Gaullois  côfiftoit  en  traditiy e ,  &  ^ns écritu-  *^*^', 
fe,deUquelleiUn^ùroient  qu'es  thpfes  pri- ^^J^^JÎ 
yées^ceditCe(àr.Ôr  ici  nous  n'avons  aï&ire     '     " 
qnf  aui;  Latins  &  aux  Grecs ,  qui  (èuls  ont  trai- 
té de  nôtre  antiquité.  Quit  aux  Latin^>içeux 
fé  voyans  apparence  de  deciyer  nôtre  noni^ 
4rUn  Coq^Rgnifié  par  te  mot  GaUta  en  îcurjaii- 
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guCjilz  n'en  ont  voulu  rié  dite.  Mais  IcsGrccS 

plus  hardis,  lefquch  ont  broaïlté"  les  om 

gincs  de  toutes  chofes ,  ôc  icelles  remplie^ 

mtier     de  fables,  ont  écrit  qu  un  Roy  des  Gaullois 

celiicm,  npmmé  Celtes,  i^  par  honneur  llupiter ,  eut 

ÇéUifhee.  ynç  f^lle  àppcUéç  Galat]xée,  laquelle  de4ai- 

gnoit  tous  les  Princes  de  (i>n  tcmp»,  jufques 

^  ce  qu'ayant  oui  lc$.  venus  nomp^re^Hes  du 

grand  Hercules  de  |.ybiefijs  d'Oliris  ,  qui 

^ucrroyoïtlts  tyrans  delà  terre,commcil  paf- 

îbit  par  le  pais  des  Celtes  poaç  aller  d'Helpa- 

gnc  en  Italie,  elle  en  devint  amoureufe,& 

parla  pcrmiiïion  4^^^^  parqis  eurdt4;ul/ifjl 

iuUits.  ^"^^"^  »M^^  ^"^  iionin^é  Ga^ateS ,  le<ïù;4  W 

':,.:..  '  palla  tous  les  Princçs  dç^  fon  4ge  en  ràcçq  c|p 

corps,  $C  grandeur  de  cqurage  v^àc  ayant côçjjt 

quis beaucoup  de  oro vinccsspar  9xm^,  ehlan- 

^  geale  nom  cfes  Celtes  qaç  ton  père  ^vpit  don4 

«ç,  ^  nomma  Tes  iu  jets  Gâtâtes,  p^iutres  onij 

penfé  qu*ilsavoicnç  e^é  ainfi  appeUpz  dm  motf 

Grec riXct,  qui figm^ejiaid, pourcç qge  1;q 

pejiîple  Gaulloi^  ei^,,blanc^^-dç  couleur 

dé  laiit.  pr  ces  deriv citions  font  abfurdes, 

jfttfiit4  -  Çâr  pp  ur  ce  qui  eft  de  la  co Mjeur  biançlie;  il  y 

poi>       avoit  plus  de  raifon  d*a,ppcil,êr ainfi  j^tûx  4g 

.'*     t    la'graiîdij.Bfetagne,  .oules.bas  Allcmàns,  6c 

^  puis,  c*eft  fpUe  d'eftimeç  que  noiiS3iypn.spt>j5 

nôtre  appellation  des  Grecs,  d.cfqucisjau  çp*^. 

traire  vnç  partie  è;ft.appellée  de  j\Qtre  npm\ 

Tour  le  regard , du, ^Q.t  de^  Galates,  c^eft  ,vn$ 

^..^i.^^  '  '    '  '     5|pfge.ÇaricJie Yoyquç 
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f^ôtraiietc  en  tous  ceux  qui  en  ont  parlé. Pau- 
l&nias  en  Tes  Âcciqucs  die  que  k  nom  de  Calâ- 
tes h\*ft  venu  que  furie  tard,  &  que  de  grande 
antiquité  les  GauUois  auparavant  i'appcUoiéc 
Celtes.  Et  toutefois  o'4/4r«  ,  félon  ^crofc,a 
,  cfté  Roy  des  GauUcs  immédiatement  après 
'  Çeitts,  Str^boh  au  contraire  >  dit  que  tous  les 
Calâtes  ont  edé  appeliez  Celtes  par  le  Grecs^ 
à-cauiè  du  noble  eftoc  de  ceux  de  la  province 
Narbonoife  :  où  il  donne  à  entendre  qu'ils 
eftoicnt  Galates  devant  qu'eftrc  Celtes.  Ap- 
pian  tient  que  les  Celtes  viennent  d'un  Cel- 
tus  fils  de  Poly  phiemus ,  qui  fut  iîls  de  Neptu- 
ne :  ce  qui  aefepciit  accorder  avec  ce  que  die 
Berofe,que/«/'tffrCf/f«futlendufieme  Roy  *' 
'  desGauUois^plufiearslieclesâptesNeptunc,  ^t^  ; 
•v>  Maisie  voudroy  demander pourquoy les. //M^^^r^ 
Grecs,  poiir.fuivre  leurs  fantafies,  ont  (fhangé  àvGna^ 
l,en6dcGaullois£nGalates,ce  que  n'ôtfaitles 
Romains  plus  rétenuis  &  plus  fobres  à  brouïU  '" 

Içr  lantiquité.  le  ctoy  qu'iU  ont  eu  crainte  de 
fc  rendre  ridicules  en, leaappellant  GauUois 
par  vne  (  1 L)  double,  d'autant  que  rctM.o$  eh 
teuclangue  fignifie  Châtré  :&  ilz  voyoientles 
Gaullesfoitr railler  en  génération.  Etdelà  onc 
pris  fujet  d'impoferle  riom  de  Galates  aut 
GauUoisJEt  neantmoins  Strabonnon  autre-' 
ment  fcrupuleux  les  appelle  indifteremrhent 
GauUois& Galates,  &ceux  del'Afic  Gallo- 
grecs.'         ■  ■.;    '     ■        :\    .:WK.  :-.•,  .:.:/       -^'.^^ 

.,    N*y  aiant  donc  point   dapparencc  à  ce   v/^-X 
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iiom  de  GaUces  il  eft  meilleur  de  nous  atrctet 

à  rappellacion  de  noz  plus  proches  voifîns  les 

Romains  »  qui  nous  conoillent  mieux ,  de& 

quels  faind  Grégoire  difoiç:  sim  mn  héàim 

écumind. ,  fiinee  Crdi^rt^m  hdrrfis  :  Hz  ne  font 

point  (i  grans  brouillons  &  mcnrenrs.Et  pour^ 

te  nom)  GauUois  nous  avons  1  authoricé  de, 

Xenophon  >  lequel  en  Tes  équivoques  die 

ytâyàt'  ft»  k  Premier  Orjges  (  qui  fut  Noé  )  fut  Jur* 

rivdiéem  nomme  Li  QMdU$s,four  Ci  qnfdiê  pehigt  Jh  mùndi 

^'"*'aL  ^**fi*^*^i^^^^*  eoHx,  $lenf0rei$tirduf&  U  rdcê 

^tés      des hâmmet^^refeuùUU ferre.  J>eldvienf(ditû) 

mui  Jtf    f»eles  Sages  (  qui  ibnt  peuples  de  la  Scy thio 

mt^'f:   Afîatique»  c  eft  à  dire  de  rArmenie^  où  l*Ar* 

jp*  '  '^**^*  chc  de  N  oé  s'arrecaj  affellent  vn  ttaijfiauk  ie  f^ 

^^^"ÎJ*'  <74tfrriinf  d  oùlemot  de  Gallere,  &  Galliote, 

ti»t;i*-   nous  eft  dcraeuréj/j^nr-»  fHÎlgdremit  di$  nsi^ 

ftaçS  y^4g;ff.  Çatonau  proèm e. de  fes  Origines  &au4 

d«ct$      cres  Autheurs,  s'accordenc  ^  ce  que  de(Iùs, 

/e*p/fi     ^^fgn5  que  lanus  (  qui  eft  Noi  )  vint  de  Scy- 

JLt%tt  ^^^  ^  ^  ^^^  ^^^^  '^^  Gauliois  pères  des  Vnv* 
nttfiHslis  bres^'f  euples  aujourd'hui  tenansle  Duché  4#. 
teâùfa'  Spolette  jainG  appeliez  d'un  autre  nom  que 
'^y^^j'^  leurs pcrcs,  mais  revenant  à  même  fignifica- 
jW«/»-  ^°"'  ^^  ^**  langue  Hébraïque  &  Araméc 
Cduùeii  ^4lliiii(îgnifielFlot»£eau, Inondation:^  en 
fiftidis  langue  antique  Latine  f^iri,  ou/ist&rf  iigni- 
rmbHs.  fie  Ecau  fir  Pluie. 

.-    ,        '    Noé  donc  repeuplant  Iç  monde  amenai 
f'^/ '     vnc  troup e  de  familles  pardeça ,  lefquelles  ai^ 
^^j^iy/.  mans  la  navigation  trouvetinit  bon  de  s'ap^»  _ 
lêts.        pcUcr  du  nom  attribué  à  ce  jj^rand  Ogyges ,  dç 
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t>t  LA  NoyyiLti  France.  îo  ij 
(cmblablemcncà  Comcrus  Gallus  (lequel  en 
lliiftoirc  facrée  e(l  appelle  Gomcr  )  premier  cemf.wl 
Roy  desGaullois  félon  lacques  de  Bergatne  Mtrji. 
en  Ion  Supplément  des  Cni'oniques  :  quoy 
qucBcrofeleface  Roy  dluiie,à  quoy  ie  ne 
me  puis  accotdcir ,  puis  qu  ilz  n'en  ont  retenu 
JenofT). 

Àinfiayàhsbfcattcbup  inulti  plié  (comme  cs^^ij^ 
la  nation  Gaulloife  eft  féconde  )  ilz  fe  rcndi-  jit  ^^ 
rcnc  maitrcs  de  la  mer  dés  les  premiers  fiecles  fremur» 
aptes  le  Déluge:  &  dcvât  les  guerres  de  Troyc  /*'(« 
le  grand  Capitaine  Cambautes  ravagea,  tou     **""* 
la  Grèce  &  TAfie  ^  tomme  le  confeile^  Paui 
nias  en  ks  Pho ciques,  &  ailleurs.  Long  temps 
depuis  les  Gaullois  affriamiis  aii  bujtin  firent 
trois  arhiécs;dontBrénhus  l'un  des  chefs  ayoic 
cent  cinquante  deux  mille  piétons  »  &  vingt 
toilles  quatre  cens  fnaitresde  chevaU(kparc, 
chacun  defquels  avoir  deux  chevaux  de  relais,  i/nj#. 
ic  nombre  de  Solduriei^s  foiiz  lui.  Straboti  itu.^, 
fait  mention  d'autres  grandes  conquêtes  des  C^it. 
Teâ;o£ige3»Totiftobogiens»&Trocmiéspea. 
^les  Gaullois^tefquels  occupèrent  laBy  clûuie» 
Phrygie,  Cappàdoce  &  Paphlagonie  ,  fbus 
Vn  nommé  Leonorius ,  lequel  y  inûitua  dou- 
ze Tetracches  fcnblables  à  noz  douze  Pair^ 
de  France.  £c  de  ces  conquêtes  parle  aufli  Pli-  Pi«».  ê. 
%t ,  lequel  dit  qu'ils  avoient  cent  nonante  ^'^'^^ 
cinqviue$&  principautés;.  fhswur 

An  fufplus  ils  avoient  leurs  loix  mmtkttÇi  tint  du 
bien  ôirdonsiées^que  les  nations  étranges  fe  j**^«^ 
confoOkkoitfiit  Volontiers  à  içeUe$ ,  coDjme    -  ' 
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rtisf ôiftÉ 
fàifoiént  les  Rhodicns,  au  récit  de  Strafcort, 
Icf  quels  avoicnt  emprunt^  de  noz  Marfeilloig 
les  loix  marines  defquellesils  vfoiét.  Ce  qu'ils 
âvoieht  fait  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
voyoienticéuxMarfcillois  vivre  juftemcnt,& 
tic  fouffrir  aucuns  pyrates  fur  la  mer ,  ayans 
(  ce  dit  le  mémeStrabonJ  degrans  magazins 
bien  fournis  de  toutes  cbofes  necefliCires  à  la 
rnarine ,  &  peut  battre  les  villes ,'  enfembli 
infinies  dépouilles  des  viâ:oircs  p^r  eux  obte- 
nues durant  plufiArs  (leclcs  contre  les  pyra- 
tesfufdits.  Et  Iules  Ccfar  parlantde la  civilité 
desGaullois^  de  leur  façon  de  vivfe^  laquel- 
le ils  ont  enfeignée  aux  Allemans ,  dit  que  là 
conoilïânce  des  chofes  d'outre  rÀcr  leur  ap- 
porte beaucoup  d'abondance  &dc  Gommo* 
ditezpourrufagcdè  la  vie.  Et  ne  fautpenfcr 
que  cette  atdeurde  navjgcr  ait  efté  enclofè 
dansia  mer  duLevant.Carlcpaïsde  Portugal 
portant  le  nom  déport  des  Gaullois,  tertioi- 
gne  a(îez  qu'ilz  ont  aufli  couru  fur  VOcean. 
En  mémoire  dequoy  la  principale  ville  du 
Royaume  d^s  Gaullois  porte  encore  au jour- 
d^huy  la  Navire  pour  fa  marque.   ^  :  ^^%  "^^ ^^ 

Vôire  ie  pourray  bien  encore  coucher  ici 
la  pointe  d*A4igleterre,qui  ('appelle  CornuGaU 
//ie,Cornuaille.  Ce  qui  ne  peut  provenir  que 
des  navigations  des  Gaallois.  :  !>  hfjf^^l ,  •** 

Mais  comme  par  la  vicUIîcade  des  chofc* 
toutfe  change  ici  bas  ,â:  les  ficelés  ont  ic  ne 
fçay  quelle  nece(Eté  née  avec  eux  de  fuivrc 
le    gouvcrncmeat»  des  aftrcs  inftrumcns  de 
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providence  de  Diea 
du  mot  de  fatalité  )  les  Gaullois  ont  qaeU  ^ 
quefois  par  occafion  laiflc  refroidir  cette  ^^ffi^^'f- 
ardeur  de  vogUer  fur  les  feaux,  comme  ^^^^  u^^l^i^^ 
que  les    Romains  femerent   la    divifion /i^i  iol 
cntre-eux,  &  f  emparèrent  par  ce  moyen  ^/T/wi»! 
de  lep  Etat,  èc  depuis  quand  les  François^ 
Gots  y   èc   autres  nations  déchirèrent  ce 
grand  Empire  ja  caifé  dej|killei{è  ,  &  tout 
remply  d'humeurs  yicieuipf  ^  corrompues 
de  longue-main.  Mais  par  après  aufli  félon 
les  occurences  ils  ont  repris  leurs  premiers 
&  anciens  erremens  ,  comme  lors  qu'on  a 
publié  les  *  CroiEides  pour  le  reconvxemeMi 
de  la  terre  Sain€be  ;  environ  lequel  temps^ 
fçaiioir  en  l'an  mil  deux  cens  qiûtre-vingts^ 
pour  éviter  la  peine  de  créer  tous  les  jours 
des  Admiraux  extraordinaires^  &  par  corn-* 
jnifliqn,pQur  envoyer  fur  la  mer  &  côn^ 
duire^armée  Françoifè  en  la  terre  Sainéèe,       i 
fut  r Admirante  de.  France  ^igée  en  titre 
d'Office  par  le  Roy  Philippe  fùrnommé  le 
Hardy  fils  de  jfàinâ:  Loys ,  &  déférée  an 
Sire  Énguertan  de.  Coucy  troiûeme  du  nom 
en  cette  famille ,  premier  Admirai  de  France  ^j^i^^i 
cnlaqualitéque  j*ay  dit,     .  ^^  àtïrmct^ 

Or  comme  vn  malade  prefïS  delà  dou- 
leur qui  le  violente  oubUe  aifément  les  exer- 
cices aufquels  il  fouloit  f  occuper  eftaht  en 
pleine  fànté  ;  Ainfi  les  François  par-apres 
occupez  ftir  la  defenfive  aux  longues  guerres 
qu'ils  ont  eu  contre  les  Anglois  dedans  leurs 
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propres  entrailles  52:  au  milieu  de  la  France^ 
ils  ont  laiifé  derechef  alencjr  cette  ancienne 
ardeur  eh  la  naArigatibn  qui  ne  f  eft  pas^^  ayfé^ 
ment  r  echau|Fée  depuis ,  n  efbmt  à  peine  la 
«,jxi  France  relcyée de  maladie,  que  Voicy'naitro 
.v^Aavrïv^d'autres  guerres  contre  deux.  Voire  troisua-» 
dons,  qui  n&fe  promcttoient  riqn  moi^ps  quQ 
d'emporter  chacune  vn  fleuron  de  tettè  Cà<^ 
rone,  àla  favcim^fcfiés  forces  de  l'Empire  &; 
xies  pillages  du  iflKu,  Qûoy  que  ce  foit  la 
phiS'  puiuàntc  partip  «n  àtiré  de  bonnes  pie* 
4:eSy  lefquelles jaçoit  qu'elles  fe  puiflènt  jm^e- 
ment  debattxe^  toutesfois  ce  ne  ferait  iàns 
beaucoup  de  diBEcultez.  £t  depuis  ce  tesnps 
Usjdifrerîens  poucia  Religion  &  les  trouble^ 
çàzns  fiir  venus  ^noz  François  parmy  ces  lon- 
gues, alarmes  ont  eOté  tellement  occupés, 
qucn  vue  divifion  vniverfelleila  efté  bien 
difticiledc.viier  au  dehors,  fàifànt  vn  chacun 
beaucoup  de  confèrver  ce  qui  Itiy  cftwt  ac- 
qui$,&vivrcchezfoyi-meIme^  7  j  i 

:  l  Neancmoins  ^  parmy  toutes  ces  chofès, 
noz^Rois  n'oiitpas  laillé  de  faire  dé&  découd 
vertes  avec  beaucoup  de  depenfè  en  diyerJjes 
contrées ,  &  en  divers  temps ,  je  ne  diray  pas 
v^  VA  depuis  qu'on  a  ofé  franchit  l'Océan  (  carhoz 
Gaiillois  &  Prançois  dés  plufieurs  iiecles  ont 
femilier  le  voyage  des  Terres-neuves)  mais 
depuis  qu'on  a  pallé  là  Zone  torridc  &  eu 
conoilïànce  dc$  régions  Autarciques ,  & 
Antichthones ,  aufquelles  toute  l'antiquité  a 
crcu  n  y  avoir  point  de  pallàge ,  c'cftà  dire 
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î>t  LA  Novvftiii  France.    <| 
èftreimpoffibled*y  parvenir.  Et  cuireiît  faic 
davantage  (i  nos  Admiraux  François  fc  fut 
fent  pleuà  la  marine ,  oun  euflenc  efté  empê- 
chés ailleurs  &  embrouillés  en  noz  guerres 
civiles.    Car  encorcs  que  les  Rois  bien  fou- 
vent  ne  foient  que  trop  pouflez  d'ambition 
pour  commâder  à  toute  k  tcrr€,&  à  des  nou- 
veaux mondes^  fil  eft  oit  poflîblc,  d  autant;  ^    . 
que  (  comme  dit  le  Sage  )  Ldjrloire  CT  dtgntté  PVeUerî.ij^ 
des  Ë^is  j^tt  en^U  mulntfde  dif  petêple  :  fi  ont-ils    ^Vf"*^. 
befbin  de  gens  qui  les  fécondent,  voir  e  qui  les  Jv^'f)'^ 
enflamment  à  vn  beau  fujet ,  où  principale-  t$fe:^a» 
ment  il  y  a  apparence  de  faire  chofe  qui  peut  ^«»» 
reiilfîrà  la  gloire  de  Dieu ,  &  n*y  va  point  du 
détriment  dautruy.  Et  en  cela  nôtre  fieclecft  M^lMnt^ 
en  pire  condition  que  les  precedens  pour  cQflrtfitdê 
regard  j  d'autant  que  côbien  qu&par  la  grâce  ff*''^*^*- 
de  Dieu  nous  jouïiEons  d'vnc  bonne  paix,^ '^'^'***''* . 
queleRoyfoit  redouté,  &  ait  des  moyens     ^  . 
autaJÉtauepas  vn  de  fes  predeceileurs,  que 
rétaMTcment  d'vn  Royaume  Chrétien  6c 
François  foit  facile  es  régions  Occidentales  , 

d*outre-mer ,  &  qu'il  y  ait  des  hommes  im-» 
muables  en  cette  refolution  d*habiter  la  Nou-» 
velle  France ,  d'où  ils  ont  rapporté  les  fruid» 
de  leur  culture,  comme  fera  dit  cnfon  lieu: 
ncantmoins  il  ne  fc  trouve  quafi  perfonnc 
(j'éten  de  ceux  qui  ont  crédit  en  Cour)  qui  fa-» 
vorife  ce  delTein,  nô  point  de  parole  feufeméc 

cnprivé,moins  envers  fa  Majefté.On  eft  bien, 
aile  d*en  ouïr  parler,  mais  d*y  aller,  mais  d'y 
î8ider,on  nef  éteadpoint  à  cela,0>n  voudroiç 
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trouver  les  threfors  d'Atabalippa  fans  travaU 
&  fans  peine ,  mais  on  y  vient  trop  tard ,  & 
pour  en  trouver  il  faut  chercher^  il  faut  faire 
de  la  dépenfe,  ce  que  les  grands  ne  veulent 
totmsmàes  P^'  ^^^  demandes  ordinaites  que  Ton  nous 
wdinaiftt  fait^font  :  Y  a-il  des  threfors ,  y  a-il  des  mines 
ÀecfMxcjut  d'or  &  d'argent?  &  perfonne  ne  demande, 
'déuZTJ  ^^P^"pl^-^^  eft^ldifpofé  à  entendre  la  do- 
'villefrM»'  <^r*ï^c  Chr^fticnne*  Et  quant  aux  mines  il  y  en 
tt.  a  vraymentjmais  iiles  faut  fouiller  auec  indu- 

QtfUe  eft  ftrie,labeur5  &  patience.   La  plus  belle  mine 
/'Crf*  ^*^'  ^uc  j^  fçache  c'eft  du  blé  &  du  vin  ,  -auec  la 
ie^iJtT    'pourriture  du  beftial.  Qui  a  de  cecy  il  a  de 
mne,       l'argent.  Et  de  mines  nous  n'en  vivons  point. 
^   Et  tel  bien  fouvent-^  belle  mine  qui  n'a  pas 
bon  jeu. 
]  Au  furplus  les  mariniers  qui  vont  de  toute 

TEurope  chercher  du  poilFon  aux  Terres  - 
neuves,  èc  plus  outre,  à  huit  &  neuf  cens 
lieues  loin  de  leur  païs ,  y  trouvent  ddj^Ues 
;  •  mines  fans  rompre  les  rochers,  evétrera  ter- 
re, vivre  en  l'obfcurité  des  enfers  (  car  ainfî 
i  faut-il  appcller  les  minières ,  où  l'on  condam- 
noit  anciennement  ceux  qui  meritoient  la 
mort)  ils  y  tro uvent,di-je,  des  belles  mines  au 
profond  des  eaux ,  &  au  traffic  des  pelleteries 
&  fourrures  d'Ellans,  de  Caftors,  de  Loutres, 
de  Martres,  &  autres  animaux,dôt  ils  retirent 
de  bon  argent  au  retour  de  leuts  voyages, auf^ 
quels  ils  ne  fe  plairoient  point  tant  fils  n'y 
fentoientvn  ample  proffit.  Cecy  foitditen 
pallàntpour  ce  qiïi  regardç  la  Terre-neuve^ 
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laquelle  jaçoit  -ou  elle  foit  peu  habitée  &  en  j^y^g^^g 
vil  climat  aires^ froid ,  neantmoins  eftrccher-  ^eU  Ttné 
chée  d'vn  grand  nombre  de  peuple  qui  luy  neumu 
Va  tous  les  ans  rendre  hommage  de  plus  loin 
qu  oh  ne  fait  les  plus  grands  Rois  du  monde» 
lefquels  on  carelFe  &  honore  bien  fouvent 
plus  pource  qu'ils  font  liches  &  peuvent  en* 
richir  les  autres,que  par  devoir:  Ainfi  en  fait- 
on  à  cette  terre:  :  laquelle  eftant  en  cette  qua- 
lité tant  vtilejil  faut  eftimer  que  celles  qui  sot 
enplush^teeleûation  de  Soleil,  font  beau-  - 
co  up  pliSprifer  &  eftimer>d'autan  t  qu'avec 
TabondaiiR  de  la  mer  elles  ont  ce  qu  on  peut 
efperer  de  leur  culture,  fans  mettre  en  cô  (ide- 
tation  les  mines  d'or&  d'argent,  defquelles-  v 
noftrc  France  Orif  taie  fe  palfê  bien,&  ne  laif.  .\ 

fepas  d'ei^reauiiiflorillantequeles  païs  def- 
quels  elle  eft  environnée.Dequoy  nous  parle- 
rons plus  amplement  ci  après  félon  que  le  fùh* 
jetfeptefentera» 


<:on'je£iuyp  fur  le  peuplement  des  Indes  Oc-- 
cidentdçs ,  (^  confequemment  de  U  No$h- 
veUe  France  camprtjifous  (celles^ 

chap.  m. 

'Efçay  que  plulîeurs  étonnez  delà 
^  découverte  des  terres  de  ce  monde 
,,,^,^  ,^^  nouveau  qu'on  appelle  Indes  Oc- 
cidentales^ ont  exerce  leur  eiprit  à  recherchée 
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le  moyen  par  lequel  elles  ont  peu  cftrc  peu- 
plées après  le  Déluge:  ce  qui  eH  d'autant  plus? 
difficile  que  dVnpoleà  l  autre  ce  monde  là 
cft  fepare  de  cetui-cy  dVne  mer  iî  large ,  que 
les  hommes  ne  l'ont  jamais  (  ce  femole  )  ni 
peu  ,  ni  ofé  traverfer  jufques  à  ces  derniers 
^ficelés ,  pour  découvrir  des  nouvelles  terres: 
du  moins  il  n'en  çft  point  de  mention  en  tous 
les  livres^  mémoires  qui  nous  ont  edé  laifTez 
r''f*""'*  par r Antiquité.  Les  vns  fe  font  fervi  de  quel- 
^^j*2'^j^  ques  Prophéties  &  révélations  ^J'Ecriturc 
i,vtr/»iy  iainde tirées  par  les  cheveux,  ^^Kr dire  les 
^  4.  £/À.  vns  que  lesHefpagnols^les  autreS^e  les  luifs 
'3-'*'*''-45*  de  voient  habiter  ce  nouveau  moiide.  D'au- 
t,'^J'    ^tres  ont  penfë  que  c'eftoit  vnerace  de  Cham 
MnfCff,     portée  là  par  punition  de  Dieu,lors  que  lolue 
cômença  d'entrer  enla  terre  deGhanaan,&en 
'  prendre pollèflion, l'Ecriture fàinfte  témoi- 

gnant que  les  peuples  qui  y  habitoient  forent 
tellement  épouvantez,  quele  cœur  leur  faillit 
à  tous  :  &ainli  pourroit  eftre  avenu  ^ue  les 
majeurs  &anceftr es  des  Ameriquains  ôc  au- 
tres de  delà  ay  as  efté  chaflèz  par  les  enfans^l- 
'    ftael  de  quelques  contrées  de  ces  païs  de  Cha- 
naan ,  f  eftans  mis  dans  des  vaiflèaux  à  la  mer- 
cy  de  la  mer  ,  auroient  efté  jcttez  &  feroient 
abordez  en  cette  terre  del*  Amérique.  Chofc 
qui  femblc  eftre  confirmée  par  ce  qui  eft  écrit 
$^jf.  II.  enla  Sapience  dite  de  Salomon,  àic^voir  que 
\er/,f.^,    les  Chananécns   avant  l'entrée  des  enfans 
d'Ifraèl  en  leur  terre  eftoient  anthropopha- 
ges ,  c  cft  à  dire  mangeurs  de  chair  humaine* 
)  ;  comme 
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ï)k  laNovvelib  FRANCE..    ïy 
Èommc  font  plulîcurs  en  cette  grande  éten- 
due depaïs.  Et  pour  les  ayder  encore  à  dire, 
j'adjoufteray  pour  eux  que  plufiéurs  desAme- 
iriquains  fautent  par  delliis  le  feu  en  faifànt 
,  leurs  invocations  à  leurs  démons,  ainfî  que 
faifoientles  Cananéens.  Mais  il  y  a  des  raifons 
tsncore  plus  probables  que  celle-cy  :  entre 
lefqu elles  ie  diray  que  ceux-là  ne  fe  font  ^';*îf^'^* 
point  éloignez  delaverité,qui  ont  eftimé  que  ^f""'"* 
«juelques  mariniers,  marchans,  &  pallàgers 
iurpris  de  quelque  fôrtunal  de  vent  en  mer^ 
à  la  violence  duquel  ils  nautoient  peu  reil- 
fter,  auroient  efte  porté  en  cette  terre ,  6c  là 
paraventure  auroient  faitpaiifra^e,  fi  bié  que 
le  trouvans  nuds ,  ils  auroient  elle  contraints 
de  vivre  de  chalîe  3t  de  pêcherie ,  &  fe  cou- 
vrir des  peaux  d'animaux  qu'ils  auroient  tués, 
&  ainu  auraient  multiplié  &  rempli  cette    ,  v:%H^ 
terre  telement  qiielement  (  car  il  n'y  a  préque 
qiieles  rives  de  mer  &  des  grandes  rivière* 
habitées  du  moins  aux  premières  terres  qui 
.regardent  la  France  ôc  font  en  même  pa- 
rallèle) (i  bien  qu'ores  qu'au  paravant  ils  eu£^ 
fent  quelque  conoilTance  de  Dieu  »  cela  peu 
à  peu   seft    évanoui    faute    d'inftru6fceurs, 
comme  nous  voyons  qu'il  eft  arrivé  en  touç 
le  monde  dé  deçà  peu  après  le  déluge,  Eç 
J)luficursaccideiis  écheuz  de  cette  façon,  tanC 
de  la  partie  de  l'Orient,  que  du  Midi,  &dtt 
î>îorc,&  des  païs  y  interpofées,  peuvent  avoii: 
caufë  le  peuplement  de  cette  terre  Occidenr'; 
talc  eh  toutes  partSi       ' 


r 


it  HiSTOIRB 

Ce  qui  n'eft  point  fans  exemple  mcm<; 
qui  nous  cft  familier.  Car  en  Tan  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  feze  y  le  (leur  Marquis  de 
la  Roche,gentil-homme  Breton  prétendant 
habiter  la  Nouvelle  France,  &  y  alFcoir  des 
colonies  Françoifes,  fuivant  la  permiflion 
qu'il  en  avoit  du  Roy  ,  il  y  mena  quelque 
:  ^  nombre  de  gens,lefquels(pour  ce  qu  il  ne  co* 

gnoilloit peint  encore  le  pais)  il  déchargea 
en  nie  de  Sable,  qui  eft  à  vingt  lieues  de  terre 
ferme  vn  peu  plus  au  Su  que  le  Cap-Breton, 
c'eft  à  fçauoir  par  les  quarante  trois  degrcz. 
Cependant  il  s*en  alla  reconoiftre  &  le  peu-. 
/ajutér  P^^  ^  ^^  P^-^^^  ô^çhercher  quelque  beau  port 
M*r<juii  poiurfc  loger.  Au  rétour  il  fut  pris  dVn  venç 
de  U  Ko-  contraire  qui  le  porta  fi  avant  en  mer  ,  que  fc 
eheenU  voyant  plus  prés  de  la  France  que  de  fes  gens, 
^  il  continua  la  route  par  deçà ,  ou  il  hit  peu 

après  prifonnier  es  mains  du  Sieur  Duc  de 
Mercure,&  demeurèrent  là  fes  hommes,  TeC- 
pace  de  fept  ans  vivans  du  laidtage  Je  quel- 
ques vaches  qui  y  font,  de  la  chair  d'icelles  & 
de  pourceau,  (dont  il  y  a  bonnôbre  encettç 
iîe  qui  y  ont  multiplié  depuis  long  temps, 
fans  qu'on  iache  au  vray  qui  les  y  a  porté  )  & 
de  poilFons.  En  fin  le  Roy  eftant  à  Rouen 
commanda  à  vn  pilote  de-  les  aller  recueillir 
lors  qu  il  iroit  à  la  pêcherie  desTerres-neuves.^ 
Ce  qu'il  fit;n&  dVn  nombre  quarante  ou  cin- 
quante, en  ramena  vne  douzaine ,  qui  fe  pre- 
icnterent  à  ïà  Majefté  veftuz  de  peaux  de 
loup-marins.  Voila  comme  les  peuples  Sau-- 
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tok  LA  NovvELUfi  France,  t^ 
Images  fe  font  formés.  Et  qui  cUC  laiiré  là  per- 
pétuellement ces  hommes  aucc  nombre  de 
îcmmcSjils  fullènt  (  ou  leurs  en  fans  )devehuz 
femblables  aux  peuples  de  la  Nouvelle  Frâce> 
&eullèntjpcu  àpeupcrdula  conoifïànce  do 
Dieu.  Et  fur  cette  coniideratioii  ie  pourrois 
m'écrier  avec  TApoUre  faindt  Pauho  profon-  '^"^  ^'' 

fdncede  DituJqùtfésm^etntntfohttncùftihenfibléSy 
C^ffSv^yesimpûfiiUesàtrâHVtrlCdrqtiiifi'Ceé^md 
€èncu  Ufefee  du  SeïgneUr^ou  ^iti  d  eftéfonCcnfalier? 
Or  pour  revenji  à  mon  propos,  i'ay  vn  au- 
tre argument ,  qui  pourroit  fervir  pour  dire 
que  ces  peuples  ont  "efté  portez  là  de  cette  fa- 
çon, c'ell  à  dite,par  fortune  de  mer ,  &  qu'il» 
fontvenuz  de  quelque  rare  de  gens  qui  avoiéc 
efté  inftruits  en  la  loy  de  Dieu.  C  eft  quVn 
iour  côme  le  fieur  de  Poutrincourt  difcouroic 
par  truchemét  à  vn  Capitaine  Siluvagc  nômé 
chkotiduntde  nôtre  Foy  &  religion^il  répondit 
fur  le  propos  du  déluge  qu  il  a  voit  bien  ouï 
dire,  dés  lôg-temps  qu  anciénement  il  y  auoic 
eu  des  hommes  médians  lefquels  moururent 
tous,&  y  en  vint  de  meilleurs  en  leurs  place; 
Et  cette  opinion  du  déluge  n  cft  pas  feule- 
ment en  la  partie  de  la  Nouvelle  France ,  où 
nous  avons  demeuré,  mais  elle  eft  encore  en-^ 
tre  les  peuples  du  Pérou  ,  lefquels  (  à  ce  que  ^-^  ^  ^^ 
racontelofephAcofta)  parlent  fort  d'vn  de-i  3,^  '^e/ôm 
luge  avenu  en  leurpaïs,auquel  tous  les  hom-  htj?,3iatu^ 
mes  furent  noiez,  &  que  du  2;rand  lac  TtùcAcA  ^^^^  ^^' 
ibxtitvnX^/>4f»ffc4  (  qui  eft  le  plus  grand  de      "" 
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COUS  leurs  Dieux,lequel  ils  adorent  en  regar** 
donc  au  ciel,cômc  créateur  de  toutes  choies) 
&  ce  Vtr4co(hM  s'arrêta  en  Tu^uénaco ,  où  l*on 
voit  aujourd'hui  des  ruines  &  vedigcs  d'an- 
ciens édifices  fort  étranges  :  &  de  là  à  Cujtêi 
Ainfî  recommença  le  genre  humain  à  fe  mul* 
tiplier. 

le  ne  veux  pas  nier  pourtant  que  ces  grâds 
païs  n'aient  peu  eftre  peuplez  par  vne  autre 
voie,(cavoir  que  les  hommes  fe  multiplians 
fur  la  terrejôc  s'étendans  toujours,  comme  ils 
ont  fait  par  deçà,  en  fin  il  y  a  de  l'apparence 
que  de  proche  en  proche  ils  ont  actaint  ces 

fraudes  provinceSjioit  par  l'Orient,  ou  par  le 
lort,  ou  par  tous  les  deux.  Carie  tiens  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  ferme  font  con- 
catcnécsenfcmble,oudumoinss'ily  a  quel- 
que détroic,cpmme  ceux  d'Anian  &  de  Ma- 
gellan :  c  eft  chofe  que  les  hommes  peuvent 
aifémcnt  franchir.  La  confideration  du  pallà- 
ge  des  animaux  eft  ce  qui  plus  nous  peut  arrê- 
ter l'cforit  en  ceci.  Mais  on  peut  dire  qu'il  a 
cfté  aile  d'y  tranfporter  les  petits,  &  les  grâds 
font  d'eux  mefmes  capables  de  palfer  les  dé- 
tioitsde  mer,  comme  il  eft  vray-femblablc 
que  les  Ellans  ont  palfé  de  la  Ruflie  en  La-i 
brador,  en  Canada,en  la  terre  des  Souriquois 
parleNort:  car  nous  fçavons  de  certaine 
fcience  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  de  paf- 
fer  des  bayes  de  mer,  pour  accourcir  le  che- 
min d'vne  terre  à  vne  autre.  Etnous  lifons 
;iu  voyage  du  Capitaine  lacques  Quartier^ 
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Mais  qiwnd  ie  confidcfe  que  les  Sato-   ' 
ytges  ont  de  main  en  main  par  tradition  dp 
leurs  pères,  vnc  obfcure  coooiflancc  du  De* 
luge,  il  me  vient  au  devant  vne  autre  conje* 
ôurc  du  peuplement  des  Indes  Occidentales,  Bellt  ttm 
quiji^a  point  encore  efté  mife  en  avant.  Car  ^'^*Jfr 
qud  empêchement  y  a  il  de  croire  que  NoéJ*^^^. 
ayant  vécu  trois  cens  cinquante  ans  après  le  mfpi- 
J)elvige,naitluy  mémb  eu  le  foin  &  pris  \ù,m9n, 
pdne  de  peupl€i;,ou  pluftoft  repeupler  ces 
jp^'s  là  ?.  Eft-il  à, Croire  qu'il  foit  demeuré  vn 
î  Ipnff  efpace  de  temps  lins  avoir  fait  &  ex- 
ploitébeaucoup  de  grandes  &  hautes  entre-    „^/ 
prifçs  ?  Luy  qui  eftoit  grand  ouvrier,  &  grâd 
pilotCjiïçavoit-il  point  l'art  de  faire  vn  autre 
yjrtjreau  (  car  le  fien  eftoit  demeuré  arrcfté 
^3f  montagne^  d'Ararat ,  c'eft  à  dire  de  la 
grande  Arménie  )  pour  reparer  la  defolation 
5e  la  terre?  Luy  qui  aroitla  conoilïànce  dç 
ç^nt  mille  choie?  que  nous  n'avons  point  par 
latraditivedçsiiçiencesinfafes  en  nôtre  pre- 
mier pere,duquel  il  peut  auoir  veu  les  enrans, 
ignoroit-il  ces  terres  Occidentales,  où  par- 
avéturie  il  avoit  pris  nailïànce?  Certes  en  tout 
ça^  il  eft  à  prefumer  qu'ayant  Teiprit  de  Dieu 
ayeç  luy,&  ay^tnt  à  reftablir  le  monde  par  vnc 
ipeciale  éleftion  du  ciel ,  il  avoit  (  du  moins 
par  renommée)  cognoilïânce  de  ces  terres  là, 
aufquellesilneluya  point  efté  plus  difficile 
^  4«  fjttce  Yoile,aiant  peuplé  l'Italie,  que  de  y  e* 
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Koêamt'  fiir  du  bout  delà  ittct  Méditerranée  fut  IcTÎ* 
nètUsftu-  brc  fonder  fon  lanienliém ,  fi  les  hiftoires  pro- 
/A<^^i  «»  phanesrèhçveritîWwr^firmilleraifons  ya 
"*  "*      »i?pa^h(?é  de  ilc  ciwtj  Car  en  quelque  patr 
du  in<c>nd*  qu'il  fe  trx)uvaft,  û  cfto it  parmi  fcs^ 
ïJiifmM.  IlneUiya^di  ie,'>pointcfté  plus  difr 
-'    '*V:«  cilc  daller  du  déc'roic  de  Gibraltar  en  la  Nou- 
velle France  ,'ou  du  Cap-dc-Vcrt  au  Brc(^ 
qu'à  fes  enfans  d'aller  en  lava ,  ou  en  la^ani/ 
WrtoW'  pl^'incef  leur  nom  ,poo  au  -Roy  Saloraôtt  àà 
-:-  Faire  des  navigacious  de- trois  ans  :  lefqiïelléi 
quelques  vns  des  plus  ,fçavans  de  nôtre  (iecléi 
dernier  palîé,dcchlteaittiics'Franç^isVatdblc> 
difent  avoir  efté  aw  Ùktoti ,  d'dii  il  faif bit  ap^ 
porter  cette  gradé  quantité  d'or  d'OphirtrcS- 
fen ^  purtdnt celbbré Cttlafainâ-eEcHtttrc.'î; 
r)-;;wj;Que  fi(Li  clidrc  prcfu^poféc  d«<etl<Q 
forte)  creux  des -Iwclcs  Occidentales  n'ont 
c^nfervé  '  k  facrc<  depôs^  die  'la  cônôilïancc 
de  Dicu,&  les  beaux  enfcignehiens  qit'll  leUc 
peut  avoir  lailïë,it'faut'CO|ïlî<lerer  que  deux 
du  monde  de  deçàti'ônt  pas  mi^ix  fait. 
Somme  cette  coniednrcmciftmble  fondée 
çnauiR  bdnne&  meilleure raifon  que  les  au- 
tres; Et  xlc  telle  chôTc  ayâHC  eu  Platon»  quel- 
que foiirde  nouvelle,  il  en  â  psùrlé  en  fon  Ti- 
mée  comme  vn  homme  defofljîaïç^ Jâ  oiN  il  à 
difcQ^ra-^e  cette  grande  iào  Atlantique  ;!*£ 
quelle  comme  il  ne,  vbioit  point ,  ny  pef-^ 
fonne  qui  y  cuft  eftré  de  Ton'  temps-,  il- a  feint 
quepatvvn  grand  déluge  elle  avoir  efté  fub- 
j£l-4n,    mergcjc  dfins  lamer.j^Et.âprcs)ui  iEliànau' 
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^'trbificm<î  de  fon  hiftoirc  des  cKofes  diveçr. 
*  fcs ,  rapporte  chôfe  préquc  (cniblable, 
i^  guoy  quil  croyc  <juc  ce  foit  fable:  6c  dit 
{clon  Thco'pompus,  que  jadis  il  y  eue  fort 
grande  familiarité  entre  Mydas  Phrygien, 
_  &  SilcrtU5.    Ce  Silcnius  eftoit  fils  dvnc 
j^'Njrnphc ,  de  condition  inférieure    aux 
,y  Dieux  ,  mais  plus  noble  que   celle  des 
„  mortels.  Apres  avoir  tenu  plufieurs  pro- 
^,  pos  enfemble,  Silenus  adjoufta  que  l  Eu* 
5,  rope  jl'Aiie  &  la  Libye  (  c'eft  à  dire  TAfri- 
,,  que  )  eftoient  ilcs  environnées  de  l'O- 
^,  ccan ,  mais  qu'il  yàuôit  vue  terre  ferme 
,\  par  de  là  ce  monde  ici  de  grandeur  infinie, 
fy  iiôurriflànt  dé  grands  animaux  ,  &  des 
hommes  deuxfoi^  aulTi  grands,  &  vivans 
■deux  fois  autant  que  nous:  qu  il  y  Ivoit  do 
Mandes cii;és5dîvei:fes  façons  de  vitre.  Se 
des  loix  contraires  ^ùx  nôtres.   Par  après  il 
5,  diçencorcsduc  cettfe  terre  poliede  grande 
a,  quantité  d'ot  &:'d*ârgfcht ,  ii  bien  qu'entre 
^y  lés  peuples  dé'^ïi  Tôt  èft  moins  éftimé  que 
;,  le  fer  entré  Abus,  Et  pàflerçnt  autrefois  ces 
^  peuplespâr éféc^ï avec  vn milion  d hôrnmes 
5,  irempliflans  la  terre  iufqiles  aux  monts  rty- 
i,  perborées,&  voyanTilcs  peuples  vôifins de 
;,  ces  montaignes,  tropgrjds  obferuateurs  de 
,  Religion ,  ç  eft  à  dire,  fupèrftîticux ,'  iîz  les 
mé^ptiferent  ,  iugearis  qu  ils  eftoîént.mé- 
chans,  &  ne  voulutejlt  point  paifcr  outre, 
"Qui  confiderera  ces  paroles ,  il  trouver;| 
'  qu  elles  ne' font  point  du  tout  fabr.hufesî 
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&  conclura  qu*és  premier?  fieclçs  les  hommef 
ont  eu  çonoîflànce  de  l'Amérique,  &:autresf 
terres  y  continentes.  Se  que  pour  lalongucur 
du  chemin  les  hommes  celTaiis  4'y  aller  cette* 
conoiffànce  eft  venvjs'àneanti  &  n'en  eft  de- 
meuré quVne  pbfçiirV  renommée. 

Et  pour  jplus  ample  preiiy e ,  j'adjouteray 
encore  ce  que  les  Poètes  anciens  ont  tant 
chanté  desiîes  Hefperides,  lefquelles  ils  ont 
mis  au  Soleil  couchant: ce  qui  ne  peut  propre- 
ment eftre  attribué  aux  iles  Fortunées,  dites 
aujourd'hui  les  Canaries ,  lefquelles  ne  font 
point  au  Couchant  des  Grccs,ay  des  anciens 
Latins.  Moins  encorcs.aux.ites  Gorgonidçs, 
âiii  font  aujourd'hui  les  ites  du  tap  de  Vert,S 
oîx  degrez  plus  près  dç  la  ligne  gequinoftiale, 
qûclés  Canaries:  ijcs  ïefel  &  ^îhfcrtiles  v.là  pîiî 
es  He](peridcs  y  avpit  àçs  îardins  deliçfcjjx," 
d'où  les  arbres  eiloicAt  cnargjxde  fruitz  4'or 
commis  à  la  garde  d'yn  dragon.  le  veux  donc 
m  arrêter  à  ce  que  PUnc,lur  vne  choie  pleine 
dt^elifues  cl*obfcurité,recite  qu  ynSçatius  Sçbofus  e^m- 
fltentu'  ploya  quarante  joiurs  à  naviger  depuis  lesGor- 
!»<»»*  gones  iiifques  aux  H^elpçndes.  Or  ne  faut-il 
thsfi  dt  point  quarante  jours ,  ains  feulement  fept  ou 
soïni'.  huitjpour aller  àt^  feiorgones  aux  iles  Fortu- 
^cJi    ^^^h^y  ayant  que  deux  cens  lieues  de  diftan- 
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peufrou.  ce.Surquoyieconclùsqueles  Hefperides  ne 
'ver  en/es  font  autre  çhofe  quelesilcs  de  CubajfHefpa- 
^'"*'       g^^l^?  1^  ïamaïque,,&:  autres  voifines,  où  les 
Hefpagnols  ont  fort  bien  fait,  &font  leurs  af- 
faires ,  feftans  enrichis  &  fenriv -liilans  en- 
core des  threfors  de  dépouilles  de  ces  terres. 


5b  tA^fovysttE  FrancbT  ijr 
Qu^t  au  dragô  qa'on  difoic  garder  les  pomr 
]nesd'or,de^He(pe]:ides,&  aucun  n  y  entxoic} 
les  anciens  voùloient  fignifier  qu'on  y  avoit 
autrefois  efté  ,  mais  que  plufieurs  vaiUcaux 
^voient  efté  engloutis  de  la  mer  (laquelle  ei$ 
tourmente  paroit  comme  feu)  &le  chemin  en 
cftoit  perdu. Que  fi  le  grand  Hercule  y  a  efté, 
&  en  a  ravi  des  fruits,  ce  n*eft  pas  chpfoj  élgi? 
gnéje 4e fe vertu.    ..,j  .^i  rt 
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y  An  T  fiarfré  dé  Toriginc  du  peupl«4«       '  ^ 
la  Noiivjellé  France,  il  eft  à  propos  de 
dire  quelle  eft  l'étenduè&  fituation  de  ^ 

la  Province, quel  eft  ce  peuple ,  les  meurs,  fki 
ç6s  &çoutumesd*iceluy,&ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier en  cette  terre,  iuy  vant  les  mémoires 
que  nous  ont  laillc  ceux  qui  premiers  y  ont 
éfté,&  ce  quenousy  avôs  reconeu  &  obfervé 
durant  le  temps  que  nous  y  avons  fejourné. 
CequejeferayDieuaydant,  en  trois  livres^ 
«u  premier  defquels  fera  décrit  ce  qui  avoiii-  ^ 
ne  les  deux  Tropiques ,  au  deuxième  ce  qui 
eft  depuis  le  quarantième  degré  jufques  au 
cinquante-cinquième  ,  &  au  troifieme  les 
mœurs,  façons  &  coutumes  des  peuples  dejC-  -^  ., 
quels  nous  avons  à  parler.  ^^  UNom: 

lecomprens  doncfouz  k  Nouvelle  Fran-  vilifjFrÀ'^ 
ce  tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Tropique  de  f» 
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Cancer  jufques  au  N'ort ,  lâilTantla  Vendici? 
don  delà  Frâce  Antarctique  à  quilavoudra  ôT^ 
pourra  débattre,  &  à  rHéfpa^h<jl  îa  jouïiïàhcc^ 
decequi  cft  au  delà  de  riotré-dk  Tra^iquéî' 
Enquoy  ie  ne  veux  m*arr€Ccc  au  partagé  fait 
autrefois  par  le  Pape  Alexandre  lixieme  entre' 
^  les  Rois  de  Portugal  &  de  Caftille ,  lequef 

L  ne  peut  ny  doit  prèjudicier  aux  droits  que 

noz  Rois  fe  font  juftement  a<jquis  furies  ter- 
res de  conquête,  telles  que  font  celles  donÇ 
iioUs  avons  à  parler,  d'autant  cjùe  ce  qu*il  en  a 
fâftiaefté  cohinie  arbitre  de  cnofé  débattue 
entre  ces  Rois ,  qui  ne  leur  appartenait  non 

t>lus  qu  à  vn  autre.  Er  quand'  èh  autre  qualité 
editPapé'en  auroit  ainfi  orddnné  ,  outre  ce 
due  ïbn  prouv oir  eft  fpirituel,  il  eft  à  di(f  uf er' 
fçavoir  ril  pouvoir  ou  devoit  partager  ici 
cnfans  puifiiez  de  TEglife ,  fans  y  appelTer rai- 
né, &  fans  faire  mention  de  lui.  '=  '  ^• 
ttmitesdt  Ainii  nôtre  Nouvelle  France  aura  pour  limî^ 
la  NoH'^  tes  du  côté  d'Où  eft  la  terre  jufques  à  la  mci:  di- 
'velle^rA-  te  Pacifique ,  au  deçà  du  Tropiqtie  deGàcen' 
Au  Midiles  iles  &  la  mer  Atlantique  du  côté^ 
de  Cuba  &  file  Hefpagnole  :  Au  Levant  la' 
^icr  du  Nort  ores  dite  la  Nouvelle  France:  &f 
au  Septentrion  celle  terre  qui  èft  dite  incônuc- 
vers  la  mer  glacée  jufques  au  Polcaré^ique, 
De  ce  côté  quelques  Portugais  &  Anglois' 
ont  fait  des  courfes  jnfqucs  à  cinquante  fix  &? 
fbixante-fept  degrez  pour  trouver  paiïàgé 
d'vnemer  à  l'autre  par  le  Nort,  mais  après 
beaucoup  de  travail  ils  ont  perdu  leurs  pei- 
nes, (bit  ou  pour  les  trop  grandes  froiduieSjj 
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DE  LA  NôvvelIe  "France,    ij- 
foit  par  défaut  des  chofes  neceiraires  à  poUc- 
fiiivreleurroute.      ^^(Aifiy  i  i£flcvïiri^cf       . 

"  En  l'an  mil  cinq  cens  vingt-quatre ,  lean  i  s  ^  4» 
Vèràzzano  Florentin  fut  envoyé  à  ladécou-    ^t 
vèltc  des  terres  par  le  Roy  Tres-Çhrétiei^   ù  vi?  ^\'t 
PrançoiS  premier,  &  de  fon  voyageil  fit  vh  - 
rapport  à  la  M^jefté ,  duquel  je  rcprefentéray-- 
les  chofes  principales  iahs  m'arrcter  à  fuivre  • 
Içfil  de  fon  difcours.  Voici  donc  ce  qu'il  en  ' 
écrit  :  Ay ans  outrepalïé  Tile  de  Madère,  nous  ^ 
fumes  ppuilcz  dVne  horrible  tempête  ,  qui  ;  .    . 
nous  guidant  vers  le  Norc ,  ou  Septentrion,^  *  ^^^t•S 
après  que  la  mer  fut  accoifée  nous  ne  laiira-'     a.,  .w 
n>cs  de  courir  la  mefme  route  Tefface  dcl  -v^î»^» 
vingt-cinq  jours ,  failans  plus  de  quatre  cens  •     -^  •  ^'^^ 
liei^es  de  chemin  par  les  ondes  de  V  i  iccanioii  première 
nqusdécouvrimes  vnc.  Terre-neuve  non  ja-  dècou-t^r^^ 
mais  {  que  Ton  fçache)  conue  ni  découverte  tf  dt  U 
par  les  anciens,  ni  parles  modernes  :  &  d'arri-  ^  '^'''' 
vjse  elle  nous  fembla  cftrc  fort  balle  :  mais  ap-  -^^pt^^iapZ 
prqdaans à  vnquart  de  li«uè,nous  conçûmes  p^ilee  U  ' 
parjes  grands  feiiz  que  Ton  failoit  le  long  des  vlonÀe. 
havres  &  orées  de  la  mer  qu  elle  eftoit  habi-  ^'''^f"* 
téc,&  qu'elle  regardoit  vers  le  Midi  :  ôi  nous  f^^^^„es  ' 
raettans  en  peine  de  prendre  port  pour  ^wi^t  isuva dt  .. 
Savoir  conoilïance  du  pais,  nous  navigames  /'«»»tf'*. 
plusdccinquantetjeuèsenvainiiiquevoyàs-^ 
qi|e  toujours  la  côte  tournoit  au  Midi,  nous: 
delib^Tames  de  rèbroufTer  chemin  vers  lc| 
Nort  fuivant  nôtre  courfe  première.  En  fin  ^ 
voyans  qu'il  n'y  avoir  ordre  de  prendre  port; 
nousfurgimcsen  la  côte,  &  envoyâmes  vii 
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«(quif  vers  terre ,  où  firent  veuz  grand  nom-' 
bre  des  habitans  du  païs  qui  approchèrent  di| 
j.  .    bord  de  U  nier  ,  ma^^  4és  qu  t^s  virent  les 
SM0vajiei  Chrétiens  proches  deux  ils  fenfiiirei>t,  non  ' 
sW^$%  toutefois  çn  ççUe  forte  qu'ils  ne  regardalleiic 
AMofd  fojivent  derrière  çux ,  ^  ne  priniïent  plailir 
étisChrt'  ^^gç  admiration  de  voir  ce  qu'ils  navoient 
''""•  ^    accoutumé  m  leur  terre  ;  &  f  ebahiffoienc  ôc 
des  habits  des  nôtres  ,&  de  leur  blancheur 
6c  effigie ,  leur  montrans  o^l  plus  commodé- 
ment us  pourroient  prendre  terre ,  &c.  Pnis 
Vefenfiti  il  adjoute:Ils  vont  tout  tiuds,  fàuf  qu  ils  cou-  ' 
des  Sau'   yj-^nt  leurs  parties  honteufes ,  avec  quelque^ 
HtTem-  p€*^x  ^^ certains  animaux  qui  fe  rapportent 
nem/e.     aux  Martes,  &  ces  peaux  font  attachées  \yï\t 
ceinture  d'hçrbe  qu'ils  font  propre  à  ceci ,  &  • 
"  '  *  "  fort  étroite,  &  tillùe  gentilement ,  &  accou- 
trée avec  plusieurs  queues  d'autres  animaux^ 
quileur  environnent  le  corps,  &:  les  couvrent . 
juiqucs  aux  genoux  :  &  iîir  la  tefte  aucuns  ' 
d'eux  portent  comme  des  chapeaux,  &  gulr-  £ 
landesiaites  de  beaux  pennaches.  Ce  peuple] 
cft  de  couleur  vn  peu  bazânéc ,  comme  quel-*^ 
quesMorjes  de  la  Barbarie  qui  avoifinent  le^ 
plus  de  l'Europe:  ont  les  cheveux  noirs,  toufv^  • 
fuss  &  non  gueres  longs ,  àc  lefquels  ils  li^nf 
toutvnis  &  droits  fur  la  iiefte,  tout  ain/i  faits' 
que  Çi  c'eftoit  vne  queue.    Ils  font  bien  prÔ*-^* 
portionncz  de  membres ,  de  ftature  moyen-^ 
ne,  vn  peu  plus  grands  que  nous  ne  fommes, 
larges  de  poitrine,  les  bras  forts  &:  difposj^ 
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©ÎLANortrÈttttRANCE,     1^ 

comme  auffi  ils  ont&  pieds  &  jambes  pro- 
pres à  la  coiirfc ,  n'ayâns  rien  qui  ncfoitbien 
proportionhé  ,  fauf  qu  ils  ont  la  face  large, 
quoy  que  non  tous ,  les  yeux  noirs  Ôc  grands, 
le  regard  prompt  &  arrêté.  Ils  font  allez  foi- 
bles  de  force  ,  mais  fubtils  &  aigus  d'efprit, 
agiles  Se  des  pluï  grands  &  vités  coureurs  de 
la  terre»  - '^• 

Or  quant  au  plan  &  fit  de  cette  tcrrc&  de  To-  ^'f'f^f»* 
rée  maritime,  elle  cft  toute  couverte  de  menu  ^'^^'''' 
lablon  qui  va  quelques  quinze  pieds  en  mon-  j^fg  f/^. 
tant,  &  feftend  comme  de  petites  collines  &  riJe. 
côtaux  5  ay a  ns  quelques  cinquante  pas  de  lar- 
ge :  &  navigant  plus  outre  on  trouve  quel- 
ques ruifleaux  &  bras  de  mer  qui  entrent  par 
aucunes  foiTes  &•  canaux ,  lefqucls  arroufcnt 
les  deux  bords.  Apres  ce  on  voit  la  terre  large, 
laquelle furmonte  ces  havres  areneux,  ayant 
de  trefbclles  campagnes ,  &  plaines  qui  font 
couvertesdebocages&  forets  tres-toufFucs,    . 
fi  plaifantcs  à  v  oir  que  c'eft  merveillesi  &  \çs   .     ^4 
àrores  fi3iit  pour  la  plufpart  lauriers,  palmiers, 
&  hauts  cyprès,  &  d'autres  qui  font  inconeus  ,,^î,^ 
à  notre  Europe  ,  &  lelqueis  rcndoient  vne  ft-neMvt, 
odeur  tres-fouève,  qui  fit  penfer  aux  François 
que  ce  pais  participant  en  circonférence  avec       ,    v 
1  Orient,ne  peut  eftre  qu  il  ne  foie  auffi  abon-     • 
dant  en  drogues  &  liqueurs  aromatiques, 
comme  encor  la  terre  donne  aifez  d'indices 
qu  elle  n  eft  (ans  avoir  des  mines  d'or,  &  d*ar- 
gent5&  autres  métaux.  Et  éft  encor  cette  ter- 
f  e  abondante  en  cerfs^dauns,  &  Ucvres.  Il  y  a 
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^p  -  >vî  .V>  Histoire 
des  lacs  &  étangs  en  grand  nombre,  ôc  des 
fleuves  &  ruillcaux  d*eau  vive,  &  des  oifeaux 
de  diverfés  efpeccs ,  pour  ne  laiiïer  chofe  qui 
puiire  fervir  à  l'vfage  des  hommes.  -^ 

Cette  terre  eft  en  élévation  de  trente-qua^ 
trc  dc^rez,ayantrair  pur,ferain,&  fortfain  & 
tempéré,  entre  chaud  &  froid ,  &  ne  fcnt-on 
point  que  les  vents  violents  &  impétueux 
foufflcnt  &  refpirent  en  cette  région,  y  ré- 
gnant le  V  ent  d' x  '  rient  &  d*  O  ceident ,  ôc  fur 
tout  en  efté ,  y  eftant  le  ciel  clair  &  fans  pluie, 
fi  ce  n  eft  que  quelquefois  le  vent  Auftral 
foufflc,  lequel  fait  élever  quelques  nuages  & 
brouillas  ,  mais  cela  fe  palFe  tout  foudainc- 
mcnt^Ôc  revient  la  première  clarté.  La  mer  y 
eft  coye  ^  &  fans  violence  ni  tourbillonne- 
mens  de  flots,  &  quoy  quelaplage  foit  balïe, 
&:  fans  aucun  port,  fi  n  eft-elle  point  facheufè 
aux  navigans,  d'autant  quil  n  y  a  pasvneC- 
cueil ,  ôc  que  jufques  à  rez  de  terre  à  cinq  ou 
fix  pas  d'icelle,  on  trouve  fans  flux  ny  reflux 
vingt  pieds  d*eau.  Quant  à  la  haute  mer  on  y 
pcutfacilementfurgir ,  bien  qu  vne  nef  fuft 
combattue  de  la  fortune,  mais  près  de  la  rade 
il  y  Bit  dangereux.Par  cette  defcription  peut* 
on  reconoiftre  que  ledit.V eràzzano  eft  le  pre- 
mier qui  a  découvert  cette  côte  qui  n'auoit 
point  encore  de  nom ,  laquelle  il  appelle  Ter^ 
re-ncuve ,  &c  depuis  a  efte  appellce  la  Floride 
parles  Hcfpagnols ,  foit  ou  pourcc  qu  ils  en 
eurent  la  vcLiè  le  jour  de  Pafques  florics,  ou 
pourcc  qu  cUe  cil  toute  verte  &  floriirante,6c 
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toi  LA  NovvELtE  France,  ^i 
«jue  mefmeles  eaux  y  font  couvertes  d*ht:rbes 
verdoyantes ,  eftant  auparavant  nommée /4- 
^»4l( 4  par  ceux  du  pais. 

Qiiantà  ce  qui  eft  de  la  nature  du  peuple 
de  cette  contrée  ,  noz  François  en  parlent    jv^/w/-* 
tout  autrement  que  les  Helpagnols  ,  auffi  dufeufU 
cftans  naturellement  plus  humains ,  doux ,  &  ^^}^*  ^^' 
courtois,  ils  y  ont  receu  meilleur  traitement.  '''^•^  ^ 
CarleanPoncey  eftant  allé  à  la  découverte,  p„ouJ^ 
&  ayant  mis  pied  à  terre  :  comme  il  \ov\oi\>  traites  em 
jetterlcsfondemensde  quelque  citadelle  ou  UFl9tide. 
fort ,  il  y  fut  fi  furicufement  attaqué  par  vn. 
foudainchocdeshabitansdu  païs,  qu  outre 
la  perte  d*vn  grand  nombre  de  fcs  fotdats,  il. 
receut  vne  play e  mortcllc,dont  il  mourut  toc 
après,  ce  qui  mit  fon  entr eprife  à  néant,  &  ne , 
reconeurent  pour  lors  lesHcfpagnols  que  ceç  :        ^ 
endroit  011  ils  pretendoient  fe  percher. 

Depuis  encore  Ferdinand  Sotto  riche  dc«  , 
dépouilles  du  Peru ,  après  aVoir  enlevé  les 
threfors  d*Atabalippa,  defir eux  d'entrepren- 
dre chofes  grandes,  fut  envoyé  en  ces  parties- 
là  par  Charles  V.  Empereur  avec  vne  armée,  j 
en  l'an  mil  cinq  cens  trente-quatrc.Mais  com- 
me l'avarice  infatiable  le  poulloit  >  recher- 
chant les  mines  d'or  premier  que  de  fe  forti- 
fier,ce  pendant  qu'il  erroii  ainli  vagabond,  &ç 
ne  trouvant  point  ce  qu'il  cherchoit  &:  eipc- 
roit,  il  mourut  de  vergongne  &  de  dueil ,  &. 
fcs  foldats  qui  deçà,  qui  delt  furent  alïbmmés 
en  c^rand  nombre  par  les  Barbares.  Derechef 
en  Van  mil  cinq  cens  quarante-huit  furent 
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cnvoicz d'autres  gens  parle  mcfine  Charles 
V.lcfquels  fiirent  traitez  de  mcfme ,  &  cjuel- 
ques-vns  écorchez,  ôc  leurs  peaux  attachée^ 
aux  portes  de  leurs  temples. 

Nôtre  Florentin  Verazzano  f  eftant  (  com^ 
me  il  eft  à  prefumer)  comporté  plus  humaine- 
ment envers  cespeuples5n  enreceut  que  tou- 
te courtoifie  ,  &  pourtant  dit  qu'ils  font  (î 
gracieux  &  humains  qu'eux  (  e  eftà  dire  les 
François)  voulans  fçavoir  quelle  eftoit  la  gent 
quilubitoit  lelone  de  cette  côte,  envoierent 
vn  jeune  marinier,iequel  fautât  en  l^eau  (pour- 
ccqu'illnepouv oient  prendre  terre,  à  caufe 
des  flots  &  courans  )  afin  de  donner  quelques 
petites  denrées  à  ce  peuple,  &  les  leur  ayant 
jette  de  loin  (  pour  ce  qu*il  fe  mefioit  d'eux  ) 
il  fut  poulfé  violemment  par  les  vagues  fur  là 
rive.  Les  Indiens (ainfi les  appelle-il  tous) le 
"voyans  ein  cet  état  le  prennent  &  portent  bien 
loin  delà  marine,  au  grand  étonnement  du 

i)auvre  matelot ,  lequâ  Pattendoic  qu'on  Pal- 
aft  (acrifier ,  &  pour  ce  crioit-il  à  l'aide ,  &  au 
fecoUrs,  comme  auffi  les  barbares  crioient  de 
ffumtn'f  leur  part  péfànsTalTeurer,  L'ayansmis  au  pied 
té  dis  Fit'  d'vncôtau  à  l'objet  du  Soleil  ilz  le  dépouïUe^f 
ttditm,    jçnt  tout  nud ,  f  ébahiflàns  de  la  blancheur  d^ 
fe  chair,  &  allumans  vn  grand  feU,  le  firent  re- 
y  enir  &;  reprendre  fa  force  :  &  ce  fut  1  ors  qutf 
4  tant  ce  pauvre  jeune  homme,  que  ceux  qui 

étoierit  au  batteau,eftimoicnt  que  ces  Indiens 
le  deuilênt  maflàcrer  &  immoler,faifans  rotiif 
fa  chair  en  ce  grand  brazier^Ôc  puis  eu  prendre 
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DE  LA  NôvvÉtLt  France.  ^ 
leur  curée,  ainfi  que  fondes  Canibalcs.  Mais 
il  en  avint  tout  autrement.  Car  ayant  repris  fes 
cfpritSjôc  elle  quelque  temps  avec  cux^  il  leut 
fit  figne  qu'il  f  en  vouloit  retourner  au  navire, 
où  avec  grande  amitié  ilz  le  reconduirent, 
Taccollans  fort  amoureufement.  Etpourlui 
donner  plus  d'aiïèurancc ,  ilz  lui  firent  largue 
entre-eux ,  &  f  arrêtèrent  jufqucs  à  taiit  qu'il  • 
^futàlamer. 

Ayans  traverfé  païs  quelque  cenuine  de  ^ff^^pf*^ 

T       ••  '   ->^  1       /^  •     n.       •  ^  j»i-    •  d autres 

lieues  entiratyersiacote,quieltaujourdhui  ^^^^^^  -^ 
appellée  Virginia,  ils  vindrentà  Vne  autre  ^euflts 
contrée  plus  belle  &  plaifante  que  Tautrc ,  &  fttufz, 

■'■  où  les  haoitans  étoient  plus  blancs ,  &  qui  fc  t^*^  *^^ 
vetoient  de  certaines  herbes  pendantes  aux  tr^^*'  - 
rameaux  des  arbres ,  ôc  lefquelles  ilz  tilîènt 
avec  cordes  de  chanvre  fàuvage,  de  laquelle 
ils  oAt  grande  abondance. 

Ils  vivent  de  legumes,lefquelz  refîcmblent  riâudiU 
^uxnôtreSjÔ^de  poilibns,  5c  d'oiicaux  qu'ils  ^"« 
prennent  aux  rets ,  &  avec  leurs  arcs ,  les  fle- 

^  ches  defqucls  font  faites  de  roreaux,&:  de  can^ 
lies  ,  &  le  bout  defquelles  eft  armé  d*arre:es 
de  poiiron,ou  des  os  de  quelque  befte. 


Ils  vfent  de  canoës  &:  vailFeaux  toutd'vnc 
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pièce, comme  les  Mcxiquâins ,  &  y  eft  le  paï-  mctmoAo* 
lage&  terroir  fortplaifant,  fertil,  &plantu-  ran$  que 
reux,  bocageux  &  chargé  d*arbres  ^  mais  non  '''.**'*'*. 
il  odoriferens ,  à  caufe  que  la  côte  tire  plus 
vers  le  Septentrion  :  &  parainli  eftant  plus 
froide,  les  fleurs  &  fruits  n  ont  la'Vehbmence 
çn  l'odeur  que  celles  des  contréés|ufdic,es« 
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i  La  terre  y  porte  des  vignes  &  raifins  tmî 
culture,  &CCS  vignes vontfchauflàns furies 
arbres ,  ainfi  qu'on  les  voit  accoutrées  en 
Lombardie ,  &  en  plufieurs  endroits  de  la 
Gafcogne  :  &  eft  ce  fruit  bon,  &  de  même 
gouftquelesnôtrcs,&  bien  quilz  n'en  facciît 
point  de  vin ,  ii  eft-ce  qu  iU  en  mangent ,  &z 
rilz  ne  cultivent  cet  arbrillêau,à  tout  le  moins 
otent-ilsles  fueillagcs  qui  lui  peuvent  nuire 
&  emijécher  que  le  fruit  ne  vienne  à  matu- 
rité. 

On  y  voit  auflî  des  rofês  (âuvagcs ,  des  lis, 
des  violettes ,  &  d'autres  herbes  odorifercn- 
tes,&  qui  font  différentes  des  nôtres. 

Et  quant  à  leurs  maifons,  elles  font  faites 
de  bois  &  fur  les  arbres  ,  &  en  d'aucuns  en- 
droits ilz  n'ont  autre  gite  que  la  terre,  ni  autre 
couverture  que  le  ciel ,  èc  par  ainlî  ilz  font 
treftous  logés  à  l'enfeigne  du  Cf  oilïànt,  com- 
me aufli  font  tous  ceux  ^ui  fé  tiennent  le  long 
de  ces  terres  &  rives  de  mer. . 

Somme,  nôtre  Verazzano  décrit  fort  am- 
plement toute  cette  côte,  laquelle  il  a  vniver- 
fcllement  veué  juiques  aux  Terres-neuves  où 
fe  fait  la  pêcherie  des  morues. 

Mais  d'autant  qu'en  nôtre  navigation  der- 
nière fouz  la  charge  du  fleur  dePoutrincourt 
en  l'an  mil  fîx  cens  (îx ,  nous  n'avons  décou- 
vert que  jufqùcs  au  quarantième  degré, 
afin  que  le  Ledeur  ait  la  pièce  entière  de 
toute  nôtréNouvelle  France  conçue ,  je  cou- 
cherayicicrquelçïïieûïie  xious  ahilfé  d'vn 
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Di  LA  NovveIle  France.  3^ 
païs  c|ihI  décrit  ,  &  lequel  il  fait  en  mcfinc 
elcvation  qu'cft  la  ville  de  Rome ,  à  fçavoir  à 
quui  ante  degrcz  de  la  ligne ,  qui  cft  vue  par- 
tie du  païs  des  Armouchiquois  (  car  il  ni 
donne  pas  de  nom  à  pas  vn  des  lieux  qu'il  a 
veu.)  Il  dit  donc  quil  y  vit  deux  Rois,  c'eft  ,  ^'^'''' 
à  dire  deux  Capitaines  ,  &  leur  train  tous  al-  pi^jalV 

'      lans  nuds ,  fauF  que  les  parties  hontculls  font  /ontpuf 
couvertes  de  peau  fcit  de  cerf  ou  d'autre  fàu-  '^'  ^w^- 
vagine  :  hommes  &  femmes  beaux  &  cour-  ''*"^'  ^^' 
tois  (iir  tous  autres  de  cette  côte  ,  ne  fc  fou-^'^'*^ 

,     cians  d'or  ni  d'atgènt ,  comme  aufli  ilz  ne  te- 

noient  en  admiration  ni  les  miroirs,  ni  la  -  . 
lueur  des  armes  des  Chrétiens  :  feulement 
f  enqueroient  comme  on  avoit  mis  ceci  en 
cBUvre.  Vit  leurslogis  qui  étoient  fait  comme 
les  chaflisd'vnlidfoutenus  de  quatre  piliers,  ^'"^^'^  . 
&  couverts  de  certaine  paille ,  côme  noz  na- 
tes  pour  les  défendre  de  la  pluie  :  Et  fils 
avoientrinduftriede  bâtir  comme  par  deç.i 
il  leur  fer  oit  fort  ailé  ,  à  caufe  de  l  abondance 
■de pierres  qu'ils  ont  de  toute  forte  ,  les  bords  ^ 

delamereneftâstousjpuvertSj&demarbrCi,  g 

éc  de  jafpe,*&  autres  eîpeces.  Hz  changent  de  "^ 
place,  ôc  ttanfportent  leurs  cabanes  toutes  les 
fois  que  bon  \qux  femble  ,  ayans  en  vn  rier^  ^ 
drelïe  vnlogi^pinbkble ,  &  chacun  père  dç 
famille  y  demeurant  avec  les  fiens ,  fi  biea 
gu  on  verra  en  vne  loge  vingt  &:  trente  pcr- 
ionneSi  Eftans  malades  ilz  le  glieriifent  avec  .^ 

le  feu  ,  &  meurent  plus  de  grande  vicillefTe^^'^l/^ 
que  d'autre  cliofe  :  lU  vivent  de  Icgunics^  dus.    " 
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éauv^its  comme  les  autres  que  nous  avôs  dit^dcobfer- 
êhfifvtni  y^c  le  cours  de  la  lune  lors  qu'il  faut  les  fcmer. 
ie^sdê  iizfontauffi  fort  pitoyables  envers  leurs  pa- 
»•  JX  ^^^^  ^^^^  qu  ilz  meurent,oufont  en  adveriitc: 
^f.       Car  ilz  les  pleurent  &  plaignent  :  &  eftans 

morts  ilz  cnantent  je  ne  fçay  quels  vers  ra- 

mcntevans  leur  vie  palTcc. 

Voila  en  fomme  la  fubftance  de  ce  que 
nôtre  Capitaine  Florentin  écrit  des  peuples 
qu'il  a  découvert.  QuelquVn  dit  qu*eftane 
parvenu  au  Cap  Breton  (  qui  eft  l'entrée  pour 
oplnioH  cingler  vers  la  grande  rivière  de  Canada)  jl 
juf  U  fut  pris  ôc  dévoré  des  Sauvages.  Ce  que  dilE-* 
cilementUpuis-jc  croire ,  par  ce  qu'en  ces  par- 
ties-là ilsi  nefont  point  anthropophages,&  fc 
contentent  d'enlever  la  telle  de  leur  ennemi. 
Bien  eft  vray  que  plus  avant  vers  le  Nortil  y  a 
quelque  nation  farouche  qui  guerryoe  perpé- 
tuellement noz  mariniers,  fàiians  leur,  pêche- 
rie. Mais  j*entens  que  la  querele  n'eft  pas  ii 
vieille,  ainseft  depuis  vingt-ans  feulement, 
que  les  Maloins  tuèrent  vne  femme  d'vn  Ca- 
pit^ne,  &  n'en  eft  pattitencorla  vengeance 
aftbuvie.  Car  tous  cespeuples  barlJares  géné- 
ralement àppetent  la  vengeance,  laquelleilz 
n'oublient  jamais,  ains  enlaillênt  la  mémoire 
à  leurs  enfans.  Et  la  religi(^ftphrétienne  a 
cette  perfedion  entre  autres  cnoiès,  qu'elle 
modéré  ces  paiGons  eftirenées^remettant  bien 
fouventrinjurç  ,lli  juftice,  ôcPexecutiondl* 
.  celle  au  jugement  de  Dieu. 
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PE  lA  NovriitE  Fràmcb^   if 

Voyaiedu  Capitaine  Jean  Ribaut  tnU  Él<f 
^    ride:  Les  découvertes  quil  y  a  fait  x  ^U 

première  demeure  tes  Chrétiens  &  Fran* 

fois  en  cette  contrée, 

Chap.    V. 

N  c  OR  1  s  que  portez  de  la  m»- 
rée  &  du  vent  tout  enièmble 
hous  ayons  paifé  les  bornes  de  la 
Floride,  &loyonsparvenua^uC. 
ques  au  quarantième  degré,  tou- 
tefois il  n'y  aura  point  danger  de  tourner  le 
Cap  en  arrière  &  r*entrer  fiir  no«  brifécs, 
d'autant  que  fi  nous  voulons  paflèr  outre 
nous  entrerons  furies  battures  de  Malebarre, 
terre  des  Armouchiquois  en 'danger  de  nous 
perdre,  ficen'eftquenous  voulions  tenir  la 
mer  :  mais  ce  faifant  nous  ne  reconoitprons 
point  les  peuples  fur  le  fujet  defquels  nous^ 
nous  fommes  mis  fur  le  grand  Océan.  Re- 
tournons donc  en  la  Floride ,  carf  enten  que 
depuis  nôtre  départ  le  Roy  y  a  envoyé  gen» 
pour  y  drelTer  des  habitations  &  colonies 
Friançoifès. 

laçoit  donc  que  félon  l'ordre  du  temps  il 
feroitcôvenablê  de  rapporter  ici  les  voyages 
du  Capitaine  laques  Quartier,  toutefois  il  me 
«éble  meilleur  de  côtinuer  ici  tout  dVne  fuite 
le  difcours  de  la  Floride ,  &  montrer  comme 
«oz  François  y  envoyer  de  par  le  Roy  Vom:^ 
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premiers  habîtée,&onc  traité  alliance  8c  aml^ 
tic  avec  les  Capitaines  &  Chefs  d'icelle, 

£n  l'an  mil  cinq  cens  foixante-deuxrAd* 
mirai  de  Chailillon,Seigneui:  de  louable  me- 
moire ,  mais  qui  Penvdoppa  trop  avant  aux 
partialicez  de  la  Religion ,  defireux  de  l'hon- 
neur de  la  France  fit  en  forte  envers  le  jeune 
Roy  Charles  ï  X.  porté  de  lui-mefme  à  cho- 
fes hautes  ,  quiltrouvabond'envoyernom- 
|?rc  de  gens  à  la  Floride  pour  lors  enco^es  m- 
habitée  des  Chrétiens ,  afin  d'y  établir  le  nom 
f^oydge  ât  de  pieu  fouz  fon  authorité.  De  cette  cxpe- 
it^n  R/-   dioon  fut  ordonné  chef  tean  Ribaut  hommâjH 
Ifauten  la  grave  &  fort  expérimenté  en  l'art  de  tamari- 
flor/^e,    ^ç  ^  lequel  après  av  oir  receu  le  cômandement 
du  Roy  fe  mit  en  mer  le  i8.de  Février  accom- 
pagné 4e  deux  Roberges  qui  lui  avoiçnt  efté 
"  îburnieSjôçd'vnbonnombxe  de  gentilhom- 
mes,  ouvriers  &  foldats.  Ayant  donc  navigé 
deux  mois  il  prit  port  en  la  Nouvelle  France 
terrillant  près  vn  Cap,  ou  promontoire ,  non 
-  relevé  de  terre ,  pour- ce  que  la  côte  eft  toute 

plate  (âinfi  que  nous  avons  veu  ci  deilîis  en  la 
defoription  du  voyage  de  lean  Verazzano)  & 
Cd^Ffvi»-  appelle  ce  Cap  leCâpfràn^tù  cnThonneurde 
î^'    1    nôtre  France.  Ce  Cap  diftant  de  l'Equateur 
t    d'environ  trente  dçgrez. 

De  ce  lieu  laiflànt  la  côte  de  la  Floride  qui  ' 
fe  recourbe  direâenient  au  Midi  vers  l'ile  de 
Cuba  finiflànt  comme  en  pointe  triangulaire,, 
il  côtoya  veiS  le  Septentrion  ,  ou  pluftot 
Nordeft,  &  dans  peu  de  temps  découvrit  vne 
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1>E  LA  NoVVÊtlE  FrA^CE^  ^^ 
.  fortbellc  &  grande  rivière ,  laquelle  il  voulue 
rcconoitre,&arrivé  au  bord  d*icelle  le  peuple 
le  receut  avec  tout  bon  accueil,lui  faifànt  pre- 
fcns  de  peaux  de  chamois  :  ôc  là  non  loin  de 
Temboucheure  de  ladite  rivière ,  il  fit  planter 
dans  la  rivière  mefme  vne  colomne  de  pierre 
de  taille  fur  vii  petit  côtau  de  terre  fabloneufe 
en  laquelle  les  armoiries  de^^rance  étoient 
empreintes  6c  gravées.  Et  entrant  plus  avant 
pour  reconoitre  le  païs  il  farreta  de  l'autre  cô- 
té d'icelle  rivière,  où  ayant  mis  pied  à  terre 
pour  prier  Dieu  &  lui  rendre  grâces,  ce  peu- 
ple cuidoit  que  les  François  adoradent  le  So- 
leil, par-ce  qu'en  priant  il zdrefibient  la  veue 
vers  le  ciel.  Le  Capitaine  des  Indiens  decd 
côté  de  la  rivicre(que  l'hiftorien  de  ce  voyage 
appelle  Roy)fit  prefent  audit  Ribaut  d'vn  pa- 
nache d'aigrette,  teint  en  rouge,  d'vn  panier 
fait  avec  des  palmites  tiflu  fort  arrificiellemêt, 
êc  d'vne  grade  peau  figurée  partout  de  divers 
animaux  fàuvages  fi  vivement  reprefentés  Se 
pourtraitsquerienny  reftoit  que  la  vie.  Le 
Capitaine  Frâ^ois  en  réciproque  lui  bailla  des 
P  etis  bralfeletz  d'étain argêtez,  vne  fcrpe,  vn 
miroir,  &  des  couteaux,  dôt  il  fut  fort  contet. 
£t  au  contraire  contrifté  du  départ  des  Fran- 
çois,lequels  à  l'adieu  ilz  chargèrent  de  grande 
quâtité  de  poilIons.De-U  traverfàns  la  rivière 
ces  peuples  (è  mettoient  jufques  aux  aiilèlles 
pour  recevoir  les  nôtres  avec  prefèns  de  mit 
^ôc  meures  blanches  &  louges  ,  &  pour  les 
porter  à  terre.   Là  ils  allèrent  voir  le  Roy 
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(que  j'aîme  mieux  nommer  Capiciiine)<{e  cc% 
Indiês^lequel  ilz  trouverét  aflîs  fiirvne  ramée 
de  cèdres  &  de  lauriers ,  ayant  près  de  foy  Ces 
deux  fils  beaux  ^  puiilans  au  poifîble,  &  en- 
virôné  dVne  croupe  d'Indiés,qui  tous  avoiét 
lare  en  main  &  la  trouilê  pleine  de  flèches 
furie  dos racrveilleufemêt bien  en  conche.Eti 
cette  terre  il  y  4^rande.quâtité  de  vers  à  foye, 
à  calife  des  meuriers.  Etpour-cc-que  nozgés 
y  arrivèrent  le  premier  jour  de  May  Ja  rivière 
fat  nommée  du  nom  de  ce  mois, 

De  là  pourfuivans  leur  route  ilz  trouvèrent 
vnc  autre  rivière  laquelle  ilz  nômcrent  Seine 
pour  la  reffemblonce  qu  elle  a  avec  nôtre  Sei- 
ne. jEt  pâll^ns  outre  vers  les  Nord-eft  trouvè- 
rent encor  vne  autre  rivière  qu'ilz  nomerent 
Somme,    Somme,  là  où  il  y  avoit  vn  Capitaine  non 
moins  affable  que  les  autres.  Et  plus  outre  en- 
-^.^^      core  vne  autre  qu  ilz  nommeront  Loire.  Et 
ciicrenr.  confcqucmmêt  Cinq  autres  aufquelles  ilz  im- 
C^rcttne,  pofcrcnt  les  noms  de  noz  rivières  deCheréte, 
otrortde,   Garonne,&  Gironde,&  les  deux  autresilzles 
appelèrent  Belle ,  &  Grande,  toutes  ces  neuf 
rivières  en  Tefpace  de  foixâte  lieues,  les  noms 
defquelleslesHefpagnoJs  ont  châgé  en  leurs 
Tables  géographiques:  &  il  quelques-vncs  fc. 
trouvent  où  ces  noms  foient.  exprimés  nous 
devons  cela  aux  Holandois, 

Or  d'autant  que  celui  qui  eft  en  plein  drap 
choifit  où  il  veut ,  auili  noz  François  trou- 
vans  toute  cette  côte  inhabitée  de  Chrétiens i»- 
ils  deiîr erent  fc  loger  à  plaifir,  de  pailàps  outre 
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DE  lA  NovvHtii  Frànci^    4*'  ^ 
toujours  vers  le  Nordeft  trouvèrent  vnc  plus 
belle  ôc  grande  rivière  y  laaudle  ilz  penfoient 
cftre  celle  de  lordan,  laquelle  ils  eftoient  défi-  ^«'^^  ! 
reuxdevoir^&paraventureeftcettecimÀie,  , 
car  die  eft  vne  des  belles  qui  foit  en  toute 
cette  vuluerfelle  côte.  La  profondité  y  -  eft 
teUe,  nommémentquiAdla  mer  commence 
à  fiuer  dedans,queles  plus  grands  vaiflèaux  de 
France,  voire  les  caraques  de  Venifè  y  pour* 
roient  entrer.  Ainfi  ilz  mouillèrent  l'ancre  k 
dix  bralFes  d'eau,  &  appellerent  ce  lieu  6c  la 
rivière  même   LE   PORT   ROYAL. 
Pour  la  qualité  de  la  terre  il  ne  fe  peut  rien 
voir  de  plus  beau,  car  elle  eftoit  toute  cou-  Q^^^gj 
uerte  de  hauts  cheîhes  &  cèdres  en  infinité,^  cedrts! 
au  defliis  d'iceux  de  lentifques  de  fi  fiiave 
odeur,  que  celafeul  rendoit  le  lieu  defirable. 
.  Bt  cheminas  àtravers  les  ramées  ilz  ne  voioiét 
autre  chofe  que- poules  d*Inde  s'envoler  par  '***'*' 
les  forets,  &  perdris  grifes  &  rouges  quelque  J^^j^^ 
peu  différentes  des  nôtres,  mais  principale- 
ment en  grandeur.  Ils  entcndoicnt  aum  des 
cerfs  brofler  parmi  les  bois,  des  ours  ,  loup-  51'^'' 
cerviers,  leopars,  &  autres  eipecesd  animaux  i^^Ji 
à  nous  inconus.    Quant  à  la  pêcherie *vn  eerviet^ 
coupde&ine  eftoitfimifiint  pour  nourrir  vn  ^f^fétrs. 
iour  entier  tout  l'équipage.  Cette  rivière  eft 
'àfonembouchementlargcde  câp  en  cap  de 
trois  lieues  Françoifcs..  Ilz  pénétrèrent  fort 
avant  dans  cette  riuiere,  laquelle  a  plufieurs 
bras,&  trouvèrent  force  Xndiens,lei'quels  du       ' 
commencement fiiioient à  leur  venue,  mais 
par  après  furent  bien-totapprivoifez^  k  iài- 
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uns  des  prefens  les  vus  aux  autres ,  &  vou- 
lofent  ces  peuples  les  retenir  avec  eux,  leur 
promettans  merveilles.  En  vn  des  bras  de 
'^tmeide  cetïe  rivière  trouvans  lieu  propre  ilz  plante-^ 
fofieitn  ^^"^  ^"  ^"^  petite  ile  vne  borne  où  efloient 
'MnetU.    grauéces  les  armes  de  France.  Aureftcces 
-     peuples  là  font  fi  hibreux  en  leur  façon  de 
vivre, qu  ilz  nela  voudroient  pas  quitter  pour 
lanôtre,i'entens  des  hommes  aifés.  Et  en  cela 
Tjtcmdt-  gft  la  condition  du  menu  peuple  de  deçà  bien 
'peuples     ^'^r^t)le(ie laiiFc  àpart  le  point  de  lareUgion) 
tîeÀef^    quilz  n'ont  rien  quaucc  vne  incroyable 
fltu  tm-   peine  Se  travail ,  &  ceux-là  ont  abondance  de 
ferMe     tout  ce  qui  leur  eft  necedàire  à  vivre.  Que 
TJ'lit  ^^^2  ne  font  habillez  de  velours  &  de  fatii^lt 
félicité  ne  git point  en  cela,  ainsie  diray  quQ 
la  cupidité  de  telles  chofcs,&  autres  fiiperflui- 
tez  qu'e  nous  voulôs  avoir,font  les  bourreaux 
de  nôtre  vie.  Car  pour  parvenir  à  ces  chofes, 
celui  qui  n'a  fon  difner  preft,a  befoin  de  mer- 
veilleux artifices, elquels  bien  fouvent la con- 
fciencc  demeure  intereiFée.  Mais  encore  cha-» 
cun  n'a-il  point  ces  artifices,tels  qu'ilz  font:  tel 
a  envie  de  travailler  qui  ne  trouve  pas  à  quoy 
f  occuper:  Se  tel  travaille  à  qui  fon  labeur  eft: 
ingrat  :  &  de  là  mille  pauvretés  entre  nous* 
Et  entre  ces  peuples  tous  font  riches  fils 
avoient  la  grâce  de  Dieu,  caria  vrayerichefTè 
c'eft  d'avoir  contentement.La  teïre  Ôc  la  mer 
leur  dônent  abondâment  ce  qu'il  leur  faut,  ils 
en  vfent  fans  rechercher  les  façôs  de  deguifer 
les  viandes ,  ni  tant  de  fàulfês  qui  bien  iou^ 
.  Tçnt  coiitentplus  que  le  j>oifIbn.  Et  pour  lc5 
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o^oirilfe  faut  donner  de  la  peine.  Que  filz 
n  ont  tant  d'appareils  que  nous^  ilz  peuvenc 
clire  d  autre  part  que  nous  n'avons  point  li- 
bre la  chaifedu  cerf  comme  eux,  ni  desetur- 
geons,  faumons^  &  mille  autres  poilTons  à 
îoifon. 

Noz  François  carelFerent  fort  long  temps 
deux  jeunes  Indiens  pour  les  ammener  en 
France  &  les  prefenter  à  la  Roync ,  fuivant  le 
commandement  qu'ils  en  avoient  eu ,  mais  il 
n'y  eut  moyen  de  les  retenir,ainsfe  fàuverent 
iàns  emporter  les  habits  qui  leur  avoient  efté 
donnés.  Au  temps  de  Charles  V.  Empereur, 
lesHefpagnols  habitans  defàinâ  Domingue 
en  attirèrent  cauteleufement  quelques  vns  de 
cette  côte  9  iuiques  au  nombre  de  quarante 
pour  trauailler  à  leurs  mines  y  mais  ils  n'en  eu- 
rent point  le  fruit  qu'ils  en  attendoient,  car  ilz 
fè  laifTerent  mourir  de  faim  excepté  vn  qui  fut 
mené  à  rEmpereur5lequel  il  fit  peu  après  ^  .  • 
pti(er,OTlii donna  fonnom.  Etparce  que  v  c 
Indien  parloit  toujours  de  Ton  Seigneur  (  ou 
Roy  )  ChtijmU  ,  il  fut  nommé  Charles  de 
eht(jtiol4,  CcChijHiU  eftoit  vn^desplusgrâds 
Capitaines  de  cette  contrée,  habitant  avant 
dans  les  terres  en  vne  ville,  ou  grand  enclos, 
où  il  y  avoit  de  fort  belles  &  hautes  maifbns. 

Or  le  Capitaine  Ribaut  après  avoir  bien 
recogneu  cette  riyierejdefireux  de  l'habiter  il 
ailembla  fes  gens  aufquels  il  fit  vne  longue 
harangue  pour  les  encourager  à  fe  refbudre  à 
.cette  demeure,  leur  remontrant  combien  cç 
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leur  (croit  chofe  honorable  à  tout  jamais  d  a<^ 
voir  entrepris  vne  chofe  fi  belle,  quoy  que 
difficile.  Enquoy  il  n'oubUa  à  leur  propofer 
les  exemples  de  ceux  qui  de  bas  lieu  eftoient 
parvenuz  à  des  chofes  grandes ,  comme  de 
l'Empereur  iElie  Pcrcinax ,  lequel  eftant  fils 
dVn  cordonnier  ne  dédaigna  de  publier  la 
bailèflè  de  fon  extradion^ains  pour  exciter  les 
homes  de  courage^quoy  que  pauvres ,  à  bien 
efperer,fit  recouvrira  boutique  de  (on  pcrc 
d'vn  marbre  bien  élaboré.  Auui  du  vaillant  6c 
f  edouté  Agatoclesjeqùel  eftant  fils  d'vn  po- 
tier de  terre/ut  depuis  Roy  de  Sicile,  &  parmi 
les  vaifFelles  d'or  ôc  d'argent  fe  faifoit  auffi 
fervirde  poterie  de  terre  en  mémoire  de  la 
condition  de  fon  père.  De  Ruften  Bafcha ,  de 
qui  le  père  eftoit  vacher ,  &c  toutefois  parfà 
valeur  &vcrtu  parvint  à  tel  degré  qu  il  époufà 
k  fille  du  Grand  Seigneur  fon  Prince.  A  peine 
eut-il  achevé  fon  propos ,  que  la  plufipart  des 
foldats  refpondirent  qu  vn  plus  graiflheur  ne 
leur  pourroit  avenir,  que  de  faire  chofe  qui 
d'euftreiiffirau  contentement  du  Roy ,  &à 
raccroilïèmentdeleur  honneur.  Suppliansle 
Capitaine  avant  que  partir  de  ce  lieu  leur  bâ- 
tir vnfort,ou  y  donner  commencement,  & 
leur  lailïèr  munitions  neceifaires  pour  leur 
defenfe.  £t  jaleur  tardoit  que  cela  ne  fuft 
fait. 

Le  Capitaine  les  voyant  en  fi  bonne  volon- 
té, en  fat  fort  rejouï,  &  choifit  vn  Ueu  au 
Septentrion  de  cette  rivière  le  plus  propre  éf 
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commode ,  Se  au  contcntemenc  de  ceux  qui  y 
dévoient  habiter ,  qu'il  fut  podible  de  trou-  jèj^ 

ver.  Ce  fut  vnc  ile  qui  finit  en  pdfeitc  vers 
l'embouchure  d'iccUc  rivière ,  dans  laquelle 
ile  entre  vnc  autre  petite  rivière ,  laquelle 
neantmoins  eftaflcz  profonde  pour  y  retirer 
galères  &  galUotes  en  allez  bon  nombre:  Se 
pourfiiivant  plus  avant  au  long  de  cette  ile ,  il 
trouva  vn  lieu  fort  cxplané  joignant  le  J)ord  • 
d*icelle,auquclildefcendit,&  y  bâtit  la  forte-  /''v*w«r 
reire,laqueÛe  il  garnit  de  vivres  ^  munitions  ^^^J^*" 
de  guerre  .pour  la  defenfe  de  la  place.  Puis  les  ^««^^jj^ 
âyans  accommodé  de  tout  ce  qui  leur  cfloit  F/a»ce, 
befoin^refolut  de  prciidrc  congé  d'eux.  Mais 
avant  que  partir,appellât  le  Capitaine  Albert 
(  lequel  il  laillbit  comme  chef  en  ce  lieu) 
„  Capitaine  sAlherti  dit-U  )  i*4y  k  VM  Prier  en  ^-^^^^^^    - 
I,  frefenee  de  toH$  que  vem  djesa  vous  âcqmtttrft  Q^p„^ 
,y  fàgemetht  de  votre  deveir,  xy  fi  modérément  gêtê^  ne  Ri- 
,,  vernerUfetite  troupe  qiteie  vom  lâijfe  (ilz  nV  èoMt, 
„  (loienc  que  quarante)  Usuelle  de  fi  grande 
^fgdieté  demeure JotéXvotre  ohijfânce^  fêeiàmm  ie 
yy  naje  occdfion  que  de  votu  louer ytp*  ne  taire  (  corne 
„  i*en  ày  bonne  envie  )  devant  le  Roy  le  fidèle  fervice 
„  fuenUfrefencedenom  tous  lui  promettel(j4ire 
3,  enfdT^ouveÛe  France»  Et  vous  compagnons  ( dic 
„  ilauxfoldats)/Vv««#y«/'/'/i>  âufii  rec9gnoifirele 
„  Capitaine  ^ytlbert  comme  fi  ceftott  moy  même  qui 
5,  demeura^, luy  rendant  oheêjfance  telle  qi0  le  vray 
^t  flldat  doit  faire  4  fin  chef  c^  Capitaine^  vivâm 
„  enfitatemitéles  vns  4'ùec  les  autres^  fans  aucune^ 
^ydiîjfinfion^^'cifdifiint  Dituvomâf^tjhra  (j*he'* 
finira  vos  entfeprijesM 


»/M#« 


•¥11»i"W!W" 


4<^ 


H  I  s  T  o  I  m 


H 


•f 


^  Retouf4H  Capitaine  Jean  Rtbaut  en  Frantei 

Confcderaiiom  des  François  auec  les  chefs 

<    des  Indiens  :  Fejies  d'iceux  Indiens  :  Ne- 

•  ceptté  de  vivre  des  François:  Courtoifie 

des  Indiens:  Dimfion  des  François  :  Mort 

du  Capitaine  Albert ^ 

Chap.    Vt 

E  Capitaine  Ribaut  ayant  fini 
fon  propos,  il  impoli  au  Fort 
dcsFrâçoislenom  de  CHAR- 
LE-FORT,  en  Phonncur  4u 
Roy  Charles,  &  à  la  petite  ri- 
vière celui  de  Chenonccau.Et 
prenant  congé  de  tous  il  (è  retira  avec  fa  trou- 
pe dans  Tes  vailTeaux.Le  lendemain  leuantles 
voilcSjil  falualesFrançois  Floridiens  de  main- 
tes canonades  pourlcur  dire  adieu,eux  de  leur 
part  ne  f  oublièrent  à  rendre  la  pareille. 

Les  voila  donc  à  la  voile  tirans  versleNor- 

dcft  pour  découvrir 'davantage  la  cote,  &  à 

quinzelieuèsduPort  Royal  trouvèrent  vnc 

civière,  laquelle ay ans  reconeu  n  avoir  que 

demie  braiïe  d'eau  en  fon  plus  profond,-ilz 

nivUre    lappell^çrentla  Rivière balfc.  Là  ilz  fc  trou- 

^^/<?.      verent  en  peine ,  &:  ne  fçav oient  que  faire^ic 

^  trouvans  que  fix,  cinq,  quatre ,  &  trois  braf' 

PnftMfes.  fcs  d'eau  »  encorcs  qu  ils  fullènt  iix  lieues  en 
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mcr.Mcttansdoncles  voiles  bas  le  Capitaine 
prit  conièildc  ce  qu'ils  auroient  à  faire ,  ou  de 
pourfuivrcla découverte, oU de fe  mettre  eit 
mcrparleLcvant,attédu  qu  ilavoit  do  certain 
rcconcu,  mémclaiilc des  Frâçois  qui  ja  polîc- 
doientla  terrc.Lcs  vnslui  dirent  qu  ils  .ivoicnt 
occafion  de  fe  contenter  veu  qu  il  ne  pouvoic 
faire  davantage  luyremcttans  devant  les  ïeux 
qu'ilavoitreconcuenfixfcpmaincs  plus  que 
IcsHefpagnols  n'avoicnt  fait  en  deux  ans  es 
conqueftes  de  leur  Nouvelle  Hcfpagne  :  & 
que  ce  feroitvn  grand  fcrvice  au  Roy  fil  lui 
portoit  nouvelles  en  li  peu  de  tenips  de  fou 
heureufc  découverte.  D'autres  lui  propolc- 
rentla  perte  &  degaft  de  fcs  vivres ,  &  d'ail- 
leurs rinconvciiicnt  qui  pourroit  avenir  pour 
le  peu  d'eau  qui  fe  trouvoit  de  jour  le  long  de 
la  côte  Ce  que  bien  debiattu  il  fe  rcfoluc  de 
quitter  cette  route,  &  prendre  la  partie  Ori-  .  , 
cntale  pour  retourner  droit  en  Francie ,  en  la-  ^^  j?^^^^ 
quelle  il  arriva  le  vingtième  de  luillct,  mil 
cinq  cens  foixante  deux.  rj 

Cependant  le  Capitaine  Albert  s'étudia  ^J^J^^  '" 
de  faire  des  alliances  &  confédérations  avec  ^alU^m* 
les  ^âracou^u  (  ou  Capitaines  )  du  païs  :  entre  c«. 
autres  avec  vn  nommé  ^uàtifla. ,  par  lequel  it 
eut  la  coiioillànce  &  amitié  de  quatre  autres, 

il  vifîta  &  s'honorèrent  les  vns  les  autres  par 
mutuels  prefcns.  La  demeure  du  die  StaUme         .   , 
eftoit  diftâte  de  Cbarle-fort  de  quinze  grades 
tcuwàlapartic  SeçtcAttiQû^k  de  k  rivière; 
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éc  po'ur  confirmation  d'amitié ,  il  bailla  audif 
CapicaineAlbcrt  fbn  arc  &  fcs  flèches  &  quel^ 
qiies  peaux  de  chamois.Pour  le  regard  d'^u^ 
4M^4l  amitié  eftoit  ii  grande  entre  eux  qu'il 
iiefàifoit  ny  entreprenoit  rien  de  grand  lans 
le  conièil  de  noz  François.  Mêmes  il  les  invi- 
toit  aux  feftes  qu  ilz  célèbrent  par  certaines 
-j^^^  j,   iàifbns.Entreiekiuellcs  y  en  a  vne  quils  ap- 
Toja.      pellent  T«j4  ,  où  ilz  font  des  cérémonie^ 
étranges.  Le  peuple  s'aflèmble  en  la  maifon 
(ou  cabane)  du  Pardccuftt^dc  après  qu'ils  fe  font 
geint^  &  emplumez  de  diverfes  couleurs  ils 
l*achêminét  au  lieu  duToya^qui  eft  vnegrâdrt 
place  ronde,  là  où  eftans  arrivez  ilz  fe  rangent 
en  ordonnance,puis  trois  autres"  furviennent 
.   peints  d'autre  façon,aians  chacun  vnetabou- 
rafTe  au  poing,  Idfquels  entrent  au  milieu  du 
rond  danfàns  Ôc  chantans  lamentablement, 
cftans  fiiivis  des  autres  qui  leur  refpondent. 
Apres  trois  tournoiemens  faits  de  cette  façon 
ilz  ie  prennent  à  courir  comme  chevaux  dé- 
bridez parmi  l'épais  des  forets.  Là  deffiis  les 
femravs  commencent  à  pleurer  &  côtinuent 
tout  le  long  du  jour  fi  lamentablement  que 
rien  plus:  ôc  en  telle  furie  elles  empoignent  les 
bras  des  ieunes  filles,  leiquelles  elles  decou-^ 
pentcruellementavecdes  écailles  de  moules 
bien  aiguès,li  bien  que  le  fàng  en  decoule,le- 
quel  eltcs  ictteiit  cnf  air,s'ecrians:  He  Toy4  par 
»nt  corne  ^^^;^^  ^^-^^  j^ç^  ^^^^^  q^^  commencent  la  feftc 

(hes Zs    -^^^  nommez  ïoamv.  de  font  cômeles  Préfères 
f/eW/^>.  ôc  factifiçateurs  des  Floridiens,  aufquelsiis 
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^djoutent  foyl^  créance,  en  partie  pour  au- 
tant que  de  race  ilz  font  ordonnez  aux  (àcri- 
fices,  &  en  partie  auffi  pour  autant  qu  ilz 
font  fi  fubtils  magiciens, que  toute  chofe  éga- 
rée eft  incontinent  recouvrée  par  leur  moy  en* 
Or  ne  font  ilz  rêverez  feulement  pour  ces 
chofes ,  mais  aufli  pour  autant  que  par  ie  ne 
içay  quele  fcience  &  conoillànce  qu'ils  ont 
des  herbes  ilz  puerilfentles  maladies. 

En  toute  nation  du  monde  la  Pretrife  à 
toujours  efté  révérée, &  ce  d'autant  plus  que 
ceux  dé  cette  qualité  font  comme  les  média- 
teurs d'entre  Dieu  {  ou  ce  qu  on  eftime  eftrc 
Dieu)  &:les  hommes.  Au  moyen  dequoy  ils 
ont  fouvent  pollèdé  le  peuple  &  alfujetcis 
les  âmes  à  leur  deuotion,  &fouz  cette  cou- 
leur fe  font  authorifés  en  beaucoup  de  lieux 
par  delïiislaraifon.  Ce  qui  a  c'meu  plufîcurs 
Rois  &  Empereurs  d'envier  cette  dignité,  re- 
conoiilàns  que  cela  pouvoir  beaucoup  fcrvir 
à  la  manutention  de  leur  état.  Celui  aufli  qui 
peut  révéler  les  chofes  abfentes  pour  lefquel- 
lesnousfommes  en  peine  non  îàns  caufe  eft 
honoré  de  nous  ,  &  principalement  quand 
avec  ceci  il  a  \x  conoillànce  des  chofes  pro« 
presàlaguerifonde  noz  corps  ,  chofe  mer- 
veilleufement  puillante  pour  acquérir  du 
crédit  &  authorité  entre  les  hommes  :  ce  que 
TEfcriture  faindte  a  remarqué  quand  elle  a 
ditparlabouchedu  Sage  fils  de  Sirach  :  H^-  ^uUfU^ 
n^ste  le  Medecm  de  l honneur  qttt  Ih$  dffArùentfli^,  ^g. 
ftur  le  befoïn  qtte ttt  en  m  :  Ldjâence  du  Médecin 

D 


) 


I 


I 

* 


f 

■■■if 


^o  Histoire 

lui  fait  lever  U  tejie ,  CT  /^  ren^  àdmlrâUe  entre  Us 

Princes,  — - 

Ces  Prêtres  donc,éu  pluftot  devins  (  tels 
que  font  enlaNouvelle  France,  province  des 
Souriquois  où  nous  avons  habite ,  ceux  qu*f- 
eeux  Souriquois  appellent  Aoutmoins  )  qui 
s'en  font  ainli  fais  par  les  bois  retournét  deux 
jours  après:  puis  eftans  arrivez,  ilz  commen- 
cent à  danfer  d'vne  gaieté  de  courage  tout  au 
beaumilieudelaplace^&à  rcjouïrles  bons 
pères  Indiens,  qui  pour  leur  vieillefTe  ou  in- 
difpofition  ne  font  appelles  à  la  feftc  :  puis  fc 
mettent  à  banqueter,  mais  c'eft  dVne  avidité 
fi  grande,  qu  ils  femblent  pluftot  dévorer  que 
manger.  Or  ces  Joàmu  durant  les  deux  jours 
qu'ils  font  ainfi  parles  bois  font  des  invoca- 
tions à  Ttya  { quieftlc  démon  quilz  conful- 
tcnt)  &par  charaé^eres  magiques  le  font  ve- 
nir pour  parler  à  lui,&  lui  demander  plufîeurs 
chofcs  félon  que  leurs  affaires  le  délirent.  A 
-cette  fcfté  furent  noz  Fiançois  invitez,  com- 
me auiït  au  banquet* 

Mais  après  s'en  eftans  retoutnés  à  Char- 
le-fort  j  ie  ne  trouve  point  à  quoy  ilz  s'oc- 
cupoient  :  &  j*ofe  bien  croire  qu'ilz  firent . 
bonne  chère  tant  que  leurs  vivres  durèrent  A 
iàns  fo  foucier  dulendemain,ny  de  cultiver  & 
cnfcmencer  la  terre  ,  ce  qu'ilz  ne  dévoient 
obmettre  puis  que  c'eftoit  l'intention  du 
Roy  de  faire  habiter  la  province,  &  qu'ils  y 
eftoient  demeurez  pour  cet  effeâ:.  Le  iieur  de 
Poutrincourtenfic  tout  autrement  en  nôtre 
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DE  LA  Nôvvfeitî  France,     jrt 
voyage.  Car  dés  le  lendemain  que  nousfu-      ^  ^ 
mes  arrivés  au  port   royal  (  Porc  qui  /içytie.^ 
ne  cède  à  lautre , duquel  nous  avons  parlé  /*•  té^re 
len  tout  ce  qui  peut  eftre  du  contentement  «W'"*-' 
des  yeux  )  il  employa  fes  ouvriers  à  cela,côme      ''''''* 
nous  dirons  en  Ion  licUjO»:  print  garde  aux  vi- 
vres de  telle  faiçon  que  le  pain  ni  le  vin  n'a  ia- 
mais  manqué  à  perione^ains  avions  dix  bari- 
ques  de  farines  derefttj  Ôc  du  vin  autant  qu'il 
nous  falloitj  voire  encore  plus:  mais  ceux  qui 
nous  vindrent  quérir  nous  aidèrent  bien  à  le 
boife  au  lieu  de  no^  apporter  du  foulagemct; 
Noz  François    doncques  de  Charle-forc 
foi t  faute  de  pre voyance  5  ou  autrement ,  au  f^ecepié 
bout  de  quelque  temps  fe  trouvèrent  courts  dt  vivres 
de  vivres,  5^  furent  contraints  d'importuner  entre  Ux 
leurs  voilins,  lefquels  fe  dépouillèrent  pmjr  ^'""f*"^» 
cUXjfe  refèrvans  feulement  le''>  grains  ^leecllai- 
jespour  enlemericer  leurs  champs:  ce  qilMs 
font  enuironle  moisdeMàrs.En  quoy  ie  con- 
jecture que  dés  le  mois  de  ïanuier  ilz  navoiét 
pl/;is  rien.    Ceft  pourqùoy  les  Indiens  leuir 
donnèrent  avis  'de  fe  retirer  parles  bois  &  de 
vivre  de  glans  &  de  racines,  en  attendant  la 
moiironJlz  leur  donnèrent  aufïi   avis  d'aller 
y/ ers  les  terres  dVn  puillànt  &  redouté  Capi- 
taine nommé  Cov^fAîii.lequel  demeuroit  puis 
loin  en  la  partie  méridionale  abondante  en 
toutes  faifons  en  mil,  farines ,  &  fèves  :  difans 
que  parlefecoursde  cetui-ci  &  de  fon  freic 
OièAàè  auffi  grand  Capitaine ,  ilz  pourroient 
avoir  des  vivres  pour  vn  fort  long  temps ,  & 
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feroient  bien  aifes  de  les  voir  &  prendre  cô- 
noiilànc^  àeux.Noz  François  prellèz  jà  de  ne- 
çeflité acceptèrent  l'avis,  &  avec  vne  guide 
fe  mirent  en  mer,&  trouvèrent  OMédé  à  vingt 
cinq^euêsdeCharle-forten  la  rivière  Belle, 
lequel  en  fon  langage  lui  témoigna  le  grand 
plailîrquilavoitdelesvoir  là  venuz,  prote- 
ftant  leur  cftre  (i  loyal  amy  à  ravenir,que  con- 
tre tous  ceux  qui  leur  voudroient  eftre  enne- 
mis il  leur  feroit  fidèle  defenfeur.  Samaifon 
cftoit  tapiiïêe  de  plumafferie  de  diverfes  cou- 
leurs de  la  hauteur  d'vne  picque ,  &  le  lid  du- 
dit  Ouddé  couvert  de  blanches  couvertures 
tiirucs  en  compartimens  d'ingénieux  arti- 
fice, de  firangez  tout  à  lentour  d'vne  frange 
teinte  en  couleur  d'écarlate.  Là.  ils  expole- 
rent  leur  neceffité  ,  à  laquelle  fut  incon- 
tinent pourveu  parle  Capitaine  Indien,  le- 
quel auflî  leur  fit  prefent  de  fîx  pièces  de  Ces 
tapillcries  telles  que  nous  avons  dites.  En  re- 
>  I         compenfe  de  quoy  les  François  luy  baillèrent 
quelques  ferpes  &  autres  marchandifes  ;  6c 
ren  retournèrent.  Mais  comme  ils  penfoicfnt 
eftre  à  leur  aife ,  voici  que  de  nuit  le  feu  aidé 
du  vent  fe  print  en  leurs  maifons  d'vne  telle 
aprcté,que  tout  y  fut  confommé  fors  quéi^ 
que  peu  de  munitions.  En  cette  extrémité  les 
Dififire  Indiens  ayans  pitié  d'eux  les  aidèrent  de  cou- 
-    A*'    rage  à  rebâtir  vne  autre  maifon,&pour  les  vi- 
vres ils  eurent  recours  vne  autre  fois  au  Gapi- 
taineO»j^f,&encoresàfon  fi:ere  Cflvff**r,vers 
lefquels  ils  allèrent  de  leur  racontèrent  le  deC> 
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flftre  qui  les  avoit  ruiné ,  que  pour  cette  canfè 
-iiz  lesfupplioientcle  leur  iùb venir  en  ce  be- 
fom,  tb  ne  furent  trompez  de  leur  attente. 
Car  ce$  bonnes  gens  fort  liberalemoit  leur 
departirétde  ce  quils  avoient ,  avec  promeilc 
de  plus  fi  cela  ne  (uffifoit.  Prefens  auffi  ne 
manquèrent  d'vne  part  de  d'autre: mais  Oté^dé 
bailla  à  noz  François  nombre  de  perles  belles 
aupolïïble^delamined'argét,  &  deux  pierres 
'de  fin  criftal  que  ces  peuples  fouïficnt  au  pied 
tie  certaines  Hautes  montaignes^qui  font  à  dix 
îoprnéésdelà.  A  tant  les  François  fe  dépar- 
tent de  là,  ôc  fe  retirent  en  leur  Fort.  Mais  le 
mal-heurvoulut  que  ceux  qui  n  avoient  peu 
cftrc  domtez  par  les  eaiix,  ny  parle  feu,  le  tuf- 
fentpar  eux-mêmes.  Car  la  divifion  fé  mit  Ditéiffùtt 
entre  eux  à  Toccafion  de  larudeilê  ou  cruauté  entre  Us 
deleur  Capitaine,  lequel  pendit  lui-même  vn  ^'■'«»f»«; 
de  fes  foldats  fur  vn  allez  maigre  fiijet.  Et  ?'^'* 
comme  il  menaçoit  les  autres  de  chaftiment  f^„g  ^/l 
(qui  paraventurd  ne  lùi<)beillbient ,  &  il  eft  btn, 
bien  à  croire)&  mettoit  quelquefois  fes  mer 
nacés  à^  exécution  ;  la  mutinerie  f  enflamma  fi 
atvint  entre  eùx,qu'ilz  le  firent  mourir,  Etqui 

leur  en  donna  la  principale  occaiion,  cefiit  le 
dègradement  d'armes  quilfità  vn  autre  fol- 
dat  qu'il  avoit  envoyé  en  exil,  &  lui  avoit 
mâqué  de  proméfïc.  Car  il  lui  devoit  envoyer 
des  vivres  de  huit  en  huit  jours,  ce  qù*il  ne 
faifbit  pas ,  mais  au  contraire  difoit  qu'il  fcroic 
bien  aife  d'entendre  (a  mort.Il  difoit  davan- 
tage qu'il  en  vouloir  chaftier  encore  d'autres^ 
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>Ô(  vfbit  dclangage  fimal-fp^nanc,  <jue  Thon^ 

ixcdc^tç  défend  jde  le  réciter.  Les  foldàts  qui 

vgioient  ces  ;fiiries  rai^gmentei:  4ç  joui:. en 

jour^^  craignons  de  tompei;  aux  ^ngçrs  des 

ptj^P^içrs,  fe  refp^ifirei)^.  à  c^  que  no^  ^>ivon9 

diyej^cftdelcfaire;i:pPVirM:t   .  % -^,  fv    rr' »  "}» 

,jV     yu.Çapitainc  qifi  a,  J[a  ÇjOïxduitc  d'vn 

.nopabre  d'homtue^  ,  .&:  |)??jneipalçiîïçnt  v.of- 

jpiuiiircs  5  comme  <î(Vpiçnt  ieax-ci  y$ç,  en  v« 

rpajs  çânt  éloigna i,dck  vfcr  de  beaucoup  de 

difçiçpqn  ;,  ^&  ne  point  prendre  au  pied-îcvé 

t^putcequifc  palIe  entre  fqldars,  qui;4*tMXf 

,inémes  aiment  la  gloire .^te.p6inr4*fe<WKkeuil. 

,ip,i;.iiç;d.pit  point  ajifli  ç^Uiement fe  devtédrdV 

j{i|iÇ,jlu,f  n  yne  trp^pe  il  îi'en  ait  la  fi^eilleiire 

j>^tiç  à  fpn  çommajp4emcnt5&  fîiç  tout^ceux 

jjuiiontde  mife*  Jj  doit;  aufli  confiderer  que  h 

,ç.oj^Uer,vatio|i  d,c  ic^  ^çiis  c'eft  fa  forcey&le  dé^ 

£fiiplenientiariziiie.Iepuis  djr^  diifiour  de 

r putriiicourt  (  &ç  çç  fanç  i  flatterie  )  qu'^n  tout 

liygce  voyage  il  |i*a  jatig^s^ ftappé  pas  vri  des 

ïiçps,  ôjcii.quciqu  vn  ^vpjjDÊiilly  il  faifoitfitçt 

lementf^tpblant  délefifajpçr  qu  il  lui  baillpit 

|ojlîf  d'évi^4^r,  Et  neantmains  la  corre€l;^  an 

ett  quçlquefois  necejlàirea  mais  noustie  veipi 

point  que  par  la  ;  |^uI(;ityL4ç  de^  fupplic-es  Ijç 

'  mpnde  fié  foitjamais^fjv^dç^C'eft  pôùrquoy 

'  Senequç  difoitquielôfjlpsbeau  &  le  plus  di* 

cha^.t^.   gn^:€^rfferaent  d  vnîPrinfiç'eftoit  cette  cprone 

v,ç^.y;i,Av,oi^-iÇi^^,6EKVE    les  ch 
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fileâiion  ivn  Capitaine  au  lieudn  Capitaine 
n  -  ^Ibtrt.  DtfficuUéde  retourner tn  France 
^  fauted^e  navtre:  Séddurs  des  Indiens  là  def- 
''■'  Jus  :  Retour:  Etrange  (^  mêle  famine: 
\,  ^yibord en  Angleterre.        '"t  '         _ 

V         Chap.      vil  .     ; 

E.deffèiiî  de  noz  mutins  cxc-» 
cuté  iXt  recourncrent  qucrk 
le  fotdat  exilé  qui  eftoit  en  vnç 
petite  ile  diftâte  dcCharlc-fort; 
de  trois  lieuè'sjà  où  ilzle  trou- 
vèrent à  demi  mort  de  faim^  Eleâim 
Ôr  eftan^  de  retour  ilz  falFemblerét  tous  pour  d^nnoH" 
éljrcvn  chef  fur  eux*  Ce  qu'ils  firent:  &  fut  'v*'«»C#«- 
no^mé  pour X^pitaine  Nicolas  Barré  home  ^'''^"'''* 
cj^cne  de  cQp:^andçment ,  &  qui  vequit  en 
bonne  concorde  avec  eux.^  Ce  pendant  ilz 
jç;pmftiei]ccrentàbatiif.yn  petit  bergantiii  en 
e/pcrance  de  repalïcr  en  France,sil  neieur  vc-» 
npicfecoufs,  comme  ils  attendoient  de  jour 
en  jour.Et  encores  qu'il  ny  euft  homme  qui 
pnttfndit l'art,  toutefois,  la  neccffité  qui  ap- 
prpnd  toutes  phpfesleur  en  montra  les  moy^ 
,eVs,.  Mais  c'e(t  peu  de  chofe  d'avoir  du 
bois  alïemblé  en  c^  de  vailFeaux  de  mer. 
Car  il  y  faut  vn  (i  grand  attirail  ,  que 
la  ftruàure  du  bois  ne  ,  femble  quvne 
petite  partie.    Hz  n'avoiént  ni  cordages  y 
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ni  voiics,nï  dcquo  y  calfeutrer  leur  vaiiTeau,!!? 
moyen  d'en  recouvrer.  Nçajicmoins  en  fin. 
Dieuy  pourvcuc,  Carcomnie  ils  çftoient  en 
cette  perplexité,  voici  venir  ^iédtift4  âc Mscttê 
Princes  Inclicns,  accompagnés  de  deux  cens 
hommes,  qui  for  la  plainte  des  Tfrançois  pro- 
fjsHetefé  mirent  de  retourner  dans  deux  jours ,  &  ap- 
éijs  m-    porter  11  bonne  quantité  de  cordages ,  qu'il  y 
en  auroit  fuffifamment  pour  eh  ftnïrnir  le  ber- 
rantin.Ce  pendant  noz  François  allèrent  p.af 
Ic^  bois  retldillir  tarit  Vju  ib  péiuent  de  gom- 
niés  de  fapihs  do/it  ili  bfàyeretickur yailiieâïi. 
ïlzTe  fcryit'cilt  aufli  de  pibçifles  d'arbres  f<!^ 
le  ealag^e  oïl  calfeutrag;c;  ^[iiant  aux  '^oiks  ib 
en  filment  de  leurs 'chcmifes  &  draps  de  lit.  Les 
Indiens  ne  manquerét  pojliit  à  leur  promelïç. 
Ce  cjili  contenta  taiit  les  François  qii'ils  leur 
laiiïcrent  à  l'abandon  ic  qui  leur  reftoir  dé 
marchandiftsXe  bcrg^atiïi  achevé ,  ilz  (e  meç^ 
fartemct  ç^i^j- ç^ rnej. ^ffez mal  pourvéuidé  vivres^  & 
dts^ran-  partant  inconfiderémentjattéhduk  longueur 
du  Voyage  &  les  erarids*  àceidenS  qui  peuvent 
forvenir  en  vne  h  fpatieufe  mer.Car  àiaris  tant 
feulement  fahle  tiers  de  leur  chemii!,  ilz  fu- 
rent furpris  de  cdmç?s  (î  erinuieuic  qu'en  rroià 
femaines  ili^  n'avancèrent  pas  de  vingç  cinq 
lieuè's.  Pendant  ce  temps  les  "vivres  fe  dimi- 
nuèrent &  vindtent  à  telle  petite(fe,  quili 
furent  contrainte  né  manger  c(ue   chacini 
^  douze  grains  dé  mil  par  iour  ,'qui  font  en- 
viron de  la  valeur  de  douze  pois:  encore  tel 
heur  ne  leur  dutia-il  gueres  :  car  tout  à  coup 
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les  vivres  leur  défaillirent ,  ôc  n'eurent  plus    jr/Miy^i 
allèuré  recours  qu'aux  fouliers  &  colets  de  »«»/Si#< 
cuir  qu'ils  mangèrent.  Quant  au  boirCyles  vns  ^'^'^^i* 
fefervoient'deieaude  la  mer ,  les  autres  de 
leurvrinc  y  &  demeurèrent  en  telle  neceflîté 
vn  fort  long-temps ,  durant  lequel  vne  partie 
mounït  deraim.D'àiUeursleurvaiiïcau  faifoit 
eau,  dcétoient  bien  empêchés  à  l'étancher, 
meimeirientlamet  eftant  emeuc,comme  elle 
futbcau'coupdefoisjfibienquecorrtmedef-  \ 

cfperés  ilz  laifîoiertt  li  tout ,  Ôc  quelquefois 
réprcnoient  vnpeu  de  cOuragcEnfin  au  der- 
nier defepoir  quèlques-vns  d'ctitre-çux  pro- 
pofererit  qu'il  eftoit  plus  expcdicntqu  vn  fcul 
mourùft ,  que  tant  de  gens  petifl'ent  :  fuiv^iit 
quoy  ils  arreterétque'Pvri  moiurroicpour  fù- 
ftentcrles  autres.Ce  qui  fut  executé'èn  la  per- 
fohne  de  Ldcherey  celui  qui  avoit  efté  envoyé  '  CfueUe 
en  exil  parle  Capitaine  Albèrt,la chair  duquel/*^"** 
ftit  d'epartié  égalènlènt  èntrc-eux  tous ,  choie 
û  horrible  à  rejçftl^r,<plclàplunifèrn*eri  tombe 
dçs  tnàini.  Aftèi  tîiiit  de  travaux  en  fin  ils  àé^ 
dôûvHi'ent  ta  tèriré ,  dont  ilz  furent  tellement 
rcjouïs  que  le  plàifir'les  fit  demeurer  vn  long- 
tçmps.commeihféiiftz',  laifldns  errer  le  ber- 
gahtin  çà  &  là  fans*dônduite.  Mais  \rne  petite 
Robeirgè  Anglefqueaborda  le  Vâifleau,  en  la-    R^^^i* 
quelleyavôitvn  Ftajiçots  qui  étoit  allé  \'^r\^yf/J^^ 
prctédent  en laNouvelle  France  avec  le  C^-  UsF/Am 
pitaincRibaut.   Ce  François  les  reconut  &  foi*. 
parlaàeux  ,  puis  leur  fit  donner  à  manger  & 
Ivoire.  Incpntinentilz  reprindrent  kurs  natu- 
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rcls  c/prîts  >  &  lui  difcoururent  au  long  Icuf 
jiavigj^pn.  X-cs  Anglois  çoniultcrentTong- 
.  A  .c  t    temps  dq  ce  qu'iU  dçycicnt  fairç.  En  fin  ils^ 
xcfolurcnt  de  mettre  les  plus  débiles  c^  terre, 

xprre,   r, .  '     -_  .  r    ..  .,^..         ,f  ....,•-  ^  ^, 

^    De  venté  te  f^t  manquer  de  foy ,  âç  ync 

^        înjiufnanité  foie. au  Capitaine  Ribaut^foic 

i  fçejjiii,  qui  Tavoit;  envoie ,  de  n'avoir  autre 

toin  de  ct^  gens-ci,  &  Içs  laiÇçr  fans  fec^ouf  s  de 

Quctteaf-  vivres.,  ni  de  vaillcau  poux  retoumçr.  Ç'cft 

feur^ntê    chofe  qu'on  doit  prindjpfjçment  defîxer  en 

^^^ent    Yovaeeslilointains.d'avpifyn  cheval  à  l'éta-^ 

ceux^ui    Wçiur  Ipnuel  on  fe  puiiTç.^tteqrcr ,  arrw 

fo^iettent  qHelqf»c.c^iangeni,ci>te?ivnHtat>pu  acci^cuc 

...  /-        çiiijU  m  er, .  Yray  jeft  qùi^  wui$  n  ction?  guc^cçs 

a^  i^Qiili^Uçc;  condition  qû^cçux-ci  çji.yip^yaft 

"'   ^J^SiS^J^PÎ^}  ^y °^^  fW  ff  ^^^^  dç  la , Flondp: 

v^  WiSi^>Çofe  avions  nouMcs;ter<îucs  pour  çu^ 

vnjbcfbin  allç?.  çherd^g:,  JçsiJiavirps.  François 

qui,4^>f  .'le^çsjpcch^ie^  ,§U.  long  d^  .np:p. 

cotes ,  &  Içùr  dcni^derlq j^J3(a§*e  çn|franee 

en  Icui: ipayanr  la  y oit^çjç.  Et,  ^t^e^'tmolns  le 

Lefieuf  feur  de  Monts  qui  n*çft  ppint^dmiral  n\i. 

Ai  Monts.  Qjiqquc^ manqué  à  fa  prpmeffe'  depui^ïès  en- 

V  axprife5j,ains  a  continuellement  cnv  oié  «juçl- 

V  que  navire  pour  r échanger , ceux  qui  étoiene 
^llez  fouz  fon  avœu  en  foagou  vcxnemét  dq  \^ 
Nouvelle  France.  En  quay^çemme,  en  autrçs 
chofcSjil  eft  loiiablc,  n'ayant  rîcn  épargné  à  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  l  ét^bliiTemcnc  d*y^4 
province  GhretienneècFrânçoiJ(e..  ..j  ,.... 
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Vùya^êdu  Cafiiâine  Laudonniere  tn  U  flo^ 

^  ;  ride  dite  Nouvelle  France:  Son  arrivée  i 

file  de  faind  Dominique;  puis  tn  ladite 

province  de  la  Floride  :  Grand  âge  des 

„.JFloridiens  :  Honnefiçti  iiceux  5  34^i- 

mtnt  de  la  fortereffe  des  François,  -, .  i 

»rn<r^  ji  ....    ■  i^  ,'j..  .       j         "^       ■  ••  .  i.    . 
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Vand  te  Capiçainc  lean  Ri-  T/«Mt 
baut  arriva  en  Fràiiçeil  y  trouva,  '*^''^«'<*' 
les  guerres  civiles  allumées ,  le(^ 
quelles  firent  caufe  en  partie 
que  les  François  nc,^  furent,  fe- 
counisàiofiquil.leuravoitefté  promis,  que. 
le  C^pit&int  Albert  fut  tué ,  &  le  païs  aban- 
donné. La  paix  faite,  P Admirai  de  Châtillon, 
uilne  f  eftoit  fou vén^  ^^  fcs  gtns  tandis  qu'il 
aifoit  la  guerre  à  fon  Prince ,  en  parla  au  R.oy 
ao^ipiput  de  deux  ans ,  lui  remontrant  du  on  . , , 

n'cnavoit aucune  nouveUc ,  6c  que  ce  ^roit      .i^•?^^'V 
domnia'ge  de  les  laiflèr  perdre.  A  caufe  dequpi 
fa  Majefté  lui  accorda  de  faire  equipper.  t^ois  J*'^*"'*'^^ 
vailfeaux,  IVudefe  viiigts  tonneaux,  rautre/^"^*^^^^ 
de  centjrautredefoixantepourles  aller  cher-  AeU  //•- 
chei:  de  fecourir ,  mais  il  en  eftoit  bientard.      ^'^^* 
!  Le  Capitaine  Laudonniere  eut  la  charge  de 
ces  trois  navires,  &  fît  voiles  du  havre  de  Gra-    15^4.,; 
ce  le  vingt-dcuxieme  Avril  mil  cinq  cens  foi^ 
xantequatre^drbicversJesilesFortunces^  dites 
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maintenant  Canaries ,  en  l'vne  defquellesap» 
-..  pclléc  renersffty  autrement  le  Pic,  y  a  vnc  cho- 
mmé^ne  Ic  cmçrvcillablc  cligne  d'cftrc  couchée  ici  far 
€mêrutti-  écrit»  C'eft  vne  montagne  au  milieu  d'icellc 
Mit.       laquelle  eft  fi  cxceflivcmcnt  haute  que  plu- 
fieiurs  afFerrtleht  ravoir  veu  de  cinquante  à 
foixante  litfûè's  loin.  Elle  eA  preque  fembla- 
bie  à  celle  d't^fnâ ,  jetcane  des  flammes  com- 
me le  mont  Gibcl  en  Sicile ,  &  va  droit  com- 
me vn  pic,  &  au  haut  d'iccUe  on  ne  peut  aller 
iînon  depuis  la  mi-May  jufques  à  k^  jTii:^< 
à  caufe  cle  la  trop  v^hehientcfr&i'    "^      "^ 
,  '     '       d'autant  t^ds  énierveiKàble  qu  < 

ilant-e  de  l'Equateur  que  de  vinp^-j^ïiïf^f^ 

j  &demi.    Mefme  il  y  a  des  negdSjsijioorâ  aâ 

mois  de  May  ,  à  raifon  dequpy  SoVih  Ta  af- 

pellée  Nivmnày  comme  qui  airoit  l'ile  Negdii* 

îc.  Qujel'ques-vns  pcriftnt  que  cett€  montai- 

gnc  ioit  ce  que  les  ancics  ont  appelle  le  mont 

a  Atlas,  doû  la  mer  Atlantique  a  pris  fbfl 

norn-é-'-  ^  ■  -         ..  .\u!^r■ 

[Sain^        ï^elà  par  vn  vent  favorable  en  qui^^^e 

Domêm-  jotirls'noz  Fraiiçoi^vindrent  aux  Antilles;puis 

f  *'•         à  feipift  Dortiinique,  qui  cft  vnc  des  plus  ket- 

les  iks  derOtddentjfort  moiitagiieufe  y  & 

<l'à!ïèz  bôntt«  odieur.  Sur  la  côte  de  cette  ilc 

'  dôUX-Indiefts  voulans  aborder  les  François, 

IVn  feïït  peur  &  Penfiiit,  lautre  fut  arrêté ,  èc 

cri cetielbrte ne fçavoit» quel  gefte  tenir  tant 

Cru4Mtè  '^  ^^^^^  épouvanté  ,  cuidant  eftre  entre  les 

Vefpa^     maihs  des  H  efpaguols,qtii  autrefois  lui  auoiét 

inote.       co updlcs  genitoircs,  comme  il  montroit.  Eu 
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B«  lA  NovvELiB  France,  ^i 
fin  toutefois  il  i'ail  ura ,  Se  lui  bailla-on  vnc    /J^ySt 
chcmirc»&  quelques  pccis  joyaux.  Ce  peuple  éiniméii, 
Jaloux  ne  vcur  qu  on  approche  de  leurs  ca- 
baneSy  &  tucrent  vn  François  pour  f en  cftrc 
trop  approché.  La  vengeance  n  en  fut  point 
faite  pour  trop  deconiideracions  ,  lefqucllcs 
lesHcfpaenotsnc  pouvans  avou: ,  ont  quel- 
quefois cfté  paraventure  induits  aux  crûau- 
tez  qu  ils  ont  commifcs.  Vray  cft  qu  elles  ont 
efté  cxcefllves,  &  d'autant  plus  abominables 
qu  elles  ont  parvenu  jufqucs  aux  François,  qui 
pollcdoient  vne  terre  de  leur  jufte  Se  loyal 
conqueft,  fans  leur  faire  torr,  comme  nous 
dirons  à  la  fin  du  traite  de  la  Floride.  En  cette 
île  de  fàin^b  Dominique  il  y  a  des  ferpens     Gf4tidi 
énormément  grands.  Noz  Frâçois  cherchans/^'/""' 
par  le  bois  certains  fruits  excellens  appelles 
^nânaé^  tuèrent  vn  de  ces  ferpens  long  de 
neuf  grands  pieds  ,&  gros  comme  la  jambe. 

L'arrivée  en  la  Nouvelle  France  fut  le  -^^^ 
vingt  deuxième  luin  à  trente  degrez  de  TE-  ^^^ 
quateur,&  dix  lieues  au  de(Ius  duCapFran- 
çois,&  trente  lieues  au  delluz  de  la  rivière  de 
May,  où  noz  François  mouillèrent  l'ancre  en 
vne  petite  rivière  qu'ils  nommèrent  lariviere  if^o^ 
des  Dauphins,  où  ilz  furent  receuz  fort  cour-  bhtns^    ' 
toifement  &  humainement  des  peuples  du         .    ' 
païs,&  de  leur  Parâoufit ,  qui  veut  clire  Roy  ou 
Capitaine,  au  grand  regret  defquels  ils  tirerét  »  ^'''"'V* 
vers  la  rivière  de  May,  à  laquelle  eftas  arrivez,  ^^^'^' 
le  fârâoufii  appelle  i4/wrw»4  avec  deux  frcns^  j^^/' 
fils  beaux,  grands,  &  puilFans,  &  grand  nom-  disindiit. 
bre  dlndiens  vindrent  au  devant  d'eux  ,  n« 
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içachans  quelle  contenanc       ir  de  force  ^«? 
joye  qu'ils  avoient.  Hz  leur  montrèrent  la 
borne  qu'y  avoit  planté  le  Capitaine  RibauC 
feâ'ssaû'  ^^^^  ^^  auparavant,  laquelle  par  honneur  ils 
'vagesÀU  avoient  environnée  de  lauriers ,  &  au  pied  y 
borne  mi-  avoient  mis  force  petis  paniers  de  mil  qu'ils 
JtfétrUs  appellent /4f4jÇ4,/4;^«/4.  Hz  la  baiferentplu- 
ïrsnfçfé,  fleurs  fois,  éc  invitèrent  les  François  à  en  taire 
de  même.  En  quoy  fe  reconoit  combien  la 
la  Nature  eft  puilïànte  d'avoir  misvne  telle 
fympathie  entre  ces  peuples-ci  &  les  Fran- 
çois ,  &  vne  totale  antipathie  entre-eux  &  les 
Hefpagnols. 

le  ne  vaux  m'arrcter  à  toutes  les  parti- 
cularités de  ce  qui  f  eft  pafle  en  ce  voyage, 
craignant  d'ennuyer  le  leékeur  en  la  trop 
grande  curioiité ,  mais  feulement  aux  chofes 
plus  générales ,  &  plus  dignes  d'eftre  iceues* 
No;z  François  donc  defireux  de  reconoitrc 
le  païs  allèrent  à-mont  la  rivière ,  en  laquelle 
eftàns  entré  bien  avant  &  recreuz  du  che- 
min ,  ilz  trouvèrent  quelques  Indiens, les- 
quels n'eftans  aireurés ,  ilz  les  appcllerent 
crians  ^^fntipola  Bonnafon  ^  qui  veut  dire  Frefe, 
ami,  comme  là  où  nous  avons  demeuré 
JVf^mach  ,  ôc  en  autres  endroits  Hsrmo,  A 
cette  parole  ilz  Rapprochèrent ,  &  reco- 
noillàns  noz  François  que  le  premier  eftoit 
mnrttur  fuivi  de  quatre   qui  tenoient  la  queue  de 
dês  Flo/f-  Çqj^  vêtement  de  peaii  par  derrière,  ilz  ft 
ft'7ca'   «ioutcrent  que  c'eftoit le  P^rdoufii ,  &  qu'il  fal-- 
pftatfte.    loit  aller  au  devant  de  lui.  '  Ce  raraottp  fit 
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DE  LA  NovvBLLB  France.^  ^> 
Vne  longue  harangue  tendant  à  ce  que  les 
nôtres  allairent  en  fa  cabane ,  &  en  fighe 
d'amitié  bailla  fa  robe  ou  manteau  de 
chamois  au  condudeur  de  la  troupe  Fran- 
çoifc  dit  le  lîeur  d'Ottigni.  En  palfant  quel- 
que marécage ,  ces  Indiens  nortoient  les 
nôtres  fur  leurs  épaules.  En  nn  arrivés  ilz 
furent  receuz  avec  beaucoup  d*amitié,  &z 
virent  vn  vieillard  père  de  cinq  générations, 
de  Taâce  duquel  f  eftans  informé  ilz  trouve-  '^'^^'  *^'^* 

o,  1  ,  'vtreatreté 

rent  qu  il  avoit  environ  trois  cens  ans.    Au  ^^^^  ^^, 
ix'fte  tout  décharné  ,  auquel  ne  paroilToient  entfiUs 
que  les  os  :  mais  fon  fils  aine  avoit  mine  de  ir*ii*^ni, 
pouvoir  vivre  encore   plus  de  trente  ans. 
Pendant  ces  chofes  le  Capitaine  Laudon-    q^^^^^ 
nierc  vifita  quelque  montagne  où  il  trouva  pMmers, 
des  Cèdres ,  Palmiers ,  &  Lauriers  plus  odo-  Umners, 
rans  que  le  baume:  item  des  vignes   cn^<?''''^'^ 
telle  qiumtité  qu'elles  fuffiroienc  pour  ha- z'^^^'^, 
biter  le  pais  :  &  outre  ce  grande  quantité  ^f,ert/cn 
d'Efquine  entortillée  à  l*entour  des  arbrif^  Je  ùve- 
féaux  :  item  des  prairies  entrecoupées  en  iles  foU. 
8c  ilettes  du  long  de  la  rivière  :  chofe  fort 
agréable.  Cela  fait  il  fc  partit  delà  pour  aller 
ù  la  rivière  de  Seine  diftante  de  la  rivière  de  5^^^^^ 
May  d'environ  ouatre  lieues ,  puis  à  lariv  ie- 
re  de  Somme  là  où  il  mit  pied  à  terre  ,  de  stmme, 
fijt  fort  humainement  receu  du   Pâraau/ii^ 
homme  haut, grave,  &c  bien  formé,  com- 
me auffi  fa  femme  Ôc  cinq  filles  qu  elle  avoit 
d*vne  tres-agreable  beauté.    Cette  femme  ^^^/j^,^ 
lui  fit  prefent  de  cinq  boulettes  d'argent, 
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&  le  Pâfâùufiï  lui  bailla  Ton  arc  &  fes  flecties^ 
qui  eft  vn  figne  entre-eux  de  confédération 
&  alliance  perpétuelle.  Il  voulut  voir  l*efFed 
de  nos  arquebufes  :  éc  comme  il  vit  que  cela 
faifoit  vn  trop  plus  grand  effort  que  fes  arcs  & 
flccheSjil  en  devint  toiit  penfif^mais  il  ne  vou- 
lut point  faire  femblant  que  celarétonnaft. 

Apres  avoir  rodé  la  côte  il  fallut  en  fin 
penfer  de  fe  loger.  Confeil  pris,  on  voyoit 
qu'au  Cap  de  la  Floride  c*cft  vn  païs  tout 
noyé,  au  Port  Royal  c*eft  vnlicu  fort  agréa- 
ble, mais  non  tant  commode  ni  convenable 
j  qu  il  leur  eftoit  de  befoin,  voulâns  plâter  vne 
colonie  nouvelle.   Partant  trouvèrent  meil- 
leur de  f arrêter  en  la  rivière  de  May  ,  où  Id 
païs  eft  abondant  non  feulement  en  mil  (  que 
nous  appelions   autrement  bled  Sarrazin, 
d'Inde,  ou  de  Turquie,  ou  du  Mahis  )  mais, 
aufficnor  &  argent.  Ainfilevingt-ncufieme 
de  luin  tournans  la  proue  i^en  allèrent  vers 
ladite  rivière ,  dans  laquelle  ilz  choiiîrent  vn 
lieule  plus  agréable  qu  ils  peurent,  où  ilz  ren- 
dirent grâces  à  Dieu,  &  fe  mirent  à  qui  mieux 
mieux  à  travailler  pour  drcller  vn  Fort,  &  des 
habitations  nccclîairçs  pour  leurs  logemens^ 
^^^'^^'*^  nàcz  du.  Panoujh  de  cette  rivière  dit  ^j/a«rw- 
2«  FMfi-  »^  »  Içquel  employa  fes  geiîs  à  recouvrer  des 
^menU  palmites  pour  couvrir  les  granges  &  logis, 
n'itère  de  Chofc  qui  fut  faite  en  diligéce.  Mais  eft  nota- 
^V' .  •    ble  qu  en  cette  contrée  on  ne  peut  point  ba- 
^AMxgraJs  ^K  ^  "^^^^  étages,à  caufe  des  vents  impétueux 
lifquels  elle  eft  fujette.  le  croy  qu'elle  parti- 
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Di  LA  NôvvELLE  Franche.  -^/ 
cipe  aucunement  de  la  violence  du  ffourégan^ 
duquel  nous  parlcrons^en  autre  endroit.  La 
Fortcrcire  achevée,  on  lui  donnalcnom,L  a 
Caroline,  en  l'honneur  du  Roy  C||u:lcs/ 


XÇavigattonùns  Urtv/ere  de  MAy:  Récit 

des  Capitaines  O*  Paraouftis  cjtn  font 

d,(ns  les  terres  :  ^mour  de  vén&eance: 

Cérémonies  itr anges  des  Indiens  pourre^ 

duire  en  mémoire  U  mon  de  leurs  peresi> 

/  Chap^    IX.. 

V  A  N  D  le  Capitaine  Laudon- 
nierepartit  delà  rivière  de  May^ 
pour  tirer  vers  la.  rivière  de  Sci- 
ne^ilvoulutfçavoir  d'oùproce- 
doit  vn  lingot  d'argent  qi^c  le 
Târdeu^i$atGt*rïonA  luiavoit  donné  ;  &  liii  fut 
dit  que  cda  fc  conquétoit  à  force  d'armes, 
quand  les  Floridiens  alloient  à  la  guert  c  con- 
tre vn  certain  ,P4ni4«(iy?l,nommc/'/?i«»ofo«<<,  qui 
demeuroit  bien  avant  dans  1  es  terres.  Partan  t 
la  Caroline  eftant  achevée  le  Capitaine  Lau- 
donniere  ne  voulut  demeurer  oifif  j  ains  fc 
rq/Ibuvenant  dudit  Thimoj^ona  il  envoya  fbn 
Lieutenant  à-mont  la  riyierc  de  May  avec    ^/r*** 
deux  Indiens  pour  découvrir  le  pais,  &  fça-  ^eftedat 
voir&demeure.  Ayans  cinglé  envirof^  vingt  ^«^  n^itrû 
lieues  ,  les  Indiens  qui  regardoient  çà  &  là  ^'^'*J* 
découvrirent  troi^  ^Imadics  (  ou  battcaux 
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légers  )  &  auffi-toc  commencèrent  \  critr  . 
Thtm«^on4  »  Thim«gonâ^  Ôc  ne  parlèrent  que  de 
f  avancer  pourles  aller  combattre ,  jufqucs  à 
fc  MCtuloir  jetter  dans  l'eau  pour  cet  cfFed,  car 
le  Capitai::c  Laudonnierc  avoit  promis  h. 
Sàtpuritnéàctmnct  ccXhimoionà  Ton  ennemi.  ^ 
Le  dciïèin  des  François  neffiant  de  guerroyer 
ces  peuples ,  ains  pluftot  de  les  reconcilier  les 
vns  avec  les  autres  ,  le  Lieutenant  dudit  Lau- 
donniere  (dit  le  fieur  d'Ottigni)  alîêura les  In- 
diens qui  eiloienc  dans  lefdites  nlméiies  ,  de 
fapprochansil  leur  demanda  fils  aVoientor 
ou  argent  5  à  quoy  ilz  répondirent  que  non, 
mais  que  fil  vouloit  envoyer  quelqu'vn  des. 
iiensavec  euxilslcnicneroient  en  Ueu  où  il 
en  pourroienjc  recouvrer.  Ce  qui  fat  fait.  Et 
ce-pendant- Ottigni  fen  retourne.  Quinze 
jours  après  vn  nommé  le  Capitaine  Vaileur 
accompagné  dVn  foldat  fut  dépêché  pour 
«lier  fçavoir  des  nouvelles  de  celui  que  les 
Indiens  avôient  mené.  Apres  avoir  cinglé 
deux  jours  ils  apperceurcnt  deux  Indiens  joi- 
gnant le  rivage,  qui  eft  oient  au  guet  pour  iur- 
prendre  quelqu  vn  de  leurs  ennemis.  Ces  In- 
diens fe  d outans  de  ce  qui  eftoit,  dirent  à  noz 
François  que  leur  compagnon  n'eftoit  point 
chez  eux ,  ains  en  la  maifon  du  Pdraoufit  Molo^ 
y  tiâ  valïal  d*vn  autre  grand  Pardoufli  nommé 

0/4^4  6u4e  Otttma  ,  où  ilz  leur  donnèrent  ad- 
DihHrs  dreffe.  Le  Paraoùfti  Me/o»iitEâita  noz  François 
owfti*MÔ-  honnêtement  à  fàmode,  &  difcourutdefês 
«oa,       voiiins  aiUcz  fc  amis  ^  entre  lef^uels  il  en 
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DE  LA  NbvviÈtLE  Fran^se.  /Ty  , 
ftomma  nc\i£CddechafChMlt,fcUvêté,  EvaUfpff 
CaUrtây ,  Onachaijiura ,  OmitfdtjMd ,  ^t^fi^erJi^ 
Moejtêofo  ,  tous  lefquels  cC  autres  avec  lui 
jufqucs  au  nombre  de  plus  de  quarante  il 
allèura  cftre  valfaux  du  tres-redoutc  olafd 
0h4€  OftifiA,  Cela  fait ,  ilfcniitfcmblablc- 
ment  à  difcourir  des  ennemis  ^Onde  Outmjt, 
au  nombre  defquels-il  mit  comme  le  premier 
le  PdrouJIt  S atourtoad  Capita.ine  des  confins  dé  , 

la  rivière  de  May ,  lequel  a  fouz  fon  obcïllàn- 
ce  trente  VarAouflis  ^  dont  il  y  en  avoit  <M\  qui 
,  tous  cftoient  Tes  frères;   Puis  il  en  nomma 
trois  autres  non  moins  puilïàns  que  Sdutirtc- 
nd.  Le  premier  Potavou  hommie  cruel  en  guer-  f^'*}ns:iitê 
^irc,  mais  pitoyable  en  rexecutiondcfafurie.  ^&'*^^»' 
Car  il  prenait  lés  prilonnicrs  à  merci,  content  [^' J,  ^'^ 
de  les  marquer  fur  le  braS  gauche  d'vn  fignc  indten. 
grand  comme  celui  dVn  cachet ,  lequel  il  im- 
prime comme  comme  fi  le  fer  chaud  y  avoit 
J)alïë,  puis  les  rènvoyoit  (ans  leur  faire  autre 
mal.  Les  deux  autres  eftoienc  nommés  Onji- 
fhedqtUp  St^bHjh^ttd^  abondans  en  richeiîèî, 
ôc  principalement  OnatheAqtiAhohizsit  près  les 
hautes  montagnes  fécondes  en  beauccip  de 
fingularitez.  ÇKii  plus  eft,  Molond  recitôit  que 
fes  alliez vafïàux  Ju  erâd  oIaîa  Parmoiêt  l'eflo-  armures 
mac,  brasjcuillès,  jambes  &  front  avec  larges  "^jf^"***^-'* 

f)iatines  d*or  &  d'argent,  &  que  par  ce  moy  eiv  J^,,^,. 
es  ticches  ne  les  pouvoient  endommager. 
Lors  le  Capitaine  ValFeur  lui  dit  que  quelque 
jour  les  François  iroient  en  ce  pais  ,  Ôc  fejoin' 
«broient  avec  fon  feigncur  0/ii;<c  pour  dcffaire 
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toutes  ces  gens-là.  Il  fut  fortréjouï  de  ce  pro« 
pos,  ôc  répondit  que  le  moindre  des  Pdfâotêpis  ' 
<m*A  ayoitnommez  baillcroit  au  chef  de  ce 
iecours  la  hauteur  de  deux  pieds  d'or  &  d'ar- 
gent qu  ils  avoient  ja  conquis  (lir  OnâthAqttà 
&c  Jfiof4ft4qtê4.  l'ay  mis  ces  difcours  ici  pour 
montrer  que  généralement  tous  ces  peuples 
n'ont  autre  but ,  autre  penree,aucre  fouci  que 
la  guerre  ,  ôc  ne  leur  fçauroit-on  faire  phi  s 
grand  plaifir  que  de  leur  promettre  ailiilancc 
contre  leurs  ennemis. 

Et  pour  mieux  entretenir  le  deiîr  de  lavcn- 
geance^ils  ont  des  façons  étranges  Ôc  dures 
pour  en  faire  garder  la  mémoire  à  leurs  en- 
îàns,  ainfî  que  le  peut  voir  par  ce  qui  f  enfuit. 
Au  retour  du  Capitaine  ValFcur,  ne  pouvant 
icelui,  contrarié  du  flot,  arriver  au  giteà  la. 
Caroline ,  il  fe  retira  ch^s  vn  Pdraoup  qui  dc- 
meuroit  à  trois  lieues  de  Satounonâ ,  appelle 
MpUnd  y  comme  l'autre  duquel  nous  avons 
parlé.  CeM<?/tf»4futmcrveilleufementréjouï 
de  la  venue  de  noz  François,  cuidant  qu'ilz 
cufrènt  leur  barque  pleine  de  tefles  d'enne- 
mis 5  &  quilz  ne  fulTent  allés  vers  le  païs  de 
Thimôf^9na  que  pour  le  guerroyer.  Ce  que  le 
Capitaine  Vaiîcur  entendant  il  lui  fit  à  croire 
que  de  vérité  il  n'y  eftoit  allé  à  autre  ii^ten-  • 
tion  ,  mais  que  fon  entreprife  ayant  cfté 
découverte  ,  Thimo^on4  avoit  ^aignc  les 
bois  j  de  neantmoins  que  li^i  &  tes  compa- 
inion  se  n  avoi  ent  attrappé  quelque  n^ombre 
à  la  pouiTuite  qui  nen  av oient  point  porté 
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les  nouvelles  chés  eux.'  L«  P4r4mfl$  tout 
ravi  de  )oy e  pria  le  Vaflcur  de  lui  conter  Taf- 
fairc  tout  aulong.  Et  à  rinftant  vn  des  com- 
pagnons dudit  Vaflêur  tirant  fon  epée  il  lui 
monftra  par  fignes  ce  qu'il  ne  pouvoit  de  pa- 
roles, c'eÉ:  qu'au  trençhant  d'iccUe  il  en  avoic 
fait  palier  deux  qui  fuioient  par  les  forets ,  & 
que  fcs  compagnons  n'en  avoient  pas  fait 
inoins  de  leur  côté.  Que  fi  leur  cntreprif o 
ii'euft  point  efté  découverte  par  Thïmo^on4 
ilz  TculTent  enlevé lui-mefme  èc  fâccagé  tout 
le  refte.  A  cette  rodomontade  le  Pardoufli 
ne  fçauoit  quelle  contenance  tenir  de  joyc 
qu'il  avoir.  Et  fur  ce  propos  vn  quidam  print  Coumtrtê 
vnc  javeline  qui  eftoit  fichée  à  la  natte ,  &  C?  ^f'«- 
comme  furieux  marchant  à  grand  pas  il  alla  f '*'*'* 
frapper  vn  Indien  qui  eftoit  affis  en  vn  lieu  j^^  /f^^/j 
àTecairt,  criant  à  haute  voix  Hy^i* ,  fans  que  le  deU  Fk- 
pauvre  homme  fc  remuaft  aucunement  pour  '*'<''• 
le  coup  que  patiemment  il  montroit  endu- 
rer. A  peine  avoir  efté  remife  la  javeline  ensô 
lieu, que  le  même  la  reprenant  il  en  déchargea 
roidement  encore  vn  autre  coup  fur  celui 
qu'il  avoir  ja  frappé ,  f  écriant  de  mefme  quo 
devant/Tyow,  &  peu  de  temps  apresle  pauvre 
homme  fe  laifïà  tomber  à  la  renverfe  roidiA      -' 
fant  bras  &  jambes ,  cdmme  fil  euft  efté  preft 
à  rendre  le  dernier  fbupir.    Et  lors  les  plus 
jeune  des  enfans  du  PdrAoufii  fe  miteux  pieds- 
du  renverfe  pleurant  amèrement.  Peu  après 
deux  autres  de  fcs  frères  firent  de  m  cime. 
La  raeic  vint  encore  avec  grands  cris  &  la- 
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mcntations  pleurer  avec  Tes  enfans.  Etfina^ 
lemcnt  arriva  vne  troupe  de  jeunes  filles  qui 
ne  celfcrent  de  pleurer  vn  long  efpacc  do 
temps  en  la  mcfme  compagnie.  Et  prindrent 
l'homme  rcnverié  &  le  portèrent  avec  vn 
trifte  gcfte  en  vne  autre  cabanej&  pleurercnt- 
là  deux  heures  :  pendant  quoy  le  Pdrdouflt  Se 
fcs  camarades  ne  laifferent  de  boire  de  laça- 
\         finCjComme  ils  avoient  commencé ,  mais  en 
giâd  iîlcnce:  Dcquoy  le  ValFeur  étonné  n'en- 
tendant rien  à  ces  cérémonies ,  il  demanda  aa 
Pdraoufii  que  vouloient  fignifier  ces  chofes, 
lequel  lentement  lui  répondit ,  Thimo^ona^ 
Jhtmùjiond  5  fans  autre  propos  lui  tenir,  Fach^ 
dVnc  fi  mait^re  réponfc  il  f  adrelïe  à  vn  autre 
qui  lui  dit  de  me  fine,  le  (lippliant  de  ne  f  en- 
quérir plus  avant  de  ces  chofes ,  &  qu  il  euft 
jxuience  pour  ri^eurc.  A  tant  noz  François 
forcirent  pour  aller  voir  Thomme  quon 
*avoit  tr.anfporté  ,  lequel  ilz  trouvèrent  ac- 
compagné du  train  que  nous  avons  dit ,  6ç 
Mfi'iffe  en  Ics  jeuncsfillcschauftansforcemouireaulieu  . 
IttHiU     de  linge  dont  elles  lui  frottoient  le  côté.  Sur 
lin^e,        celale  Paraotifli  fut  derechef  interrogé  com- 
i         me  delfus.  Il  fit  réponfe  que  cela  neftoiç 
•  d'-emo'  qu* vne  cérémonie  par  laquelle  ilz  remet- 
rife  d:-'/'    toicnt  en  mémoire  la  mort  &  perfecution  de 
fluito»     \qxxxs  anceftres  P^rdau/Hâ,  faite  par  leur  enne- 
/onvenir   ^"^^  Thtmo^ond  :  AUcgant  au  iurplus  que  toutes 
Aelaf^er  ôz  quantcs  fois  que,  quelgUVn  d*entre-eux 
feaition    rctoumoit'de  ce  païs-là,  fans  rapporter  les 
Ad  ftres,  ^g^^^  ^^  \t\xi%  ennemis ,  ou  fans  amener 
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quelque  prifonnicr,  ilfaifoit  cii  pcrpccucUe 
mcrooirc  de  fes  prcdccdlcurs ,  tpncherle 
mieuxaimédetousfcs  cnfans parles  mcfîncs 
ât  mes  dont  ils  av oient  cfté  tués  y  afin  oue 
rcnouvellant  la  playe  la  mort  d'iceux 
derechef  pleuréc» 


G  ftery  centre  les  Indiens  :  Ceremùnic$âV(Mt 
qtte  ty  aller  :  Humântte  envers  lesfsm^ 
mes  c&*  feck  enfans  :  Leurs  trt^mphesz 
Lduionniere  demandant  quelques  f^r  if  on  ^ 
niersejtrefujéz  Etrange  écctdemt  de  ton ^ 
'  uerreiSimpttchi  des  Indiens^ 

Chap»   X. 

P  R  E  s  CCS  diofcslè  Pérdtnffi 
Séfûuvitn^  çiiToya  vers  Iç 
Capicainc  Latzdonnierc  fçxr 
voir  fil  vouïoit  contmner 
en  Ist  ftomcSc  (pilHafaroîe 
fait  à  fan  arrivée  d'dtre  ami 
de  fes  amis j  &  cnnemidc  £ès  ennemis,  &  Fat- 
dcr  d*vn bon  nombre  d'arqacbafieKà  Fcxc- 
ciition  dVne  cntreprifè:  quai  fsîîoit  contre 
Thhm^onâ^  A  qitoy  ledit  Laocfonmcrc  fie 
sépanfe  qu'il  ne  vonloic  pour  ion  amitié 
ciiccurir  tinimitié  de  Taotrc  :  Se  qnc  quand 
\)ÏQn  ii  ie  vovidroit  »  â  iTavait  p«aiir  iars. 
ii^oy  endebTarre^d'autat  qn'il  cftaft  aprcs  à  S 
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munir  de  vivres  &  chofcs  nccellàircs  pour  la 
confcrvation  de  fon  Fort:  joint  oue  les  bar- 
ques n  eftoient  pas  prêtes ,  &  que  ril  vouloit 
attendre  deux  Rincs,il  avifcroit  de  faire  ce 
qu'il  pourroit.  Cette  réponfenelui  futgue- 
les agréable ,  d  autant  qu  il  avoit  ja  fes  vivres 
appareillés ,  &c  dix  Pdrdûuftis  qui  Teftoienc 
vcnuz  trouver,  il  bien  quilne  pouv oit  diffé- 
rer. Ainlî  il  feu  alla.  Mais  avant  que  f em- 
baïqucr  il  commanda  quepromptementori 
lui  apnortaft  de  Teau.  Ce  fait ,  iettant  la  vcuc 
au  ciel  il  fe  mit  à  diicounr  de  plufieurs  chofes 
engcftcs,  ne  montrant  rien  en  lui  quvne  ar- 
dente colère.    Il  jcttoit  fouvent  fon  regard 
au  Soleil ,  lui  requérant  vidboire  de  fes  enne- 
mis :  puis  il  verfa  avec  la  main  furies  teftes  des 
Paraoufis  partie  de  l'eau  qu'il  tenoit  en  vn 
vailfeau,  &  le  reftc  comme  par  furie  &  dépit 
dans  vn  feu  préparé  là  tout  exprés  :  &  lors  il 
f écria  par  trois  fois,  HêThïmogonâi  voulantt 
fignilier  par  telles  cérémonies  qu'il  pnoitle 
Soleil  lui  fairela  grâce  de  répandre  lefàngdc 
fes  ennemis  ,  &  aux  ParAouftk  de  retourner 
avec  les   teftes  d'iceux  ,  qui  eft  le  feul  & 
fouverain  triomphe  de  leurs  viéloires.  Ar- 
rivé fur  les  terres  ennemies  il  ordonna  avec 
fon  Confeil  que  cinq  des  Parouflis  iroienc 
par  la  rivière  avec  la  moitié  des  troupes,  ôc 
lerendroient  au  point  du  jour  à  la  porte  de 
fon  ennemi'.quant  à  lui  il  f  achemineroit  avec 
lerefte  par  les  bois  &  forets  le  plus  fecrcte- 
■ment  qu'il  pourroit:  6>:  queftans  làarriveiç 


o 


â 


.  -    %,:.^-..-^^ fe^^^..l,- .^■^ 


i, 


■i 

DE  lA  NovviLLi  Franc  t.      7^ 
au  point  du  jour,  on  donncroit  dedans  le  vil-    ferrât 
lagc  ,  &  tueroit-on  tout,  excepté  les  fem- ''"^^ ''^'•'^ 
mes  &  les  petits  cnfans.  Ces  chofes  furet  exe-  fl^"jf, 
cutées  comme  elles avoient  efté arrêtées, '&  f^m^ftn 
enlevèrent  les  teftes  des  morts.  Quant  aux  ^pett/s 
prifonniers  ils  en  prindrcnt  vingt-quaue ,  lef-  «'îA*»^* 
quels  ils  emmenèrent  en  leurs  almâdtes ,  chan- 
tans  des  louanges  au  folcil,  auquel  ilz  rappor- 
toient  l'honneur  de  leur  victoire.  Puis  ilz  mi- 
rent les  peaux  des  tefteSAp  bout  des  javelots, 
&diftriDuerentles  priionniers  à  chacun  der 
Pâraoït^ts,  en  forte  que  ^di»tmonâ  en  ait  trcze. 
Devant  qu'arriver  il  envoya  annoncer  cctt«f 
bonne  nouvelle  à  ceux  qui  eftoiét  demeurés 
en  la  maifon,  lefquels  incôtinent  fc  prindrenc 
à  pleurer,  mais  la  nuit  venue  ilz  fc  mirent  à 
danfer  &  faire  la  feftc.Lc  lendemain  i4/tf«r/!>«4  TrioMphé 
arrivant,  fit  planter  devant  fa  porte  routes  Ics^'^  '»- 
teftes(c*eft  la  peau  enleVéc  avec  les  cheveux)     '"• 
defes  ennemis  ,  &  les  fit  environner  de  bran- 
cha i^es  de  lauriers.  Incontinent  pleurs  &:gc- 

niilicmens ,   lefquels  avenant  la  nuit,  forent 
changés  en  danfes.  ', 

Le  Capitaine  Laudonnicrcavertide  ctciLaudon», 
pria  le  Pur^oufli  Sjtotiriona  ,  de  lui  envoyer  ^'^"'^  ^'* 
deux  de  fes  prifonniers:  ce  qu'il  refufa.  O  cca-  '"''"■^'***'- 
fion  queLaudonniere  s'y  en  alla  avec  vingt  V/tslnîm 
foldatSj&eftïint  entré  tint  vne  mine  rcfron-  éfi  nfulL 
gnée  (ans  parler  à  X4/o«r«»4.En  ^\\  au  bout  de 
demie  heure  il  demanda  où  cftcicnt  les  pri- 
fonniers que  Ibn  avoir  pris  à  Thime^oné,  Ôc 
commanda  qa'Az  fuflcnt  amcnis.  Le  P4r4' 
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êtêfi'i  dcpicé  &   étonné  tout  cnftmMe-  fut 
long  temps  fans  répondre.  En  fin  il  dit  qu*c- 
ftans  épouvantez  de  la  venue  des  François  il& 
avoicnt  pris  la  fuite  par  les  bois.  Le  Capitaine 
Laudounierc  faifant;  fembbnt  de  ne  le  point 
çntendre>dcmanda  derechef  les  prifonnicrs.» 
Lors  Sàtoumnâ  commanda  à  fon  fils  de  le& 
chercher.Cc  qu'il  fit  &:  les  amena  vnc  heure  * 
nprcs.Ces  pauvres  gens  voulans  fc  proûcrner 
devant Laudonnicre^ ne  le  fournit, &:  les. 
emmena  au  FortXcpW^tflM/?*  ne  fut  guere.i  co- 
tent de  cçttebravadej&  fongcoit  les  moyens 
de  s'en  venger ,,  mais  diflîm^Unt  fan  mal-ta- 
lent ne  latfloit;  point  d'envoyer  des  mcllàgcs. 
&  prefcns  au  Capitaine  des  François,  lequel, 
après  l'avoir  remercia  lui  fit  f^auoii;  qu'il  dc-j 
iiroit  Tappointer  avec  Thtm^gond ,  moyennant 
quoyilauroitpaflàge  ouvert  pour  aller  con- 
tre OnathàqiêA  ton  ancien  ennemi  :  &c  que  fcs. 
forces  jointes  auec  celles  <^'0/4r<8  Ouxe  Out'mA 
haut  &  pttiifan^;  PÀrdùiéJli ,  ijz  pourroient  ruis 
nçr  tous  leurs  ennemis ,  &  paffcr  les  confins, 
des  plus  lointaines  rivières  méridionales^  Ce. 
auf:  s xtturitffÀ  fit  femblant  de  trouver  bon,, 
uippliantle  Ça|)itaipe  Laudpnniercy  tenir  la. 
main ,  &  que  de  {à  part  il  gai^deroiî;  tout  ce 
qu  en  fon  nom  il  pafeokavcc  Thtmo^ona^ 

Apxcs  ces  chofes  il  t:o.m.ba  à  demie  lieuë' 
du  Fort  des  François  vn  foudre  du  ciel  tel 
qu  il  n  cna  iamais  efté  vende  pareil, ^partant 
ferabvon  d'en  faixeici  Le  récit  pour  clorre  ce. 
c.hîipitrç»Cefttt.àlafindumois  d'^AcuO:,.  tor.^ 
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quel  temps  jaçoit  que  les  prairies  fulllnt  tou- 
tes vertes  ex:  arroulécs  d'eaux,  fieft-ce  quen 
vn  inftaiit  ce  foudre  en  confomma  plus  de  ^^^*^^ 
cinq  cens  irpcns ,  Ôc  brûla  par  (à  chaleur  ar-  '^^'   • 
dente  toi  .>  les  oifcaux  des  prairies  :  chofc  qui 
dura  trois  iours  en  feu  &  éclair  continuel.Ce 
qui  dônoit  bien  à  penfer  à  noz  François ,  non 
moins  qu  aux  Indiens ,  lefqucls  penfans  que 
ces  tonnerres  fulï'cnt  coups  de  canons  tirez 
fur  eux  par  les  nôtres,  envoyèrent  au  Capi- 
taine Laudonniere  des  harangueurs  pour  mi 
témoicncr  ledefirqucleP4r4<»w^iw/<'//fM»i4»i    .     ..  .  , 
avoit  d  entretenir  1  alliance  qu  il  avoit  avec  ^^^  J^, 
lui^ôc  d'cllve  employé  à  fon  fervicc  :  &  pour-  jif„h 
ce  j  qu  il  trouvpit  forç  étrange  la  canonadc 
qu  il  avoit  fait  tirer  vers  fa  demeure ,  laquelle 
avoitfaitbruldrvnc  infinité  dcverdcs  prairies 
&  confumé  iufques  dedans  Tcau  ,  approché 
même  lî  près  de  la  maifon  qu  il  péfoit  qu'elle 
d'cufl:  brûler:  pource  le  fupplioit  de  cc{lcr,au- 
trcment  qu'il  feroit  contraint  d'abandonner 
fa  terrc.Le  Capitaine  Laudonniere  ayant  en- 
tendu la  folle  opinion  de  cet  home  difTimuk 
ce  qu'il  en  penloit,  6c  répondit  joyeufement 
qu'il  avoit  fait  tirer  ces  canonades  pour  la 
rçbelUon  fmcptiïisy^lltcamamy  quand  il  l'en- 
voya fommcr  de  lui  envoyer  les  prifonnicrs 
qu'il  dctcnoit  du  grand  olau  OtuéOHtmA.non 
qu  il  eut  envie  de  lui  mal-faire,  mais  s'eftoic 
contenté  de  tircriufques  à  mi  chemin,  pour 
luy  faire  paroiflre  fa  puiiïànce:  raiîeurànt  au 
refte  que  tant  qu'il  dcmeureroit  en  cette  vo- 
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ïontc  de  !ui  rëdre  obcifîance  il  lui  (êroît  loyal 
dçfenfeur  contre  tous  fes  ermemis.  Les  In- 
diens contentez  de  cette  réponfe  retournè- 
rent vers  leur  P4r4tfMj?/,lequeinonobftantral- 
feurance  Pâfefenta  de  fa  demeure  Te/pace  de 
deux  mois ,  &  f  en  alla  à  vingt-cinq  lireues 
delà. 

Les  trois  iours  expirez  le  tonnerre  celfa  & 
Pardeur  s'éteignit  du  totTt.  Mais  es  deux  jours 
fui  vans  il  furvint  en  l'air  vne  chaleur  Ç\  exceffi- 
ve,  que  la  rivière  préqiies  en  bouïlloit,  & 
mourut  vne  fi  grande  quantité  de  poilïbns  Se 
detantd'efpeces,  qu'en  l'embouchure  de  la 
rivière  il  Pen  trouva  de  morts  pour  charger  * 
plus  de  cinquante  chariotsj  dot  renfuivit  vne 
Ç\  grande  putrefaftion  en  l'air  qu  t;lle  caufà 
force  maladies  contagicufes,^AKtremes  ma- 
ladies aux  François,  defquels  toutesfois,  par 
la  grâce  de  Dieu^aucun  ne  mourut. 


JHenvqy  des  prijçnnie^s  Indiens  à  leur  Cdpi-^ 
taine:  Guerre  entre  deux  Capitaines  In- 
diens :  ViSioire  À  l'aide  des  François  :  Con-- 
fpirattoii  contne  le  Capitaine  Laudon-^ 
ni  ère  :  Reioui'  du  Capitaine  Bourdet  en 
France,  -^ 

C  HA  V.     XI. 

A  fin  pour  laquelle  le  Capitaine  Lau- 

donniere  avoit  demandé  les  prifon- 

niers  à  Satourionâ  eftoit  pour  les  r'en^ 

yoycï^O'AAiOiiùna,^  par  ce  moyen  pouvoir 
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far  fon  amitié  ,  plus  facilement  pénétrer 
dans  les  terres.    Ainfi  le  dixième  Septem-  /JV^. 
bre  s'eftans  embarqué  le  lîeur  d'Ailac,  ley^^ï/i/tf/». 
Capitaine  VaiFeur,  le  Sergent ,  &:  dix  fol-  . 
datSjilz  navigerent  iufques^  quatre-vingts 
lieuèSjbienrcceuzpIRout,  &  en  fin  rendi- 
rent les  prifonniers  à  Ondna  ,  lequel  après 
bonne cnere  prialc  Seigneur  d'Arlac  deTaf- 
fifterà  faire  la  guerre  à  vn  de  fes  ennemis 
nommé  Pot4votu  Ce  qu  il  lui  accorda,  &  r*en- 
voyaleValfcurauçccinq  foldats.  Orpourcc  Guerre 
que  c'eft  la  coutume  des  Indiens  de  guer-  entredemM 
royerpar  furprifes,  o«ri»4  délibéra  de  pren^  étutresc*- 
dre  fon  ennemi  à  laÎDiane,  Ôcfit  marcher  fes  f '/'**"" 
gens  toute  la  nuit  en  nombre  de  deux  cens, 
îefquels  ne  flirent  point  fi  mal  avifés  qu  ilz 
ne  prialîènt  les  arquebufiers  François  de  fc 
mettre  en  tefte,à  firr  (difoient-ils)que  le  bruit 
de  leurs  arquebufes  étonnaft  leurs  ennemis. 
Toutesfois  ils  ne  fceurent  aller  fi  fubtilemenc 
que  p»rdV9u  n  en  fuft  averti,  encores  qu'il  fuft 
diflant,  de  vingt-cinq  lieues  delà  demeure 
d*Of*tinA,l\z  fe  mirent  donc  en  bon  devoir  Se 
fortirent  en  grande  compagniejmaisfevoyâs      ^^    - 
chargez  d*arquebufadcs(qui  leur  cftoit  chofe 
nouvelle)  &  leur  Capitaine  du  prcmiei  coup  Ef/g^jg^ 
par  terre  dVn  coup  d'arquebule  quil  eut  au  ^r^uebM- 
iront  tiré  par  le  fieur  d'Arlac,  ilz  quittèrent  la  /*^"  f^^ 
place:  &  les  Indiens  £omnA  prindren:  hom.-  ^''^^' 
mes ,  femmes ,  &  enfans  prifonniers  par  le 
moyen  de  noz  François,ayans  toutefois  per- 
du vn  homme.  Cela  fait  le  fieur  d'Arlac  s'en 
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retourna  ayant  receu  i^Outmd  quelque  ar- 
gent &  or,  des  peaux  peintes  ,  &  autres  har- 
des,  avec  mille  remercimensî  &  promit  da- 
vantage fournir  aux  François  trois  cen,s  hom- 
mes quand  ils  auroie^^  faire  de  lui. 
Cort/pif4-  Pendant  que  Laudonhiere  travaiUoit  ainlî 
tton contre  à  acquçrir  des  amis ,  voici  des  cohipirations 
L>tMdon'  ^Qj^j-^e  lui^  yj^  Perigourdin  nomme  la  Ro- 
quette débaucha  quelques  foldats,  dilant  que 
par  Ùl  magie  il  avoit  découuert  vne  mine 
d'or  ou  d  argent  à  triont  là  rivicrcjde  laquelle 
ilz  devoiét  tous  s'enrichir.  Auéc  la  Rocliettc 
y  en  avoit  encor  vn  autre  nommé  le  Genre, 
lequel  pour  mieux  former  la  rébellion  difoic 
que  leur  Capitaine  les  entretenoit  au  travail 
pourlèsfruftrerde  ce  gain,  &  partant  falloic 
élire  vn  autre  Gilpitaine,&:  fe  dépêcher  de  ce- 
tui-ci.  Le  Genre  lui  même  porta  la  parole  à 
Laudonniere  du  fujet  de  leur  plainte.  Lau- 
donniere  fit  réponfe  qu  ilz  ne  pouvoient 
tous  aller  aux  terres  de  la  mine  ^  &  qu'avant 
partir  il  fallôit  rendre  la  Fortcrellê  fen  defenfc 
contre  les  Indiens.  Au  reftc  qu'il  trouvoit: 
fort  étrâge  leur  façon  de  procéder,  &  que  s'il 
leur  femoloitqueleRoy  n'eut  fait  la  depéfe 
du  voyage  à  autre  fin  ,  que  pour  les  enrichir 
lie  pleine  arrivée,ilzfctronipoient.  Surcettfc 
reponfe  ilzfe  mirent  à  travailler  portans leurs 
armes  quant  &  eux  en  intention  de  tuer  leur 
Capitaine  s*il  leur  euft  ténu  quelques  propos 
fvicheux , mermcs.au fîî  Ton  Lieutenant. 
Le  Gcnre(quc  Laudonniere  tcnoit  pour  fon 
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plus  fidèle  )  voyant  que  par  vbye  de  fait  il  ne  Emre^t^ji 
po^ivoir  venir  à  bout  de  fon  mechât  dcflcin,  fonyr^^ 
voulut  tenter  vne  autre  voye,  ^  pria  l'Apo-  f^'r^*''^ 
thicaire  de  mettre  quelque  poilon  dans  cer-  ^^^^ 
laine  ndcdccine  que  Làudonniere    devoir 
prcndre^ouluy  bailler  de  l'arfenic  ou  du  fur 
blimë,  &    que  lui-mcfme  le  mettroit  danè 
fon  bruvage.     Mais  l'Apothicaire  le  ren- 
voya éconduit  de  (a  demande ,  comme  auiïi 
fit  le  Maiftre  des  artifices.  Se  voyant  fruftrc 
de  fes  mauvais  defleins^il  refolut  av  ce  d*autres; 
de  cacher fouz  le  lidt  dudit  Làudonniere  vn  -^^f^f^ 
barillet  de  poudre  à  canô;  &  fpar  vne  trainéc)  ^'"^rV»» 
d*y  rtiettre lefeu.  Sur  ces  entÉcprifes  vn  Gen- 
til-homme quicelui  Làudonniere  avoit  ja 
dépêché  pour  retourner  en  France,  voulant 
prendre  congé  de  lui ,  Tavertit  que  le  Genre 
favoit  chargé  <fvn  libelle  farci  de  toutes  for- 
tes  dlniurcs  cotre  lui,  fon  Lieutenât ,  ôc  tous 
les  principaux  d'j  la  compagnie.  Au  lïioyen  ^ 

dequoy  il.  fit  aflenibler  tous  fes  fcldacs ,  i&  le 
Gentil-homme  nommé  le  Cafjitaint:  Bour* 
dctavec  touslcs  {kns  (  Icfquclles  dés  le  qua-  '  ^  . 

tricme  de  Septembre  eftoicnt  arrivés  en  la 
rade dclarivîere)&  fitliré  en  leur  prefcnce à 
haute  voixle  contenu aulibellc  diffamatoire, 
à  fin  de  faire  coHnoiftre  à  tous  la  méchanceté  » 
du  Genre,  lequel  s*eftant  évadé  dans  les  bois 
demanda  pardon  au  ficur  Laud^niere  ^ 
confeflànt  par  fes  lettres  qu'il  avoit  mérité 
la  mort ,  te  foumettant  à  fa  mifericorde. 
CcpcndantleCapîcaincBQurdet  fc  mec  à  la 
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RtmrAu  voiLele  dixième  de  Novembre  pour  rctoui'* 
Cafitame  ncr  en  France,f  eftant  chargé  de  remencr  fept 
BoHfdet  ou  huit  de  ces  feditieux,non  compris  le  Gen- 
f "  ^''^"^^  re.lcquel  il  ne  voulut,  quoy  quilluy  of&it 
membre     g^''^ï^dc  iomme  d  argent  pour  ce  taire. 


autres  diverfes  çonfpirations  contre  le  C4- 
fitAtme  Laudonmere  :  ^  ce  ^i  en  avtnt* 
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Rois  jours  après  le  départ  dit 
Capitaine  Bourdet,  le  Capi- 
taine Laudonmere  après  avoir 
évadé  vnecôlpirationretôbc 
en  vnc  autre,  voire  en  deux  ôc 
en  trois:  la  première  pratiquée  par  quelqiies 
matelots  que  ce  Capitaine  Bourdet  lui  avoit 
laiiré,lexqucls  débauchèrent  ceux  dudit  Lau- 
donniere  luricc  qu  ils  leur  propoferent  d  aller 
aux  E nulles  butiner  qudque  chofe  fur  les 
Hefpagnols^&quelàil  y  avoit  moyen  defe 
Setof:ile    faire  riches.  Ainii  le  Capitaine  les  ayans  en- 
Afl«    **"  voyé  quérir  de  la  pierre  6c  de  la  terre  pour 
faire  briques  à  vnc  lieue  &  demie  de  Char- 
le-fort  5  (élon  qu'ils  avoient  accoutumé ,  ilz 
fcnallgrenttoutàfaitj&prindrent  vue  bar- 
que pa-ffâgere  d'Heipagnols  près  Tilc  de  Cu- 
ba, en  laquelle  ilz  trouvèrent  quelque  nom- 
bre d'or  éc  d'argent  qu  ilz  faiiîrent:  &  avec  ce 
butin  tindf  çat  qi^  clque  temps  la  mer,  iufques 
.         .       '  à  ce 
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à  ciiqiicles  vivres  leur  vindrent  à  faillir;  qui 
fLitcaufequevaincuzdc  famincilz  fe  rendi- 
rent à  la  Havan^  ville  printipalc  de  Yi\c  de ^ 

Cuba,dont  avint  rinconvcniicnc  que  nous  di- 
rons  cr après.         '       -- ^  ^  -  i-- 

Qui  pis  cft  deux  charpentiers  Flamens  que  Tfoipmè 
le  même  BoUrdet  avoir  laillcj  emmenèrent  f^It*'^\ 
vne  autre  barque  qui  rcftoit ,  de  fone  que  '""'• 
Lî^udoriniere  dcm cura  Gms  barque  ni  bateau, 
le  lailFe à  penfer  s'il  eftoit  à  fon  aile.Là  delfii^ 
il  fait  chercher  fcs  larrons  :  il  n'en  a  p»oint  de 
nouvelles.  Il  fît  donc  bâtir  deux  grandes  bar* 
ques  &  vA  petit  bateau  en  toute  diligence,  *  . 

&  eftoit  la  befongne  jat  fort  avancée ,  quand 
l'avarice  &:  l'ambition,  mères  de  tous  maux^ 
f  enracinèrent  aux  cœurs  de  quatre  ou  cinq 
ibldats  âufquels  cet  œuure  fctrayail  ne  pki- 

Oit  point.  ""    '^  ~ 

Ces  maraux  "commencerenft  à  pratiquer  ^^'^fyi 
les  meilleurs  de  la  troupe  leur  donnans  à  en-  r^tmJ^' 
tendre  que  c  eftoit  chcfc  vile  &  deshonefte  à 
hommes  de  maifon  comme  ils  eftoient  de 
f  occuper  ainiî  à  vn  travail  abjeâ:  &mechani- 
.  que,  attendu  qu'ilz  poàyoient  fe  rendre  ga- 
lans-hommcs  &  riches  s'ils  vculoiertt  but 
quer  fortune  au  Pérou  &  aux  autres  EntiUes, 
auec  les  deux  barques  quifcbatiiToient,  Qiic 
fi  le  fait  eftoit  trouvé  mauvais  en  France  ilij 
auroient  moyen  de  fe  retirer  eu  Italie  ou  ail^ 
leurSjattetidant  que  la  côlere  fe  pafleroic:  pui^ 
il  furviendroit  quelque  guerre  qui  feroit  tout 
•ublicnCc  mot  d«  richdlè  fonna  fi  bien  aux 
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reillcsdcccsfoldats,  qu'en  fin  après  avoir 
'  bien  confulté  TafFaire  ilz  fe  trouverét  iufques 
^^*.  au  nombre  de  foixante  fix,  lefquels  prindrent 
fwitMff/'  pJ^ctexte  de  remontrer  à  leur  Capitaine  le  peu 
de  vivres  qui  leur  reftoit  pour  fe  maintenir 
,  ^  .        iufques  à  ce  que  les  navires  vinflènt  de  Frâcc. 
Pour  à  quoy  remédier  leur  fcmbloit  necellài- 
red'envoyer  à  la  Nouvelle  Heipagne ,  au  Pé- 
rou, ôc  à  toutes  les  iles  circonvoifines  >  ce 
qu'ils  le  fuplioien t  leur  vouloir  permettre.Le 
Capitaine  qui  fe  doutoitde  ce  qui  eftoit,  &c 
ta  ««>»«  qui  fçavoit  le  commandement  que  la  Royne 
i*/^T  ^^^  ^y^^^  fî^t  de  ne  faire  tort  aux  lujets  du  Roy 
ijtudon-  d^Hefpagjie^ne  chofe  dont  il  peut  concevoir 
fùtfêde    jalouiiejeur  fit  reponfe  que  les  barques  achef^ 
faire  têrt  y  ées  il  donneroit  li  bon  ordre  à  tout  qu'ils  ne 
p"J    n^^queroient  point  de  vivres,  j  omt  qu  ils  en 
avaient  encor  pour  quatre  mois.De  cette  re- 
ponfe ilz  firent  femblant  d'eftre  contens. 
^lais  huit  jours  après  voyans  leur  Capitaine 
■        malade,oublians  tout  honneur  &  devoir,  ilz 
commencent  de  nouveau  à  rebattre  le  fer,  & 
proteftent  de  fe  faifir  du  corps  de  garde  &  du 
Fort,  voire  de  violenter  leur  Capitaine  i?il  ne 
vouloit  condefcendre  à  leur  méchant  defîr. 
jI^u'       Ainfi  les  cinq  principaux  autheurs  de  lafe- 
'*'       •  édition  armez  dç  corps  de  cuiralïe,la  pilîole  a« 
poing  &  le  chien  abbattu  entrèrent  en  ù. 
chambré  difàns  quilz  vouloiehc  fdier  en  la 
Nouvelle  Hefpagne  chercher  leur  aventure* 
LeCapitaine  leur  remonftra  qu  ilz  rcgardaf- 

i^atbiçgàce  quilz  yo^^^^ 
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ilz  refpondirenc  que  tout  y  eftoic  regardé,  éc 
qu'il  falloit  leur  accorder  ce  point,  &  ne  re- 
Koitplusiînon  de  leur  bailler  les  armes  qu'il 
avoir  en  fon  pouvoir, de  peur  que  (  ii  vilaine- 
ment outrage  par  eux)  il  ne  s'en  aidât  à  leur 
defavantage.Cequeneleur  ayant  voulu  ac- 
corder, ilz  torindrcnt  tout  de  force,  &  l'em- 
portèrent hors  de  fa  maifon  :  mêmes  âpres 
^voirofFenfé  vn  gentil-homme  q^ui  fcn  for-  -  -    .• 
malifoit.Puis  fe  Faifirent  de  la  peilone  de  leur  g^un^Lti^ 
Capitaine  &  l'envoyèrent  prifonnier  eh  vn  doJjjflte 
ftavire  qui  eftoit  à  l'ancire  au  milieu  de  la  ri-  p^tfof^ 
viere,où  il  fut  quinze  jours  afHfté  d'vn  home  '''"'• 
fcul,  iàns  vifîtc  d'aucun  :  &  dciarmerent  tous 
ceux  qui  tenoient  fbn  parti.    En  fin  ilz  lui 
envoyèrent  vh  congé  pour  ligner  ,  lequel 
-ayantrefufé,ilzlui  mandèrent  que  s.il  ne  lit 
fignoitilzliii  iroient  couper  la  gorge.  Ainfi 
contifâint  de  ligner  leur  congé,  il  leur  bailla  , 
ijuelques  mariniers  auec  vn  pilote  nommé  * 

Trenchant.  Les  barques  parachevées  ilzlei 
tvrmerent  des  munitions  du  Roy,de  poudres,  ■ 

de  balles,  &  d'artillerie ,  &  contraignirent  le  ^ 

Valfeur  leur  livter  Pènfeîgne  de  fo ri  navire: 
puisPen  allèrent  en  intention  de  faire  voile  Muhanti 
cil  vn  lieu  des  Entilia  nomxxié  Ledu^ave^  &  y  tnte?itio» 
prendre  terré  la  nuit  de  Noël ,  à  fin  de  faire  vn  ^"»'*- 
maiTàcrc  &  pillage  pendant  c^u  on  diroic  la  '"*'* 
Mcll'e  de  minuit.  Mais  comme  Dieu  ncft 
point  parmi  telles  gens,  ils  curent  de  la  divi- 
sion avant  que  partir,&  fe  feparerenç  au  fortir 
dcUriviere,&  îie  f«vcireiitpoint  qu'au  bout 
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4efixfemaincs:  pendant  lequel  temps  rvne 
iics  barques  print  vn  bergantin  chargé  de* 
quelque  nomore  de  Cajfittd  cfpece  de  pain  de 
aacine^lanc  Ôc^bon  à  manger,  avec  quelque 
peu  de  vin:  &  eit  cette  conquête  perdireftt 
xjuacre  hommes ,  fçauoir  deux  tués ,  &  deux 
j>rifonniers  :  toutefois  le  bergantin  leur  de- 
meura, &  y  tranfp  or  ter  ent  vne  bonne  partie 
de  leurs  hardes.De-làilz  refolurent  d'aller  à 
!?iir4rM#,village  deTile  lamaïque^où  eftans  ar- 
rivez  ilz  trouvèrent  vne  caravelle  de  cin- 
quante à  foixante  tonneaux,qu  ilz  prindrentî 
&aprcs  avoir  fait  bonne  chère  au  village  cinq 
Guiixjoui'S, ilz  Rembarquèrent  dedans  aban- 
^  donnans  leur  féconde  barque, &  tirèrent  vers 
le  cap  de  Thibhn,où  ilz  rencontrèrent  vne  pa- 
tachc  quilz  prindrent  de  force  après  avoir 
longuement  combattu.  En  cette  patache  fut 
pris  le  Gouverneur  de  la/4«i4if^M^,  avec  beau- 
coup cîcrichclTe^nt  d^or  ôc  dWgent,que  de 
marchandifes,deMielles  noz  feditieux  ne  fc 
contentans,  delil^erent  en  chercher  encore 
eu  leur  caraycll4^  tirèrent  vers  la  Umâïque, 
Le  Gouverneur  &i  &  accort  fe  voyant  cou» 
tkiit  au  lieu  où  iLdemandoic&  commandoit,, 
fie  tant  par  fes  douces  paroles,  que  ceux  qui 
lavoient  pris  lui  permirent  de  mettre  dans 
vne  barquette  deux  petits  garçons  pris  quant 
&c  luiyÔc  les  envoyer  au  village  vers^la  femme, 
à  fin  de  l'avertir  qu  elle  euft  à  faire  provihons 
de  vivres  pour  les  lui  envoyer.  Mais  au  lieu 
^'éaire  à  fa  fcmmç  il  dit  /caietemeai;  aux 
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j^arçons  qu  elle  fe  mift  en  tout  devoir  de  feiro 
venir  les  vaillèaux  des  ports  circbn^oiflns  à. 
fon  fecours.Ce  qu  elle  ht  li  dextremét,  qu'vn 
matin  à  la  pointe  du  jour  comme  les  feditieux 
fe  tenoient  à  Tembouchure  du  port  ilz  forent 
pris  n'ayans  peu  découvrir  les  vaillçaux  He£^ 
pagnols,tantpourrobfcuritédufenps,  quo 
pourlalongueurdupoçt.  Il  eft  vray  que  lc9i 
vingt-cinq,ou  vingt-iîx  qui  eftoient  au  bcr- 
gantin  les  découvrirent: mais  ce  fot  quand il2& 
furentpres,&nayansleloifirdelcver  les  an- 
cres, coupèrent  le  cable,  &  fenfairent,  Se 
vindrent  palier  à  la  vcue  de  la  Hàvânt  enfile 
de  Cuba.Or  le  pilote  Trenchant,le  trompeté 
^  qîtelques  autres  mariniers  qui  avoient  efté 
emmenez  par  force  en  ce  voyage  ne  defirana 
autre  choie  que  f  en  retourner  vers  leur  Cà- 
pitaine  Laudonniere,  (^accordèrent  cnfemblc. 
de  palier  la  traverfe  du  canal  de  Bdhdtàe ,  tan^ 
dis  que  lef  feditieux  donixiroient,  fils  voioiïc 
le  vent  à  propos:  ce  qu  ilz  firent  fi  bien  que  le 
matin  au  point  du  jour  environ  le  vingt-cin-  ^ 

quieme  de  Mars^  ilz  fe  trouvèrent  à  la  côte  15.  4é 
delà  Floride ,  oii  conoillàns  le  mal  par  eux  ^*"^^' 
commis,  ilz  fe  mirent  par  manière  de  moc-  *^''^' 
querie  à  côtrefaire  les  Iuges(mais  ce  fot  après 
vin  boire) d*autrescontrefaifoient  les  Advo- 
cats,  vn  autre  concluoitdifiint ,  Vous  ferez 
voz  caufes  tclks  que  bon  vous  femblera,mais 
it  cllans  arrivés  nu  Fort  de  la  Caroline  le  Ga-i 
pitaine  ne  vous  fait  trecous  pendre  ie  ne  le 
tiendrayiamaispour  homme  de  bien.  Leni: 
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voile  ne  fat  point  pluftot  découverte  en  là 
çôce ,  qu  vn  edrdoujtt  nômé  Pdheâ  en  envoya 

avertir  le  Capitaine  Laudôniçre.Sur  celé  bri- 
gâtin  a{Fame  vint  furgir  à  rébouchure  de  la  ri- 
vière dcMay,&  parle  cômandement  d'iceluji 
Capitaine  fut  amené  devât  le  Fort  de  laCaro- 
line.  Trcnilî  foldats  leur  fiiren;  eny  oy  e^i:  pour 
jrcndrcle^  quatre  pnncipaux  authcurs  d*c  U 
icdicion^auiqucls  on  mit  les  fers  aux  pieds^  Sç 
à  tous  le  Capitaine  Laudonniere  fit  vne  re- 
piontçâce  du  fcrvice  qu  ilz  dévoient  au  Roy, 
duquel ilzrece voient  gages: de leiurtrçp  gra- 
de oubliance  :  Se  qu'aians  échappé  la  luftice 
des  hommes  il  nav oient  peu  éviter  celle  de 
Dieu.  Apres  quoy  les  quatre  enferrez  furenc 
condan^nés  à  eftf e  pendus  Se  étranglés.  Ec 
voy4ns  qu^il  n'y  avoir  point  d*huis  4ç  çenierç 
contre  cet  arrêt,  ilz  fç  mirent  en  devoir  de 
pHcr  Dieu.  Toutefois  Tvn  des  quatre  penfanc 
mutiuer  les  foldats  leur  dit  ainli:  C  ^ent  mes 
frereç  &  compagnons ,  foùffrirez-vous  quç 
nous  mourions  ainfi  honteufcment  ?  A  cela 
Je  Capitaine  jLaudonniere  prenant  la  parole 
reiponditquilzn  eftoient  point  compagnôs 
de  feditieux  d:  rebelles  au  fcrvice  du  Roy, 
Neantmoinsles  foldats  fupplierent  le  Capi* 
taine djç les  faire paflcr  par  les  armes,  &que 
puis  après  fi  bon  lui  lembloit  les  corps  fe- 
roient  penduz.  Ce  qui  fut  exécuté.  Voila 
rilî'ue  de  leur  mutinerie,  laquelle  ie  croy 
avoir  efté  caufe  de  la  ruijie  des  affaires  des 
François  en  la  Floride, &  queles  HeijpagnoJiS 
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liritcz  les  allèrent  par  après  forcer ,  quo y  qu'il 
leur  en  ait  coûté  la  vie.  Icy  cft  à  condderer 
qu'en  toutes  conqueftes  nouvelles  foit  ei% 
merj,  foit  en  terre  les  cntreprifes  font  ordi- 
nairement troublées,  eftantle»  rebellions  ai- 
fées  à  felever,tant  par  la  longue  diftance  du 
pais,  que  par Tefpoir  que  les  foldats  ont  de 
Faire  leur  profit ,  comme  il  fc  voit  alTez  ^ 
par  les  hiftoires  anciennes ,  de  par  les  hur- 
tadcs  avenues  de  noflre  fiecle  à  chrïfitfhe 
Ctlomlf^  après  fà  première  découverte,  à  f  r4«- 
tefc9  Pfurrey  à  Die^a  d*syfUmagro  au  Pérou,  &  à 
FerndBdc  de  Cortés. 

Ce  que  fit  le  Cafiume  Laudonniere  ejlant  de-* 
livré  de  Ces  feditieux  :  Deux  fIe(pAgnol$ 
réduits  à  U  vie  des  Sauvages:  Les  difcoun 
qutls  tindrent  tant  d!eux-  mimes  5  que  des 
peuples  Indiens  :  Habitans  de  Senopè  ^  Um 
vifjcurs  de  filles:  Indiens  dipimuUteurs. 

Chap.        XIII. 

Y  A  N  T  parlé  de  CCS  rebeV 
liojis,  il  faut  maintenant  re- 
prendre no^  erres  ,  &  aller 
tirer  de  prifon  le  Capitaine 
Laudbnnicre  à  l'aide  duiîeur 
d'OttignifonLieuteMant  &: 
de  fon  Sergent,qui  après  k  départ  des  mutins 

i^ler ent  quérir  &  le  remcnerent  au  Fort  > là' 
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où  edont  arrivé  il  ailcmbla  ce  qui  rcftoft,  & 
leur  remontra  les  fautes  commifes  par  ceuiç 
nui lavoient abandonnez , les  priant  leur  eu 
iouvcnir  pour  en  témoigner  vn  jour  cm 
temps  &  lieu.    Là  dellus  chacun  promet 
bonne  obeiffance,  à  quoy  ilz  nont  oiicques 
failly,&:  iravailloicnt  de  courage  qui  aux  ^or- 
tificacions^qui  aux  barques^qui  à  autre  chofc* 
Les  Indiens  le  viiîtoient  fouvent  lui  appor- 
tons des  prcfens,commepoiirons,  cerfs,  pou- 
les d'Inde ,  leopars,  petits  ours ,  &  autres  vir 
vrcs  qu  il  récompenfoit  de  quelques  menue» 
marchandifes.  Vn  jour  il  eut  avis  qu'en  U 
maifon  dVn  Paraoufli  nommé  Onâth^quà  de- 
meurant à  quelques  cinquante  lïeucs  loin  de 
la  Caroline  vers  le  Su,  yauoit  deux  hommes 
d'autre  nation  que  de  la  leur:  par  promelïô 
derecompenfeilles  fit  chercher  &  amener. 
Çcftoient  Hefpagnols  nuds,  portans  che- 
veux longs  iufques  aux  jarrets,  bref  ne  diffe- 
rans  plus  en  rien  des  Sauvages.  On  leur  cou- 
pa les  cheveux.,  lefquels  lîz  ne   voulurent 
perdre  ,  ains  les  enveloppèrent  dans   vu 
linqe  ,  difans  qu'ils  les  vouloienc  repotteç 
en  leur  païs,  pour  témoigner  le  mal  qu'ils 
av oient  enduré  aux  Indes.    Aux   cheveux 
de l'vn  fut  trouvé  quelque  peu  d'or^caché 
pour  environ  vingt  cinq  eicus  ,  dont  il  fit 
prefent  au  Capitaine.    Enquis  de  leur  ve- 
nue en  ce  pnïs-là  ,.  &  des  lieux  où  ilz  pou- . 
voient    avoir   efté  ,   ilz -répondirent  qu'il 
y  âvoit  dés-ja  quinze  ans  paiFcz  que  trois  - 
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navires  ,    daus  l'vn  dcrqucls  ils  eftoicnc  » 
fc  perdirent  au  travers  d'vn  lieu  nommé 
Câl9S  fur  des  bafTcs  que  Ton  dit  Les  M  ét^ 
tyns ,  ôc  que  le  FârAmfti  de  Cdtcs  retira  I2 
plus  grand  part  des  richeiTes  qui  y  eftoient, 
mais  la  plulpart  du  monde  fe  (àuva  Se  plu* 
fleurs  femmes ,  entre  lefquelles  y  avoii  trois 
ou  quatre  Damoifcll es  mariées  demeurantes 
cncor,  êc  leurs  enfansau(R ,  avec  ce  Pàràinfii 
de  C4/»i,qui  cftoit  puilfini  ^  riche,  ayant  vne 
foUè  de  la  hauteur  êivïi  homme  &  large  com- 
me vn  tonneau ,  pleine  d*or  &  d'argent ,  la- . 
quelle  il  eftoit  fortaifé  d'avoir  avec  quelque 
nobre  d'arqucbuziers.  Difoient  auffiqucles 
hommes  &  femmes  es  danfes  portoient  à 
leurs  ceintures  des  platines  d'or  larges  com-    putinn 
mcvne affiette  ,  la  pefànteur  defquellcs leur  iorUrga 
faifoit  empêchement  à  la  danfè.  Ce  qui  pro-  (ôme  vaê 
venoit  la  plufjjart  des  navires  Hefpagnoles  'îP'''*; 
qui  ordinairement  fe  pcrdoient  en  ce  détroit. 
Aurcfte  que  ce  Paraottjit  pour  eftrc  révéré  de 
fesfujets  leur  faifoit  à  croire  que  fes  forts  &  ! 

charmes  eftoicnt  caufes  des  biens  que  la  terre  ^• 

produilbit  :  &  facrifioic  tous  les  ans  vn  hom- 
me au  temps  de  la moiffon ,  pris  au  nombre 

des  Hefpagn  ois  qui  par  for  tune  fcfloienr  p  er- 
duz  en  ce  détroit, 

L'vn  de  ces  Hefpagnols  contoit  auffi  qu'il     ' 
avoit  long -temps  fervi  dé  mellâger  à  ce 
Pardoujli  de  CaUs ,  &  avoit  defà^part  vifité  vn 
autre  PAraouJttwovaxxvt  04tihaqt44  demeurant 
à  cinq  journées  loin  de  Cahs:  mais  qu'au  mi- 
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lieu  du  chemin  il  y  avoit  vne  ile  fituée  dant 

,     vn  grand  làc  d'eau  douce ,  appelle  femfé, 

Jilwtdàn'  gï^^nde  environ  de  cinq  lieues,  &  fertile  prin- 

te  de  éU'   cipalement  en  dates  qui  proviennent  des  pal* 

tes.         mes,  dont  ilz  font  vn  merveilleux  trafic ,  non 

RéciHcs  toutefois  fi  grand  que  d*vnc  certaine  racine 
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fàir  ?^'^P^^^  ^*^^  ^^  P^*^  9  ^^^^  quinze  lieuca 
.  7upMt»,  alentour  tout  le  pais  eft  nourri.Ce  qui  appor- 
te de  grandes  richeffes  aux  habi.tans  de  rilei 
lefquelz  d'ailleurjfont  fort  belliqueux ,  com- 
me ils  ont  quelquefois  témoigné  enlevansU 
£lle  d'OdfchatfUâ ,  &  Tes  compagnes ,  laquelle 
fienne  fille  il  cnvoyoit  au  Pdrétuflt  de  Cales 
pour  lalui  donner  en  mariage.  Ce  qu  ilz  repu- 
tcnt  à  vne  glorieufc  vi6koire,car  ils  fe  marient 
.  puis  après  à  ces  filles ,  &  les  aiment  éperdue-* 

ment. 

.Davantage  comme  le  Pardoufit  Sàtourmâ 

fansccireimportunaft  le  Capitaine  Laudon- 

niere  de  Te  joindre  avec  lui  pour  parfaire  la 

guerre  à  Ouàé  Ouùna ,  difaiit  que  iàns  fon  ret 

v^  pc6t  il  l'euft  plufieurs  fois  défait  :  &  en  fin  euft 

accordé  la  paix  :  les  deux  Hefpagnols  qui  co- 

;iioilIbient  le  naturel  des  Indiens  donnèrent 

jndîeHs  avis  de  ne  fe  point  fier  en  eux ,  pour-ce  que 

ihfimM-   quand  ilz  failoient  bon  vifage  ,  c*eftoit  lors 

Uteurs,    q^'i[2   machinoient  quelque  trahifon  :  & 

•eftoient  les  plus  grands  diffimulateurs  du 

monde.  Aufli  ne  ry  fioient  noz  François  que 

kienàpôint. 
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Cqmme  U  Jïeur  Laudonniere  fan  prou>  , 
fi6n  de  vivre:  ;  Uiçouvettt  ivn  LdC 
àboutifjmt  à  U  mer  du  Su  :  Mom4ff$c 
de  U  Mme  :  avance  des  Sauvages  i 
Guerre  :  VsSloire  a  t'aide  des  Irançots^ 

Çhap.   XIV. 

E  mois  de  lanvier  venu,lc  Ca- 
pitaine n  eflôic  fans  fouci  à 
caufe  des  vivres  qui  tous  les 
joursappetiflbient:  partant  il 
cnvoyoit  de  tous  cotez  vers 
les  P4r40M/?*»  fes  amis  qui  le  fc 
couroient.  Entre  autres  la  véve  du  Pardoufif 
fiioAcâiA  demeurante  à  douze  lieues  du  Fort 
des  François  lui  envoya  deux  barques  pleines 
de  mil  &  de  gland ,  avec  quelques  hottées  de 
fucilles  de  Cafimé,  dequoy  ilz  font  leur  bruva- 
ge.  Cette  véve  eftoit  tenue  pour  la  plus  belle 
de  toutes  les  Indiennes  ,  tant  honorée  de  fes  . 

fujets,  que  la  plufparc  du  temps  ilz  la  portoiét  ^^^^  *' 
fur  leurs  épaules  ,  ne  voulans  quelle  allaftà  horforét» 
pied.Il  y  fuuvint  en  ce  temps-là  vne  telle  man- 
ne de  ramiers  par  l'efpace  d'environ  fept  fc- 
maines,que  noz  François  en  tuoient  chacun      ^ 
jour  plus  de  deux  censparlesbois.  Ce  qui  ne 
leur  venoit  mal  à  point.  Et  comme  il  n  eft  pas 
5on  de  tenir  vn  peuple  en  oinveté ,  le  Capi- 
taine erriployoit  fes  gens  à  viiîter  fes  amis,  & 
.  (x£ai{ànt  découvrir  le  dedans  des  terres  .  ic  *  \ 
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acquérir  toujours  de  nouveaux  amis.  Ainfl 
envoyant  qùelques-vns  des  fiens  à-monc  la 
rivière ,  ils  allèrent  i\  avant  qu  ils  furent  bier^ 
trente  lieues  au  dellus  dVn  lieu  nommé  MA-* 
l4ttiho0'  '^'^î^-^a  &  là  découvrirent  rentrée  dVn  lac,  à 
tiffantàla  l'autre  côté  duquel  nefe  voyoit  aucune  terre, 
mer  d/â    félonie  rapport  des  Indiens,  qui  même  biea 
Mih         fouvent  avoient  monté  fiir  les  jJus  hauts  ar« 
bres  du  pîiïs  pour  voir  la  terre,  fans  la  pouvoir 
tiécouvrir.  Et  quand  je  confidere  ceci ,  Ôc  en 
faisvn  rapport  avec  ccqu  écrit  le  fieur  Cham- 
plain  au  voyage  qu'il  ht  eniagrandcriviero 
,  de  C4»4<^4  en  Tan  mil  iîx  cens  trois,  dVn  grand 
lac  qui  eftaù  cpmmencement  de  cette  rivîc-% 
re  &  d*où  elle  {brt,lequel  lac  a  trente  journées 
de  long  ,  &aubout  Teau  y  eft  falée ,  eftauc 
douce  au  commencement  ;  je  fuis  induit  à 
^  croire  que  c'eft  ici  le  mefine  lac,ôc  qu*il  abou- 
tit à  la  mer  du  Su.  Toutefois  le  même  dit  an 
rapport  des  Sauvages  qu'en  la  riv  ierc  des  Iro- 
quois  (qui  fè  décharge  en laditeriviere  de,C4-* 
%  xnddd  )  il  y  a  deux  lacs  longs  chacun  de  rin^ 

'  quantc  lient  ,&  que  du  dernier  fort  vneri^ 
Vierc  qui  vadcfcendrç  en  la  Floride  à  cent  ou 
fcpt  vingts  lieues  d'i'cclui  lac.  Mais  ceci  ne-, 
ftant  encore  bien  avéré ,  j e  m'arrête  auffi-toft 
à  ma  première  conjt dure  qu'à  celle-ci. 

Noz  François  ayans  borné  leur  découverte 
àcelac,  r^cpouvanspaireroutre,  revindrcnc 
parles  villages  EdeUno,Enej^udfe>,chiliU,P4Ùc4, 
^Cojé^  d'où  ils  allèrent  vifiter  le  gr^nd  0«4é 
omn4  ,  lequel  fit  tant  qu'il  retii^t  iîx  de  no;{? 
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ïrançoiSjbié  aifc  de  les  avoir  près  de  lui.  Avec 
la  barque  f  en  retourna  vn  qui  eftoit  demeuré 
là  il^  y  avoit  plus  de  fix  mois ,  lequel  rapporta 
que  jamais  il  n  avoit  veu  vn  plus  beau  païs. 
Entre  autres  chofes,  qu'il  avpit  veu  vn  lieu 
nommé  Hoft4qu4  d'où  le  Pdrdâufit  eftoit  li  puiC  P?^«o«**i 
fant,qu  il  pouvoir  mettre  trois  ou  quatre  mil-^*'^'*"'^ 
le  Sauvages  en  campagne ,  avec  lequel  fi  les 
François  fe  vouloient  entendre  ils  adujetti- 
roient  tout  le  païs  en  leur  obeïilànce  :  &  pof^  ^ 
federoientla  montagne  dé  PaUfit,  au  pied  de 
laquelle  fort  vn  ruilleau,où  les  Sauvages  pui- 
fent  l'eau  avec  vne  canne  de  rofeâu  creufe  ôc 
lechejufquesàcequela  canne  foit  remplie, 
puis  ilz  la  fecoiient ,  ôC  trouvent  que  parmi  ce 
iàble  il  y  a  force  grains  de  cuivre  ôcd'argent* 

En  ces  quartiers  avoit  demeuré  fort  long* 
temps  vn  François  nommé  Pierre  Gambie 
pour  apprendre  les  langues,  &  trafiquer  avec 
les  Indiens:  ôc  comme  il  retournoit  à  la  Carp« 
line  conduit  dans  vn  Cdnoâ  (  petit  bateau  tout 
d'vne  pièce  )  par  deux  Sauvages  ils  le  tuèrent 
pour  avoir  quelque  quantité  d'or  &  d'argent  j^c^/* 
quilavoitamafle.  «.^^., 
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Quelques  jours  après  le  Patâoh^ï  Outmâ  de- 
manda des  forces  aux  François  pour  c^uer* 
royer  Ion  ^ennemi  PùUvou  y  afin  d  aller  aux 
montagnes  uns  empêchement.  Sur  ce  con- 
feil  pris,  le  Capitaine  lui  envoyatrente  arquc- 
buziers ,  quoy  c\\xOtétm4  n'en  euft  demandé  J-^P'^*'^* 
cjue  neuf  ou  dix  (  carilfe  Eiut  dcffier  de  ce  'J^^^J^. 
|)€uple  )  lefquçU  arÛYÇZ ,  Qa  charge  de  vi vrc*  'V44</,. 
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femmes,  cnfans,&  hernaphroditcs,  dont  il  y 
aquancité  en  ce  païVlà.  Ne  pouvons  arriver 
en  vn  jour  vers  P»r4vw,ilz  campent  dans  les 
bois ,  &  fe  partiiTent  (ix  à  fix  faifans  des  feuz 
alentour  du  lieu  où  eft  couché  le  p4raotiflr^ 
pour  la  garde  duquel  font  ordonnez  certains 
archers,  aufquelsilfe  fie  le  plus.  Le  joiu*  venu 
ils  arrivent  près  d'vn  lac,oii  dééouvrans  quel- 
ques pécheurs,  ilz  ne  pallent  outre  (  car  ilz  ne 
font  point  la  pêcherie  fenS  avoir  nombre  de 
fentinelles  au  guet.  )  En  fin  penfans  les  fur- 
prendreilz  n'en  peurent  attraper  qu  vn  ,  le- 
quel fut  tué  à  coups  de  flèches ,  &  tout  mort 
les  Sauvages  le  tirèrent  à  bord  ,  &  lui  cnle- 
vcrcnrla  peait  de  la  tefte  ,  &  lui  coupèrent 
les  deux  bras  5  refervans  les  cheveux  pour  en 
faire  des  triomphes.  o«ri»4  fe  voyant  décou- 
vert,confulta  fon  Urva^  cf  éft  à  dire  Magicieii, 
lequel  après  avoir  fait  quelques  lignes  hideux 
à  voir ,  Ôc  prononcé  quelques  paroles,  dit  à 
Ounna  qu'il  n*eftoit  pas  bon  de  pafTcr  outre, 
ôc  que  PotAvou  Tattendoit  avec  deux  mille 
hommes  ,  lefquels  eftoient  tous  fournis  de 
cordes  pour  lier  les  prifonniers  qu'il  fall'eur 
roic  de  prendre.  Cette  réponfe  ouïe ,  Outmâ 
ne  voulut  pafler  outre.  Dequoy  le  fieur  dé 
d*0  ttigni  fâché ,  dit  qu'on  lui  donnàft  vncf 
guide ,  &  qu'il  les  vouloir  aller  attaquer  avec 
û petite  troupe,  Ounna  eut  honte  de  ceci,  & 
voyant  ce  bon  courage  délibéra  de  tenter  là 
fortune.  Auffi  ne  faillit-il  pas  de  trouver 
l'ennemi  au  lieu  où  le  Magicicu  ayoitdit,  oit 
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te  fît  récarmouclie ,  çjui  dura  bien  trois  grot  Êcamoih 
fcs  heures  :  en  laquelle  véritablement  Outïnâ  '^'* 
cuft  cfté  deffait ,  n'euft  efté  que  lesarquçbu^ 
Tiers  François  portèrent  tout  le  faix  du  com- 
bat ,  &  tuèrent  vn  grand  nombre  des  foldat^ 
de  VêtÂvoH^  qui  fut  caufe  de  les  mettre  en 
route.    OitUrsâ  fe  contentant  de  cela  fit  retirer  nttruite, 
fes  gens ,  au  grand  mécontentement  du  iieur 
d'Ottigni,  qui  defiroit  fort  de  pourfuivre  la 
vidoire.  Apres  qu  il  fut  arrivé  en  {àmaifon 
il  envoya  fes  mellàgers  à  dix-huit  ou  vingt 
PdTAou^i^  de  (es  valîàux ,  les  avertir  de  fe  trou- 
ver aux  feftes  &  danfes  quil  cntendoit  cela- 
brér  à  caufe  de £à  vi(^oirc.  Cela  fait ,  le  (icuç« 
d*Ottigni  fen  retourne  lui  lailFant  douzô 
hommes  pour  fou  aflèurancc. 

fc     II     ■■■■I     ,^<m^^m^-^ * ' ■^■*— *— TM ■—[-■-"•" ■ ' ..■—  —       ■ ■ 

Grande  ntdsfsiti  de  vtvres  entre  les  Frârr^' 

fois  accrene  tufqnes  i  vne  extrême f^"-' 

mine  :  Guerre  pour  avoir  U  vte  :  Prije 

it*Outina:  Combat  des  François  contre 

^les  Sauvages:  Façon  de  combattre  d* se  eux 


Sauvao-es. 
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Chap.    XV4 


O  z  François  Floridiens  a.^ 
voient  eu  pronaeffe  de  ra- 
fraichiirement  â^&cours  dans 
la  fin  du  mois  d'Avril.  Cec 
eipojr  fut  caiiifc  qu'ilz  ne 
^  donnoient  gueres  de  peine  de  biôn  mé-^ 
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nager  leurs  vivres,  Icfqucls  le  Capitaine  leur 

)     ^        faifoitdiftribuer  également,  autaî?t  au  plus 

♦  petit  qu'à  lui-même  :  Et  toutefois  ilz  n'en 

pouvoient  plus  recouvrer  du  païs,  par-ce  que 

durant  les  mois  de  lanvicr ,  Février,  &  Mars^ 

les  Indiens  quittent  leurs  maifons^  &  vont  à 

la  cballe  par  le  vague  des  bois.  Gela  fut  caufd 

que  le  mois  de  May  venu  fans  qu'il  arrivafti 

'   rien  de  F^ranC'e,  ilz  fe  trouvèrent  en  neceffit^ 

àrattile  de  vivres  jufques  à  courir  aux  racines  de  la 

lucepfe    terre,  &  à  quelque  ozeille  qù'ilz  trouvoient 

tlevtvw,  pj^i;g5  I3QJ5  ^  les  champs.  Car  oreS  que  les 

Sauvages  fulïènt  de  retour,  ayans  auparavant 
'        troqueleur  mil, fèves ^&  fruits,  pour  de  \i. 
)    '   marchandife ,  ilz  ne  donnoient  àucim  (ècours 
que  de  poilïbn,  fans  quoy  véritablement  les 
François  fulïènt  morts  de  faim.  Cette  famine 
dura  (îx  fcmaines ,  pendant  Jequel  temps  ilsé 
ne  pouvoient  travailler  ,  &f  en  alloient  tous 
les  j  o u  rs  fur  le  haut  d* vne  m ontagn e  en  fen- 
tinelle ,  pour  voir  filz  découvrirojent  point 
quelque  vailïèau  François.  Ert  finfruftfèzde 
É>eliherà^  leur  efperacc,  ilz  f  alFemblent  bt  prient  le  Ca- 
mn(urïe  pitaine  de  donnerordreauretour ,  &  qu'il  ne 
refuren   falloit  lailler  palier  la  laifon.  Il  n'y  avoir  point 
^*"^^'     de  navire  capable  deles  rtcevoir  tous,  n  bien 
qu  il  en  falloit  bâtir  vn.Les  charpétiers  appel- 
lés  promirét  qu  en  leur  fourniflant  les  cnofès  . 
..      necellâîres  ilz  k  rendrôient  parfait  dans  le. 
huitième  d'Aouft.  Là  deiïîis  chacun  au  tra-, 
vail  :  il  ne  reftoit  plus  qu'à  trouver  des  vivres; 
Ce  que  le  Capitaine  entreprit  faire  avec  quel- 
:  ^  tj^ucç 
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qucs-vnsdefesgens  &  les  matelots.     Pour 
quoyaccôplir  il  Rembarque  fur  la  rivière  fans 
aucuns  vivres  pour  en  aller  chercher,  vivant 
•feulement  de  hamboifes ,  d'vne  certaine  grai- 
ne petite  &  ronde,  &:  de  racines  de  palmites 
qui  eftoicnt  es  côtes  de  cette  rivière  ,  en  la- 
quelle après  avoir  navigé  en  vain,  il  fiit  con- 
traint de  retourner  aw  Fort  ,   où  les  foldats 
commençans  à  f  ciirtuyer  du  travail ,  à  caufc 
de  Textrcme  famine  qui  les  preilbit,  propofc- 
rent  pour  le  remède  de  leur  vie ,  de  fe  fàiiîr 
d\n  des  ParâOMp)/  X!,c  que  le  Capitaine  ne 
voulut  faire  du  commencement ,  ains  les  en- 
voya avertir  de  leurireceffité  ,  &  les  priei:  de 
leur  bailler  des  vivtespout  de  la  marcharidife;  . 
ce  quils  firent  refpace  de  quelques  jours 
qu'ils  apportèrent  du  gland  &  du  poilfoni  ^^«^*^*^ 
mais  reconoidàns  k  neceffité  des  François,  '/^P'^V*' 
ilz  vendoient  lî  chèrement  leurs  denréesj  „g*g1^^ 
qu  en  m.oînitie  rien  ilz  leur  tirèrent  toute  la  uftx.  ' 
marchan;difequ*ilsavoientde  refte.  Quis  pis 
cft  craignans  d'cftf  e  forcez  ilz  n'approcnerenè 
plus  du  Fort  que  delà  portée  dVne  arduebu-     v^^;^ 
dcXà  les  foldats  alloient  tout  extenues  &:  le  ptojMe. 
plusffitiventfedepouïlloicht  de  leurs  chemi-     '^^ 
tes  |iroùr  avoir  vnpoifIbn.Qncfî quelquefois    *  '  " 
ilzï'emontroientlepris  exceifif ,  ces  méchanS 
répor^doieht  brufquemeirit  :  Si  tu  fais  Ç\  grand 
cas  de  ta'marchandife  ,  mange-là  ^  &  nou^ 
mangerons  nôtre  poifTonjpuis  ilz  f  éclatoient 
de  rire  &  femoCquoient  d'eux  :  Ce  que  les 
foldats  jae  pouvans  fouffrir ,  avaient  envie  de 
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leur  en  faire  payer  la  folle  enchcre,mais  le  Cil' 
pitainc les  appaifoit  au  mieux  quil  pouvoiç. 
A  la  parfiii  il  favifa  d'envoyer  vers  Outmd 
pour  le  prier  de  le  fecourirdc  gland  &  de  tnil. 
Ce  qu'il  fit  aiTezpetitemenç,  &  en  lui  baillant 
deux  fois  autant  que  la  marchaiidife  valoit. 
Sur  CCS  entrefaites  il  fc prefenta  quelque  oc- 
cafion  de  refpirer  fur  ce  q\xOunna  mâda  qu  il 
vouloit  faire  prendre  &c  châtier  vn  Paraoujh  de 
.fes  ïiijetSjlequel  av  oit  des  vivres  :  Se  que  lî  on 
le  vouloit  aider  de  quelques  forces  il  condui- 
roit  les  François  au  village  de  cetui-là.  Ce  que 
fitle Capitaine  Laudpnnierejmais  arrivés  vers 
Troverie  ?**?""<*  îl^^s  fit  marcher  contre  fes  autres  enne- 
«/'outina.  «^is.Cc  qqi  depleut  au fieur  d'O ttigni  condu-^ 
ôicvoi  de  i  œuvre,  & cuft  mis  Ornsna  en  pièces 
iànslcrelpecStdefon  Capitaine.  Cette  mocT 
querie  rapportée  au  Fort  de  la  Caroline ,  les 
'  jfoldatsr'étrent  en  leur  preniiere  délibération 
.y.  V  de pu^ir l'audace  &c  mechaceté;4es  Çauvages, 
èc,  prendre  yi\dc\œtsP4K4ohfià  prifbnnicr.Le 
Capitaine  Laudoni^içrc  eôme  forcé  à  f;eci  en 
voulut  eftre  le  couduà,eur,  ôc  f  embarc|uerent 
cinquante  des  ipeiileui:s  fpldats  en  deux  bar7 
quescingjans  versle  païs  d^Outina ,  Lequel;  ilz 
pr jndrcnt  prifoiini  er,  tcc;  qui  ne  fut  fans  graaiids 
cri^  (Se lamentations  des  ficns,  piajs  onkujcdit 
jqucce  n  eftoit  pourlui  faire  malsains  pour.rc- 
couyrcr  des vivresparlpn laioyen.  LeleiidcT 
niain^^inq  eu  fîx  cens  archers  Indiens  viiidrêc 
;a;)nonccr  que  leur  ennemi  J^ff^va»  averti  de 
la  capture  de  leur  Ti^r^tfw/?*  ettoit  entiéenlcur 
pillage,  çloigné  de  fix  Jieues  de  la  tivierc,  ^ 
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aVoitxo^t  brûlé,  &  pau^nt  prioiqntles  Fraur 
çois  de  Içs  fecoui'ir.Çcpcndaiitils  avpicnc  dc^ 
^ens  en  embufcadç  en  intention  de  les  diar-r 
gcri'ilz failcyatdcrçcndus lierre.  Se,^vûy^ns 
découverts  ils.envpjefpiic  f.iiçiqtiç  _peu  de 
vivres.  Et  mofucanslesf  rancoisvàleurcruau- 
té,qui  cft  de  faire  mourjr  toijsles  prifonniers 
qu'iU tiennent ^$cpjU;taiit  4'efcfpexans  delà 
liberté  d*o«fijfi4  5'ilar  procédèrent  àijelediion 
dVn  nojuvçai^  paraohfit, ,,  mais  k. teau^perc  -f/^/î/wi 
4'0ti(ina  jélevà  dçifûs»!^  ilcge  Royal  (po}Mj  v/cr  p  ![^^^^{^^ 
de  nôtrc^  ni qt  ) jrvn  4cs  pçtis  énfans»  d'icclui 
Putind ,  &:  fîçjtant  qije  jpar  l^  plur4ité  des  voix 
Vhonneurliiiiwtrcndu  AVn:  içhacun*  Ce^ui 
fîit  prefquc  çmCç  dçrgtmi^  ttç^i^^Q^^  ^"^.t«^_% 
^U|5f  i^Caril  f^^VjÇ^tiç^p^^pA^ri^P^Mtifii  voi-. 
iîu  delà  ^uijy  ,prp^îivioif:^;gC(a^^ 
4c  y gix  entrÇ;  ci  pjeuplq*  .  Çe^pj2fl4^*i^<^P^^W 
•diçmeurpit  pçlfpnnjejCj^v^i;  >^iî)ea(^ls^.^  pi;r, 
i;e^(^^^4çfqvf^j?t»^lqto^^ 

vivres.,  ^jes-enneiniis  ÔLOunfMnÇjdp^apip^rfi 


c;iN^<'4 


^  Jl;nourif  ^  .(§c  .qu'iîiijc.  manquçr9iit4e  vxt 
{VrçSj,  meliTie^  ^^mm^^  lequ4  envoya  plut 
iiçiufs fois  de^  pr^fçn^  de  yi^uailles  pour  1*^^ 
Voif  eij  (api|ii^Tiçe  >  4o,ï>t  f^  .voyant  econduit 
ilfedeiifta  d'y  plus  preççlidre.  La  ffimine  Cje-  Txtrmt 
p,fn4^ntpreupit  depluSi  en  plus  ;  car  i\  ne.  fe-'^  ''"*'' 
trQi;YAit,nimil,  nitçyespattout,  ayant,cftc 
5m^o  jfp  ce  gui  r çftoiç  w^%  fem^llçs  :  &  fiLip  i* 
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grande  la  difette  qu'on  faifoit  bouillir  Se  piler 

dans  vn  tnorticr  desiracihe$  pour  en  faire  dû 

i)ain:  mefincs  vn  foldat  ràmalïa  daiis  le»  ba- 
ieures  toutes  les  arrêtes  de  poiïfo  n  i  u'il  peiu: 
trouver ,  Se  les  mit  fcchcr  pour  les  niîeux  bri- 
fer,  &  en  fair(5auffi  du-  pain  ,  fi  bieJi  qu'à  l'a 
f  lufpdrt  les  os  perçoient  la  peau  ,  même  là 
rivière  cftoit  en  ftçrilité  de  poiirons:&  en  cet- 
tédeffeillanccil  eftoit  difficile  de fedefFendrc 
iî  les  Sauvages  euffcnt  fait  quelque  effotti  ^  • 

'Enxfe'defefpoir  vintyn  avis  de^  Iridiés  Vbî- 

fins,  fuir  1^  icéttim  é  c  entctit  deluih,'  qu  im  haut 

païs  de  la  rivicré  il  y  àVbit  du  mil  n ouVeàu'. 

Laùd'd'nnîdre  y  alla  avec  quelqiies-vhs  de  fiés^ 

6r  ttôuvà^<iii'il  jeftoit  .vt^v.- Mais  d' Vil  bien 

avint  Vh  mal:  Cat  la  i^lulpaî^t  de  fes  â)ldhts 

Jiour  en  âv'oir  pkts  tïiaîngé  cjue  leitt  eftôtiiâe 

n'en  J)bÙ;v:<iitipuite;  errfurertt  fort  hialadK  it 

dt  vetitéil  y  âvo'it  qûdtf c  jour^  t|U  ilz  n  aVblét 

ttiârtgé'quy^  âc  peti^  yîricycs  (('fruits  vercisqu^ 

croiifcht  paritii  fes  KérBesdcistiviet^s,  Bc  fônt 

gros^ctoecefifes)  i8^  (^'^.^île  péittl^  poiflbn. 

:    DelVil  f  acicmrnâ^t^Mifc  àlfe  furpreri^^^^  le 

^deUno.  Pdrâoufir  êLÉdelmo,  kqutéâvoit  fait  tuéi^  vHtl^ 

fcs  homtnes,  pour  avoi"r  foiîèr  5  mais  il  drïciA 

le  vent ,  8c  gaigna  ati't  ^îlMs  avec  tout  ftn 

petrpleXës  fëldats  Frahçois  brûlèrent  le  viHk^ 

_^     .    ^eitndsilny àVoitpaSgrand'|yerte.  Arrlvéà 

\  la  Caroline,  lès  pauvres  (oldatfc.^f  otivriers  af- 

famei  ne  prindrét  le  foifir  dV^rcner  le  mil  qui 

leur  fut  diftribué ,  aiiis  le  mangèrent  èli^épic 

'Et  eft  chofé  étrange  qu  il  faut^'atdcrlés  tkâp^ 
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Dï  LA  NovVEiti  France.'  loi    . 
en  ce  païs4à  ;  depuis  que  les  bleds  (ou  mils  ) 
viennent  à  maturité ,  non  feulement  à  caufe 
des  mulots,mais  aul&à  caufe  des  Iarrons,ainfi 
qu  on  fait  par  dédales  raifins  en  temps  devent- 
daiige.  C  e  qtle  ne  (^achans  deux  charpentiers    i^^^j^ 
François  ilz  furent  tuez  poiu:  en  avoir  cueilli  charpen^ 
vnpcu.  La  canne,  ou  tuyau  de  ce  mileftfî''«f^^'''<»* 
douce  &  fucrée,  que  lespetis  animaux  de  la  Ç'^ ''"^^' 
terre  la  mangent  tien  fou  vent  par  le  pied,  ^^^^v^^^^, 
comme  il  m  eil  avenu  en  ayant  femé  en  nôtre 
voyage  fait  avec  le  iîeur  de  Poutrincourt. 

^  Ainfi  '(\WQ  ces*  choies  fe  pallbient  deux 
des  fujets  d*0iê(m4t  &  vn  hermaphrodite  ^ 
apportèrent  nouvelles  que  déa-)a  les  mils 
eftoiêt  meurs  en  leur  terroir.  Ce  qui  fut  caufe 
Il  Otifina  promit  du  mil  &  des  Fèves  à  foi-* 
on  fi  onlevouloit  remencr.  Confeilpris,fa 
requête  lui  fut  accordée ,  mais  fans  fruit ,  car 
eftans  près  de  fon  village ,  on  y  envoya,  Ôc  ne« 
f  y  trouva  perfonne,toutefoisle  beau-pere  & 
la  femme  aOtêtmd  en  eftans  avertis ,  vindrenc 
aux  barques  Françoifes'avec  du  pain,  &en- 
tretenans  d'efperancc  le  Capitaine  tachoienc 
de  le  furprendre.  En  fiilfe  voyans  découverts, 
dirent  ouvertement  que  les  grains  n*eftoienc 
cncores  meurs.  De  manière  qu  il  fallut  reme- 
ncr omnd  j  lequel  pcnfa  eftre  tué  par  les  fol- 
datsyvoyans  la  méchanceté  de  ces  Indiens. 

Quinzejours  après  0;if/w4  pria  derechef  le 
Capitaine  de  le  remener,  falfeuraiit  que  fes 
fujets  ne  fèroiênt  difficulté  de  bailler  des  vi~ 

Xtes^Ôcquelcnailcftoit  nicur:  &  en  cas  de 
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refus,  qu'on  fit  dé  lui  toutce  qu'on  vouJtoirJ 
Landonnieie  en  perfonne  le  conduit  iufqujk 
id  petite  rivière  ,  qui  venoit  de  fon  village.^ 
On  envoyé  Outtnâ  avec   quelques  foldats 
moyennant  otages,  qui  furent  mis  à  la  chenc, 
craignant revafionj  fur  ce  divers  pourparlers, 
Ottipni  avec  fa  troupe  f  en  alla  en  la  grande 
mail  on  à'otêtma ,  où  les  ]!>rincipaux  du  païs  fc 
trouvèrent:  &  pédant  qu  ilz  faifoient  écouler 
le  temps  ils  amàlîoicnt  des  homiiies,  fcplai- 
gnoient  que  les  François  tenoient  leurs  me- 
\       ches allumées, dcmandôient  quelles  fulfent 
éteintes,  &  qu'ils  quitteroiétleurs  arcs:  ce  qui 
ne'lcur  fut  accordé,  o»H»<<  cependant  dcmeu- 
roit  clos  &  couvert  &  ne  fc  trou  voit  point  es 
àitemblées:Et  comme  on  fe  plaignoic  à  lui  de 
tant  delons;uenrs ,  il  répôdit  qu  ilnc  pouvoit 
empêcher  les  fu jets  de  guerroyer  lesFrançois, 
qu'il  avoit  veu  par  les  chemins  des  flèches 
sijrftaî  de  plantées ,  au  bout  dcfquelles  y  avoit  des  che- 
gyerreoté-  vcUx  longSjfigne  ciertain  de  guerre  dénoncée 
-V çj  A*.      ^  ouverte  :  &>que  pour  ramitié  qu'il  portoit 
aux  François  il  les  avertilïbit  que  fes  fujets 
avoient  délibéré  de  mettre  des  arbres  au  tra- 
vers de  la  petite  rivière ,  pour  arrêter  là  leurs 
barqueSjôc  les  côbattre  à  l'aife.  Sur  ce  on  ouït 
•  la  voix  d'vn  François  qui  avoit  prcfque  tous- 
jours  efté  parmi  les  IndienSjlequ cl  crioit  pour 
autant  qu'on  le  vouloit  porter  dans  le  bots 
pour  regorger,  dont  il  fut  fecouru  &  délivre. 
Toutes  ces  chofes  confiderées  arrêta  de  fe  re- 
x-jïu'ilîeL  tirerleiy.dcluillet.  Parquoy  il  fit  mettre  fes 
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iôldats  cil  ordre,  6c  leur  bailla  à  chacun  vn  fac 
de  mihpuis  Pachcmina  vers  les  barques ,  pcn- 
fant  prévenir  l'cntreprife  des  Sauvages.  Mais  r^wi'wwi- 
il  rencontra  au  bout  dVne  allée  d'arbres  de  jf/J.^'^^, 
deux  à  trois  cens  Indiens,  lefquels  les  falucrét  ^^^  ç^ 
dVne  infinité  deflechades  bien  ftirieufcmét,  ^fran^ofé. 
Cet  effort  fut  vaillâment  foutenupar  l'cnfci- 
gne  de  Laudônicre,fi  bien  que  ceux  qui  tom- 
bèrent morts  rafiraichirent  vn  peu  fa  colère 
des  furvivâs.  Cela  fait,lcs  nôtres  nâtent  le  pas    Seco^Jâ 
en  bon  ordre  pour  gaignerpaïs.  Mais  au  bout  ''^^''^^**' 
de  quatre  cens  pas  u  fut  rechargé  dVnc  nou- 
velle troupe  de  Sauvages  en  nombre  de  trois 
cens ,  qui  les  allàiUirent  en  front, ce-pendant 
quelerefledes  precedens  leur  donnoicnt  en 
queue. Ce  fécond  aflàut  fut  foutenu  avec  tant 
de  valeur  qu'il  eft  poflîble  par  le  (leur  d'Otti- 
gni.  Et  bien  en  fut  befoin  eftant  fi  petit  nom- 
bre contre  tant  de  Barbares  qui  n'ont  autre 
étude  que  la  guerre. 

Leur  façon  de  combattre  eftoit  telle ,  que  façon  de 
quand  deux  cens  avoiët  tiré,ilz  (è  retiroient&  combattre 
faifbient  place  aux  autres  qui  eftoiét  derrière:  ''^  ^'**^\ 
Se  avoient  ce-pédant  le  pied  &  l'œil  Ci  prôpts,  '^^^^' 
qu'aufli-tot  qu'ils  voyoient  coucher larque- 
bufe  en  joue,  aulli-tot  eftoient-ils  en  terre,  6c 
auflï-tot  relevés  pour  répondre  de  l'arc,  &  fe 
détourner  fi  d'aventure  ilz  fcntoient  que  Ton 
vouluft  venir  aux  prifes  :  car  il  n'y  arien  que 
plus  ilz  craignent ,  à  caufe  des  dagues  &  des 
cpées.  Ce  combat  diura  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufques  à  ce  que  la  nuit  les  fepara.  Ec 
n'çuft  efté  qu  Ott;igni  f  avifa  de  faire  romp!:ô 
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les  flèches  qu*ilz  trouvoient  parles  chcmmSjJ 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  euft  eu  beaucoup 
'  d'afFaiies:  car  les  flèches  par  ce  moyen  défailli- 

rét  aux  Barbares,  &  furent  côtraints  (c  retirer, 
La  reveucfaite,fe  trouva  faute  de  deux  homes, 
qui  avoiét  efté  tuésj&zi.y  en  avoit  de  navrés, 
lefquels  è  peine  pcurét  cftre  conduits jufques 
aux  barques.  Tout  ce  qui  fe  trou  va  de  mil  ne 
fut  que  la  charge  de  deux  hommes,  qui  fut 
diftribuée  également.  Car  lors  que  le  combat 
avcit  commencé  ,  chacun  fut  contraint  do 
quitter  fon  iac  pour  fç  defi^endre. 

Voila  corne  pour  la  vie  on  efi:  contraint  de 
rôpreles  plus  étroites  amitiés.  Lapcftilencc 
.  .,  (difoitvn ancien*)  eilchofeheureufejleçar- 
erifl^D  "^^^  d'vne  bataille  perdue  chofe  heureufe, 
cUni.12.  ^^^^  toute  forte  de  mort  eft:  aifée:  mais  la 
cruele  faim  epuife  la  vie ,  faifît  les  entrailles, 
tourment  de  l*eiprit ,  de(ïêchement  du  corps, 
4Tiaitrcire  de  tranfgreflion,  la  plus  dure  de  tou- 
tes les  neceffitez ,  la  plus  difforme  de  tous  les 
maux  5  la  peine  la  plus  intolérable  qui  foit 
même  aux  enfers.  Ce  fut  vne  pauvre  provi- 
dence aux  François  de  porter  des  vivres  fi 
écharce ment  qu'il  r/y  en  euft  que  pour  vn© 
chetive  année.  Et  puis  qu*on  vouloit  h  tbitet 
en  la  province ,  &  qu'on  la  tenoit  pour  bône, 
&  de  bon  rapport,  il  falîoit  tout  d Vn  coup  fc 
pourvoir  de  vivres  pour  deux  ou  trois  ans, 
puis  que  le  Roy  embrallbit  cette  affaire  j  & 
f  addonner  courageufement  à  la  culture  de  la 
terre  ayans  l'amitié  du  peuple.  Les  accidens 
de  mer  font  fi  journaliers,  qu'il  eft  difficile 
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d'cxccuter  les  promcilès  à  point  nomé,  quad 
bien  on  auroic  bonne  vplôté  de  les  exécuter. 
Noz  voyages,graces  à  Dieu ,  n  ont  point  efté 
réduits  à  cette  miferCj^y  en  ont  approché,  Ec 
en  tout  cas  noz  tives  de  mer  font  en  tout  (éps 
remplies  de  coquillages,  comme  de  moules^ 
coques,  &  palourdes,  qui  ne  manquent  point 
au  plus  long  &  plus  rigoureux  hiver. 

Provf fions  de  mil:  arrivée  de  quMre  n^vU 
res  ^ngloîfes  :  Réception  du  Capitaine 
&  gênerai  anglais  :  Humanité  &  cour-* 
toifie  iiceluy  envers  lis  FranfoiSé 

Ch  AP.        XVI. 

Près  que  Laudonniere  eut  rendu  &c 
fait  rédre  grâces  à  Dieu  deladelivrâce 
de  fes  gens,fe  voyâsfruftré  de  ce  côté, 
il  fit  diligence  de  trouver  des  vivres  d'ailleurs. 
Et  de  fait  en  trouva  quantité  à  l'autre  part  de 
la  rivière  aux  villages  de  Sdranaï  &  d'Emoloa.ll 
envoya  auffi  vers  la  rivière  de  Somme,  dite 
par  les  Sauvages  Ircdnd ,  où  le  Capitaine  Vaf-  .  ^ 

feur  Se  fon  Sergent  allèrent  avec  deux  bar-  S^'^^J''^ 
ques,  de  y  trouvèrent  vne  grande  alïêmblée  aatreméf 
i^QS^Paraou^if  du  païs  ,  entre  lefquels  cftoit  Bi^d  Sar- 
xAthare  fils  de  Satottnond ,  u^pdlm,  éc  Tduioco-  ra^n^oM 
rop$,  alfeniblez  là  pour  fe  rcjouïr,  pour  ce  qiul  '^^  .^*''' 
y  a  de  belles  femmes  &  filles.  Noz  François  ^ 
leur  firét  des  prefens^encontre-châge  dequoy 
leurs  barques  furent  incontinent  chargées  de 
mil.  Se  voyanshoneftemeiitpourvcuz  de  vi- 
vres ilz  diligentcrent  au  parachèvement  des 
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vaifïcaux^our'retburner  en  France ,  &  com^ 
mencerenc  à  ruiner  ce  qu'avec  beaucoup  de 
peines  ils  avoient  bâti.  Ce-pendant  il  n'y 
avoir  ceîiiy  qui  neiiftvn  extrême  regret  d'a- 
"bandonher  vti  païs  de  vérité  fort  riche  &  de 
bel  efpoir,  auquel  il  avoit  tant  enduré  pour 
découvrirceque  par  la  propre  faute  desnô-. 
tresilfalloitlàilïèr.Carfièn temps  &lieu  on 
leiireufttenu  promefïè,  la  guerre  ne  fe  fiift 
meue  al  encontre  ^*0»/w^,  lequel ,  &  autres, 
ils  «voient  entretenus  en  amitié  avec  beau- 
coup de  peines,&  n'a  \«5ient  encor  perdu  leur 
alliancc.nonobftant  ce  qui  s'eftoit  paiFé.  ; 
Comme  vn  chacun  rongeoit  ces  chofes  en 
/,'#W  fon  efpritjvoici  paroitre  quatre  voiles  en  mer 
iAottfi.  le  troifienie  jour  d'Aouft,  dontilz  furet  éprS 
d'vne  exceflive  joie  mêlée  de  crainte  tout  en-^ 
femble.  Apres  que  ces  navires  eurent  mouillé 
l'ancre  ilz  découvrirent  comme  ils  envoioiéc 
vne  dé  leurs  barques  en  terre,  veu  laquelle 
I.audonniere  fit  armer  en  dihgence  Tvne  des 
.  .  ,  iiennes  pour  envoyer  au  devant,  &  fçavoir 
â.dniuâ'  qiiellcsgens  c  eftoient.  Ce  pendant  craignant 
quecenefuflèntHefpagnolsil  fit  mettre  feî; 
loldats  en  ordre,&  les  tenir  prêts.  La  barque 
retournée,ileutavisque  c^^ertoient  Anglois, 
&  de  fait  ils  amenèrent  avec  eux  vn  Dicpois, 
lequel  au  nom  du  gênerai  Anglois  vint  prier 
Laudonniere  de  permettre  qu'ilz  prinfent* 
des  eauxydont  ils  avoiét  grande  ncceffité,fai- 
ians  entédrc  qu*il  y  avoit  plus  de  quinze  jouri 
qu  ilz  rodoient  du  lôg  de  la  côte  ians  en  pou-* 
voir  trouver.  Ce  Dicpois  apporta  deux  £àc* 
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cohs  de  vin  aucc  du  pain  de  froment ,  qui  fu- 
rent départis  à  la  plufpirt  de  la  compagnie. 
Chacun  peut  pçnler  (i  cela  leur  apporta  de  la 
xejomlïànce.  Çâr le  Capitaine  même  n'avoit 
pointbeu4eviaily  av  oit  plus  de  fept  mois. 
La  req:uefte  de  rÀnglois  accordée  il  vint 
trouver  le  Capitaine  Laudonniere  dansvnc 
grandebarque  accompagné  de  fcs  gens  ho- 
iiorablemçhtvetuz,  toutefois  fans  armes  :  &: 
fit  apporter  grande  quantité  de  pain  &  de  viii 
pour  en  donner  à  vn  chacun.  Le  Capitaine 
hefoubliaàluifaire  la  meilleure  chère  qu'il  ^oU  tuent 
pouvoit.Et  à  cette  occafion  fit  tuer  quelques  Itutsmou 
moutons  &  poules  qu'il  ayoit  iufques  alors  ^»'/'*«"' 
foigneufement  gardçz  ,  çfperanten  Peupler  ^/(^^^'^^^ 
la  terre.  Car  pour  tomesfortes  de  maladies  & 
denecefïïtésquilui  fullent  furvenues  il  n'a- 
voir voulu  quvn  feul  poulet  fuft  tué.     Ce 
quifiitcaufe  qu'en  peu  de  tertips  il  en  avoit 
amalïé  plus  de  cent  chefs. 

Or  ce  pendant  que  le  gênerai  Anglois  Gfand 
eftoit  là  trois  jours  fe  palïbrent,  pendant  lef-  *^^<'"'''" 
quels  les  Indiens  abordoient  de  tous  côtés 
pour  le  voir,demandans  à  Laudonniere  il  c'c- 
ftoit  pas  Ton  frère ,  ce  qu  il  leur  accordoit: 
&  adjoutoitquilTeftoit  venu  fecourir  avec 
Il  grande  quantité  de  vivrcs^que  delà  en  avat 
il  le  poiiiToicbicn  palier  de  prendre  aucune 
chofe  d'eux.    Le  bruit  incontinent  en  fut  sauvant 
épandu  par  tout  la  terre  5  fi  bien  que  les  am-  amudié 
balïàdeurs  venoient  de  tous  côtés  pour  trai-  '''»/^» 
ter  alliance  au  nom  de  leurs  maiftres  aveclui, 
^  ceux  mêmes  qui  par  avant  avoient  envie 
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<le  lui  faire  la  guerre,  fe  déclarèrent  Ces  amîs: 
&  fcrviteuTs:  à  quoy  ilz  furent  receuxXe  gê- 
nerai conçut  incontinent  Tenvie&ia  nçcef. 
iité  qu  avqicnt  les  François  de  retcuirner  en 
Fiance:  ^pourcc  il  offrit,  de  les  palier  tous. 
Ce  que  Laudonnier<;ne  voulut, eftât  en  dou-» 
-     t c  p G ur  quelle  raifon  il  Poffrit  (i  lib eralement; 
ëc  ne  içachant  en  quel  eftat  eftoient  les  affai- 
res de  France  avec  les  Anglois:  &  craignant 
/    encore  qu  il  ne  vouluft  attéter  quelque  chofe 
en  la  Floride  au  nom  de  (à  maitreflê.  Par-i 
quoy  il  fut  refufé  tout  à  plat:  dont  f  éleva  vn 
^rand  murmure  entre  les  foldats ,  lefquels  di- 
loient  que  leur  Capitaine  avoit  envie  de  les 
faire  tous  mourir.  llz  vindrent  donc  trouver 
le  Capitaine  en fà chambre,  ÔC  lui  firent  en-, 
tendre  leur  deirèin,  qui  efloit  de  ne  refufer 
roccadon.Laudonniere  ayant  demandé  vnc 
heure  de  temps  pour  leur  répondre ,  amalla 
les  principaux  defacôpagnie,  lefquels  (après 
leur  en  avoir  communiqué)répondirenttous 
d'y  ne  voix  qu'il  ne  devoit  refufer  la  commo- 
dité qui  fe  prefentoit,  &  qu'eftans  delaillèz  il 
cltoit  loifible  de  fe  fervir  des  moyens  que 
Dieu  avoit  envoyez. 
^ichapt        Ils  achetèrent  donc  vn  des  navires  de  TAn- 
A'vnna-  ^qîs  à  pfis  honeftc  pour  la  fomme  defcpt 
rvtre  AH-  ^^j^^  cfcus,  &  lui  baillèrent  partie  de  leurs  ca- 
^HtitnA'    "o"s  &  poudres  en  gage.Ce  marché  ainii  fait 
mtè  àt$    ilconfideralaneceffitc  des  François  qui  nà- 
generaï    voient  pourtoute  nourriture  que  du  mil  & 
■^in^lon.   (le  rcau:dont  émeu  de  pitié  il  s'offrit  de  les 
aider  de  vingt  boriques  de  farine ,  fix  pipes  de 
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fevcSjVnpoinfondefcl,  &vn,quintal  de  cire 
pour  faire  de  la  chandcle.Or  pourautant  qu'il 
y oioic  les  pauvres  foldats  pieds  nuds ,  il  offrit 
«cncpçe  cinquante  paires  de  fouliers.  Ce  qui 
fut  accepté,  &  accorde  de  pris  avec  lui.  Et 
piarticùlieremcnt  tncore  il  ht  prcfcnt  au  Ca- 
pitaine dVne  jarc  d*huilc,d*viie  jane  de  vinai-  , 
gre,  dVn  baril  d'olives,  d*vne  aiîez  grande 
quantité  de lis^ôc  dVn  barilde  bifcuit blâc.Et 
m  encore  plufîeurs  autres  prcfens  aux  princi- 
paux officiers  de  la  compagnie  ,  iclon  leurs 
qtialitèz:  Somme,  il  rie  w:  peut  cxprinler  àii 
monde  plus  grande  courcoifîe  que  celle  de 
cet  Anglôis,  àp()ellé  mfàHh*c  lean  HàvvKÎns^ 
duquel  fi  i  oubliois  le  nom^ie  penferéis savoir 
contre  lui  cormtiisintotittrdè. 

Incontinent  qu'if  lut  'parti ,  on  fait  dîli-  -rftZT 
gcnce  de  le  toùmit  de  biicuit ,  au  moyen  de^  /^;,g 
farines  due  les  Andois  avoientlailTé  ^^h  relis  %.«/«, 
les  fiitaillês'^néetffidiîès  pour  les  provifîons 
d'eau.Ce  quifut  d'autant  pluftiot  expédié  que 
le  defîrde  retourner  en  Firlcefôurhjlîoitf  à  vh,  / 

chacun  de  courage.  Eftans  prêts  d^efâîç^^vVHlé 
il  fiîtavifé  de  mériei'  en  Frâce  quelques  btaux 
rnditns  &  Indlerih€S,4Âi  que  fi  (féfèehçf  It 
voyagé  fentrepr^îlbitilipeuirent  racohtérà 
leur  Pkrâùtijtts  làgtàddèUr  4e  noz  Rois^r^xcel^ 
ièrice  d«  no2  Priiicies'jla'bfeté  de  nôtre  pàïs,  ÔC 
lafaçondé  vivre  dc^ 'François. A  qii(>y  le  Ga- 
pitaine  avoit  fort  bièh  pourv eu ,  f i  les  affaire^ 
nefifuilènt ruinées,  tomme  il  fera  dit  aux 
jcKapitires  prochainement  fuivans.  -r^^i 
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Prep^mion  du  Cipïuint  LdudonnicYe  pouf 
retourner  en  Frufice  :  é^rrivéedh  Capt*» 

'  taine lean  RihiUnCdÏYnntescùntréLÀUf 
donnierei  Navires  Hefpâgnoles  enfifinfj^s^ 
VelibernuonftêrlenrvenHe'k  :.^ 

;N  ii^ttcncbitplusquçlç  vcnÇ 
5c  laBi^r<|ç,lcIqucls  fc  UQifiyq-: 
reiu  propres  lcyiiigt-hu^|ç;tnç 
joufflu  mois  4' AaufÉ ,  <.2tian4 
(  %  le  poiut  ^Ç  fo^tir  0 ,  yq\G\ 
.^jfeÇapjç^e  Jallèur  &; 

,merynç.barq^l€,p(^^:^J^^44fo^yTO  rc- 
iÇî^Vçi^çrêJ^s  gçu^.eVor4iiS.'^i  en  tel  cguipa^ 

^3.vo^j^i^t;fle  doMçq:ca|:  JVJfeçquç,  cftok^rri- 
:Viép,î^çç^l^.vaiilca4^4cij3f;ji^^^^^ 
J^x^^y^iç\ïZ  fait  fç^v^^^ujifi^^çs  nouy  çlles  dç 

en  la  i*i V jçrç  eijy  ij:^>jfiçpp;,  barquçs,  (.  Gnjtix ,lçf + 

^dcfoUlat^tous  ay^s  Vai^mpjtxuze  6^.le  moaon 
eu  teftç^lcjtqicvls  mavcr^oiec.touç  es,  en  tutaiiU 
leïong  des  Gotaux  igiY  çftqi^nf  .C[^elqu«5sfen- 
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tiiicUcs  Frâçoifcs,  aufquellcs  ilzne  ypulùrcnc 
donner  aucune  réponfc,  nonoftant  toutçsks 
demandes  qu  on  leur  fit  i  tcUemcnç  que  l'vnc 
dcfdites  fentincllcs  fut  contraint  leur  tircrvne 
arquebuzadc,  (ans  toutefois  les  alFencr  à  cau- 
fc  de  la  troi)  grande  diftancc.  Laudonniere 
péfant  que  ce  fuU'ent  ennemis  fit  dreircr  deux  jrr'tvh 
pièces  de  campagnes,qui lui  eftpit  reliées: De  ^f*  ^'*F"' 
façon  quefiapprochans  du  Fort  iiz  n'enirent  ^f"^  ^''* 
crié  que  c'eftoit  le  Capitaine  Ribautj  il  n?evift 
failli  à  leur  foire  tirer  la  volée.  L^  çaufe.  pour 
laquelle  le  Capitaine  Rib^ut  cftçit  yc^iu  de 
cette  façon, eftoit  poiurce  qj^'ôn  avpiç  fait  <ies 
rapports  en  Fraucc  que  Laudpnniier^  tren- 
choit  du  grand,  &  du  :Roy  ,  (8c.quâ;g|:^nd 
peine pourroit-il endurer  qu.v.n a^re^que lui 
ehtraft  au  Château  de  la  Caroline  uou^  y  ,côr 
inandcr.Ce  qui  eftpic  c^lioip|iieu;^.ë.(t^nti^oc 
fait  certain  que  c'eftoit  le  GapkaiijigjRibaH t, 

ù  fortît  du  YonY^xK^i^PPMÂPyp^^i^ïi-^ 
lui  rendre  tous  les  honneurs  qvi*il  lui  eftoic 
pofTible.  Ille  fit  Jâliier  par  yne  genjtille  fclo- 
pcterie  de  fes  arquebuziers ,. àlaoUjcU^  il  ré- 
pondit de  mérnc.La  rcjpuïllànce  mt  telle^quc 
chacun  fc  peut  facilement  im^gine;i:,  Sw les 
faux  rapports  fuf4i|^s ,,  le*  Capitaine'  R^auc 
ATGuloit  arrefteç  le  .Capitaine  Lau^s^mcjoe 
pourdcmeurer là  ay eçlui,difant jqi^;l  é ^jVoif    '  ' 
en  Francej&  ferpit  cjonouïr  tous  ces  bjruits'.  f^^x^^ 
Laudonniere  dit  qu'il  ne  lui  fcroit  ppintjho-  pcm  ton, 
nprablede faire  tcU^chpfe,  d'ejre  infçricur  tr^L^- 
çii Milieu  oii  i^aarpiç; Ç9nin[\^4l,ç.n, c^çf,  ^  à^nmtrt. 
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où  il  auroic  enduré  tant  de  maux.  Et  que  lui 
mémeRibaut,mettantlaniainà  la  confcien- 
ce,nelui  confcilkroit  point  cela,  Plufieurs 
autres  propos  furent  tenuz  tant  avec  IcditRi- 
bàuc^quc  d'autres  de  fa  compagnie,  &  répon- 
du J)arLaudonniere  aux  calomnies  quonlui 
avoit;|tii«  Éisén  Gourjmémement  fur  ce  qu'u 
avôitfaittrbuver  mauvais  à  Moniteur  TA d- 
miral  qu  il  avoir  mené  vne  bonne  femme 
pôurfùbveniraitxneccfntez  du  ménage,  & 
cîes  malades',  laquelle  plufieurs  là  même 
avoient  demande  en  mariage,  &  de  fait  a  efté 
mariée  depuis  fon  retour  en  France  à  vn  de 
ceux  qui  la  defiroient  eftans  en  la  Floride,  Au 
refte  qu'il  eft  neceïfiirê  en  telles  entreprifes  ft 
faire  i^ecbn'oiftred:  abeïr  fui  van  t  fa  charge, 
dt^ptui?  que chacunnc  vuéiïlè  eftre  maiftre  fé 
4hht&titiVoipié  de  plui^^aridès  forces.  Que  fi 
les  rà{)^ôt%â^sâv  oient  aj>pellé  cela  rigueur, 
(ïettë  cîtefe  V'eiîolt  pîiift^ 
■■^^iîëdfripilafignan^,quë  dc;Û  natiife  moins  fu- 
ftttfcà  èfbé rigoureufequ-ilz  h' eftoient à  eftre 
rebiélkiâj-édnMnefes  effeâsfohc  monti'é;  ^' '^  ■ 
;  îitteidemain^de  cette  arrivée  voici  vei^ir 
.  lndiens<ie  toutes  parts  J)cmrfcavoir  quellçS 
gefrè  c  ^eftéient.  ^  Auctttis  teconeurent  '  le 
Capitaine  Ribàlit  à  S  protide  barbe ,  &  lui  fi- 
reiit^e^  p¥tfèhs,difaris-qu-çir^eu  de  jours  iîz 
,  leMënei^ôiemâuxmî&ntaçnesdu  PaUety  oufç 
^trouve  trouvoit  du  cuivre  rougd^cju'ik'nomment  en 
r/rtfo^/-^  leurPangage ^^/t'rtfrf/riri-,  tluquelle  Capitaine 
*f*  Ribautayâtit-fait  faire  quelque  dïày  par  ïon 
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Orfèvre,  il  lui  rapporta' que  ccftoit  vray  of. 
Pendant  cejs  paflcmens  tomme  le  Capi- 
taine Ribaut  eut  fait  décharger  ïts  vivres, 
voici  que  le  quatrième  de  Septembre  fix  ^^^ ^* 
grandes  navires  Hcfpagholcs  arrivèrent  en  la  j.^.  j;^^ 
fade  où  les  quatre  plus  grandes  des  François  navires 
eftoient  demeurées ,  leiqucllcs  mouillèrent  ^^/f^^^ 

Fancre  en  alFeurant  noz  François  de  bonne '^''*'"''*' 

•  •  r  Ti     1  i  r  ^  nem$es% 

amitic.Ilz  demandèrent  comme  le  portoient 

les  chefs  de  cette  entrcprife ,  &  les  nommè- 
rent tous  par  noms  &  liirnoms.Mais  le  lende- 
main fur  le  point  du  jour  ilz  commencèrent 
à  canonner  fîis les  nôtres,  lefqucls  rcconoiC 
fans  leur  équipage  eftref  trop  petit  pour  leur 
faire  tefte ,  à  raifon  que  la  plufpart  de  leurs 
gens  eftoient  en  terrCjils  abandonnèrent  leun 
ancres  (Se  fe  mirent  à  la  voile.  Les  Heïpagnols 
fe  voyans  découverts  leur  lâchèrent  encore 
quelques  volées  de  canons,&  ks  pourchaflfc- 
rét  toutle  iourj&voyâs  les  navires  Françoifes 
meilleures  de  voile  que  les  leurs,  &aufli  qu'ils 
iiefevouloient  point  dépouiller  de  la  côté, 
ilz  fe  retirèrent  en  la  rivière  desDauphins,quc 
les  Indiens  nomment  xrfp>,diftante  de  huit  ou 
dix  lieues  de  la  Caroline,  Les  nôtres  donp  fe 
fentans  forts  de  voiles  les  fuivirent  pour  voir  -^ 
ce  qu'ilz  feroient  :  Ce  qu*ayans  rait  ilz  re^ 
vindrent  en  la  rivière  de  May  ,  là  où  le  Capi- 
taine Ribaut  eftank  allé  dans  vne  barque ,  on 
liiy  lit  le  récit  de  ce  qui,  eftoit ,  même  qu  il  y 
eftoiÉ  entré  trois  navires  H efpagnoles  dans 
Urivietç  clçs  Dauphi^ç ,  5c  les  trois  autre* 
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cftoient  demeurées  à  la  rade  :  AufS  qu'ils 
avoiencfaic  defcendte  leur  infanterie ,  leurs 
vivres  &  munitions.  Ayant  entendu  ces  nou- 
'^"aÎ  "^^'^^^  ^'  revint  vers  la  Fortereflë,  &  en  pre- 
^«Juides  fcnce  des  Capitaines  &  autres  Gcntil-hom- 
li<y^4.  mcs,ilpropoia  quil  eftoit  neccfTaire  pour  le 
gnoti,  jfervicedu  Roy  de  Pembarqucr  avec  toutes 
les  forces,  &  aller  trouver  les  trois  navires 
Heipagnoles^ui  eftoicnt  en  la  rade  ;  furquoy 
il  demanda  avis.  Le  Capitaine  Laudonnicrc 
malade  au li6l:,remonftra  les  périlleux  coups 
de  vents  qui  furvienncnt  en  cette  c6te,&  que 
,  là  où  il  aviendroit  qu'il  la  dépouïltaft ,  il  fcroic 
mal-aifé  de  la  pouvoir  reprendrerque  ce  pen- 
dant ceux  qui  demeurcroient  au  Fort  feroienc 
en  peine  ^  danger.  Les  autres  Capitaines  lui 
en  remontrèrent  encore  davantage ,  &  qu  ik 
nettoient  point  d*avis  que  telle  entircprifè  le 
fift,  mais  eftoit  beaucoup  meilleur  de  garder 
la  tcrre,&  faire  diligence  de  (è  fortifier.  Ce 
nonobftantilfercfolutdc  le  faire  &  pcrfifta 
en  Ion  embarquement:  print  tous  les  foldats 
qu  il  av  oit  fouz  fa  charge,  &  les  meilleurs  de 
la  compagnie  de  Laudonniere^avec  fon  Lieu- 
tenant, fonEnfeigne,  &  fon  Sprgent.  Lau-» 
donniere.lui  dit  qu'il  avifaft  bien  à  ce  quil 
vouloit  faire,  puis  qu'il  cftoit  chef  dedans  le, 
pais,  de  crainte  qu  il  n  arrivaft  quelque  choft 
dcfiniftre.  A  quoy  il  répondit  quil  ne  pou-, 
voit  moii;is  faire  que  de  continuer  cette  en- 
trepriiè  s  &  qu'en  la  lettre  qu'il  avoit  receu 
de  Monfieur  l'Admirai  il  y  *Voit  vne  apo^ 
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ililc^laqucUeil  montra  écrite  en  ces  termes: 
Câptiâute  Itân  Rthânt  en  fermant  eette  lettre  téy 
eu  certain  4vû  eommg  Dom  Pctiro  MeiandcS 
fe pért  d*Heffd^ne pùur  dUer  à  U  eote  de  U  2^*»- 
veUe  France,  Vttte  regarderez  de  n^endurer  qusl 
erif  reprenne  fur  nms,  nàn  plus  ^uU  veut  tfue  nom 
entreprenions  fur  eux.  Vous  voycj;  (  ce  dit-il)  la 
charge  que  i*ay,  &  vous  laillc  à  juger  à  yous-^ 
même  li  vous  en  feriez  moins,attendu  lé  ccr^ 
tain  avertilFcment  que  nous  avofis  que  def-ja 
ilz  font  en  terre  ,  &  nous  veulent  courir  fus. 
A  cela  Làudonniere  ne  fceut  que  repli-* 
quer. 

Opiniâtreté  du  Capit4ihe  Rititutz  Prife  àtê 
Fort  des  François  :  Retour  en  France: 
Mort  dudit  Rfbam  0*  desflens:  Briefre^ 
vit  dà  quelques  cruautés  Hefpitgnoles. 

Chàp.        XVIII. 

E  Capitaine  Ribaut  opiniâtre 

en  fa  première  propofition,' 

s'embarqua  le  8.  de  Septem-  ^-^'{'^ 

bre,  &  emmena  avec  lui  tren-  \  g^^ 

te-huitdes  gens  du  Capitaine 

Làudonniere,  enfemble  fon 

Énfeigne.  Ainli  ne  lui  dempura  aucun  hom- 

ïne  de  commandement ,  car  chacun  fuiyiç 

ledit  Ribaitt  comme  chef ,  au  nom  duquel 
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depuis  (oïï  arrivéç  cous  les  cris  &  bans  Ç^ 
foilbicnc.  Le  dixième  de  Septembre  (urviiit 
vne  tempecc  (i  grande  en  mer  que  jamais  ne 
i'en  cdoit  veue  vne  pareille.  Ce  qui  fu(  caufc 
que  Laudonnicre  remontra  à  ce  qui  lui  rc- 
icoic  de  gens  le  danger  où  ils  eftoieilt  d'endu* 
jrcr  beaucoup  de  maux  il  le  cas  eftoit  éclieu 
qu'il  fuil  arrivé  inconvénient  au  Capitaine 
Kibaut&  ceux  qui  eftoient  avec  lui  :  ayans 
lesHcfpagnolsfi  presd*cux,qui  fe  fortiiioiét. 
Partant  qu  il  falloit  avifcr  à  fe  remparcr  &  ra- 
xoutrercequi  avoit  cfté  dcmoli.  Le«-^ivrc$ 
.cftoicnt  petits  j  car  même  le  Capitaine  Ri^ 
haut  avoit  emporté  le  bifcuit  que  Laudon- 
nicre avoit  fait  faire  des  farines  Angloifcs  :  & 
jiê  s'cfloit  leiTenti  d'aucune ^ourtoifie  dudié 
Çjbauti  lequel  luy avoit  diftribué  for»  vivre 
comme  à  vn  fimple  foldat;  Nonobfl^ant 
toute  leur  diligence  ilz  ne  peurent  achever 
leur  clôture.  En  cette  necemté  donc  on  fait 
larcveuè  des  hommes  de  Hefenfe  ,  qui  fc 
trouvèrent  en  bien  petit  nombre.  Car  il  y 
•voit  plus  de  quatre-vingt^  que  de  goujats^ 
que  femmes,  &  enfanSj  &bon  nombte  M 
ceux  d'icelui  Laudonni are  encore  eftiropiey 
delà  journée  quilz  curent  contre  Otttina, 
Cette  rcveuè  faite  le  Capitaine  ordonne  les 
gardcSjdcfquellesil  fit  deux  efcoiiades  pour 
fc  foulasrerivnc  l'autre. 

La  nuit  d'entre  le  aix-n.cuf  &  vingtième  de 
Septembre  Vn  nomme  la  Vigue  eftoic  da 
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rirdc  avec  Ton  cTcouadc  ,  là  où  il  fit  tout  le 
devoir  ,  cncores  qu'il  plcuft  inccflàmmcnt. 
<^andclonc  le  jour  fut  venu,  de  qu'il  vit  la 
|)luic  continuer  mieux  que  devant,  il  eut  pitié 
des  fcntinellcs  ainfi  mouillées  :  &  penlaiic 
quclcsHclpagnoh  ne  d'euflient  venir  en  vn 
lieftriinc;c  temps,  il  les  fit  retirer,  &de  fliit 
lui-mcmc  s'en  alla  en  fonlogis^  Ce  pendant 
qiielqu  vn  qui  avoit  à  faire  hors  le  Fort ,  & 
le  trompette  qui  cftoit  allé  fur  le  rempart, 
apperccurent  vnc  troupe  d'Hefpagnols  qui  AofAiijti 
delcendoient  dVne  montagnette,  &  com- ''^V/**'*  ^ 
mencerent  à  crier  alarmcs,&  même  le  trom-^''*"'* 
pette.  Ce  qu'entendu  ,  le  Capitaine  fort  la 
rondelle  &repée  au  poing,  &  s'en  va  au  mi- 
lieu de  la  place  criant  après  (es  foldats.  Au- 
cuns de  ceux  qui  avoient  bonne  volonté,  al- 
lèrent dcverJ  la  brèche  là  où  eftoientles  mu- 
nitions de  guerre ,  où  ilz  furent  forcés  &: 
tués.  Par  ce  même  lieu  <leux  cnfeignes  en- 
trèrent ,  lefquelles  forent  incontinent  plan- 
tées. D(iiix  autres  enfeignes  aufli  entrèrent 
du  coté  d'Oueft ,  où  il  y  avoit  aufli  vne  autre 
brèche,  à  laquelle  ceux  qui  fc  preienterent 
furent  tués  &  defFaits.  Le  Capitaine  allant 
pour  fecourir  vne  autre  brèche  trouva  en 
tcfte  vne  bonne  troupe  d'Hefpacnols,  qui  ja 
cltoient  entrez,  &  le  repoullerent  lulques  ^^  ^^-^ 
€n  la  place,  là  où  eftant  il  découvrit  vn  nom-  r^ts  (on  - 
mé  François  lean  ,  Tvn   des  mariniers  qui  Àuatut 
dérobèrent  Us  barques  dont  a  efté  parlé  ci-  ^^^^^^"^^ 
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dellùs  ,  lequel  avoit  iamené  &  conduit  Ïc9 
Hcfpagnols.     Et  voyant    Laudunniere    il 
commença  à  dire ,  c  eft  le  Capitaine  :  &  lui 
rucrent  quelques  coups  de  picqucs.  Mais 
voyant  la  place  def-ja  prife  &  les  enfeignes 
plantées  fur  les  rem  pars  ,  &  n'ayant  qu'vn 
homme  auprès  de  foy ,  il  entra  en  la  cour  de 
fon  logis ,  dedans  laquelle  il  fiit  pourfuivi; 
Se  n  cuft  cfté  vn  pavillon  qui  eftoit  tendu ,  il 
cuft  efté  pris  :    mais  les  Hefpagnols  qui  le 
fuivoientfamufcrent  à  couper  les  cordes  du 
pavillon5&  ccpendât  ilfe  fauva  par  la  brèche 
ducotcdcrOueft,  (&  s'en  alla  dans  les  bois, 
là  où  il  trouva  vne  quantité  de  fes  hommes 
qui  s'eftoient  fauvez,  du  nombre  derquels 
il  y  en  avoit  trois  ou  quatre  fort  bleilèz. 
Alors  il  leur  dit  :  Enfai^  ,  puis  que  Dieu  a 
voulu  que  la  fortune  nous  foit  avenue  ,  il 
faut  que  nous  mettions  peine  de  gaigiierà 
travers  les  mrrais  iufques  aux  navires  qui 
font  à  Tcmbouchcure  de  la  rivière.    Les  vns 
voulurent  aller  en  vn  petit  village  qui  eftoic 
dans  les  bois ,  les  autres  le  fuivirent  au  tra- 
vers des  rofeauî^  dedans  Teau  5  là  où  ne  pou- 
vant plus  aller  pour  la  maladie  qui  le  tenoit, 
il  envoya  deux  hommes  fachans  bien  nager, 
qui  eftoient  auprès  de  lui,  vers  les  vaifleaux, 
pour  les  averiiv  de  ce  qui  eftoit  avenu.  Se 
qu  ilz  le  vinllcnt  fecourir.    Hz  ne  fceurent 
pource  jo\itlàgaigner  les  vailfeauî^  pour  les 
avcrtir,ô<:  fallut  que  toute  la  nuit  il  demeurajl 
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en  l'eau  iufques  aux  épaules,  avec  vn  de  fes 
hommes,  qui  jamais  ne  le  voulut  abandon- 
ner. Le  lendemain  p  enfant  mourir  là,  il  fe  mie 
en  devoir  de  prier  Dieu.  Mais  ceux  des  na- 
vires ayansfceu  où  il  eftoit,  ilzle  ^mdrenc 
trouver  en  piteux  eftat,  &  le  portèrent  en  la 
barque.  Ils  allèrent  aufli  du  long  de  la  rivière 
pourrecuillir  ceux  qui  s'eftoient  fauves.  Le 
Capitaine  aiant  change  d'habits, dont  on  Tac- 
commoda,ne  voulut  entrer  dans  les  navires, 
que  premièrement  il  n'allaft  avec  la  barque 
le  long  des  rofeaux  chercher  les  pauvres  gens 
qui  eftoient  épars,là  où  il  en  recuilUt  dix-huit 
ou  vingt.  Eftant  arrivé  aux  vailTcaux  on  lui 
conta  comme  le  Capitaine  lacques  Ribauc 
neveu  de  l'autre  (qui  eftoit  en  fon  navire  ^^ 
ftant  du  Fort  de  deux  arqucbuzades  )  auoit 
parlementé  avec  les  Hefpagnols,&  que  Fran- 
çois lean  eftoit  allé  en  fon  navire,  où  il  avoit 
long  temps  efté ,  dont  on  f  émerveilla  fort, 
veu  que  c'cftoit  celui  qui  eftoit  caufe  de  cette 
cntreprife. 

Apres  s'eftre  r  afl'emblés  on  parlementa 
de  revenir  en  France ,  &  des  moyens  de  f  ac- 
commoder. Ce  qu  eftant  fait  le  vingt-cin-  La  fU- 
quiéme  de  Septembre  Laudonniere  &  lac-  '*'^'  '•^^■^ 
ques  Ribaut  firent  voiles, &  environ  le  vingt-  ^''''"^*  '* 
huitième   Oiâobre   découvrirent    file  de!^^^^^^ 
Florsaux  Açores,ayans  allez  heurcufement  1555. 
navigué,  mais  avec  telle  incommodité  de 
vivres  ,  qu'ilz  n'avoicnt  que  du  bifcuit  Se 
ÀQ  l'eau.  L'onzième  de  Novembre  ilz  fe 
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trouvèrent  à  foixante-quinze  bralFcs  d'eau^  ' 
&  s*cftan)C  trouvé  le  Capitaine  Laudonnicrc 
porté  fur  la  cote  de  1* Angleterre  en  Galles, 
il  y  mit  pied  à  terre,  &  renvoya  le  navire 
en  France,  attendant  qu il fefuftvn  petit ra-- 
fraichi,&  peu  après  vint  trouver  le  Roy  pouç 
lui  rendre  compte  delà  charge. 

Voila  YiiVue  des,  affaires  qui  ne  mar-. 
çhcnt  pas  par  bonne  conduite.  Le  long  d*e« 
lay  fait  en  rembarquement  du  Capitaine 
lean  Ribaut  :  &  les  quinze  jours  de  temps 
qu'il  employa  à  côtoyer  la  Floride  avant 
que  d  arriver  à  la  Çarolii>€ ,  ont  efté  caufe 
T4elapettedetout.  Car  s'il  fuft  arrivé  quand 
il  pouvoir,  fans  f  amufer  à  aller  de  rivière  en 
rivière ,  il  euft  eu  du  temps  pour  décharger 
fes  navires,  &  fe  mettre  en  bonne  defenfe, 
&  les  autres  fuiTent  revenus  paiiîblemenc 
en  France.  Auffi  lui  a-il  fort  mal  pris  d'a- 
voir voulu  pluftot  fuivxe  les  conceptions 
de  fon  efprit,  que  fon  devoir.  Car  il  n'eut 
point  pluftot  laiifé  le  Fort  François  ppurfe 
mettre  en  mer  après  les  navires  Hefpagnoles, 
que  la  tempête  le  print ,  laquelle  à  la  6.n.  le 
contraignit  de  faire  naufrage  contre  la  côte,lk 
où  tous  fes  vaiiFeaux  furent  perdus ,  &  lui  à 
peine  fe  p  eut-il  fàuver  des  ondes,  pour  Tom- 
ber entre  les  mains  des  Hefpagnols  qui  le  fi- 
rent mourir  &  tous  ceux  de  fa  troupe  :  je  dy 
ATo/Tz/tf  mourir,  maisd'vnc  façon  tellçquelesCani- 

it^nRt'   baies  &   J^eftrygons  en  auroient  horreur. 

h*mt.       ç.^j.  j^pj-çj  plufieurs  tourmcns  ilz  l'écorche- 
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fcnt  crucliement  (  contre  toutes  les  loix  de 
guerre  qui  furent  jamais  )  &  envoyèrent  fâ 
peau  en  Europe,  Exemple  indigne  dWn 
Chrétien  ,  &  dVne  nation  qui  veut  que 
Ton  croye  qu  elle  marche  d*vn  zèle  de  re- 
ligion en  la  conquête  des  terres  Occiden- 
tales, ce  que  tout  homme  qui  fçait  la  vérité 
de  leurs  hiftoires  ne  croira  jamais.  le  m*ert  ' 

rapporte  à  ce  qu'en  a  écrit  Dom  Barthe- 
lemi  de  las  Caiàs ,  moync  Se  Evcfcjuc  Hefpa- 
gnolj  qui  a  ei^é  prcient  aux  horribles  mail'a- 
cres,  boucheries,  cruautés,  &: inhumanités 
exercées  fur  les  pauvres  peuples  qu  ils  ont 
domtés  en  ces  parties-là,  entre  lefquels  il  rap-   Cruautés 
porte  qu'en  quarante-cinq  ans  ils  en  ont  fait  ^'lt**&^°' 
mourir  &  deltruit  vingt  milUons  :  concluant 
quelesHefpagnolsnevont^pointés  Indes  y 
eftans  menez  de  l'honneur  de  Dieu,&  du  zèle 
deiafoy,nipourfècourir  &  avancer  le  falut  à 
leurs  prochains,  ni  aulîi  pour  Icrvir  à  leur         .- 
Roy  ,  dequoy  à  faulfcs  en  feignes  ilzfe  van- 
tent: maisravarice  6c  Tambicion  les  y  poufîe, 
afin  de  perpétuellement  dominer  fur  les  In- 
diens en  tyrans  &  diables.  Ce  font  les  mots  de 
Tauthcur  ;  lequel  recite  qu'on  n  avoit  (  au 
temps  qu  il  y  a  efté  )  non  pUis  de  foin  d*en:^o- 
clriiicr  amener  à  falut  ces  pauvres  peuples- 
là,  que  fils  eiiircnt  elle  des  bois,  des  pierres, 
des  chiens,  ou  des  chats:  adjoutant  qu  vu 
leanColmeneru  homme  fantaftique , ic^no- 
r.int ,  &:  fot  5  à  qui  eftoit  donnée  vnc  grande 
ville  en  comandc  <  &  lequel  avoit  charge  d'à- 
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mes ,  eftant  vnc  fois  par  lui  examiné  ,  ne  fça- 
voit  feulement  faire  le  (îgnc  de  h  Croix  :  ôc 
cftant  cnquis  quelle  chofc  il  enfcignoit  aux 
Indiens,  il  répondit  qu  il  les  donnoit  aux  dia- 
bles, &  que  c  cftoit  aflez  qu'il  leur  difoit  :  Fer 
fe^nm  fatt^in  crûtes.  Cet  autheur  nous  a  killé 
vn  Recueil,  ou  Abbregé  intitulé  ,  Uefirfêiun 
des  Indes  par  les  He^agnols  :  meu  à  ce  faire 
voyant  que  tous  ceux  qui  en  écrivent  les  hi- 
ftoireSjfoitpouraggreer,  foit  par  crainte,  ou 
qu  ilz  foicnt  peniîonnaireSjpauentfbuz  fîlen- 
ce  leurs  vices, auautés  &  tyranies,  afin  qu  on 
les  repute  gens  de  bien.  le  mettray  icifeule- 
ment  ce  qu  il  recite  de  ce  qu'ils  ont  fait  en 
Tile  de  Culf,i ,  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Flori- 
de. En  Tan  mil  cinq  cens  &  onze  (  dit-il  )  paC- 
ferentàriledeC«^4  ,  où  il  avint  choies  fort 
remarquables.  Vn  Cdcique  (  c'eft  ce  que  les 
Floridiens  appellent  Paraotêfit,  Capitaine,  au 
Prince  )  grand  feigneur  nommé  Hathuey ,  qui 
('oftoit  tran^orté  de  Vile  Helpagnole  à  celle 
de  Cuba, ,  avec  beaucoup  de  fes  geiis  pour  fuir 
les  cruautés  &:  ades  inhumains  des  Hefpa- 
gnols:  Comme  quelques  Indiens  lui  difoient 
les  nouvelles  que  les  Hefpagnols  venoieni 
vers  Cuba^  ilailemblafon  peuple,  &  leur  dit: 
Vous  fçavez  le  bruit  qui  court  queles  Hefpa- 
gnols viennent  par  deçà,  &  fçavésauffi  par 
cxpciicncc  comment  ils  ont  traité  tels  &  tels, 
&  les  gens  de  Hnytt  (  qui  eft  l'ilc  Htfpagnole 
voilîne  de  Cuhé  )  ils  viennent  faire  le  même 
ici.Sçavez-vouspourquoy  ilz  le  font  ?  Ilzrc'- 
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tJondirent  que  non,finon  (difoient-ils  )  qu  ilz 
fenc  de  Icar  nature  cruels  &  jnhumains.il  leur 
iir.  Hz  ne  le  font  point  feulement  pour  cela, 
mais  auilipar-cequ  ils  ont  vn  Dieu  lequel  ils 
adorent,6c  d^âdent  avoir  beaucoup;&  afin 
d'avoir  de  nous  autreSjpour  l'adorer,  ilz  met- 
tent peine  à  nous  fubjaguer,  &ilz  nous  tuent. 
Ilavoit  auprès  de  (oy  vn  coffret  plein  d'or  & 
de  joyaux,  &  dit  :  Voici  leDieudcsHefpa- 
gnols.FaifonsluiPil  vous  femble  bon  ^reytos 
(qui  font  bals  &danfes  )  ôc  en  ce  faifântlui 
donnerons  contentement,  &  cô mandera  aux 
Heipagnols  qu  ilz  ne  nous  faccnt  point  de 
dépl^iilir.  Ilz  répondirent  tous  à  claire  voix, 
C'eft  bien  dit,  c'eft  bien  dit.  Et  ainfi  ilz  danfc- 
rent  devant  lui  jufqucs  à  fe  lalfer.Et  lors  le  fci- 
gneur  Hatuey  dit: Regardez  quoy  qu  il  en  foit, 
il  nous  le  garderons  afin  quil  nous  foit  oté, 
carà  la  finiiz  nous  tueront.  Parquoyjettons- 
le  en  la  rivière.  A  quoy  ils  f  accordèrent  tous, 
&  ainfî  ilz  jetterent  ce  Dieu  en  vne  grande 
rivière  qui  eftoitlà  tout  prés. 

Cefeigneur  &  CActqut  alloit  toujours  fuiant 
IcsHefpagnols  incontinent  qu  ils  arri voient 
àTilede  Cnba^  comme  celui  qui  les  conoilFoic 
trop,&  il  fedefendoit  quand  illesrencôtroic. 
A  la  fin  il  fut  pris,&  brûlé  tout  vif.  Et  comme 
il  eftoit  attaché  au  pal  vn  Religieux  de  faindt 
François  homme  faindt  lui  dit  quelque  chofe 
de  nôtre  Dieu,  &  de  nôtre  Foy,  lefquellesil 
n'avoit  jamais  ouïes,&  nepouvoientrinftrui- 
l'i)  en  il  peu  de  temps.  Le  Religieux  adjoufta 
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que  fil  vouloit  croire  à  ce  qu  il  lui  difoit  il 
iroit  au  ciel  où  y  a  gloire  &  repos  éternel: 

&  fil  ne  le  croyoitpoinc,il  iroit  en  enfer  pour 
y  eftre  tourmenté  perpétuellement.  Le  C4f/- 
€\uf  après  y  avoir  vn  jieu  penfé ,  demanda  Ç\  les 
Hefpagnols  alloient  au  ciel ,  Le  Religieux  ré- 
pondit qu  ouï,  qu ant  aux  bons.  Le  Cààe^ue  à 
l'heure  lans  plus  penfer  dit  qu'il  ne  vouloit* 
point  aller  au  ciel,mais  en  enfer ,  afin  de  ne  fç 
trouver  en  la  compagnie  de  telles  gens.  Et 
voici  les  louanges  que  Dieu  &  nôtre  Foy  ont 
reccu  des  Helpagnols  qui  font  allez  aux 
Indes. 

Vne  fois  (  pourfuit  TAutheur  )  les  In* 
diens  venoient  au  devant  de  nous  nous  re- 
cevoir avec  des  vivres  &  viandes  délicates,  & 
avec  toute  autre  carelfe  de  dix  lieues  loin ,  & 
cftans  arrivés  ilz  nous  donnèrent  grande 
<]iTantité  de  poiiron,depain,&  autresviandes. 
Voila  incontinent  que  le  diable  fe  met  es 
Hefpagnols ,  &  paifent  par  Tepée  en  ma  prc- 
fence  ,  fans  cauie  quelconque  ,  plus  de  trois 
mille  âmes  ,  qui  elloient  ailis  devant  nous,, 
hommes,  femmes,  &  enfans.  le  vis-là  fi  gran- 
des cruautés,  que  jamais  hommes  vivans  n'en 
virent,nin'en  verront  de  fcmblablcs. 
.  Vne  autrefois  &:  quelques  jours  aprcs,j'en- 
voiav  desmerta^ers  à  tous  les  Sci'incurs  de  \i 
province  de  r/4t;4>i4,lesaHciirant  qu  ilz  n  eui  • 
fcnt  peur  (  car  ilsavoient  ouï  de  mon  crédit) 
&  que  fms  f  abfeïiter  ilz  nous  vinffent  voir,  cs: 
qu  il  ne  leur  feroit  fait  aucun  dcpLiiiir  :  eu 
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tout  le  païs  cftoit  effrayé  des  maux  &  tueries 
pa  liées  ;  &  fis  ceci  par  Vavis  du  Capitaine 
même.  Quand  nous  fumes  venus  à  la  pro- 
vince ,  vingt  &  va  Cdckfues  nous  vindrent  re- 
voir, lefquels  le  Capitaine  print  incontinent, 
rompant  ralfeuranCe  que  je  leur  avoy  don- 
née ,  &  les  voulut  le  jour  enfuivant  brûler 
vifs,  difant  qu'il  cftoit  expédient  de  faire  ainfi: 
qu'autrement  ilz  feroient  va  jour  quelque 
mauvais  tour,  le  me  trouvay  en  vne  très- 
grande  peine  pour  les  fauver  du  feu:  toutefois 
à  la  fin  ilz  échappèrent.  ? 

Apres  que  les  Indiens  de  cette  ile  furent 
mis  en  la  lervitude  &  calamité  de  ceux  de 
l'ile  Hcfpagnole;  &  qu  ilz  virent  qu  ilz  mou- 
roient  &  penlFoicnt  tous  (ans  aucun  remède, 
les  vns  commencèrent  à  f  enfuir  aux  monta- 
gnesj  les  autres  tout  defefperez  fe  pendirent 
nommes  6c  femmes,  pendans  quant  Ôc  quant 
leurs  ënfans.£t  par  la  cruauté  d'vn  feul  Hefpa- 
gnolque  je  cognoy ,  il  fependitplus.de  deux 
cens  Indiens,  ÔC  eiimort  de  cette  façon  vne. 
infinité  de  gens. 

Il  y  avoit  en  cette  ilc  vn  officier  du  Roy ,  à 
qui  ilz  donnèrent  pour  fa  part  trois  cens  In- 
diens ,  dont  au  bout  de  trois  mois  il  lui  en 
tiloic  mort  au  travail  des  minières  deux  cens 
foixante  ;  Apres  ilz  lui  en  donnèrent  encore 
vac  fois  autant,  &  plus,  &:  les  tua  auiîi  bien:  ôc 
autant  qu  on  lui  en  donnoit ,  autant  en  tuoit- 
il,  jufqucs  à  ce  qu'il  mourut ,  &  que  le  diable 
remporta. 
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En  trois ,  ou  quatre  mois,  moy  cftant  prè^ 
fcntjileft  mort  plus  de  fix  mille  enfans,  pour 
leur  cftrc  otcz  pères  bc  mereS  qu  on  avoir  mis 
aux  minières.  le  vis  aufli  d'autres  chofes 
épouvantables  au  dépeuplement  de  cctte-ile, 
laquelle  c  eft  grand*  pitié  de  voir  ainfi  mainte- 
nant dcfolée. 

le  n'ay  voulu  mettre  que  ceci  des  crîiautèz 
des  HeCpagnols  en  l'ile  de  Cuh*,  Car  qui  vou- 
droit  écrire  ce  qu'ils  ont  fait  en  trois  mille 
lieues  de  terre  ,  on  en  jpourroit  faire  vii  gros 
volume,  tout  de  mefine-étofte  que  ce  que 
delFus.  Comme  par  exemple  j*ajouftcray  ce 
quelemcme  dit  des  cruauttz  faites  es  iles  dé 
laindtlcan  &  de  Januiu  :  Les  Hcfpagnols 
(  dit-il  )  palferentàrile  faindb  Ican  &  à  celle 
de  Jaméitca  (  qui  cftoient  comme  de  jardins  6c 
ruches  d'abeilles)  en  Tan  mil  cinq  cens  neuf, 
i'eftans  propofé  la  mefme  fin  &  but  qu'ils 
avoiét  eu  enTile  Heipagnolè,  faifàns  &  com- 
mettans  les  brigandages  &  péchez  ftifdits ,  de 
y  adjoufians  davatage  beaucoup  de  très-gran- 
des &c  notables  cruautez ,  tuans,  brulans,  ro- 
tilFans ,  &  jcttans  aux  chiens ,  puis  après  auffi 
opprimans  ,  tourmentans  ,  Se  vexans  en  des 
minicrcs,&:  par  autres  tra  vaux,jufqueS  à  con- 
iumer  Ôc  extirper  tous  ces  pauVres  innocens, 
qui  eftoient  en  ces  deux  iles,  jufques  à  fix  cens 
milles  :  voire  je  croy  qu  ils  eftoient  pjus  d'vn 
milion:&  ilny  apoint  aujourd'hui  en  chacu- 
ne ile  deux  cens  personnes ,  ÔC  tous  font  péris 
fansfoy  de  làns  ûcrcmens,.      ,  -     -  *    -  " 
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Toutes  lefquclles  cruautés ,  &c  cent  raille 
auticSjCe  bon  Evcfquc  ne  pouvant  fupporter 
il  en  fitfcs  rcmonftranccs  &  plaintes  au  Roy 
d'Hefpagnc^ciuiofnteftéredieécsparécritjau  '  ^ 

bout  dclquelîes  eft  la  protcftation  qu'il  en  1        ^ 
fait,  appellant  Dieu  à  témoin,  &  toutes  les    • 
liicratchies  des  Anges,  &  tous  les  Sain^ls  de 
la  Cour  celefte ,  &  tous  les  hommes  du  mon- 
de, mêmes  ceux-là  qui  vivront  ci  après,  de  k       ^ 
certification  qu  il  en  donne,  &  de  la  décharge 
de  fa  confciçncc  -,  cnPânéc  mil  cinq  cens  qua- 
rante-deux. Chofc  certes  au  récit  de  laquelle 
paravcnttirc  ceux  qui  ontrHefpagne  en  Ta-, 
me  ne  me  aroiront  point  :  mais  ccquej'ay 
dit  neft  quvne  petite  parcelle  du  contenu 
au  livre  de  cet  autheur,  lequel  fe  vend  chez 
Icslibrairesàqui  en  a  affaire.  Et  poiu*  mieux 
conlirmcrtelsfcrupuleux  jeles  r  envoyé  à  vu         . 
autre  qui  a  décrit  l'niiloire  naturele  &  morale 
des  Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales, 
ïolcph  Acoûa ,  lequel  quoy  qu  il  couvre  ces    '*^^* 
horribles  cruautés  (  comme  cftant  de  la  na-^^*^ 
tien)  toutefois  en  adouciilànt  la  chofc  il  nuchab^. 
pas  peu  fe  tenir  de  dire:  Maii  mai  autres  4  j^refent 
ne  cotifidtrans  rien  de  cela  (il  parle  de  la  bône  po- 
lice, &  entendement  des  Mcxiquains  )  nom  y 
entrons  ^ar  l*epee  ^  fans  Us  ouïrni  entendre  o^c.  Et  livre  y. 
ailleurs  rendant  laraifon  pourquoy  les  iles^^-V'^*- 
qu  on  appelle  de  Barlouentc,  c'cft  à  fçavoir 
THefpagnole,  Cube,  Port-riche ,  &  autres  ea 
CCS  ciivirons,font  aujourd'hui  i\  peu  habitées; 
Taurce^  dit-il,  ^Wjr  e^refic^pca.  'JUladtcns  UéUurel^ 
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far  l'meonJidtrAtton  CT*  defordre  des  fiemien  eon^ 
éjuiteftrscT'pfftpleHrs»  Par  ces  paroles  ie  rcco- 
noit  qu*ilz  difcnt  vnc  même  chofc ,  mais  Wn 
p^rlc  par  zde ,  6c  l'autre  comme  vu  homme 
qui  ne  veut  point  fcandalizerlon  pais. 

Qj.1  c fils  ont  fait  telles  cho Tes  aux  Indiensî 
cftansdes-ja  accoutumés  au  carnao;e,  ilnefe 
fluit  étonner  de  ce  qu  ils  ont  fait  au  Capitaine 
Ribaut  ôc  aux  (îens  :  &  fils  eulîent  tenu  Lau- 
donnicre,  il  n'en  euft  pas  eu  meilleur  marché. 
Caries  François  demeurez  avec  lui  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains^furent  tous  pendus, 
avec  cet  ccriteau  :  Je  nef*)  eea  comme  4  Fr4n^ 
pif,  rnAu  comme  À  Luthériens.  le  ne  veux  point 
défendre  les  Luthériens  :  mais  je  diray  que  ce 
n  eftoit  aux  Heipagnols  de  conoitre  de  la  Re- 
ligion des  fuiets  du  Roy,,  mémement  ne- 
ftans  point  mr  les  terres  d'eux  Hcfpagnols, 
mais  fiir  ce  qui  appartenoitau  Roy  dcfon 
propre  conqueft.  Et  puis  que  les  Firançois  f  e- 
ftoientabftenuz  de  les  troubler  (  car  la  rébel- 
lion de  laquelle  nous  avons  parlé  ci  delfus  ne 
vient  point  ici  en  coniideration  )  ilz  dévoient 
tout  de  même  laifler  les  François  en  leurs  li- 
mites ,  de  ne  point  empêcher  Tavancement 
du  nom  Chrétien.  Car  quoyquilyeuftde^ 
heretiqueSjil  y  avoir  auffides  Catholiques,  de 
y  en  euft  eu  plus  abond^ment  avec  le  temps:  • 
là  où  maintenant  ces  pauvres  peuples-là  font 
encore  en  leur  ignorance  première.  Qi^el- 
ques  hommes  fots  ôc  trop  fcrupleux  diront 
qu  il  vaut  mieux  Icslailler  tels  qu  ilj  fcnt,quc 

dcleur. 
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de  leur  donner  vnc  mauvaiie  teinture:  mais  je 
repliqueray  que  TApoftre  fainéb  Paul  fe  re-  -^f^xPtJm 
jouïlîbit  de  ce  que  (quoy  que  par  envie  &  cô-  '^^  ^' 
tention  ,  ôc  non  purement  )  en  quelque  ma  - 
niere  que  ce  fuft,  ou  par  feintifc ,  ou  en  vérité, 
Chrift  eftoit  annoncé.  Il  cft difficile,  voire 
impoflible  aux  mortels  d'amener  tous  les 
hommes  à  vne  mcfme  opinion,^  principale-       ^    j  w- 
nientoiiily  va  des  choies  qui  peuvent  cftrc  * 
fujettes  à  interprétation.  Ceuft  efté  beaucoup 
fait  d'avoir  donné  à  ce  peuple  quelque  co- 
noiirancedeDieU5&  par  la  bonté  &  l'affîftâce 
de  sô  faindk  Efprit  il  euft  fait  le  reftc,  L'Admi- 
rai de  ColUgnin'apas  toujours  duré  j  vn  auttc 
euft  fait  des  colonies  purement  CathoUques,  ' 
ôc  euft  révoqué  les  autres  :  &  ne  trouve  point  ^ 

quant  à  moy  que  les  Hefpagnols  foient  plus  / 

cxcufàbles  en  leurs  cruautés ,  que  les  Luthc-        i^    - 
riens  en  leur  religion.   Au  reftc  les  Terres-         ,   - 
neuves  &  Occidentales  eftans  d* vne  fi  grande 
étendue  que  toute  l'Europe  ne  fuffiroit  à  peu- 
pler ce  qui  y  eft  de  vague,  c  eft  vne  envie  bien 
maudite, vne  ambition damnable,&  vneava- 
rice  cruelle  aux  Hefpagnols  de  ne  pouvoir 
fouffrirque  perfônhey  aborde  pour  y  habi- 
ter ;  &  vne  tolie  de  fe  dire  feuls  feigncurs  de 
ce  dequoy  perfonne  y  ayant  droit  ne  les  a  fait 
héritiers.  Or  cette  cruauté  barbarefque  exer-   ' 
céealencontredes  François  fut  vengée  deux 
ans  après  par  le  gentil  courage  du  Capitaine 
Gourguesj,  comme  fera  y  eu  au  chapitre  fui- 
vant, 
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Entreprife  haute  ^  generettfe  du  Capitaine 
Gonrgues  pour  relever  [honeurdes  Fran^ 
çoiêen  la  Floride:  Renouvelltmem d'aL 
iiance  avec  les  Sauvages  :  Prsfcdes  deux 
fluifetii  Forts  des  He^agnols. 

Chap!    XIX, 

I  ^An  mil  cinq  cens  foixante-fèpt 
le  Capitaine  Gourgues  Gentil- 
hôme  Bourdclois  poulie  ^vn 
courage  vrayement  Français, 

_^ ^    W  &  du  oefir  de  relever  l'honneur 

de  fànation^fit  vn  em|)runc  à  fes  amis,&védit 
vne  partie  de  fes  tiens  pour  drellèr  &  fournir 
de  tout  le  befoin  trois  moyens  navires  por- 
tans  cent  cinquâte  foldats^avec  quatre-vingts 
mariniers  choifis  fouz  le  CapitaineGazeno  ve 
'  fon  Lieutenantj&  Frâçois  Boiu:delois  maiftre 
fur  les  matelots.  Puis  partit  le  vingt-deuxie- 
"jj'^^*^  me  d'Aouft  an  (il/Hit,  &  après  avoir  quelque 
temps  combattu  les  vents  &  tempêtes  con- 
traireSjCn  fin  arriva  &  territ  à  Tile  de  Cuba.  De 
là  fut  au  Cap  Çàinù,  Antoine  au  bout  de  Tile 
de  C«^4  éloignée  de  l^a  Floride  environ  deux 
ces  lieues ,  ou  ledit  Gourgues  déclara  à  Çgs  gés 
fon  defï'ein  qu'il  leur  avoir  toujours  celé ,  les 
priant  &  admoneftant  de  ne  l'abandonner  fi, 
près  de  Tenni^mi ,  fi  bien  pourveus ,  &  pour 
vnc  telle  occafion.  Ce  qu'ilz  lui  jurctent 


l 


dbiaNovve ni  France,    fji 
cous,  &  ce  de  il  bon  courage  qu'ilz  ne  pou-  Son  co»^ 
voient  attendre  la  plcinèliine  à  pailerledë-'^/*'''?' 
troitde  i54/;rf»»,  ains  découvrirent  la  Floride  ^^'''"' . . 
alFeztot,  du  Fort  de  laquelle  les  Hcfpagnols   '***^**'*  • 
les  fàluerent  de  deux  canonades  ,  eftiriians 
u  ils  fufFcilt  de  leur  nation,  &  Gourgues  leur 
t  pareille  fàlutation  pour  les  entretenir  en 
cet  erreur,  afin  de  les  furprendre  avec  plus 
d  avantage ,  patïànt  outre  neantmoins,  èc  fd* 
gnant  ailler  ailleurs,  jufques  à  ce  qu*il  eut  per-  "  ^ 

du  le  lieu  de  veue  :  (î  que  la  nuit  venue  il  dcf^ 
cendà  quinze  lieues  du  Fort  devant  la  rivière 
Tacataccuroti  y  que  les  François  ont  nommée  Aborddes 
StiwQy  pour-ce  quelle  leur  fcmbla  telle  que  ^^^'»p>t*^ 
celle  de  France.  Puis  ayant  découvert  la  rive  j  'V^*^^ 
toute  bordée  de  Sauvages  pourveuz  d  arcs  & 
flèches,  leur  envoya  (on  trompette  pour  les  . 
aifeurer  (  outre  le  ligne  de  paix  &  d'amkié 
qu  il  leur  faifoit  faire  des  navires  )  quilz  n  e- 
ftoientlà  venus  que  pour  rcnoiicr  l'amitié  &: 
confédération  des  François  avec  eux.  Ce  que 
le  Trompette  exécuta  îi  bien  (  pour  y  avoir 
demeuré  fouz  Laudonniere  )  qu  il  rapporta 
du  Pàrdùufit  Sàtotmon4  vn  chevreuil  &  autres 
viandes  pour  raftaichilïement  :  puis  fe  retirè- 
rent les  Sauvages  danfàns  en  ligne  de  joye,  * 
pour  avertir  tous  les  Pardoufiis  d'y  Retourner 
le  lendemain.  A  quoy  ilz  ne  manquèrent: 
&  entre-autres  y  eftoient  le  erand  Satsun^na^  T^^^tt'VeUé 
Tacddocoroiê  ,  Hâlmâcamr  ,  xAthore  ,  ffarfah4y  ^^^ig, 
ffelmdcdfé,  Helycoftle ^  Molonà  ^  Sc  autres  avec  sauvages 
leurs  armes  accoutumées ,  lefquelles  recipro^-  ifuiam* 
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quementilzlaiflerent  pour  conférer  enfem« 
ble  avec  plus  d'aflèurance.  SétotéNtnâ  eftanc 
allé  trouver  le  Capitaine  Gourgues  fur  la 
rive,  le  fit  feoir  à  (on  côté  droit  :  &  comme 
pourgues  voulut  parler ,  Sdfoumna  Tinter- 
rompit,&  commença  à  lui  déduire  les  maux 
inaoyables  &  contmuelles  indignitez  que 
iontrtUs  tous  Ics  Sauvages  ,  leurs  femmes  &  enfans 


plainte 
desSéu- 
fisses 
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avoient  rcceu  des  Hefpaenols  depuis  leur 
venue,  &  le  bon  àefir  qu  ilâvoit  de  f  en  ven- 
ger pourv  eu  qu'on  le  vouluft  aider.  A  quoy 
Gourgues  preftant  le  ferment,  &  la  contede- 
f  ation  entre-eux  jurée,il  leur  donna  quelques 
dagues, couteaux,  miroirs, haches,  6c  autres 
marchandifes  4  eux  propres.   Ce  qu'ayant 
faitilz  demandèrent  encore  chacun  vne  che- 
mifepour  vêtir  en  leurs  jours  folennels  ,  & 
eftre  enterrées  aVec  eux  à  leur  mort.    Eux 
en  recompenfe  firent  des  prefens  au  Capi- 
taine Gourgues  de  ce  qu'ils  avoient,  &  fe  re- 
tirèrent danfàns  fort  joyeux  avec  promelïc 
de  tenir  le  tout  fecret ,  &  d'amener  au  même 
lieu  bonnes  troupes  de  leurs  fujetstousem* 
batonez  pour  fe  bien  venger  des  Hefpagnols. 
Ce-pendant  Gourgues  ayant  interrogé  Pierre 
de  Bré  natif  du  Havre  de  Grâce  ,  autrefois 
échappé  jeune  enfant  du  Fort  à  travers  lej 
bois  ,  tandis  que  les  Hefpagnols  tuoient  les 
autres  François ,  &  depuis  nourri  p^r  Sdtoum^ 
**,quile  donna  audit  Gourgues,  ilfcfervit 
.  fort  de  fes  avis ,  fur  lefquels  il  envoya  reco- 
jioitre  le  Fort  de  l'état  des  eniiemis  par  quel- 
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ques-vns  des  liens  conduits  pax(>/«/4r4M  ne- 
veu de  SdNurttnd. 

La  démarche  conclue  ,&  le  rendez-vous    Refiltê* 
donné  aux  Sauvages  au  delà  la  rivière  Sâlmê-  "^^  '  (f 
£dM ,  autrement  Somifae ,  Hz  beurent  tous  en  ^J]^^^ 
grande  folennité  leur  breuvage  dit  Cafimèf^t  ni, 
<le  jus  de  certaines  herbes ,  lequel  ils  ont  ac-  Capnê 
coutume  de  prendre  quand  ilz  vont  en  lieu  f*'A^'» 
hasardeux,  par-ce qu il  leur  ote  la  foif  &  la 
faim  par  vingt-quatre  heures  :  &  fallut  que 
Gourguesfiftfeniblant  d'en  boire:  puis  levè- 
rent les  mains,  &  jurèrent  tous  de  ne  l'aban- 
donner jamais.  Ils  eurent  des  difficultez  gran-    ^ 
des  pour  les  pluies  àc  lieux  pleins  d'eau  quil 
fallut  palfcr  avec  du  retardenient  qui  leur  ac- 
croidbitlafaim.  Or  avoient-ilz  fçeuqueles  ^oo.He^ 
Heipagnolseftoient  quatre  cens  hommes  àè  J"*^*''^ 
defenfe  repartis  en  trois  forts  drelFez  &flan-  ^f^  ^'^  4L 
quez,  &  bien  accomnfiodez  fur  h  rivière  de 
May,  Car  outre  la  Caroline ,  ils  en  avoient 
encore  fait  deux  autres  plus  bas  vers  Pem- 
boucheuredela  rivière ,  aux  deux  cotez  d'i- 
celle.  Eftant  donc  arrivé  allez  près,  Gourgues 
délibère  d'alTaillir  le  Fort  à  la  diane  du  matin 
fui  vant:  ce  qu  il  ne  peut  faire  pour  rinjure  du 
ciel  &  obfcurité  de  la  nuiâ.  Le  Pârâmfik 
ffelt€ifîlele  voyant  feché  d'y  avoir  failli  l'at 
(èùre  de  le  conduire  par  vn  plus  aifé  ,  bien 
que  plus  long,chemin:  fi  que  le  guidant  par  * 
les  bois  il  le  meine  en  veuè*  du  Fort ,  où  il  re- 
çoneut  vn  quartier  qui  n  avoir  que  certain^ 
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cbmmchcemens  de  follez  :  fi  bien  qu'après 
avoir  fait  fonder  la  petite  rivière  qui  fe  rend 
*      '      là,ilzlapallèrent,  &àuffitotnippreterentau 
Twtdti  constat  la  veille  de  QuafimodoenAvrilmil 
fii^a-     cinq  cens   foixante-huit.    Tellement  que 
gnoUat'    Gourgucs  pour  employer  ce  feu  de  bonne 
'^*' ^^  volonté ,  donne  vingt  arqucbuziers  à  fon 
'^'  Lieutenant  Cazenovc  ,  avec  dix  mariniers 
clutgcz  de  pots  ^  grenades  à  feu  pour  brû- 
ler la  porte  :  puis  attaque  le  Fort  par  autre 
€ndroit;,aprt« avoir  vn  peu  harangué  fes  gens 
fur  rétraneé  tràhifon  que  ces  Heipagnols 
avôient  )oiié'4  leurs  compag;nons.  Maisâp- 
pcrceuz  venans  à  telle  bairfee  ,  \  deux  cens 
pas  du  Fort,  le  canoilier  monté  fur  la  terrafle 
d'icclui,nyat  criéAlme,Arme,ce  fontFrâçoisj 
leur  envoya  deux  coups  d*vne  coulcvrine 
portant  les  armes  de  France  prinfe  fur  Lau- 
donniere.  *Et  coninfe  il  vouloir  recharger 
pour  4e  troificme  coup,  oUtocard  tranfporté 
de  pafîion  (brtai)t  de  fon  rang,  monta  fur  vne 
-  plate-forme,  &  lui  pallàfà  picque  à  travers  le 
corps.   Surquoy  Gourgucs  ^avançant ,  6c 
ayant  ouï  crier  par  Cazenovc  que  les  Helpa- 
jrnols  fortis  armez  au  cri  de  l  alarme  ,  Pen- 
îuioient ,  tire  cette  p<irt ,  &  les  enferme  de 
ibrte  entre  lui  ôc  Cof\  Lieutenant ,  que  de 
'       fbiiante  il  n^'n  réchappa  que  quinze  refer^ 
vés  à  même  peine  qu'ils  avoicnt  fait  porter 
aux  François.    Les   Hefpagnols  de  Tautrc 
fort  cc-pend^nt  ne  celfent  de  tirer  des  ca- 
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nonadcs  ,  qui  incommodoient  beaucoup 
les  nôtres,  Surquoy  Gourgucs  Ce  jette  (fuivi  ^/r^f^t  dé 
de  quatre-vingts  arquebuziers  )  dans  y  ne  Tautrê 
barcjuc  qui  fe  trouva  là  bien  à  point  pour/''''^*''' 
pailcr  dans  le  bois  joignant  le  Fort,  duquel ''^'^' 
il  jugeoit  que  les  ainegez  fortiroicnt  pour  fe 
fauvcr  à  la  faveur  dudit  bois  dedans  le  grand 
Fort ,  qui  n'en  eftcgt  éloigné  que  d'vne  lieue, 
d'autrc-part.Lcs  Sauvages  impatiens  d'atten- 
dre te  retour  de  la  barque  fe  jettent  tous 
en  l'eau  tenans  leurs  arcs  &  flèches  élevées 
en  vne  main  ,  Se  nageans  de  l'autre  :  en 
forte  que  les  Hefpagnols  voyaits  les  deux 
rives  couvertes  de  Ci  grand  noni^e  d'hom- 
mes  penferent  fuir  vers  les  bois ,  mais  tirez 
par  les  François ,  puis  repoudèz  par  les 
Sauvages,  vers lefquels ils fevouloient  ran- 
ger, on  leur  otoit  la  vie  pluftot  qu'ilz  ne 
favoient  demandé  :  Somme  que  tous  y 
finirent  leurs  jours  hors-mis  les  quinze 
u'on  refcrvoit  à  punition  exemplaire.  Et 
tic  Capitaine  Gourgues  tranfporter  tout 
ce  qu'il  trouva  du  deuxième  Fort  au  pre- 
mier où  il  vouloit  fe  fermer  pour  prendre 
rcfolution  contre  le  grand  Fort ,  duquel  il  _  . 
ne  fçay oit  l'état. 


ï 


l 


uij 


/  '•• 


x^C 


H  I  sir  6  1  Rf 


i; 


il 


JHefpdfftol  dejh$ip  en  Sauvage  :  Grande 
rejolution  a  vn  Indien  :  approches  ^ 
prifedu  f/randFort:  Demol$ttond*scelm, 
C27*  desdeH^  autresi  Execution  des  H e/pa^ 
fnohprifonmers  :  Reff^et  des  Sauvages  au 
punir  des  François:  Retour  de  Gourgues 
en  France  iBtcefsi  lui avint depuiê. 

,   Cn  AP.  XX, 

E  n*cftoic  peu  avanté  d'avoir 
fait Tcxccution  que  nous  avons 
dit  en  la  prifc  des  deux  petits 
Forts ,  mais  il  en  reftoit  encore 
vne  bien  importante  de  plus 
difficile  que  les  deux  autres  enfcmble  ,  qui 
cftoit  de  gaic^ncr  le  grand  Fort  nommé  la 
Caroline  par  les  François ,  où  il  y  avoir  trois 
cens  hommes  bien  munis ,  fous  vn  brave 
Gouverneur,  qui  eftoit  homme  pour  fe  faire 
'         bieiibattre  en  attendant  fecours.  Gourgues 
donc  ayant  eu  le  plan,la  hauteur,  les  fortifica- 
tions &  avenues  dudit  Fort  par  vn  Sergent  de 
bandeHeipagnol  fon  prifonnierjil  fait  dreflcr 
huit  bonnes  ccheles ,  &c  foulever  toutlepaïs 
contre  l'Hcffagnol ,  &:  délibère  fortir  fans  lui 
r       .  donner  loilir  de  débaucher  les  peuples  voi- 
tk^^nde-  ^'*"^  ^o\xz  le  venir  fecourir.  Ce-pendant  le 
IHtfttn    Gouverneur  envoie  vnHefpagnol  deguifé  en 
SMêv^ge.  Sauvage  pourreconoicre  l'état  des  François. 
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Et  bien  que  découvert  par  oletuâra  il  fubtili- 
za  tout  ce  qu'il  peut  pour  faire  croire  qu'il 
cftoit  du  fécond  Fort,duquel  échappé,  &  ne 
voyit  que  Sauvages  de  toutes  parts,  il  s'eftoic 
ainii  deguifé  pour  mieux  parvenir  aux  Fran- 
çois ,  de  la  mifcricordc  dcfquels  il  cfperoit 
plus  que  de  ces  barbares.Confronté  toutefois 
avec  le  Sergent  de  badcs,&  côvcincu  é;rc  du 
grâd  Fort,iïfut  de  la  rcfervc,aprcs  qu'il  eut  aC- 
îcuré  Gourgues  qu  Ô  le  difoit  accôpagné  de 
deux  millesFrançois,  crainte  dcfquels  ce  qui 
reftoit  d'Hcfpagnols  au  grand  Fort,  eftoiét  aC- 
fés  étôncz.  Surquoy  Gourgues  rcfolu  de  le» 
prellcr  en  telle  épouvéte, Maillant  fon  Enfei- 
gnc  avec  quinze  arquebuzicrs  pour  la  garde 
duFort,  &  de  l'entrée  di  la  riuicrc,  Wt  de  nuit 
partir  les  Saunages  pour  s'embufqucr  dans  les  ÉétUrt-^ 
bois  deçà  &dclà  la  rivière:  puis  part  au  matin,  folutfHy 
menâtliczlcSercét  fcl'efpiô  pour  lui  motrer  C^?!"^"*" 
al  opll  ce  qu  ilz  n  avoi  entrait  cntcndie  qu'en  d^nSath 
peinture.  S'eftans  acheminez,  olotocara  detcr-  ua^e. 
miné  Sauvage  5  qui  n'abandonnoit  iamais  le  -"«'»^/« 
Capitaine,  lui  dit  qu'il  l'avoit  bien  fcrvi,  Ôc  ^^*"' 
fait  toute  qu'il  lui  avoic  commande  :  qu'il  f  af-  j^^  ^^^^^^ 
feuroit  de  mourir  au  combat  du  grand  Ton.A-vecertx, 
Partant  le  prioit  de  donner  à  fa  femme  après  o;/»/#» 
fa  mort  ce  qu'il  lui  donneroit  s'il  ne  mouroit  '^^^^''y 
point,  à  fin  qu'elle l'éterre  avec  lui,  pour  eftre  ;•  ^^^  y^^ 
mieux  venu  au  village  des  cfprits.  Le  Capi-  é$mes 
taine  Gourgues  après  l'avoir  loué  de  fà  fidcle  '^p'^^iU 
■vaillance,  amour  conjugal ,  &  foin  gcncrcux  '"*'''• 
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d\n  honneur  immortcl,répond  qu  iiraimoit 
mieux  honorer  vif  que  more,  &  que  Dieu 
aidant  il  leramencroic  victorieux. 

Des  la  découverte  déport,  les  Hefpagnols 
ne  furent  chiches  de  canonades ,  mémcmcnc 
de  deux  doubles  coulevrines^lcfqueiles  mon- 
tées fur  vn  boulevert  commandoient  le  long 
de  la  ritierc.  Ce  qui  fit  retirer  le  Capitaine 
Gourgues  dans  le  bois,  où  eflant  il  eut  allez 
de  couverture  pour  s'approcher  du  Fort  lans 
offenfc:  Et  avoir  bien  délibéré  de  demeurer 
là  iufques  au  matin  qu'il  eftoit  rcfolu  d'allàil- 
iir  les  Hefpagnols  par  efcalade  du  côté  du 
mont  où  le  folié  ne  lui  fembloit  alfcz  flanqué 
pour  la  defcnfe  de  fes  courtines  ;  mais  le  Gou- 
verneur avança  fon  d^|(àftre,  faifant  fortir  foi- 
•  xantc  arquebuziers ,  lefquels  coulez  le  long 
des  follèz  l'avancèrent  pour  découvrir  le 
nombre  &:  valeur  des, François  :  vingt  def 
qu  cls  François  fe  mettans  fouz  Cazeno  ve  en- 
tre le  Fort  éc  eux  jafortis,  leur  coupent  la  re- 
traite, pendant  que  Gourgues  commande  au 
^  refte  de  les  charger  en  tefte,  mais  ne  tirer  que 

de  prés  ^  coups  qui  portalïènt ,  pour  puis 
après  les  fagmenter  plus  aifément  à  coups  d'c- 

Def  te    ^^^'  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^»  "^^^  tournans  ic  dos 

desHef'   auiïi-tot  quc  chargez ,  &  relïèrrez  d'ailleurs 

f^tgn^s,    par  Cazenovc ,  tous  y  demeurèrent.  Dont  le 

rcftc  des  afïïegez  furent  fi  effrayez  qu  ilz  ne 

fçcurent  prendre  autre  refolution  pour  ga- 

femir leur  vie,  que  parla  fuite  dans  les  bois 
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prochains,oùncantmoins  rencontrez  par  les 
flèches  des  Sauvages  qui  les  y  attendoient,fu- 
rent  aucuns  contraints  de  tourner  tcde,  aimiîs 
mieux  mourir  par  les  mains  des  François  qui  : 

lespour(uivoient,s*alVcuransde  ne  pouvoir 
trouver  lieu  de  mifericordc  en  Tvne  ni  en 
l'autre  nation  quils  avoient  également  &  (i 
fort  outragée. 

Le  Fort  pris  fut  trouvé  bien  pourvcu  de  ^tninh 
toute chofençcellairc,  nommément  de  cinq  '?^'^"* 
doubles  coulevrincs  ,  &  quatre  moyennes,  ^^^^^ 
avec  pkifîeurs  autres  petites  de  toutes  fortes;  poru 
&  dix-huit  gros  caques  de  poudre ,  &  toutes 
fortes  d'armes  ,  que  Gourgues  fit  foudain 
charger  en  la  barque,  non  les  poudres  &  au- 
tres meubles ,  d'autant  que  le  feu  emporta 
tout  par  l'inadvertence  d'vn  Sauvage ,  lequel 
faifant  cuire  du  poilfon  ,  mit  le  feu  h  vne 
trainée  de  poudre  faite  &  cachée  par  les  HeA 
pagnols  pour  fétoyer  les  François  au  premier 
allaut. 

Les  reftes  des  Hefpagnols  menez  avec  les  ^•«'«'/'» 
autres,  apresque  Gourgues  leur  eut  remon-  JJ^fT 
tré  l'injure  qu  ils  avoieixt  fait  fans  occaiion  ^  pnfim^ 
toute  la  natit)nFrançoife,  furent  tous  pendus  nîtri, 
aux  branches  des  mêmes  arbres  qu  avoient 
cfté  les  François ,  cinq  defqucls  avoient  efté 
eftranglés  par  vn  Hefpagnol ,  qui  fe  trou- 
vant à  tel  defaftre  ,  conrelTà  la  faute,  &  la 
jufte  punitioi     que  Dieu  lui  faifoit  fouf- 
frir.   Et  comme  ils  avoient  mis  des  écri- 
tcaux  îtux  François ,  on  leur  en  mit  tout  de 
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même  en  ces  mots:  îtntfêj  eegieêmmei  Hef* 
fâfnols.m  €9mmt  À  mérittun^mâit  ammeé  traîtres^ 
voleuÊTStO'  wiiértriets.  Puis  fe  voyant  foible  d% 
gens  pour  garder  ces  Forts,  moins  encor  pour 
tes  peupler»  de  crainte  auifi  que  l'Hefpagnol 
n'y  retournaft,à  l'aide  des  Sauvages  les  mit  to' 
rez  pieds  rez  terre  en  vn  jour.  Cela  fait  il  r'en- 
voyerartilieriepareauàla  rivicrcredc  Seine 
oùeftoientfesvaiireauxi&quantà  lui  retou* 
ne  à  pied  accompagné  de  quatre-vingts  ar- 
quebuziers  armez  lùr  le  dos  6c  mèches  allu- 
mées, fui  viz  de  quarante  mariniers  portans 
picques,pourle  peu  d'aiïcurance  de  tant  de 
Sauvages, toujours marchans en  bataille,  6c 
crouvans  le  chemin  tout  couvert  d'Indiens^ 
qui  le  vcnoiét  honorer  de  prefcns  6c  loiiâgcs, 
comme  au  libérateur  de  tous  les  païs  voiuns. 
Vne  vieille  entre  autres  lui  dit  qu'elle  ne  fc 
foucioit  plus  de  mourir ,  puis  que  les  Hefpa- 
gnols  challcz  elle  avoit  vne  autrefois  veu  les 
François  en  laFloride.En  finarrivé&  trouvât 
fcs  navires  prêts  à  faire  voile,- il  confeillales 
FarMups  de  pcrCftcr  en  l'amitié  &  confédé- 
ration ancienne  qu'ils  ont  eu  avec  les  Rois  de 
France,qui  les  défendra  contre  toutes  natiôs. 
Ce  que  tous  lui  promirent,  fondans  en  lar- 
mes pour  Ton  départ,  &  fur  tous  olottcérd. 
Pour  lefquclsappaifcr  il  leur  promit  eftre  de 
retour  dans  douze  lunes  (ainfi  cotent-ils  leurs 
années)  &  que  fon  Roy  leur  envoycroit  ar- 
mée, &  force  prefens  de  couteaux,  haches,& 
toutes  autres  chofcs  debefoin.  Celafaiçilré-^ 
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dit  grâces  à  Dieu,  avec  tous  les  ficus,  faifant  itiénerêi 
lever  les  ancres  le  croifiemeiour  de  May  mil  /«w»  U 
cinq  cens  ioixante  huit ,  U  cinglèrent  li  heu-  /•  ^ 
reulcment quai dix-fcpt jours ilz  firent vnze  M^'* 
cens  lieues,  d'où  continuins  le  ilxieme  Iui*i 
arrivèrent  à  la  Rochelle.    Apres  les  carcH'cs  ^^^•^** 
qu'il  rcceut  des  Rochelois  il  fit  voile  vers  '"/'JJJJ^* 
Bourdeaux  :  mais  il  l'échappa  belle.  Carie  *  **     * , 
jour  mefme  qu'il  partit  de  la  RocKelle  arrivè- 
rent dix-huit  patachcs  &  vne  roberge  de  deux 
cens  tonneaux  chargées  d'Hcfpaenols,  Icf- 
quels alFeurez du  dclàftrc  de  la  Floride,  vc- 
noient  pour  l'enlever  >  &  lui  faire  vne  mer- 
veilleukfefte,&lefuivircnt  iufquesà  Blayc, 
mais  il  eftoitja  rendu  à  Bourdeaux. 

Depuis  le  Roy  d'Hcfpagnc  averti  qu'oii 
ne  l'avoit  fccu  attraper,  ordonna  vne  grande 
fommc  de  deniers  à  qui  lui  pourroit  apporter    .  • 
là  teftc:  priant  en  outre  le  Roy  Charles  d'en  ^^  ^„ 
feireiuftice,  comme  d'vn  infradkcur  de  leur  ttHeffd' 
bonne  alliance  &  confédération  ,  fans  faire  /»•'  "^ 
mention  que  les  fiens  premièrement  av oient  ^^5'^*^'^ 
efté  infi:aéieurs  de  cette  confédération.  Telle- 
ment que  Gourgues  venu  à  Paris  pour  fe 
Î»refenterauRoy,&  luy  faire  entendre  avec  le 
iiccezde  fon  voyage  le  moyen  de  remettre 
tout  ce  païs  en  fon  obeilîàncc ,  à  quoy  il  pro- 
teftoit  d'employer  fa  vie  ^  fcs  moyens,  il  eut  Gourgtus 
vn recueil  &  réponfe  tant  diverfe,  qu'il  fut  en  mÂrtctu, 
fin  forcé  defe  celer  long-temps  enta  ville  de 
Rouen  environ  Tan  mil  cinq  cens  foixantc 
dix:  &  fans  l'affiftence  de  fes  amis  il  euft  efté 
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Dtvtrfis  ^^  àiXiget.  Ce  qui  le  fâcha  mcrv  eillcufement> 
fofmnis    confiderant  les  fehrices  par  lui  rendus  tant  au 
é/tDomi'  Roy  Charles,  qu'à  fespredeceffeurs  Rois  de 
mfiteJt    France.  Car  il  avoitefte  en  toutes  les  armées 
futs,        ^"^  s'eftoient  levées Terpace  de  vingt-cinq  à 
trente  ans,  efquelle?  il  avoit  rendu  fervicc  à 
nozRois,  &  avec  trente  foldats  avoit  fou- 
tenu  en  qualité  de  Capitaine  les  efforts  dVne 
partie  de  rajrmée  Hefpagnole  en  vnc  place 
prés  Siene,  en  laquelle  les  gens  furent  taillés 
'     en  pieces,&lui  mis  en  galère  pour  témoigna- 
ge de  bonne  c;uerre  &bicn  rai;e  faveur  Hef^ 
Î)agnole.  En  fin  pris  du  Turc ,  ôc  depuis  par 
e  Commandeur  de  Malte ,  il  retourna,  en  fà 
,    maifbn,où  il  ne  demeura  oilîf;  mais  il  drclTà 
vn  voyage  au  Brefil,  &  en  la  mer  du  Su,  &  de- 
puis en  la  Floride:  fî  que  la  Royne  d'Angle- 
terre deilra  lavoir  pour  le  mérite  de  fes  ver- 
tus. Sommé  qu  en  Tan  quatre-vingts  deux  il 
fut  choifi  par  Dom  Aiffcoine  pour  conduire 
en  tiltre  d'Admiral  la  flote  qu  il  deliberoic 
envoyer  contre  le  Roy  d'Hefpagne  lors  qu  il 
Mon  du   s'empara  du  Royaume  de  Portugal.  Mais  ar- 
Céftmne  rivé  à  Tours  il  fut  faiiî  dVne  maladie  qui  Ten- 
^*'*'"     leva  de  ce  monde  au  grand  regret  de  ceux  qui 
'^*       le  conoilloient. 
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LA  FRANCE 

ANTARCTIQVE, 

t 

Avant^propos  fur  le  voyage  fait  en  la 
france  Antardiquepar  le  Sieur 

^       deVillegagnon. 

'       '  ^.        ^ 

ROIS  chofe$  voldntiers  in^  *  ' 
dutjent  les  hommes  à  rtchtr^ 
cher  les  pais  lointains, 0*ij9tir^ 
ter  leurs  habitations  naturcles 
f^  le  Iteu  de  leur  naijjance.  l  a 
première  ejl  tefpoir  de  mieux  :  La  féconde  ^ 
qmndvne  province  efi  tellement  inondée  de 
feufjle^cjtétlfaut qu'elle  déborde 5  (^ envoyé 
ce  quelle  ne  peut  plus  contenir  fur  les  régions 
ou  vot fines ,  ou  éloignées  :  ainfi  qu  après  le 
detup^c  les  hommes  fe  dtjperjerent  félon  leurs 
Unj^Hes  ^  familles  tttfques  aux  dernières 
pmies  du  monde  5  comme  en  lava ,  en  lapan  Gen.io 
C7*  auttes  lieux  en  C Orient  ^^en  Italie  ^ 
es  Gauhs  en  t  Occident  :  tS*  l^^  parties  Sep- 
tentrionales  fe  répandirent  par  tout  l'Empire 
Romain  y  iufques  en  Afrique  au  temps  des 
empereurs  H onorii§^^  Theodofe  le  jeunvy  ' 
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^autres  de  leur Jiecle.  Les  Hefpdgnok  qui 
ne  font  Çt  abondans  engeneration^ont  eu  d^au' 
tresfujets  qui  les  ont  t»ré  hors  de  leurs  pro^ 
i/inces  pour  courir  la  mert  ça  eflé  la  pauureté^ 
nejlant  leur  terre  d'aJJeTiample  rapport  pour 
leur  fournir  les  necejiiteTjie  la  v$e.  LaFrace 
.  neflpas  de  fnéme^  Chacun  ejl  d'accord  que 
c*efl  l'œil  de  l'Europe  ,  laquelle  n  emprunté 
rien  £  autrui  fr  elle  ne  veut,  SafertUsti  fe  ir- 
conoit  en  la  proximité  des  Villes  0^  villages, 
'  *  qui  fi  regardent  de  tàm  cotés  :  ce  qu  ayant 
quelquefois  obferve/ay pris  platfir  eflant  en 
Picardie j  à  compter  dix-huit  &  "^ingt  villa-' 
ges  a  lentour  de  moy  j  lefquels  reçoivent  leur 
nourriture  en  vn  petit  pourpris  comme  de 
de  deux  ou  trait  lieues  Françoifés  détendue  de 
toutes  parts.No'iK^Rois  faoule^de  cette  felici^ 
té,^àleur  exemple  leurs  vajjaux  ^  fujets 
qui  avaient  moy  en  de  faire  quelque  belle  en* 
treprife^penfans  qudçtjte pouvaient  trouver 
mieux  qu'en  leur  pais  ,  nefe  font  autrement 
fouciésdes  voyages  d'outre  l'Océan^  ny  delà 
conquête  des  Nouvelles  terres.  Ioin6l  que 
{comme  a  e^é dit  ailleurs)  depuis  la  découvert 
te  des  Indes  Occidentales  la  France  a  toujours 
ejle  travaillée  de  guerres  intefimes  &  eX" 
ternes^qui  enontretenuplufieurs  de  tenter  la 
mime  fortune  quant  faites  Hef^agnols. 

La 
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«"£n  troifiemc  choft  qnrfitttforurhrfèu^ 
fies  hors  de  leurs  pais  &  s'y  dfpUire  ^  f^ft'h 
divtfiçhjlés  quereleSy  Us  proies^  fu}ei  qui  fit 
hdisfortir  lesÙAuUois  de  leurs  ferres ,  (^les 
^bAndonnerpQur  en  aller  chercher  d^xutres^en 
lt4u{ice  que  ditlufl$ri  i%ifl(irien)lk  çi//:^,  *"^*"* 
chafferentles tofcunshorsdileurpMt^ba-  ^^^^ 
tirent  les  viUes  de  MiUn ,  CameyBreJJe,  Ve^ 
rône^Ber^omt  y  trente,  VicfnC€y&*afufrés^ 

Quoyqtfe  ce  foitaui  àif^poiêffe  qutlqnès 
ïranfolsà tràvef'ferToceknJ,Uùrs  entlreprj^ 
[es  n  ont  ïncorebttn  '.reuf^u  yray  ejt  q^jVi 
Jintexcufnhles  ea  ^ctQu^xyans  rendaJes  te-- 
tnti^iges  de  leurhonmmhnfe&jçpi^râgfy 
U^nont  fotnt  4fté  vir$leàientfoutewi4y:4^ 
n'4'Op  Mircheehces  ttffaire  S  ici^  que  comme 
pir manfêrè d^acqifit.Now  en  avons ' vite  dei 
exehipléses  deux  iojfigès  SèU  TlirTdej  .î^\ 
fHkqucnoHâfi^mni.)^^^ 

'UoyÎQmiileftmitux^aÈi'rudmt  Chen/trlterde) 
Vilti^ag^n  ent^  Wf'ince  ^Antdr^iq^e'iu 
Byefih pûii  notiî  viendrons  Vffner  h '^kpi-' 
mnêlicqués  Quartier Jiequd  efl  des^  y  à.  ïdn^ 
tém^salidecouver^e^^^^^^^  Terres  neuvh  'i'tn^u 
liffranderhieredeCiiniida^  ■*i:\{i',:^hni 
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Zntrifrife  du  s'teur  ie  Vt&egégnQptur  éUer  été  Bre>' 
.  ^ .  fil:,Dffcitêrs.de  tout  fon  v^4te  $utquet  4  [m  arri- 
vée en  ce  pâti  li:  Fièvre  feft Sente  à  càufe  des  eaux 
ftnnUii  MàUÀHi  des  frdnçcis ,  c^mirt  de 
qtêtlqueivnt:  Zone  Torrtde  tempérée  :  Multitude 
de Petjfonsille  de l'^feenfion  :  s^f rrivée  gw Bre^ 
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fik  J^vtere  de  GÀnéhé^4:Foftdes  Prdvfoiâ. 
Chap,        XXI. 
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|.N  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  cinq  le 
i  fieur  de  Villcgagnô  Chevalier  de  Malte, 
fe  fâchât  en  France,  &  niéme  ayant  (  à  ce  qu  6 
dit)  receu  quelque  mécontentement  en  Brc- 
taghé,  où  il  fe  tenôit  lor^ ,  fit  fçavoir  en  plu- 
fieurs  endroits  le  defir  qu'il  avoit  de  fe^  retirer 
de  la  France,  Ôc  habiter  en  quelque  lieu  kVé- 
cart,  éloigné  des  foucis  qui  rongent  ordinai- 
rement la  vie  à  ceux  quik  ^trouvent  envelop- 
pés aux  affaires  du  mode  de  deçà.  Fartât  il  jet- 
te l'œil  &  fon  defir  furies  terres  du  Brefil,  qui 
n^eftôient  ei^cores  occvpées  par  aucuns Gnré- 
tiens ,  en  intention  d'y  mener  des  colonies 
Françoilès ,  fans  troubler  l'Hefpagnol  en  ce 
qu  il  avoir  découvert  &  poâedoit.  Ëtd'au^* 
tant  que  telle  entrepiifene  fè  pouv  oit  banne- 
mentfiiirefànsravqeu,  entrcmife,  confèntCf 
ment  &  authofité  de  1* Admirai ,  qui  eftoit 
pouilorS  Meffirê  Gafi>^  de  Gôlligni,  imbeu 
des  opinions  de  la  Religion  prétendue?,  ïefof- 
mée^il  fit  entendre  (  (bit  par-feinte  ou  àutre- 
ment)audit  fieur  Admirai,  ôc  à  plufieurs  gen- 
tilhomes  de  autres  foy  difans  reformés,  que 
dés  long-temps  il  avoit  non  feulement  vu 
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defe^extième  de  A  renger 'Cjr  (judquc  pais 
lointain  en  il  peuftlfbrcmetît'Â:  purcnierit 
ftrvirà  Dieu  félon  lVreformacion.de  l'Evan* 
gile:maisaufïiquilie(îroit  y  préparer  lidu  à 
tous  ceux  qui  s'y  voudtoieht  recirer  pour  évi- 
ter les  perfecutiohs:  lefqiielies  de  faic  eftoient    .»r^%*^>i 
telles  en  ce  temps  là  cotre  1  es  hérétiques  ;  que 
plu(ieursd'cntre-eux,&decoutfcxe  &  quâ-  ''    •■  ' 
ité,  eftoient  en  couclieu  du  Royaume  de  j! 
France,  par  Edics  du  Rôy,&  par  Arrefts  de  U 
Cour  de  Parlement,bnilez  vik,  &  leurs  biens 
confifqacz.L'Àdmiral ayant  entédu  cette i*c- 
folûtiô  èriparkau  Réy  HtfiryïI.lorsregnSt; 
auprès  duquel  il  eftoît  biert  véiiu ,  &  lu?df  il 
courtic  de  la  (îônfequehc^  del ;£^àire,&  cbVh^ 
bien'  cèk  pôurroit  à  TaVehir ^rè  Vtileà-lâ^^,^,,^^, 
France  11  Villegàgnon  home  entédu  enbéaii-  î>\*A\r.\ 
coup  de  chôfes,eftaht  eh  cette  volôcé ,  entre^ 
pteftoirievoyage.Lè'Royfacilie-à  perfuaderi   ^ 
mefînémènt  en  ce,  qui  eftoit  de-foii  fcruice, 
auïcotdâ  Volontiers  ce  qUe  r  Admirai  luy  pror 
poraj&^-fit  donner  à  Viïlegagno  A  deux  beaux 
iia.'^ires  equippesE  &  fournis  d*artiflerie,  &  dit 
mille  francs  pour  faire  fon  voyage.  Duquel     ^*^^*  ' 
1  avois  omisles  parcicularitez  pour  n  en  avoir  »., 

fcett  recouvrer  les  mémoires,  mais  furl6 
poinâ  que  l'Imprimeur  achevoit  ce  qui  eft 
de  la  Floride  Vn  de  mes  amis  m*en  a  fourni  de 
bienamplcs,lefquels  en  ce  temps-là  ont  efté 
envoyez  par  deçà  de  la  France  Aritardiquc  .  ^  . 
parvndes  gens  dttdic  iicur  dé  Ville^^agnon, 
doncv-oidU^ccneuré  i-^  •itiii,:^^  -    .« 
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X/an  du  Seigneur  mil  cinq  cens  cinquantcf 

cinqle  douzième  iour  dc^Iuillet ,  Moaiîeut 

^de  y illegagnon  ayant  mis  ordte^âc  appareillé 

tout  ce  quil4ui  fembloit  eftre  convenable 

à  (on^eiitrcprinfe:  accompagné:  de  pluAeurs 

f*  ^^   gentils-hommes,  manouvries& -mariniers, 

de  deux    ^fl^lpp^  ^^  %\^^^^y  !^  marçhandifc.  <leux 

«vrf/iirfiKxfe^çaux  vailïèauxj,  lefquels  le  Roy;  Henry  fc- 

a-uee-vn   cpnd4e  c&  nom  luy  ayoit  fait  délivrer  ,-dU 

houriju/n,  pprj  chacun  de  dcux  ^eijs  :onnea«x ,  ii^i^niz 

ôc  garniz  d*artilljerie,ilrîkfit  pour  la  dcfenfodeC- 

dit;s  yai(rcaux>qvie  poujr^en  delaiftjr  gn  :t.qrr.e: 

avec  vnhpuirqiÀi>  fie  cc;i)f  tonne^u^  ,.kquel 

poftoit  les  vivres,^  autres  chofes,  .t^ç^celïftires 

ei>tellefaftioij.)Ç€sçhofcs  ai^\ivb}en  çA'^ir 

^AT   h     >^^s,comm^a4îi  qu'oïl  jBftvaÂei^ckt'içiwiur 

Nfirihlfi,  le,^  trois  heures  apre^-.midi,dck  yiUQ.diirHA^ 

'  r//^^w^y.rp4eGi:acc;;iuquçUieus'eft9y;/ait  fouem^ 

nient  de   barquemciit.Pour  lo^Sfla  mer  eftpit  bellê,^;âf- 

Btz.e  rjut  ïlorée  du,  vent  Norcbeft^quiclV  Grec  le.Yant, 

trio»  (^  navigatioi^,^  ^\kçdniçn(hom&^^h  terre 
Orient.  Oçcidenta1e>  Mais  l6lendemgi|>-&;J9ttr$ifeit 
.  ^r*"^'  ^fajisiircchangqaauSuroefti-^jiqÛçK^^ 
0*^ 'Tphrt-  :d^i^erïieiK?  qfee  :  ,^  teUemeik- fîi9B^;to«r* 
€us,'vem  ^eiltd,  que  fn^çs  coijtrainçs  çelj^<jheràla.co- 
d'entre  te  d'Angiet^erre  nommée  leBli^qupt,^quel 
Midy  6' lieu moùïjlaiiiçç  les  p4aGrcs,aiyatiSjftfpc5rance 
?1"1T'*  jquelaftîfçlirrçtçiçetvii  vent  ceiîçcpitirmAis  ce 

que;,       '*^^  P^^^*  ^^  ^^^a-  ^^  ^  ""^  ^^  convint  iceUes  lever 

.en  la  pUis.  grajKlç,  diligence  qu'on  içauroit 

^    dire,  pour  relâcher  &  r.etourner  en  *Érance, 

au  lieu  dcDieppOéAvcç  laquelle  tourmente 
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il  inrvmt  acrvaiiP'ia  aitqticl  s'eftoit  embar*- 
<jué.  ledit  fcigncur  de:  Villcgagiion  ,  vn  tel  .         r^ 
lacbcracntd'cauj qu'en  moins  de  demie  hca-' 
té  Aon  tiroir  par  des  fèntines  le  noml^ré  éc  Huit  ^ù'- 
hmtà  neuf  cens  batonnées  d'eau,  qui  revient  *«''«A*»i) 
à  quatre  cens  féaux.  Qui  eû:oit.diofc  écran  orc.^'*'*''*''^ 
&  encore  non  ouic  a  navire  qui  iort  d  vn  ^^//j.^; 
port.  Pourtoutes  ces  choies  nous  entrâmes  quatre 
dans  le  havre  de  Dieppe ,  à  grande  difficulté,  ^^^  f^^ux, 
par  ce  que  ledit  havre  n'a  que  trois  bralFécs  'f^^'^ 
d'eau,  &  no  z  vaifTeaux  tiroient  deux  bralïécs'  //^J/^^* 
&  demie;  Avec  cela  il  y  avoit  grande  levée  mtmtroU 
pour  le  vent  qui  vei^oit,  mais  les  Dieppois  bra^a    , 
(félon  leur  coutumeTouablc  &  honnête  )  fc  ^^^^^  . 
trouyerent  en  (î  grand  nombre  pour  hallcr  les  ^'^l^f^'^ 
emmarcs  &  cables ,  que  nous  entrâmes  par  ^/f>. 
leur  moyen  le  dix-feptieme^ jour  dudit  mois. 
De  celle  venue  plufieurs  de  noz  gentils^ 
hommes  fè  contentèrent  d'avoir  veu  la  mer, 
accomplilîàns  le  proverbe ,  Mdre  vtdit  crfti-^ 
^/r.  Auili  plufieurs  foldats,  manouvriers  3c  ar- 
tisans furent  dégoûtez  &  fe  retirèrent.  Nous 
deînourames  là Teipace  de  trois  femaines ,  tât 
pour  attendre  le  vent  bon,  ôc  fécond,  que 
pour  le radoubement  defdites' navires.  Puis 
après  le  vent  retourna  au  Northeft ,  duquel 
nous-nous  mimes  encor  en  mer  y  efpcrans 
toujours  fortir  hors  les  côtes  &'  prendre  la       • 
haute  metiCe  que  ne  pcumes,  ains  nous  con-  ^"'^'^ 
vint  relacKer  au  Havre  d'où  nouseftionspar-^  ^M^mênt» 
tis,par la  violence  du  vent  qui  nous  fut  autant 
contraire  qu'auparavant.  Et  là  demouramçî 
iiifques  à  la  vigile  notre  Dame  de  la  my 


/ 
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Aouft.Entre  lequel  chacun  s'efforça  de  pren-^ 
Hftftentê  dre  nouveaux  rafirechlflêmens  pour  r  entrei;; 
tmbti»''  encor,  &  pour  la  troifieme  fois,  en  mer.  Au- 
^Htmtnt  quel  jour  nous  apparut  la  clémence  &  beni- 
V  /r*  gnité  de  notre  bôDieu:  car  il  appaiGile  cour- 
iUoHiï  roux  de  la  mer,  &  le  ciel  furieux  contre  nous, 
15  j  5-  6clcs  changea  félon  que  nous  lui  avions  de- 
^'  .*f'"  mandé  p ar  n o z  prières .  Quo y  voy ans,  &  que 
^UMule.  ^^  ^^^  pourroit  durer  delabéde d*oCï  il  eftoie, 
/.,  tie.  de-rccncf  avec  plus  grand  efpoir  que  n'aviôs 
tniadc  encor  eu,  pour  la  troifieme  fois  nous-nous 
Cibr.dtttf  enibarquamcSj&fcimcs  voiles  ledit  jour  qua- 
^jJ^^^^torriemcd*Aouft.  Celm  vent  nous  (avoriiâ 
Ae  tient*  tant,qu  ilfit  paircr  la  MSiche,  qui  eft  vn  de- 
ies»  troit  entre  l'Angleterre  &  Bretagne ,  le  gouf-- 
Le  Pie  fjfg  ^ç  Guycnnc  &  de-BiC:aye,He{pagne,Por- 
ÏmcP  tuealjlcCapdefaindt  Vincent,  le  détroit  de 
L»^,p»t  Gibralthar  appelle  les  Colomnes  de  Hercu- 
les, les  ilcs  de  Madcre,^  les  feptiles  Fortu- 
nécs,dites  les  Canaries.  L'vnc  defquelles  re- 
conumes,appelée  le  Pic  TanarifFc,  desanciés 
le  Mont  d'Atlas: &  de  cctui  félonies  Cofino- 
ike  îfp.  graphes,eftditelamerAtlâtique.Cetui  Mot 
temhe.  eft  mervcilleufementhaut:  ille  peut  voir  de 
Sucre  ert^  vingt-cinqlieuès.Nousen  approchâmes  à  la 
f/<%"^*  portée  du  canon  le  Diméche  vingtième  iour 
èamvtm  de  nôtre  troi(îeme  embarquement.  Du  Ha- 
eft  tfle  vre  de  <îrace  iufqucs  audit  lieu  il  y  a  quinze 
Taa^ffe  censlieues.Cetuv  eft  parles  vingts  &-huitde^ 
Vt^edes  grezauNortdelalignçTorridc.  Il  y  croit,à 
jiefjtt*  cequeiepuiseiitédrc,  desfuccrcsen  grande 
£r.Qis,      qu«[ïtitc,&  de  bons  vins.Cettc  ile  eft  teibitec 
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ancteris^ 
ie  mont 

Ce  Di 

ptemhs 
efloitle 


DE    LA  NoVVBttE    FrANCE.       Iji 

des  HcfpagnolSy  comme  nous  fccumes  :  caç 
comme  nous  pendons  mouiller  l'ancrepouc 
clemander  de  1  eau  douce  ^  des  rafTechiilc- 
més  d'vne  belle  fortereilc  (ituéc  au  pied  d'y  ne 
môtagne,ilz  deploierenc  vne  cnfcignc  rouge, 
nous  tiras  deux  ou  trois  coups  de  coulevrinc,  ^^  ^j 
l'vn  defquels  perça  leVic'admiral  de  nôtre  4iim$rA 
côpagnie:c'eftoit  mr  l'heure  de  vnze  ou  dou-  fercètCvf» 
ze  du  jour,  qu'il  faifoit  vne  clialcur  mervcil-  '**^^ , 
lcufc,uns  aucun  vent.  Ainfi  il  nous  convint  ^*/,^  yj^ 
fbutenir  leurs  coups.Maisauflî  de  nôtre  part  Mi>/^<i- 
nouslescanonamcstant  qu'il  y  eut  pluficurs  ^i>o/j. 
maifbnsrôpuès  &  brifécs:  &  les  fenlmes  Se 
cnfans  fuioient  par  les  châps.  Si  noz  barques 
^  bateaux  eufsét  efté  hors  les  navires,  ic  croy 

Sue  nous  euffions  fait  le  Brefil  en  cette  belle  ^wTV' 
c.IIn'y  cutqu  vn  de  noz  canonniers  qui  ^^  È^rjêj- 
blcflà  en  tirant  d' vn  cardinac ,  dont  il  mourut  mimet  ti- 
dix  jours  après,  A  la  fin  Ton  vit  que  nous  ne  f'^f^'^n 
pouvions  rien  pratiquer  là  que  des  coups:  &  ?    "f^* 
pour  ce  nous-npus  retirâmes  en  mer ,  appro-  ,„^^f 
chans  la  côte  de  Barbarie,  qui>eft  vne  partie  Mx tours 
d'Affrique.Notrevent  fécond  nous  cOtinua  ^^'^^f- , 
&c  pailàmes  la  rivière  de  Loyre  en  Barbarie,  le  ^^?*'"^* 
Promontoire  blancquicftfouz  le  Tropique  /„^a^ 
de  Çançerr&fvimmes  le  huitième  pui:  dudit  r$ê, 
mois  en  k  hauteur  du  Promontoire  d'i^thio-  LePfû^ 
pie,otinousçômençames.à  fentirla  chaleur.  TJ*'^''* 
De  Kle  qu'avions  reconuc,iuJ[ques  audit  Pro- 
môtoirc,il  y  a  trois  cens  lieues.  Cette  chaleur 
extrême  caufa  vne  fièvre  peftilentieufe  dans 
levdÀfièau  QÙ  eft oie  Ledit  feigneur,pourraifoii 
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que  les  eaux  cf^oient  puantes  Se  tant  ihfeâe$ 

que  c  tftoit  pitiéj&lcs  geiis  dudit  navirenc  fe 

poavoient  gaidcr  d'en  bdire.  Celle  fiéyrc  fut 

tant  contagieufe  &c  p cîirrlici'eufè ,  qiiè'  de  cent 

ctu/ïdës  pèrfbhnes  elle  n'en  épargna  que  dix ,  qui  ne 

0.%t4xsn'    iullent malades :& des  nôhante  qui  çftoienç 

ftiiées.     m^iladcSjcinq  moururent,qui  eftoit  chofe  pi- 

tçiable  &:  plciiVè  de  plcurs.Dedit  feigncur  de 

'        yillçgagiioh  fut  contraint' foy  retirer  cUdans 

.  l(i  Vic'admiral,  oii  il  m'ayoit  fait  embarquer, 

•  dans  lequel  nous  eftions  tous  âifpbs  &  fraiz; 

bien  fâchez  toutefois  de  Taccident  qui  eftoit 

jmo/;-^  dans  nôtre  compagnon.  Ce  Promontoire  eft 

p,c^         quatorze  degrez  près  delaZone  Torrider& 

cil  la  terre  liabitée  des  Mores.  Là  nous  fiiillit 

,  .^..  notre  bon  vent,&  fumes pcrfecutez'  Ç\yi  jours 

de  vens    entiers  dc  bonalTcs  «Se  caïmes ,  &  les  foirs  fur 

tffipetié^   leioleil  couchant,  des  tourbillons  devensles 

eux  0    plus  impétueux  &  furieux ,  ioints  avec  pluie 

pUuesfH'  ^.jjj^p  piVante,que  ceux  qui  eftoict  mouillez  de 

ladite  pluiejfoudain  eftoicnt  couv ers  de  groC- 

fcs  puflulcs,  de  ces  vens  tant  furieux.  Nous 

nolîons  partir,  que  bien  peu,  delà  grâdVoile 

v^ifefitfl.  du  Papefuft  :  toutefois  le  Seigneur  nous  fe- 

couruticaril  nous  envoya  le  veut  Suroeft,cô- 

traircneâtmoins,maisnous  eftiôs  trop  Occi- 


Le  Vrê 

morttotfû 


nie* 
laZone 

Xorrtâe 

7!'h!  peiiàpeu  delaZoneTorrideilaqueîletrouva- 
»/ww«  des  ities  tellemet  tcperec(çot;rel  ppmion  des  an- 
mnaeus.    ciens)  que  celui  qui  eftoit  vêtu  n'avoit  befoin 


détaux.Cc  vét£ut  toujours  fraiz,  qui  nous  re- 
créa tnerveilleufemctre(prit  &le  corps,  &d'i- 
celui  nous  cotoiames  la  Guindé,  àbprôchans 
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4e  fe  dépouïilicr  pour  la  chaleur,  ne  celui  qui  ^ 

eiloitdevétu,  fevétir  pour  la  froideur.  Nous 
pallàmes  ledit  cétrc  du  monde  le  io»06lobrc 
près  les  iles  faind  Thomas ,  qui  font  droid    £«  Ha 
iowt  TEquinodial,  prochaines  de  la  terre  de  ^'"^ 
Manicongo.  Combien  que  ce  chemin  ne  j^^^^^ 
nous  eftoic  propre ,  fi  eft-ce  qu'il  convcnoit  ^^. 
faire  cette  route-là ,  obeïlïâns  au  vent  qui 
nouseftoit  contraire:  &  tellement  y  obéîmes  ^^^^^jL 
que  pour  trois  cens  lieues» qu'avions  feule-  mtUeoH 
ment  à  faire  de  droidb  chemin,  nous  en  fimcs  1400. 
mille  ou  quatorze  cens.   Voire  que  Ç\  nous  ''^''^^» 
euflions  voulu  aller  au  Promontoire  de  Bon-  ^^^'^"* 
ne efperance , qui  eft  trente-fept degrez  deçà  a^^^ ^^^-^ 
lalignecnflnde  Orientale  ,  nous  y  euflions  ccm. 
pjuftot  cfté  qu'au  Brefil ,  cinq  degrez  North    ^*  "/•«- 
<!udit  Equateur,  &  cinq  deerez  Suroçft  du  ^•''^«''^ 
même  Equateur.  Nous  trouvâmes  li  grand  eperarce. 
nombre  de  poilîbns  &  de  diverfcs  cfpeces,     Vatj[9ns 
que  quelquefois  nous  pcnfioiis  eftreailechez  ^«  ^iver^ 
uir  lefdits  poillons.    Les  cfpeces  font  Mar-  Z"/^'''" 
fouïns,Dauphins,Baleincs,Stadins,  Dorades,  ^  '^^^' 
Albacorins ,  Pelamidcs,  5^ le  poillon  volant,     Poijfom 
quenous  voyons  voler  en  troupe  comme  les  'voUns  e» 
etourneaux  en  nôtre  pais.  Là  nous  faillirent  ^V /o^'»- 
nos  eaux ,  fàuf  celle  des  ruilleaux ,  laquelle  ^y^^'- 
cltoit  tant  puante  &  mredte ,  que  nulle  inre-     DeKiùf 
(kxon  n  eft  à  y  comparer.    Quand  nous  en  d'eatts 
buvionsilnous  falloir  boucher  les  yeux  ,  &  douce  à 
étouperlenez.  Eflansen  Ces  erahdes  perple-   ~    .  ""^  ^ 
xitez  &  praqiïe  hors  delpbir  <ie  venir  au  UeuesdM 
Brefîl,  pour  le  long  chemin  qui  nbu^  r^ftoit,  Breft, 
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qui  eftoic  de  neuf  cens  à  mille  lieues,  le  Set- 

fneur  Dieu  nous  envoya  le  venc  au  Suroiieft, 
ont  nous  convint  mettre  la  Prote  à  l'Oiieft, 
qui  cftoit  le  lieu  où  nous  avions  afFaiie.   Et 
tantfumcs  portez  de  ce  bon  vent»  quvnDi- 
mcnche  matih  vingtième  d'Octobre  eûmes 
conoilFancc  d* v ne  belle  ilc,  appellée  dans  la 
Ile  Je  Charte  roarinc,rAfccnfion.Nous  fumes  tous 
i^(ceft'   tcjouïs  de  la  voir ,  car  elle  nous  montroit  où 
JIm,      '  nous  eflions  ,  6c  quelle  diftance  y  pouvoie 
avoir  jufques  à  la  terre  de  l'Amérique.  Elle  efl: 
élevée  de  huit  degrçz  &  demi.  Nous  n'en 
pcumes  approcher  plus  près  que  d'vne  gran- 
de licuc.  C'c{^vnecnoremçrveilleuièquede 
voir  cette  ilc  loin  de  la  terre  ferme  de  cinq 
^ccnslicues.  Nous  pourfuivimes  nôtre  che- 
min avec  ce  vent  (ccond,  &  fîmes  tant  pair 
jour  &  jpar  nuiâ:  que  le  troificme  )0ur  dç 
NovcmbrCavnDimcnchc  matin,nous  eûmes 
^  conoiiîàncc  de  l'Inde  Occidentale  ,  quarte 
vqi4e  de-  P^^^tie  dii  moiidc,  dite  Amérique,  du  nom  de 
iQuvtm,  çilui  qui  la  découvrit  Pan  mil  quatre  cens 
frt«i45>/.  nonante-trois.  Il  ne  faut  demander  fi  nous» 
/•rff^wtf  çm^^cs  grande  j.oy e ,  &  iî  cliacun  rcndoiç  gva- 
^futiw     CCS  au  Seigneur,  vcu la  pauvreté,  &klong- 
j^tù-vèe  temps  qu  il  y  avoit  que  nous  eftions  partis.. 
#«  iulU.    C  c  li eu  que  » aus  déco uvrimcs  eft  par  vingt; 
dcgrcz ,  appelle  des  Sauvages  Pàrârbe^  Il  eft 
fiifar  e,  \^^\^^^£  ^^j  Portugais,  ôc  dVnetiation  qui  ont 

guerre  mortelle  av.ec  ceux  auquels  n€>us  avôs 
alliance^  De  ce  lieu  nous  avons  encot  trois 
degré?  jjafqucs  au  Tropique  de  Capricorne» 
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oui  valent  oélante  lieues.  K.fUs  arrivâmes  le  * 
dixième  deNovébre  en  la  rivière  dçGénâhdréé 
Elle  eft  droicemenc  fou?  le  Tropique  de  Ca- 
pricorne.Là  nous  mimes  pie4  en  ccrre,  chan« 
uns  loiianges  ôc  aûion  de  gr^iccs  au  Set- 
gneur.  Nous  y  trouvâmes  de  cinq  à  fix  cens 
Sauvages  toasnuds,avecleus  arcs  ôc  flèches, 
nous  iignifians  en  leur  langage  que  nous 
eftiôns  les  bien  venus ,  nous  olfrans  de  leurs 
biens  y  Ôc  faifans  les  feuz  de  joye  donc  nous 
eftions  vcnuz  pour  les  défendre  contre  lc$ 
Portugais  &  autres  leurs  ennemis  mortels 
ôc  capitaux.Le  lieu  cil:  naturellement  beau  ôc 
facile  à  garder ,  à  raifon  que  l'entrée  en  eft 
étroite ,  dofe  des  deux  cotez  de  deux  hauts 
monts.  Au  milieu  de  ladite  entrée  (  qui  eft^ 
poflible  de  demie  lieue  de  large)yavncro" 
chelongedecentpiez  ,  ôc  large  de  foixantc, 
fur  laquelle  Moniieur  de  Villegagnon  a  fait 
vn  Fort  de  bois ,  y  mettant  vnc  partie  de  fon 
artillerie ,  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne 
viennent  les  endommager.  Cette  rivière  eft  Rdâba- 
cant  fpaçieufc^quc  toutes  les  navires  du  mon-  "^^^^ 
de  y  feroicnt  fcuremcnt.  Elle  eft  fcmce  de 
prcaux  Ôç  ilçs  fort  belles ,  garnies  de  bois  tou-   Botncu* 
jours verd:  àl'vn  defquels(cftantàlaportce  'ours'ver^ 
du  canon  de  celui  qu  u  a  fortifié  )  il  a  mis  le  '^V''''^* 
refte  de  fon  artillerie  &  tous  fes  gens  ,  crai- 
gnât  que  fil  fe  fiift  mis  en  terre  ferme,  les  Sau- 
vages ne  nous  euifent  faccagez  pour  avoir  fà 
marchandife.  . 

Voila  le  difcours  du  première  voyage  fait 


au  B^ffi, 
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en  la  terre  duJBreiîl  -,  où  je  reconois  vn  grand 
^faut,foit  auJChevalier  de  ViUcgagnon ,  foit 
cil  ceux  quil'avoîent  envoyé.  Car  que  fert  de 
prendre  tant  de  peine  pour  aller  à  vnc  ccrrc  de 
conquête ,  fixe  n*eft  pour lapoilèder  entière- 
ment? Et  pour  la  pollcder  il  faut  Ce  câpcr  en  la 
terre  ferme  &  la  bien  cultiver:  car  en  vain  ha- 
bitera-on vn  pais  fil  n  y  a  dcquoy  vivre.  Que 
fi  on  n  eft  alFcz  fort  pour  fcn  faire  à  croire,  ôc 
commander  aux  peuples  qui  occupent  le 
pais ,  C  eft  folie  d'entreprendre.  Se  fcxpofer  à 
tant  de  dangers.  Il  y  a  allez  de  priions  par  tout  ' 
fins  en  aller  rechercher  fi  loin. 

Quant  à  ce  qui  eft  des  mœurs  &  coutumes 
des  Brcfiliens,  6c  du  rapport  delà  teste ,  nous 
recueillerons  au  dernier  livre  tant  ce  que 
l'authcur  du  Mémoire  fus- écrit  en  a  dit ,  que 
ce  que  d'autres  nous  en  ont  lailFc. .  . 

Renvoy  de  Lvn  des  mtviyes  en  France  ;  Bx- 
pcdiîion  des  Genevois  pour  envoyer  an 
Brefil  :  C oniuf<it ion  contre  ViUegA^no^: 
Vecou  verte  d'icelle: Punition  de  quelques- 
vns  :  Defcyiptton  du  lieu  ^  retraite  des 

.   François:  Partemcnt de fefcoUade Gcnc^ 
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SjjjS  P  R  t  s  que  le  iîeur  de"  Villçgagnon  eut 
^5t^  déchargé  fes  vaiirçaux,ilpqi}fad:cnren- 
voycrlVaçii France,  &c  quant &.quant dçn- 
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Di  LA  N6VVEJ.LE  France.  I/7 
ncravisî^uRoy,  à  Moniicur  l'Admirai  &  aur 
trcSjdc  tout  fon  voiacGx&dctcfperancc  qu  il 
avoicdc  faire  là  quelque  chofe  4c  bon^ui 
reiiffiroitàrhpnneurde  piçu,^u  fcrvicc  du 
Roy  yôc  au  fo^ilagemcnt  de  plufieurs  de  (es 
fiijctSé  Et.  pppr  ne  manquer  de  fecours  &  ra- 
fiaicliiiïcmcnE  l'an  fui vant,  êc  ne.demçurcrl^ 
comn^ç dcgrr^dé  (  ainfi  qije  ceux  qui  cftoicnt 
ancici?nem€nc relègue  en  dés  ilcs  par  manie-r 
rede.ptiniuQo  )  cpgnoiij^it  «qu'il  ne  pouvait 
rien  faire  fans  ledit  Admirai ,  6c  qu*il  fe  falloir 
confflrmçr,^jrp;ihu«vewr ,  ouqjuitterrcntre- 
pri6î,,il  éc;:iyijcawili  particuliejcementàrEgU-r 
îl"  de  G-çncve  &  aux  Miniftresduditlieu  ,  lès 
requérant  de  l'aider  autant  qu'il,  leur  leroic 
poj3[ibl.c*à l'^-vancement de  fon  delTcin ,,  ,&  à 
cette  fta  qu'on  lui  envayat  de?  Miniftres.  ^ 
autres  perfonnes  bien  inftruites.  en  la  A^i- 
gion, Chrétienne  pour,  en'dodriner  les,SauT 
vageSi,  ôf  lés  attirer  à  h  >conidillàiice  d^  l^f 

Lcslcttrosareceuès  &  leuàsij  les  Genèyois 
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I  *  W  n  t^^  "   ceux  dé 

{  cofmniech'acun naturellement  eu  port4«  c^  GcHe^e. 
quiieft:.defà  fedlc)  rendirent  rolcnncllctpenf 
gca<es  à  Dieu  de-ce  qu'ils  voyoicnt  io;d>€- 
min  préparé  pour  établir  par  delà  leur  doc^rt*- 
ne  ,  Refaire  reluire  la  lumière  de  l'EvangiL^  - 
parmi <ies  peuples  Barbares  fans  Dieu,  ian^ 
Loy,fanilleligion.  LiL'dtçiipurAdmii-ahoK 
licitaparlettres  Philippe  de  Corguiilcray  die 
le  licuirdu  PoiU  ibu  \.Qïi\xi  en  U  terre  de  Cha^ 


/ 


'  I 


Dureté 
Je  vie  4  tê 

Brefly 


1/8  H  is  t  b  I  RË      '  "  ^ 

tillon  fur  Loin,  (lequel  âvoit  quitte  fa  mai. 
fon pour  aller  demeurer  auprès  de  Genève) 
d'entreprendre  le  voyage  pour  conduire 
cdux  qui  fe  voudroient  acheminer  au  Brefîl 
vers  Villegagnon.  L'Eglife  de  Genève  auffi 
Tenpria,  &Tes  Miniftrcsencdr:  fi  bien  que, 
quoy  que  vieil  &  caduc ,  porté  neantmoins 
de  zèle  6c  affedion ,  il  poftpofà  le  foin  de  fà 
femme  &  de  fes  enfàns  à  cette  entreprife, 
^our  laquelle  il  accepta  ce  dont  il  eftoit 
requis.  -:.;--  t. .fi 

^  On  lui  trouva  nombre  de  jeunes  hommej 
ayans  bien  eAudié  à  leur  mode  y  lefquels  fu- 
rent par  Texârnen  ti?ô1ivcE  capables  de' pou- 
voir inftruii-Q  ces  peuples  en  la  Religion 
Chrétienne.  On  lui  fournit  aufli  d'arti&ni 
&  ouvriers  5  (elori  que  Villegagnon  âvôit 
mandé  j  lesquels  fans  appréhender  la  dure  fa- 
çon de  vivre  qiù  leur  eftôit  p^opofée  en  ce 
païs-là  parles  lettres  dudit  Villegagnon  (  car 
il  n'y  avoir  ni  pain,  liivin,  mais  au  lieu  do  pain 
il  fàlloit  vfér  de  certaine-farine "^tJédVne  ra- 
cine blanche  de  kqûellc  vfént  îes'Brefiliém 
comme  fera  dit  en  ce  même  -chapitre  )  de 
gayeté  de  cœur  fuivirent  ledit  fîeut  du  Pont 
xtn  nohibre  de  quatorze^fànsleS  rtianôu<friérs. 
D'autres  apprchcndans  la  façon  de  Vivre  de 
delà  aimèrent  mieux  flairer  l'odeiir  des  cui- 
fines  Françoifes  ou  de  Genevc,que  le  boucaii 
du  Brefîl:  &:  conoitre  ce  païs-là  par  théorique 
pluftotquc  par  pratique.  Mais  avant  que  le? 
tul&r  mctt1:<?  eh  chijmin ,  il  eft  bcfoia  de  dire 
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î>î  laNovveii.is  France,  i/^ 
^qui  fefaifoic  &  braiïbit  en  la  France  Aii- 
taràiquc  du  Brefil  parmi  la  troupe  que  Ville- 
gagnon  y  avoir  menée.  Ce  que  jeferay  fui- 
v^ntle  mémoire  d'vncfecôde lettre  envoyée 
en  France  aii  mois  de  May  Tan  mil  cinq  cens 
cinquante-fix,  conceuc  en  ces  mots: 

Mes  frères  &  meilleurs  amis ,  &c.  Deux 
jours  après  le  partcment  des  navires  (  quifiit 
le  quatrième  jour  de  Février  mil  cinq  Cens 
cinquante-(îx  )  nous  découvrimcs  vnc  con- 
juration faite  par  tous  les  artifans  &  manou- 
vners  qu  avions  amenez  ,  qui  cltoient  au  ^,//^,^, 
nombre  d'vnc  trentaine:  contre  Monlîeur  de  (mon, 
Villegagnon ,  &  tous  nous  autres  qui  eftions 
avec uii ,  qui  n*cftions  que  huiét  de  defcnlt?. 
Nous  avons  fceu  que  ce  avoit  efté  conduit 
par  vn  truchement ,  lequel  avdit  cfté  donné 
audit  fcigneur  par  vn  Gentilhomme  Nor-       -     - 
Aiand,  qui  avoit  accompagné  ledit  fcigneur 
}Ulques  en  ce  lieu.  G  c  trucncment  eftoit  ma-x 
rié  avec  vtte  femme  Sauvage ,  laquelle  il  ne    P^V-tf 
voulôit  nilailfèr^  ne  la  tenir  pour  femme.  Or  ^Af^'*^ 
ledit feigneur de  Villegagnon,  en  fon  com-  ^f^'^^^. 
mencement  régla  là  maifon  en  homme  de  xv/^?f. 
bien ,  5c  craignant  Dieu  :  dcfendaiit  que  nul 
homme  n  euft  affaire  à  ces  chiennes  Sauva- 
ges, il  l'on  ne  les  prenoit  pour  Femmes ,  3c  fur 
peine  de  la  mort.  Ce  truchement  avoit  vécu 
(  comme  tous  les  autres  vivent)  en  la  plus 
grande  abomination  de  vie  Epicurienne  qu'il 
eft  poffiblc  deraçonter  :  fans  Dieu ,  fins  Foy, 
iitLoy,reipacedefcptans.  Pourtant  lui  fai- 


(     1' 


/ 


I 


t 


0»  n'a- 
'voit  porte 
'Vivres  de 
fMnce 
^uepour 
ie\paffagt 
de  U  mer. 
Quelles 
fùHt  les  '. 
racines 
dont  on 
fait  U 
f4rine. 


»■  ,.->»., -'i" 


'  kitt 


i6o         ..Histoire 

Ço\t  mal  de  laifler  fa  putain,  &  viefuperieurc, 

pour  vivre  en  homme  de  bien ,  &  en  compa- 

fnée  de  Chnétiens.  Premièrement  il  piopoû 
'empoifdiinerMonfieur  de  Villegagnon,  6c 
nous  aufîi:  mais  vn  de  fes  compagnons  Ten 
détourna.  Puis  fadrdîààccuxdcsarti(iins& 
manôuvriers,  lefqucls  il  conoilïbit  vivre  en 
regret,  en  gtand  travail,  &  à  peu  de  nourritu- 
re, Carpar  ce  que  l'on  n  avoir  apporté  vivres 
de  France,  pour  vivre  en  terre ,  il  convint  du 
premier  jour  lailfer  le  cidre ,  &  au  lieu  boire 
del*càu  cruë.Ètpourle  biicuitfaccpmraoder 
à  vne  certaine  farine  du  pais  faite  dé  racines 
d'arbres ,  qui  ontlaftieille  cpmtne  le  PdontA- 
mas  :  ^  croit  plus  haut  en_  hauteur  qu  vn 
homme.  Laquelle  foudaine;&  rcpcntine  mu- 
tation  fiic  trouvée  étrange,  mérncment  des 
artifàns ,  qui  ivcftoient  venuz  que  pour  la  lu- 
crative 8c  profit  particulier.  .lpi)ît. les  eaux 
difficiles,  les  lieux  apreS  &  deferts  „  Se.  labeur 
incroyable  qu'on  leur  dpnnpjip^pout  la  necef- 
ilté  de feloger  où  nous eftiotn^  ;  papquoy  aifé- 
riient  les  feduit ,  leur  proppiài^^t  la  .grande  li- 
berté qu'ils  auroient ,  ^les  rich.efles  au(fi  par 
après*,,  defquellcs  ils  endonncroient^aux  Sau- 
vages ea-abandon  j  pour  vivrp^à  leur  defin 
Lelquds  volontairement  f^ceordçrét,  &  à  la 
chaude  voulurent  i^cttre  le  fçuaax  poudres, 
qui  avoicnt  elle  mifes  dans  vh  cellier  fait  lé- 
gèrement, ilu:  lequel  nous  couchions  tous: 
mais  aucuns  ne  le  trouvèrent  pas  bon,  par-cc' 
que  tputelamarchaadifc^  meuble^  ^  joy^iiK 
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bi  LA  Novvtitï  France.  :J<jit 
que  nous  avions  eulFcnt  eilc  perdiis,  3c  n'y 
cullenc  rien   gaigné,-    Hz  conclurent  donc 
entrc-eux  de  nous  venir  laccagcr,  ôc  couper 
la  gorge,  durant  que  nous  ferions  en  nôtre 
premier  fomnie.  Toutefois  ils  y  trouvèrent 
vnc  difticulté,  pour  trois  Ecoflbis  quWoit 
ledit  fèigneur  pour  fa  garde  î  Icfquels  ilz  f  ef- 
forcerét  parcilicmét  à  leduire.Mais  eux,apres 
avoii:  coneu  leur  mauvais  vouloir,  &  la  chofc  0;^/V<t^ 
€ftrêcertaine,m*cnvindrcnt  avertir,  iScdece-  ''<'*  *f^' 
ierent  tout  le  fait*  Ce  quefoudainemcnt  je  ^!f'^"]?* 
declaray  audit  feigncur,&  à  mes  compagnôs, 
pour  y  remédier.  Nous  y  remédiâmes  foudai- 
iiement ,  en  prcnaiit  quatre  des  principaux, 
qui  furent  mis  à  la  daaine  6c  aux  fers  devant 
tous: lautheur n*y eftcit pas.  Le  lendemain, 
LVn  de  ceux  qui  eftoit  aux  fers,fc  fentant  con- 
vcineu,fe  traîna  près  de  reaia,  3c  Ce  noyamifc*  . 
rablcment  :  yn  autre  fti c  étranglé.  Les  autre* 
fervent  orescomtne  efclaves  :  le  refte  vit  fans 
murmure, travaillant  beaucoup  plus  diligera-i 
mencquau  paravant.L'autheui* truchements  " 
f  par-ce  qu'il  n*y  eftoit  pas  )  fut  averti  qwf/ 
fon  affaire  avoit  efté  découverte,  îlncftire^ 
tourné  du  depuis  à  nous  :  il  fc  tient  maintc-i- 
nant  avec  les  Sauvages  :  lequel  a  débauché  ^-^•'*7^:t 
tous  lei  autres  truchements  de  ladite  terre^^ 
qui  font  au  nombre  de  vingt  ou  vin^t-cinq:-  rit/p  ciê 
Icfquels  font  &  difent  tout  du  pis  qu^ils  peu-  '^^fit^*»^ 
vent,  pour  nous  étonxicr,  &  nous  faire  retirer;  *''**'^"^^'*' 
cnFiaiicc,  Et  par-ce  qu'il  crt:  avenu  que  les 
Sauvages  ont  cflé  pcrfecutcz  d'vnc  ficvrc- 
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peftileotieuie   depuis  que    nous  fommcs 
tMen-   en  terre,  dont  il  eh  cft  mort  plus  de  huit 
ùifjt  *»-  cens:  ik  leur  ont  perfuadc  que  c'cftoitMon*- 
tre  Us     fieur  de  Villegagnon  qui  les  fâifoit  raourir: 
parquoyilz  conçoivent  y  ne  opinion  contre 
:nous  en  telle  forte  qu  ilz  nous  voudroicnt 
faire  la  guerre ,  ii  nous  «fiions  en  terre-conti- 
nente: mais  le  lieu  où  nou&fommesles  retict. 
héfciii'  Ce  lieu  cft  vne  ilette  de  fix  cens  pas  delong> 
pïojiâe    &  de  cent  de  large,  environnée  de  tous  cotez 
^  ^*'.,    de  la  mer ,  large  &  lone  d'vn  côté  &  d'autre 
-       •    delà  portée  d  vne  coulcvrine  ,  qui  eft  caufc 
'  qu  eux  n'y  peuvent  approcher ,  quand  leur 
frenefieles  prent.  Le  lieu  eft  fort  naturelle- 
ment ,  &  parart  nousl^avons  flanqué  &  rem- 
paré  tellenlent  que  quand  ilz  nous  viennent 
voir  dans  leurs  auges  éc  alntédas,  ilz  tremblent 
de  crainte.  Il  cft  vray  qu'il  y  a  vne  incommo- 
dité d'eau  doiice  jinais  nous  y  faifons  vne 
cijieme.  cifterne  ,  qui' pourra.garder  ôc  contenir -de. 
Teau,  au  nombre  que  nousfommes,  pour  fix 
.  mois.  Nous  avons  difdepuis  perdu  vn  grand» 
bateau,  j&  vne  barque,  contre  les  roches  :  qui- 
nous  ont  fait  grande  .faute  ,  pour-cci  que  ne 
Grande  fçaurions  reco  uvrer  ni  cau  >  ni  b  ois,  ni  ^ivixrs, 
tmommo  tjue par  batcaux.  Avecce,.vtt  màicreChar- 
penticr  Ôc  deux  auaes  manouvriers  Isifbnt 
allez  rendre  aux  Sauvages,  pourvivrçplusà 
leur  liberté.  Nonobftant  Dieu  nous  af^Jtli 
grâce  de  rcfîfter  conftammcnt  à  toutes,  ces 
entreprifes^nc  nous  dcfians  dciamifa:icQrdt\ 
l^efquellcs  chofes  il  nous  a  youlij  envoyer. 
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.  Jjour  montrer  que  la  parole  de  Dieu  preiit  dif- 
ficilement racine  edynlieu,  afin  que  hlglbirô 
lui  en  foit  rapportée  :  mais  aiilTi  quahd  dlo  eft 
enracinée  elle  dure  à  jamais:   Ces  •  troubles 
m'ont  empêché  ,  que  n'ay  peureçonoitrclc 
pais,  filyavoit  minéraux,  ou  autres  chqfes 
îîngiilieresiqui  fera  pour  vue  autre  fois.  L'on 
nousmciiace  fort  que  lesPortùgais  nousvien- 
drôt  afficher,  mais  la  bôté  divine  nous  en  ç^ar- 
dcra:  le  vous  uipplic  tous  deux  ^c.  m'ecTirc, 
âmplemêt  dèVpi  ilotivcllcs^icc; DéllriviçtT^ 
dé  ^<ijy4^4r4,au  pais'du  Brefil  en  la  FraiceAn-' 
tardtique ,  fouzle  Tropique  de  Caj)ricbrnei' 
et  virtgt-èinquiëiî^.c  joui:  deMày  ,  rnil  cinq 
<?ens  cinquante- fîx;  ^6 tre  bon  amy  N.  B. 
'  Orpourreveni/aux' termes  de  ce  que  nous  r^tr/emeè 
avions  commeiité  à  dire' touchant  le  voyage  ^^  ^'''^* 
du  fieur  dtPonr,lés  volontaires  qui  fe  ranjîc-''^'   ^^) 
reiit delà  troupcpartircnt.de G enevele  dixie-  j  ^,^^ 
me  de  Seî^tèrnbre'milfcinq  cens  cinqttanf'e-        ''^^^ 
fix ,  6c  allèrent  trouver  ledit  fieur  Admirai  cri 
£lmàifon de Ghfitillôn  (iit Loin ,  bii illes en-î; 
cÔUrac^ca  à pourfuivr^lelir  entreprtfe ,  avec 
ptômélfe  délcsafîiftcr  pour  le  fait  de  la  mari- 
ne. Delà  ils  vîndreht  à  Paris^,  où  duritnt  vu 
miois  qu'ils  y  fejoùrne'reilt  ;  pkifieurs  Gentilz^- 
hommes  &  autires  avertis  de  leur  voyagé  fé 
joignirent  avec  ciix.Pùis  f  en  allèrent  à  Hon-    Arrhlt 
fleur  où  ils  attendirent  que  leurs  navires  fuC-^,^^^'' 
knt  prêts  6c  apparaiUç?i  pour  fiiirc  voiles.    -  -^  ^'*'^' 
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Seconde  navigation  faite  au  Brefil  aux  de-- 
-  fens  duMoy:  ^codent  d'vne  vague  de 
.,.,mer:Difcours  destlesde  Canaries:  Bar* 
•■'  bme pais  fort  bas  \  Poijfons  volans^  ^ 
^-^  autres  pris  en  mer  :  Tortues  merveiÛtufes^ 
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y  A  N  D I S  que  les  Genevois  diC- 
poïbient  les   cKofes.  comme 
nous  avons  dit,  IclîcurdçBois- 
le-Comte  neveu  du  fieur  de 
Villcgagnon  prcparoit  les  vait. 
féaux  à  Honfleur ,  lefquels  il  fitcquippercn 
^«  RV  guerre  au  nombre  de  trois ,  aux  dépens  du 
fmrm  de  g^^y^  Fournis  quilz^  furent  de  vivres  &  autres 
^ffj"'   chofes  necciraires,  les  ancres  furent  levées,  de 
ip.  N9-  fc  mirent  en  mer  le  dix-neufiémeNoverr^bre. 
vemhe    Ledit  fieur  de  Bois-k^  Comte  eleu  yiçe- 
■'^î'^'       Admirai  de  cette  flotte  avoit  quatre- vingts 
pçrfonnes  tant  foldats  que    matelots  dan? 
fon  vaiffeau  :  dans  le  fécond  y  en  avoit  fix* 
vingts  :  dans  le  troifiéme  il  y  en  avoit  en- 
viron quatre-vingts  dix  perfonnes  ,  coiripris 
fix  jeunes  garçons  qu'on  y  menoit  pour  ap- 
prendre le  langage  du  pais  :  &  ciiiq  jeunes 
filles  &  vue  fcmmepour  les  gouverner ,  afin 
de  commencer  à  faire  multiplier  la  race  des 
François  par  delà.        ^^-il.. - 

Au  partir  les  canbnades  ne  manquèrent 
'    V  point ,  ni  Téclat  des  trompettes,  ni  le  foii  des 
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tabours  &  fifres,  félon  la  coutume  des  navires 
de  guerre  qui  vont  en  voyage.  Au  bout  de 
quelques  jours  ilsarriverenrde  bon  vent  aux 
îles  Fortunées ,  dites  Canaries ,  où  quelques 
matelots  penferçnt  mettre  pied  à  terre  pour 
butiner  quelque  cbofe ,  mais  ilz  furent  re- 
poullcz  par  les  Hcipagnols  qui  les  avoient 
apperceuz  de  loin.  Le  fcziémc  Décembre   u.  De^ 
■ilz  furent  pris  dVne  forte  tempête  qui  mit  à  '''"^''« 
fonds  vne  barque  attachée  à  vn  navire ,  en  ^^^  * 
laquelle  y  avoit  deux  matelots  pour  la  garde 
d'icellc  ,  qui  penferent  boire  à  tous  leurs 
amis  pour  vne  dernière  fois.  Car  il  eft  bien 
diâicile  en  tel  accident  de  fauver  vn  homme 
parmi  les  fortes  vagues  de  la  mer.    Neant- 
moins  après  beaucoup  de  peine  ilz  furent 
iâuvez  avec  les  cordages  qu  on  leur  jctta. 
En  cette  tempête  arriva  vn  hazard  fort  re- 
marquable 5  èc  que  je  mettray  volontiers  ici 
(  quoy  que  je  ne  me  vueille  arrêter  à  toutes 
les  particularitez  qua  écrit  lean  de  Lery 
autheur  de  Thiftoire  de  ce  voyage.)    C*eft 
que  comme  le  cuilînicr  eufl  mis ivn  matin 
dellallerdans  vncuvierdebois  du  lard  pour 
le  repas  ,  vn  coup  de  mer  fautant  impetueu^ 
fementfurlepont  du  navire,  l'emporta  plus 
de  la  longueur  dVne  pique  hors  le  bord  (  c'efl 
à  dire  hors  le  navire  )  &  vne  autçe  vague 
venant  à  Toppolîte,  iàns  renverfer  ledit  cu- 
vier ,  de  grande  roideur  le  rejetta  au  même 
lieu  dont  il  eftoit  parti ,  avec  ce  qui  eftoit  dc- 
ilans.  Le  même  autheur  rapporte  à  propos 
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v^m.  ynit^P^^plcicYaUxé  le  Grand,  qucjay  dés 
liv.  t.  y  a  Ipjig-t^Tips  admiré  ;  fçavoir  d'vn  mateloc 
qui  vvtMaiK Veau  do  la  bailc  partie  à\n  navi- 
re, avec  la  pompe  (  comme  il  fautprefiimer) 
fut  jette  en  mer  par  vn  coup  de  vague ,  &  in- 
continent repoullc;  dedans  par  vne  autre  va- 
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Le  dix-huitjcme  dudit  mois,dc  Décembre 
noz  François  découvrirent  la  grand*  Canarie, 
foîérpu*j  ^'j^^  appellée  (  je  croy  )  à  caufe  des  Cannes 
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peiiécs,  de  lucre  qu'elle  produit  en  abondance  ,  ^ 
non  point  pour-ce  qu  elle  produit  grande 
Solm.  ch.  ouantité  de  chicns,ainii  que  dit  Solin.  A  cette 
^°'  ilc  eft  voiline  celle  qui  cft  aujourd'hui  appel- 
lée y^w^r/jj^f,  de  laquelle  nous  avons  parle  au 
lies  C<*'  hyjtiémc  chapitre.  Et  nuis  que  nous  fom- 
nanes      j^^,^  ç^^  j^  propos  dcs  iles  Can:\rics  ,  il  n'y 

pourquoi  ,*^|  ,''.' 

dites  For-  ^  P^"^t  danger  de  nous  y  arretcv  vu  petit, 
mémcment  veu  que  la  pofleffion  qu'en  ont 
aujourd'hui  les  Heipa^nols ,  ilz  la  doivent 
aux  François  :  Elles  font  fept  en  nombre 
diftantes  de  quarante  &  cinquante  lieues  les 
vncs  des  autres,appellées  par  les  anciens  d*vn 
mot  gênerai  Fortunées ,  à  caufe  de  leur  beau- 
té, &  pour  la  température  de  l'air ,  n'y  ayant 
jamais  ni  de  froid ,  ni  de  chaut  exceffif  :  dont 
ne  fautf  étonner  iî  pluiiçurslcs  ont  pris  pour 
les  Hefperides  ,  defquelles  les  Poètes  ont 
chanté  tant  de  fables.  De  ces  fept  il  y  en  a 
^<>^^  ^lyàtte  Chrétiennes ,  à  fçavoir  Lanzarette, 
Forteyenture  ,  la  Gomere  ,  &  l'ile  du  Fer. 
Les  trois  autres  font  peuplées  d'idolâtre^, 
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ai  font  ^pdlées  la  grand'  Canarie ,  Tcnerif-* , 
»  &  la  Palme ,  non  aicoredomtéesparlcf 
Ciirédens^  que  je  fçache.   Ces  peuples  font 
Barbâtes,  toujours  en  guerre ,  6c  fe  tuent  i\n, 
Taujcre  comme  bcftes ,  6c  qui  eft  le  plus  fort, 
eft  celui  qui  emporte  la  fcigneurie  6c  domi* 
natioud'entre-eux.  Hz  vont  tous  nuds  com- 
me ceux  de  laNouvellc  France ,  ne  foufif'rent 
aucun  approcher  de  leurs  iles.  Neancmoins 
cOmme  les  Chrétiens  fe  mettent  quelque- 
fois aux  aguets  pour  les  attraper  ,  6c  les  en- 
voyer vendre  en  Hefpagne,  il  avient  fouvent 
queux-mefmes  font  pris:  mais  les  Barbares  ^f^rh^m 
ont  cette  humaiiité  quilz  ne  tuent  poi»^t^^^]^^ 
leurs  prifonniers,  ains  leur  font  faire  le  plus  „frteni 
vil  exercice  qu'ils  eiliment  eflre  i^oWoXq^  flus  hu" 
qui  ,eft  d'écorcher  leurs  chèvres,  6c  les  de-  »»»*</w^«tf 
pccerainfi  que  font  les  bouchers,  jufquesà  '*'^'^/^'^" 
ce  qu'ils  aient  payé  leur  rançon  :  6c  lors  ilz*^^^^^*^^^ 
font  délivrés;  6c  par  Icmbycndccesprifon-.  w//*/- 
niers  on  fçait  ce  qui  eft  en  leurs  iles ,  6c  leurs  '«'/. 
coutumes  <Sc  façons  de  vivre  ,  que  je  n'ay 
entrepris  de  reprefcnter  en  ce  lieu  ,  pour 
ne  m  égarer  de  monfujet.  Mais  je  repeteray  LesHef- 
ce  que  j'ay  dés-ja  dit ,  que  ks  Hcipagnols  p^^folt 
doivent  aux  François  la  poircflîon  qu  ils  ^J"?'^'^ 
ont  de  ces  iles ,  fuivant  le  rapport  qu'en  ^^  /^^ 
fait  Pierre  Alaityr,  celui  qui  a  écrit  l'hiftoi-  CoM/its. 
re  des  Indes  Occidentales ,  lequel  en  parle  ctx 
„  cettç  forte:  Ces  iles  (dit-il)  bien  qu'elles  fut 
jpfent  venues  à  1,^  con^iilànce  des  ançieu^ 
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,,fîeft-cc  quela  mémoire  en  eftoit  «fTacée; 
&  en  l'an  mil  quatre  cens  cinq  il  y  eue  vi| 
Fcûnçbis  de  nadon  nommé  Guillaame  da 
y,  Bcntachor,lcquel  ayant  congé d'vne  Roine 
de  Caftillc  de  découvrir  nouvelles  terres, 
trouva  les  deux  Canaries ,  qui  ores  fe  nom- 
„  ment  Lancclotte,  ôc  Fortcvcnture,  Icfquel- 
„  les  après  (à  mort  fcs  héritiers  vendirent  aux 
„Hcfpagnols,  &c.  Q^iaht  àlafituationde 
ces  ilcs  tous  font  aujourd'hui  d'accord  quel- 
ï.tt<jiiel  i^^s  gifcnt  par  les  viilgt-fept  dcgrez  ôc  demi  au 
t'Hus"^  deçà  de  l  Equateur.  Et  partant  Içs  Geogra- 
C4»4rfts,  p^^*-'s  ^  hiftoricns  qui  ont  fitué  lefdites  iles 
par  les  dix-fcpt  degrés  ,  ou  environ  ,  en  fe 
trompant  en  ont  trompé  beaucoup  d'autres, 
f  cftans  en  cela  arrêtés  au  calcul  de  Ptolomée, 
lequel  a  marqué  les  îles  Fortunées  au  Pro- 
montoire Arlinarie ,  qui  font  les  iles  du  Cap 
deVerd.  Mais  il  y  a  lieu  d'excufer  Ptolomée 
en  cet  endroit,  &  dire  que  ceux  qui  ont  tranf 
crit  fcs  livres  ne  pouvans  difcerner  les  nom- 
bres des  Grecs ,  ont  efté  caufes  de  l'erreur 
qui  fe  trouve  en  cet  autheur.    Car  il  n  eft 
point  à  croire  qu'vh   homme  tel  que  lui, 
qui  ne  marche  qu'avec  vne  grande  folidité 
éc  dodrine  ,  euft  ft  lourde^nïcijftt  choppé  en 
ceci.  • 

Sarh^rit    Noz  Frauçois donc ayans  palïé les  Canaries 
/TMsfort    côtoyèrent  fa  Barbarie  habitée  des  Mores, 
qui  eft  vn  pais  fort  bas  ,  fi  bien  qu'à  perte 
4f  yçaë  ilz  découvroient  àç$  campagnes 
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immcnfcs,  &;  le  ir  fcmbloit  quilz  dcuticnc 
aller  fondre  Ik  defliis.  £c  comme  ordinai- 
rement où  cft  la  force  là  cft  Wnfolencc,  noz 
gens  fe  fcntans  orts  d'hommes  Se  d'armes, 
ne  faifoicnt  diâiculté  d'attaquer  quelque  ua- 
vire,  ou  caravelle  (1  elle  fc  rencontroit  à  leur 
chemin,  ôc  prendre  ce  que  bon  leur  fcm- 
bloit. En  quoy  ic  ne  les  veux  louer;  &:  va- 
loit  mieux  taire  des  amis  en  s'établiilànt  pai- 
liblemcnt ,  que  de  procéder  par  ces  voyes. 
Auflî  Dieu  n'a-il  point  béni  leurs  entreprilcs. 
£s  derniers  voyages  faits  en  la  NouucUe 
France ,  on  y  cft  allé  honctcment  equippé, 
&:  y  a  eu  moyen  quelquefois  (  même  de  ma 
conoinânce)de prendre  le  dciïh^  du  vent,  ôc 
faire  ammencr  les  voiles  à  plulîcurs  navire» 
qui  fc  lont  rencontrez ,  mais  on  n'a  iamais 
mis  en  avant  de  leur  faire  tort,  Auffi  n'eft-ce 
pas  le  dellèin  de  ceux  qui  en  ce  dernier  temps 
veulent  habiter  la  Nouvelle-France,  Icfqucls 
ncrechcrchentqucceque  la  mer  Ôc  la  terre 
par  vn  juftc  exercice  leur  acquerront,  fans 
envier  la  fortune  d'autrui. 
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FaJJit^e  de  U  Zorie  Torrtie:  o'ùmvigÀmn 
4tffiaUi&  fourquoy:  Et  furcCyRefuta^ 
tip  desrdiféhs  de  (juet'jties  ÀutheHYs:  Route 
delHeJp'agnols  au  Pérou  :  De  Cori^me  dk 
fiUdels^nt€riVent  Ùrtêiat perpétuel  fouT;^ 
U  ligne  4isqmno£îi4ç  :  Ortgme  •  &  Cdu/es 
d^celuiy^tdes  "venid^dff^^^*  de  midi: 
Pluies  puantes  fouxJ.4Zf  ne  torride:  Ef- 
fe6ts  d^i€elle  :  Li^fk  M<imna£liAlc  pour^ 
^o/énji  dite:  Pour ^u&jtfhui  kellenefc 
voit  ne  tvn  nefmte;^fdé.  \     ' 

GHA^.        XXIV. 

C  '£  Ttanqois  ifkftns  en  ces 
parties  de  la  Zcuie  Torride  à 
trois  ouquatrèdegrcz  au  de- 
çà de  TiCquateur,  ilz  trouve- 

. récla  navi2;ation  fort  difficile 

poiirrinconftanccdepluheurs  yens  qui s'af- 

femblent  là,  Ôc  tranfportent  les  vaiffeaux  di- 

verfcmcntaàrEftjauNort,  à  rOiieft,  félon 

/^^^^.  quiiz  fe  rencontrencIeandcLery  cherchant 

Xtttor»  r/îlaraisô  de  cela,prefuppofe  que  la  ligne  xqui- 

Àt/fiàie  no dliale tirant  de  TÔricnt  à  TOccidcnt  tbit 

'^''^      comme  le  dos  &  l*échine  du  monde  à  ceux 

rmi^e»  qui  voyagent  du Norç  au  Su,  c*cft  à  dire  du 

Septentrion  au  Midi:  tellement  que  pour  y 

aborder  dVne  part  ou  d'autre  il  faut  comme 
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montera  cette fommité  du  monde,  ce  qui  eft 
difficile,  lladjoutevne  féconde  raifoii,  é'eft: 
que  là  eft  la  fource  des  vens  qui  foùfflans  op- 
pofitcment  Tvn  à  l'autre  allàiilét  les  v^iifTeàux       \ 
de  toutes  pars.  Et  pour  vh  troifieme  il  dit  que 
les  Courans  de  la  mer  prenans  là  leur  com- 
mencement en  rendent  les  approches  diffi- 
ciles.   Or  jaçoit  que  ces  raifons  foient  ftu- 
dieufemcnt recherchées,  lî  eft-ce  que  ie  ne  Refu/a-» 
puis  bonnement  m'y  accord cr.Car  quant  à  la  '"'"^" 
première  il  eit  certain  que  la  terre  oc  la  mer  ;^^„^g 
raifans  vn  globe  rond  iln  y  a  point  d'afcendât  terj. 
plus  difficile  auprès  delaligne  iequinodbiale, 
qu  au  vingtième,  quarâtiéme,&  ioixantiéme 
degrés.  Quant  à  la  féconde,  il  cft  certain  que 
le  Nort  ne  preiit  point  là  fa  fource  :  &  Texpe- 
rience  journalière  fait  conoitrc  que  fouz  la 
ligne  &  dedans laTorride,les  vens  de  Levant 
y  régnent  toujours  foufïlans  côtinucllement, 
fans  permettre  leurs  contraires  y  avoir  aucun 
accès,  ni  vent  d'Oueft,  ni  de  Midi,  qu'on  ap- 
pelle vens  d'abas.  Et  c'eft  l'occafiô  pourquoy 
lesHefpaîmols  qui  vont  au  Pérou  ont  ordi-  ^'^J^^^^ 
nairement  plus  de  peine  à  eaiener  les  Cana-  ,J/,,  ^. 
rics,qu  entoutlereltedu  voyage,  mais  palîc  perc,^, 
icelles,  ilz  cinglent  aifément  iufques  à  entrer 
cnlaTorride,oùilz  trouvent  incontinent  ce 
V cnt  Oriental  qui  les  chaflb  en  poupe  dételle 
forte,qu'à peine  eft-il plus  befoin  en  tout  le 
V  oyage  de  toucher  aux  voiles.  Pour  cette  rai- 
fon  ils  appellent  ce  grand  Golphe  ,.le  Golphe 
des  Dames ,  pour  fa  douceur  &  fcrenitc. 
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Et  en  fin  arrivent  aux  iks  de  la  Dominique, 
G uadelupe,  D  efirée, Marigualante,  &  les  aur- 
tres  qui  font  en  cette  part  comme  les  faux- 
bourgs  4es  Indes.Mais  au  retour  ilz  prennent 
vn  autre  chemin,  ^  viennent  à  la  Havane 
chercher  leur  hauteur  hors  le  Tropique  de 
Cancer,  là  pu  régnent  les  vens  d'abas  ,  ainfi 
qu'entre  les  Tropiques  le  vent  de  Levant:  lef- 
quels  vens  d'abas  leur  fervent  iufques  à  la 
V eue  des  Açores  ou  Tierceres ,  &  de  là  à  Se- 
villeXc  pour  le  regard  de  la  troiiîemeraifon; 
ie  di  qu  en  la  grande  &  pleine  mer  il  n'y  a 
point  de  Courans,  ains  les  Courans  fe  font 
quand  la  mer  relîerrée  entre  deux  terres  ne 
trouve  point  ion  palï'age  libre  pour  côtinuer 
fonflus,  do  manière  quelle  eft  contrainte  de 
rçidirTon  cours  ainiiqu'vn  fleuve  qui  paiîc 
par  vn  can^l.Mais  pofons  le  cas  que  fbn  flus 
prenne  là  fon  origine  ;  eflant  lent  en  cette 
haute  &  fpacieulc  étendue  il  ne  fait  pas 
ç^rand  cmpelchement  aux  navires  d'aborder 
Tv^quatcur  :  &  puis  fil  y  a  flx  heures  de  fins 
contre  les  na  /igans,  il  y  en  a  autant  pour  eux 
au  retour  de  la  mer ,  fans  comprendre  le  che- 
min qu'ils  avancent  d'eux  mêmes  fans  l'aide 
Vrtnàie  du  flot.  Or  ne  fuis-ie  point  d'accord  que  le 
iiefat de  principe du  flot  delà  mer  foit  fouz  la  ligne 
l^ifter.  jcquinodtiale,  car  il  y  a  plus  d'apparence  de 
croire  qu'elle  n'a  qu'vn  fins  qui  va  dVn  polc 
à  l'autre, en  forte  que  quand  il  eft  Ebe  au  polc 
ArdiqueileftflotaupoleAntardiquc,  que 
de  lui  donner  double  flus:  ce  qu'il  faudra  faite 


9) 


es  feux- 

ircnnent 

Havane 

pique  de 

as  ,  ainfi 

ivanf.lcf- 

"ques  à  la 

elààSe- 

neraifonj 

tct  il  n  y  a 

ins  fe  font 

X  terres  ne 

it  côtiiiuer 

ntrainte  de 

e  qui  pane 

lue  fon  flus 

-nt  en  cette 

1  ne  fait  pas 

|s  'd'aborder 
jures  de  fins 
-il  pour  eux 
[idre  le  che- 
:s  fans  l'aide 
:cord  que  le 
fbuz  la  \ignc 
Loparcncc  de 
[^  a'vn  polc 
.Ebcaupolc 

jdique ,  que 
il  faudra  fawe 


Ï)B    I  A  NOVVEL  LE    FrANCE.      47^ 

fion  en  met  le  principe  fouz  ladite  ligne:  fi  ce 
ncft  qu'on  vu^illc  dire  que  le  flux  de  la  mer 
cft  comme  le  bèmïUbn  dVn  pot ,  lequel  Tc- 
tend  de  toutes  pars,  &  tout  à  ta  fois.  De  dire  scu^  U 
qu  il  y  a  grandz  calmes ,  cdft  chofc  qui  .a  eft  tk^^  »y 
point  Ibuz  ladite  ligne  ffquinoélialc  >  n\  près  ^J^^^^  ^* 
d^celle^attendu  ce  que  i  ay  dit  que  le  vent  y 
eft  perpétuel  d'Orient  en  Occident.  Et  fi  on 
veutfçavoir  la  caufcdecc  vent  Oriental  qui 
eft  perpétuel  fouz  cçtte  lignes  qui  fait  la  cein-t' 
ture  du  monde^  iem'en  arreteray  volontiers    . 
ûu  jugciTienc  du  doiîàç  naturalifte    lofcph:^^  .^^" 
Acofta,  lequel  attribua  ceci  au  premier  mo-  htftotre 
bile,dontle  moUvcmenc  eirculr-ircjcûil  mpi-:»^/*/'*/* 
dequ  il  mein«  àda  danfà  non  feulenif nt  tous  *^"  ^»^'' 
les  autres  cieuKi  -mais  auffi  les  den^ens  pliis  ' '"'^' '^^ 
légers,  le  feu ÔcTair ,  Icfquels  toiumentailiÇ  a,^^  /^^ 
quant  &  lui  dje  l'Orient  en  TOdcidenc  en  Itgney  a 
vingt-quatre  heures;  fvt  erre  &  l'cauiidctiAcu-  touyours. 
r^ns parleur  crof>  grande pefanteur  au  centre '^'^'•^''^" 
du mx)nde.  Ot  ce  mouvement  eft  doutant r'**!    . . 
plusflrànd,  véhément  ÔC  puiflani'^  qu'il  fap-    .^v 
pr^oche  delaligne  ^quino^^tialcjoù  eiè^laplu^ 
grande  circunifereiiee. du  tournoyiemélït  dùf 
ciel,  &  diminue  loeticvdicmence  à  'fneûiré' 


;4»\i  >■«>•*» 


qu'on  f  approcha  del'vn^  de  l^autrd  T rôpi-; 
que:  fi  bi«n  qu*cs  environs  d'rceux ,  par  k  ne^ 
^y  quelereperciiffioftdu  cops  kc  mouve*-' 
mientdelà  ZohQ,  les  vapeurs  que  l'air  attivc- 
quant  6c  iby  (  d'où  procèdent  Ics^  vens/qui 
courent  d'Orient  en  Occident  )  font  irort^ 
traintes  de  retourner  cjuafi  au  contraire^  ^  dé 


M% 


l    . 


rem  d-é'  là  vknjiehtles  vens  d'abas  &  &  Surocft:  coiti-i 
bM0de  mus  ^ordinaires  hors  les  Tropiques.Ie  didôc 
Mtds  don  qu^ia  jpluB  vray-femblablc  caulc  de  la  diffi- 


culté qu*oilt  eu  iioisFràrïèois  4c  parvenir  à  la 
Kgnc  scquinodiak-i  à  efté  qu'ilz  ncftoicnr 
pas  encore  éloignez  de  terre  (  témoins  leS 
pluies  puiintes ,  qui  né  vtjnoierit  d'autre  part 
que  des  vapairs  cerrcftrts,  qui  font  proffieres 
&;mal-4â(i^ces)  &:ainli{e  troUvoient -enve- 
loppez db  teroains^ yens  tôrrdlres  y  d  aUtè^f 
.   plus  divers  que  la  terre  oft inégale,  à-caufe  des^ 
!;.  ;y  montagnes  &  valléesyiivibreS',  lacsj  &  iîtua- 
'-- .  eVxv:  tiens  depaïs,  &  de  >quelqdesi^cns  maritimes, 
>  V  wv^A  Icfqudfeif'jcncontranjsrjccvewtfort  &  Orieiïtat 
t'  .^  'conduit  par  le  moiwetticnt  du  premier  nio- 
•  *  ^^  ''bile»,  Jic  poûvoienb ipalîcr  outte  ,  du naoins 
qu .av  ec  vn  grand  combat  ^  cjuiarreft o it  Iburi 
Vailïeauxj&f  les  diiperCbit  deçà'  &  delà.  ^  ^  î-  ; 
plmei  .Quant  aux  pluies  p^aaitcs'defejucllesib 

fttantes    viens,  de  parler  ,  cela  cft  tonjicxommu!|  <itt 
T^^  j**^  long^dé  la  côte  de  la  Guinée. fôuz  laZoAic 
mlitJe,  Tprtiilé  [ypïline  de  U  terrcrj^oire  cftî  telle- 
mdnt>ioi>càgieufc  ,  que  il  clic iéorabe  iùtkr 
<ljtaij:ik*yicv  era  des  puftules /Ar  r  igroffes  ve&^ 
iiç$^voir<i  m^mc  imprime  la  taché  delà  puân» 
tôur  é^  hàbillemenS.  D'ailleurs  l'eau  doucç' 
leur  faillit ,  du  moins  elle  fe  e^rcom^  celles  » 
mçnt  par  les  ardentes  cKalcurç  da  climat^  ^ 
gatè  ^    qu  elleeftôitremplie, de  vdrç >.  iSc  fallbit  en  la 
fifwsde  beuvant .tenir la tallè dVncmain ,  Ôc  fc  bow-r- 
cl^er:lQnez  de  ràùtre,'  pour. l extrême  puan^ 
teurqui  enfortoit.Lc  bifcuiteafut  de  mémCf- 
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bE  LA  NbvvïtiE  France.    'îtjt 
C'ar  les  longues  pluies  ayans  pénétré  iufqucs 
dans  la  Soute,  le  gâtèrent  entièrement  :  fi 
bien  qu  il  falloit  manger  autant -de  vers  ique 
de  pain.    Gc  qui  <iut  efté  aucunement  tôle-  / 
i*ablc  fi  feftahs  <în  ce  mauvais  pallàgc'ilz  en 
fuiïcnt  bieh  tôt  fortis,  mais  ilz  forent  environ 
<:inq  femaines-à  tourîibyei:  uni  pouvoir  ap- 
procher de  octtd  ligne  œquinoùiak  y  h  la- 
quelle en  fin  ils  îlri:iv<ircm:^*avco  Vn  vent  de  ^.Février 
Nort-nord*£ft  lé  qtiatriemic  jout  de  février  1557. 
mille  cinq^  cens  cinquante  fept.  Ici  il  eft  bon 
dédire  pour  les  moins  fçavans  que  cette 
partie  du  monde  cO:  dite  dire  fouz  la  ligiie 
œquinodiale  {  autrement  foUz'VjEqiktcur)    ^'^^ 
pour  ce  que'lc'Sd^ilvcnant  à  icettc  partie  *^''^'''* 
da  ciel  qui  fait  le  milieu  entre  les  deux  po-  fo'Jauoy 
les  (  ce  qui  arrive  deux  fois  l'année,  {^*voir  ainjiths:. 
Tonzieme  de  Mars,  quand  il  fdpprochc'de 
nous;.  &'  le  trezi.ôme  de  Septembre  i  quâhd'. 
il  i*e  recule  pour  porter  l'Efté  aux  tctres- An-' 
tan5biques  )  les  jours  &  les  nuitsAnt  égatïx 
par  toude  monde,  Eç  comme  le  Soleil  ayant 
pafî'é:  cette  ligne  noz  iours'  ra^ourcilïeitr, 
aufli  venant  au  deçà  delà  méme;ligne  Hz  di^ 
minuenc  aux  régions  Antar^Uques.  Or  cette 
ligne  rt'eftqu'vnc  chofe  imaginaire  ^  mats  il 
elt  neccflàirc  vfer  de  ce  mot  pour  eate^d^e 
la  chofe,&  en  fçavoir  difcourir.  Et  aU^  furplus 
«ft  à  remarquer  que  les  peuples  qui  habitent 
fouz  cetteligne  imaginaire  ont  en  tout  têps 
les  nuits  &  les  jours  cgaux,pourraisôdequoy 
auili  elle  pounroit  bié  dftre  dite  aequiiioftialeé 


t 


"^'7',.  ioiulTent  volontiers)  de  faire  la  guerre  à  ceux 
ttmut  qui  nonc  point  cncores  palîe  la  ligne  arqui- 
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cttemo'  ^^  comme  çn  beaucoup  de  chofes  oti 
ma  des  fait  dcs  cçi:emonies  pour  la  refouvenance, 
m^tehts  aufli  c'eft  la  coutume  des  matelots  (qui  fe  re- 

•venans  '  '  .     -        . 

fou: 

ttoataie.  no diale,  quand  ils  y  arrivent.  Ainfi  ilz  les 
plongent  dans  Teau  >  pu  leur  donnent  la  ba- 
cule,ou  les  attachent  auigrand  mail  pour  re- 
foUvenançe^Toutefoisilya  moyen  de  fc  ra- 
cheter •d<:!c^<çc  condeinnatipn.  en  payant  le 
vin de^ Conjp^gitons.  a*  f;  ; 

Aidez  de  ce  vent  de  Nprt-j^ord'Eft  (côme 
nousî^yonsdit)ilzfranchirorit  quatre  degrés 
au  delàde  TiRquateur»  d'où  ilz  commenccjrét 
à  découvrir  le  pple  Antàrétiquc,ayaiis  de* 
meure  longtemps  ians  voir  ni  i\n  ni  l'autre, 
tant^caijlje  djçs  calmes,  que  des  ven^  divers 
qui  fcrGncontjent  environ  le  milieu  du  mon- 
de que  ieprençfouz  ladite  ligue  îequinoéèia- 
le.  Çt  i^c^iiitmpinsencofies  qu'on  cuft  le  vent 
à propo§jfi;€ft-cequ'cftantAU  milieu  d'vne  ii 
'jjfeuvent  grande  eipjcvimference  .qvi'çft  celle  dii  «id ,  il 
point  voir  n'eftpa^ippffibleidevoidrrvat^u  l'autre  pcRe, 
dâÂefouz.  n)oiiîfrl^$  dÈlux  ehfemble,  fi-tot  qu'on  eft.  ivc- 
ajf!fnf*  nu  ;  Çqvlz^  ladite  ligne  ,  ains  faut  f  appro  cher 
de  quelques  degrez  de  l'vn  ou  de  Tautre: 
d'jutiMît  qtie  les;  poks  font  tfommc  deux 
points  imaginaires  i5c  immobiles ,  ainfi  que 
le  point;  milieu  d'vne  roue  à;  Icncour  du-» 
quel  fe  fait  le  mouvement  d'icclle,ou  comme 
les  de>ix  points  invifibles  qu'on-  fc  peut 
imagjijiei:  aux  deux  cotez.  d\uc  bo^ulc  rou- 
lante. 
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lonte;  pour  Icfqucb  Voit  toùtichfttitbi^'il 
faudrqit  cftre  au  centre  de  ladite  boute  ;  âtifïi 
pour  voir  les  deux  pôles  ou  eflîeUx  duWôii- 
de,  il  faudroic  eftre  au  ceîitte  de  la  terrel  Mais 
y  ayant  grande  diftûtt'cfe  dé  ce  cchtt^tPÎa  fii- 
perficic  d'icelle,  ou  delà  tlier;de-là  vièrit  due 
nàhobftant  la  rôndéùr'de  ces  deux  plus  bas 
elemens  bn  ne  peut  pks  fi  tôt  appéfce'Vbir  le 
pôle  quand  ori  eft  pitVènii  à  là  ligUii  apqui- 


nodiale. 
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r  yà.^'^têelspeuplesTi: façon  dt  trcquer<  at/gc 
Ui  ©ù^êtâcas  feièpkkflMi  ùai^^re  df 

^  HtPiles Mtrestfidttte roche  nf^fellét'CB'^ 
mô^AUiê  de  Màît^iiié:  CAp  de  Frit:  ^érri- 
^  vie  des  Friçok  i  Uri  viert  de  Ganjabara^ 
en  eJloH  le  peur  de  Villegagnon^     ,  ,  ^ 


Ë  trcziéme  de  Février  leîiipai- 
ftres  dé  noz  navires  Frarfcoifès 
ayanS  pris  hauteur  à  l'attrolâ- 
be,fe  trouvèrent  avoirlefoleil 
droit  pour  zénith  i   &  après 


quelques  tourmentes  &  calmes ,  par  vn  bon 


Vent  d*Oueft  qui  dura  quelques  jours  ,  i\s  u  terre 
eurent  la  véuedela  terre  du  Breiîl  le/vingt-y/»5/if/Z/ 
iîxieme  de  Février  mil  cinq  cens  cinquante-;  *'^-^*'^' 
%t,au  grand  contentement  de  tpus,commé  ^^^^' 


:■■'* 
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l^o^-J^f^pcnTeriaiid^es  avoir  demeuré  près  de 
_  1q^J^fç$Jppisf^r  .l^incr^fàiis  prendre  port  en 

>.(,»A  fcaprenwerc  terre  qji*ilz  découvrirent 
_eft'p>o)ntueufçi  &,fappçîlc  Huvâf(m  par  les 
$,s^uvag€$  de  ce  pai's-là ,  à  l'abord  de  laqueliç 
(içl,oit  tacçyvuipic)iiz.tirer4t  ouelqacs  coups 
décalions  pour  i^viçrtii;  lc$  habitans  ,  qui  ne 
.manquèrent  de  fè  trouver  eii  grande  troupe 
iiifla  rive.  Mais  les  François  ay ans  reconçu 
que  c'cftoient  Mâr^âj4i  alliez  des  Portugais, 
&  par  cpnlèqucnt leurs  ennemis ,  ilz  ne  dcC- 
ceiilfôenfpbint à  tto6,  fmôn  quelques  ma^ 
telots.qui  jdans  vne  bsurque  allèrent  près  du 
rivageà  la pdrtéâdéleurs fieches^lair  lUPn- 
trans^es  couteaux,m.iroirs,peigne$,  6c  au|;res 
ba^tellcs,  pourlefqudlçs  uz  leur  demandè- 
rent des  vivres.  Ce  que  les  Sauvages  firent  en 
diligence,  &:  dfjiôttéf ent  de  leut  mrine  dé  ra- 
cines, des  jambbiis ,  &  de  la  chait  d'vne  cer- 
taine efpccc  defànglier  qu  ils  ont,  avec  autres 
vi^uniUes,  &friiicStelsquele  fais  le  porte: 
cor  en  cette  {àifon-lLouoy  gue  cefuft  le  mois 
de  Février  lès  arbres  eftoiêt  auiii  verdsqu  ilz 
font  iciçnïuin.  Les  Sauvages  neforenjpoint 
taji^^^t  icpipuleux  d'aborder  les  navires  Fran- 
çpîs.  Car  il  y  en  yiiitfix  avec  vne  femra^n- 
lierniiént  iiuds,  peints,  &' noircis  par  tout  le 
corps/ayarislesliiJvrésdc  delToiiz  percées,  éc 
',  cri  diaqùiC  tiçbn^v  ne  pierre  ycrteabicn  polie,& 
proprement  appliquée  ,  de  la  largeur  d'vn 
tcfton,  pour  eftre plus  coints  &  jolis.    Maij 
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DE  LA  NovvBLiE  France.     ïy'p 
'«lùandiaj)icrre  eft  levéer^Hifenc  èffroiâblé- 
menthidcilx,ayans  comme  dèùk'  boucheSaii 
dellous  du  nez.Làfemmcàvoitlës  oreilles  de 
mémefi  hidcufemcntpcrccés,  qliele  doigt  y 
pourroit  entrer,  aurquelle*  elle  pbrtoit  dès 
p£ndans  d*ôs  blancs,  qui  lui  bàttôîeht  fur  les 
épaules.    Ces  Sauvages  éufïcrit  fort'ddîrc 
qu'on  fcfui^  là  arrêté,  niais  on  ne  dy  voulut 
pas  fier  ,  ioint  quil  fàlloit' tendre  ailleurs. 
A  neuf  ou  dix  lieues  de  là  les  François  fe  trou- 
verentàlendroitd'vn  Fort  des  Portugais  dife 
jpar  eux  SptrttM  Sanélw,  &  par  les  Sauvages 
^v/*4i';'qui:cftpar  les  vingt  dfegréz  audelà  dé    .. 
rifiqùateufc  Les  gardes  de  ce  Fott  rcconoii- 
fansl  IVquipage  que  ceïl*éttoicnt  pas  dcleur^ 
•gens, tirer Qit  trois  coups  de  danoil  forles  Frâ- 
^ois,lc{quelsfirent  de  même  envers  eux,  mais 
IVn  (&  Taucre  en  vain.  De  là  paiîerent  auprès 
dVn  lieu  nommé  Taferhiri^  Se  plu§  avaiit  vin- 
drent? cotoyans  les  Paréïhéi *,■  o utre  Icf c]u els  ti- 
rant vers  !«  Cap  de  Frieîly  a  des  bailès  Jk  ef- 
cueils«ntrcmcîez  de  pointes  de  to  chers  quil 
faut  fbigtieufement  éviter.  Et  à  cet  endroit 
y  a  vue  terré  plaine  d'environ  quinze  lieues 
dclongueur  habitée  par  vn  certain  peuple  fa- 
rouche &  étrange  no iti m é  0/é-er4f^î  dilpos 
du  pied  autant  &  plusquc  les  cerfs  &  biches,  ^^f*?^^ 
lefquelsili  prennent  à  la  courfc  :  portent  le^^,')]^'',^^' 
chevcuxlongsiufqucs  aux  feiîcs ,  contre  la  nr^fd 
coi  tumedes  autres  Brcdlicns  qui  les  ron-  <>/>./>?/<- 
gnentparderriere:mangentla  chair  crue:  ont  ^*'*'ff'*- 
langage  particulier:  u*ont  aucun  trafic  ayçc  ''**^*** 
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(%'H  Mn(io()MilciiU*^iMl\4iU(MUiiii'ili.n(iVfuti!ht 
jmMU  t)Mit  liMi  inim  KMi  ( ohiHi  i  lciiihUliU>« 

tlUh  I  |vlJM)^MolMlt>rAnMMl()IU\l|Mi  l\V  ((Mil 

iMU  qih |4|iirM hvUilijivUlu^  (li'tni  tUi Icn  Vi;iilO( 
f#  iUuMUituuKM,  voiii  Um  l(t(;tMt  i\  in.iniicrutir 

*'^  LWf  (  i|ui  liint  les  priipU"^  vuitîn?!  iriunn) 
ow  AWiii's Sauv^i'cs  k\v  ic  |nMi  U . Iditk le hci , 
map|MOil\iT  k\<  Von  ft4i,u  ^  liiimnhU'uiti  tir 
loin  IV  i)\ùl(mr<i,loii  Irlpo ,  i  i)tiiiMii  i  pi|'tu\ 
inivotr.ou  lunic  (.)u)(c jl  lui  Icii»  (niumii o  jui 
lignes  ISI  veut  dun^<;a'i]Ui  Iqtic  choie tVtchi. 
C^ur  li  VOn^ttAtiH  i\  iWi  iUiU^lui  ntoiituut  au 
rc\i]>i0i)uo  Jcl<t pluiutilUiic,  Jc.%  picncM  vci'" 
1rs»  |H»ui'  lirvii tl  i»i'ncn\6 1\  la  lcvie«rcmlm's 
ou  uut  te  i  holt  pi  ov  Cl  uni  tir  leur  tcricjc  pLc* 
i\\U'iiucui.i((ii\\«ucluuidi(î:llirviicpicnc,()U 
puce  vie  bovs,^  (fcrctiicii  :  ^'  lois  Vourê4t49 
•ppouciA  ce  qu'il  Aurait  le  laiiiA  à  U  place: 
puis  Te  rctiiiint«pei'mettr.t(]uc  le  M4t^4/Àiy  ou 
i;\uue,lc  Vienne v]Ucni':tS:  iuliiuesl^  le  tiennét 
pronieflè  IVu  ^  Tautie.  Mais  (  hacii^n  ayant 
Ion  change Ji  loc  ipicchacuu  eft  rccouinécn 
resli\uitesiVoù  ilavoic  pailemcnté,  Icsttevtvj 
ion\pues,e*ctlà  qui  pourra  attrappcr  fon  c6- 
p.^gniin  :  ainll  que  noz  foKlats  es  dcrnici'^ 
gueiTcs  foitans  Je  quelque  ville  neutre ,  telle 
v]u  eftoit  lapctitc  ville  de  Vervin  en Tierachc 
lieu  de  ma  nailKmce ,  appartenant  à  la  très- 
ûlullre  mailoii  Je  Couci.  Apres  avoir  laillii 
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«lUvOKrirviMMiirim/n  Voisin  iMihitfif^  /i/^jll« 

(MU|tiMr«  «luriitii  iiy^tii  (ht  irin  1  <  vi  illr^o  iitiif  iM 
i|ii)tr<.'»i (l'riix  J'.ii  (  (  (ir  K  iif},^ iiit  lu  hoiil  (li  U 
iMdi  lo  voit  vnr  p^iollr  rmlir  (^iu;  m  fontK^ 
(rvili'tcMilJtiqiMlIt'  iiiii^iynii^flM  (ok'il  l'.liflt 
tV  lMlll(*li(nlt,<|M'»llhlllli>|M»i(finti|tlG  (V  ((*U 

VMU  (nrld  tlllnm^iidr.    lu  «Itt  f»tH  Icv  nuri 

riiiiiriainlu  ikM^k  ///.  M.u»  le  Ikmi  m  itrAc-  ^''"''"'j 
iollihlc  <IUiiunviionii/î<lctnill«î  |iointt«  <|c 
itu;lK'ri(|iiHcicUi'iilloreMv;uuai  nirr. 

Là  picNil  y  4(t'ni<ipctuc«  i\v%  iUuiH  lc«  ilo« 
«le  A/nk-'hé,  nti  iiy»in*  mouillé  l'uurc  ,  vn«î 
t  empire  (le  nuiifôicv4(i(iiricu(<tf4|iic  le  vahlc 
«rvn  (Un  navirci  fut  n)rn|ni,  tdlcincnl  (|ue 
noi  té  À  U  luct  (  i  (icftv»mic«  contre  terre  il  vint 
hirtmcH  À  (Unix  brallb  (rcmi.Ck'  i]iic  voyant  le 
M;tllU'r  tk  le  Pilot'j,  4(»inttieuti  Jdcfpoir  il/ 
uicrciiL (iciu ou troinfoi*)  nomioumicn  pcr- 
(lu«i.  Toutcloiij  en  cr:  befoin  le»  matdoi«' 
;iyansf;iit(lili(;encc  de  jcttcr  vnc  autre  ancre. 
Dieu  vouKit(]u'cllctint,ôc  parce  moyen  fn* 
rcnc  liui vés.  Oeil  cliolè rude quVnc  tempête 
en  pleine  mer  où  Ton  ne  voit  que  monrai^^ncs 
(l'caUjôc  profondes  vallécsimais  encore  n'eft- 
cc  nue  jeu  au  pris  du  péril  où  cft  réduit  vn 
vaillêau  qui  eft  iùr  vnc  c/)te  en  perpétuel  dan- 
jjcr  de  l'aller  cclipiier  fur  la  rive,  ou  brifer 
contre  les  rochers.  Mais  en  pleine  mer  on  ne 
craint  point  t;out  cela,quâd  on  a  fait  diligence 
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"Sémme-  d-ainmci^i^lcs  voiUfs  i  temps.  Vraycft qu'on 

ni'tnotde  c(l  balotté  dcmerveillcafc  raçon,  en  telle oc- 

m^ftney    çifion^mais  le  péril  en  cfl:  dchors,i*étcns  emrn 

bon  vailFcau  :  car  vn  coup  de  mer  emportera 

quelquefois  vn  quartier  d'vn  mauvais  navire, 

comme  i'ay  ouï  reciter  na  pas  longtemps 

d'vn  Capitaine  qui  fut  emporté  eftant  dans 

'  ^chamore  vers  le  gouvernail. 

.»...  La  tempête  palFéc  le  vent  vint  à  fouhaic 
C^^.    pouirgaigncrleCapdelaFric,  port&  havre 
-f'^'*        des  plus  rcnoinmés  en  ce  païs  là  poiir  la  navi- 
jy^tion  des  François.  Là  après  avoir  mouillé 
l'ancre  &  tiré  quelques  coups  de  canons, ceux 
qui  ie  mirent  à  terre  trouvèrent  d'abordée 
grand  nombre  de  Sauvages  nommez  T9uou» 
p$n4mbàonls  alliés  èc  confederezdc  nôtre  na- 
tion, lefquels  outre  lacarefTc  &  bonne  rece^ 
ption  dirent  à  noz  François  des  nouvelles  de 
J>4/c9l4s(ainii  nommoicnt-ils  le  lleur  de  Ville- 
gagnon) .  En  ce  lieu  ils  virent  nombre  de  per- 
roquets, qui  volent  par  troupes,  &  fort  haut, 
&  volontiers  f  accouplent  cipmmeles  tourte- 
relles. Partis  de-là  ayans  vent  à  propos  ils  ar- 
rivèrent au  bras  de  mer  &  rivière  nommée 
Gàndùàrd  parles  Sauvages,  & Genevre  parles 
Portugais  le  feptiéme  de  Mars  mil  cinq  cens 
cinquante- fept,  où  environ  vn  quart  de  lieue 
auFoftele  loin  ilz  fàluerent  ledit  fic^ur  de  Villegagnon 
CoiH^m  à  force  de  canonnades,  &  lui  leur  rendit  la  pa- 
le  7.  iars  ^^^^  ^j^  eraudc  rejouillancç. 
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[Çùmmctç  sieur  du  Pont  expcfi  au  Steu»  i§ 
y^Uigagnon  U  tJmft  de  fa  venue  Cr  de 
fes  campaçnonA:  HepQnfi  dudft  fieur  éc 

ViUegagnoni  Et  ce  quifutfMau  Fort  de 

€oHtgnf  âpres  t  arrivée  des  François . 

Chap.       XXVL 

»  ■     ■ 

Staks  dcfccndiis  à  terre  crt 
Tile  où  ie  fieur  de  ViOegagnon 
('cftoit  logé,  la  troupe  rendit  rin- 
ces 1  pieu,  putsalLt  troarer  k-dît 
ficiir  de  Vilteg^noaqtii  les  attcndofi  cti thc 
place  ^  où-  il  ks  receu t  avec  beauco  cip  de  d«^ 
motrftration  de  ioyc  &  conteritemcnt.  Aprts 
ies  accoUades  élites  te  iieur  du  Poiit  conSsa-  j^w^^ 
âeur  de  ta  troupe  Genev&iïè  ccnruncocr  i  im»ji*Sm 
parfcr  &  lui  cxpofcr  les  caufes  de  leaxrpj'^  -u*»*^  ^■ 
g€  fiiit  avec  tant depcïils,  pmcs  ,  &:  dtjfiScttJ-  ^ 
tés,  oui  eftoicnt  eu  vn  mot  pour  direffer  vue 
Eglik cjttifappcBoit reformée fd5ojala  pa?c»'- 
k  de  Dieu:  en  ce  païi-Ià,fîi£vant  ce  «psil  av  oit 
écrit  à  ccux€[Uîîcs  avoicnt  envoyé.  A  <^^f 
û  répondit  (  cedît  T Autheur  }  qa aiant  vairc- 
Bïcnt  dés  fong  tcps  6c  de  tput  fon  c««r  dda'ré 
tdtechofeâitcstcceToitvoîÔticïs  àcescjodv-  -s»?*^ 
tionstmémepar  ce  q»^iÎ  voiiîO'îtîraarEçlifeT'^^^ïr 
eitre  ra  mieux  rcfarraec  paradrtïs»  tootes  Itsi^^^j^^ 
autreSjil;  déclara  quTil-  entédok  (lis  locs.  qar  ks 
vicesifa&Bxrtpsniacz^ti iûmptrçt^Ô    dksj8j>.  ' 
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cputremés  reformée(ic  ne  puis  croire  qu  il  cii 
fufî  il  tôt  de  bcfoin)  &  en  fomme  tout  ce  gui 
pourroit  apporter  cTc  l'épechemét  au puf fer- 
vice  dcDieu.Puin  levât  les  yeux  au  dcf  &  joi- 
gnâtles  mainst  Seigneur  Dieu(dit<il)ie  teréd 
grâces  de  ce  que  tu  m*as  envoyé  ce  que  dés  fi 
long  temps  ie  t*ay  fi  ardemment  demandé. Et 
derechef  faddrclîànt  à  eux ,  dit  :  Mes  enfans 
(car  ie  veux  cftrç  vôtre  perc)  comme  lefiis- 
Chrift  eftant  en  ce  monde  n*a  rien  fait  pour 
luijains  tout  ce  qu  il  a  fait  a  efté  pout^i^lbas: 
aulïï  ayant  cette  efperance  que  Dieu  nie  fk^ 
fcrveracn  vie  iniques  à  ce  que  nom  ioïqi}i$ 
fortifiés  en  ce  païs,&  que  vous-vpus  puifQ^s 
palTcr  de  moy,  tout  ce  que  ie  prêtent  êire  ici, 
cft  tant  pour  vous,  que  pour  tous  ceux  qui  y 
viendront  à  même  nn  que  vous  eftes  venus. 
Car  ie  délibère  d'y  faire  vne  rjctraite  aux  pau- 
vres fidèles  qui  fcrôt  perfccutcz  en  France,  en 
Hcfpagnc,  Ôc  ailleurs  outre  mer,  à  fin  que 
iàns  Crainte  ni  du  Roy,  ni  de  TEmperetu: ,  ou 
d'autres  Potentats  ils  y  puilïent  purement  fer- 
vir  à  Dieu  félon  fa  volante.  , 

Apres  cet  accueil  la  compagnie  entre 

dans  vne  petite  Cille  qui  eftoit  au  milieu  de 

l'ile  ,  &  chantèrent  le  Pfalme  cinquième, 

qui  commence  félon  la  traduction  de  Ma- 

rot ,  ^Hx  paroles  qne  ïe  veux  dtre^,  &c.  lequel 

Preeht^^^  fuivi  dVn  prêche  ,  où  le  Miniflre  Ri- 

fait  ati    cher  piint  pour  texte  ces  verfets  du  Pfàlmc 

rott^  ds    16. &  entrcles  Hebrieux  17.  /'<ry  demandé  vne 

Colo^m,   gij^jjg  ^^  Seiffietir  ,  UyuUe  ie  reqtterraj  eneorCy 
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C*èj^ qtêi^^hàiut  en  U  maifon  J^is  Seigneur  ttw  les 
jours  de  mé  vie  ;  durant  rcxpofîtion  derquch 
Villegagnonrvcceflpir  de  jpinclçç  les  mains, 
lever  les  y  eux  au  ciel,/ Aire  des  foufpirs ,  &  au- 
tres (èmblablcs  conteiiunces,  fi  bien  que  cha- 
cun f  en  çmerveilloit.  Apres  les  prières  cha- 
cun fc  retira  hors-mis  les  nouveaux  venus, 
lefquels  dinercnt  en  la  même  {allé ,  mais  ce 
fut  vndin^r  de  Philofophc,  fans  excès.  Car  ^'A'«<'*' 
pour  toutes  viandes  ifz  n  curent  que  de  la  ^'JJ'^  * 
farine  de  racines,  à  la  façon  à(;s  Sauvages ,  du  -^^^, 
poilfon  boucané,  c'cft  à  direroti ,  &  de  quel- 
ques autres  fortes  de  racines  cuites  aux  cén-^ 
drcs.  Et  pour  bruvage  (par-ce  qu'en  cette  ile 
il  n  y  a  point  d'eau  douce  j  ilz  beurent  de  l'eau 
des  égou^s  de  file,  lefquels  on  faifoit  venir 
dans  vn  certain  refervoir^ou  cillernc  ;  en  façô 
de  ces  foliés  où  barbottét  les  grenoïUcs.Vray 
cft  qu  elle  valoit  mieux  que  celle  qu'il  falloit 
boire  fur  la  mer.  Maisilneft  pas  bcfoin  d'e- 
ftrc  toujours  en  foufFrancc.  C'cfl:  vne  àc^ 
principales  parties  d*vne  habitation  d'avoir 
les  eaux  douces  à  commandement.  La  vie 
dépend  delà,  &  laconfervation  du  lieu  qu  on 
habite ,  lequel  ayant  ce  défaut  ne  pcutfoute- 
nir  vn  long  ilege.  Le  ficur  de  Monts ,  ces  an- 
nées dernières  f  eftant  logé  en  vne  ile  fcm- 
blable,  fut  incommodé  pour  les  eaux,  mais 
visa  vis  enla  terre  ferme  il  y  avoir  de  beaux 
fuilïcaux  gazouïllans  à  travers  les  bois ,  où  fes 
gens  alloient  faire  lalefcive  &:  autres  neceflî* 
tcz  du  ménage.  Ce  qui  me  fait  dire  que  puii 
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qull  fàtit  bâtir  èri  vnc  île  &  f  y  fortffiefjïî  vant 
beaucoup  miçàï  cmfloyet  ce  travail  fSrîa 
r£ve  dViie  rîVtete  (\m  fervira  roujôHi s  de  rem- 
par  en  CotiihJittnt.  Car  ayant  la  tèurè  fcfme 
febrc,  oii  y  petit  kbourer  &  avoirles  eomtno-- 
dîitez  dii  pais  plus  à  raifcj  foit  pour  fé  fèaifieri 
ibit  pour  prepâttr  tes  moyens  de  y*yre. 

le  trouve  vn  autre  dcraut  en  ceux  qui  ont 
feit  tât  ïei  Voyages  duBrcrti  que  de  kHoride^ 
€*^eft  de  n*aVoir  porté  graiidequ^ntité  de  Méa 
&  farines,  &  chairs  Çalêes  pour  vivre  an  moins 
Vn  an  où  deux,puis  queleRoy  foumilîbtt  hô- 
nétement  aux  frais  de  requipage- ,  fens  Çeh 
aller  par  delà  pour  y  mi^urir  de  faim  y  par 
mani  erc  de  dii^;  Ce  qui  eftoit  fort  mtë  à  fi» ire^, 
VGU  la  fécondité  de  fa  France  en  toutes  ces: 
chofes  qài  lui  font  propreSiS^  «efes'emprun-^ 
te  point  ailieurSc  ":i">   , 

JLefîeur  de  Viltegagnon  donc  ayant  aini> 
dfs^f^T^-  ^^^^^^  fesnouvcatix  Botes ,  it  f âfvl'fà  de  tes  cm- 
^^  bcfogner  à  quelque  ekole,  de  petrr  que  1*0 iiî~  ^ 
^eté  ne  leur  engourdit  les  membres.  It  ks; 
emptoya  donc  à  porter  dès  pierres  &  ie  la- 
terre  pour  le  Fort  commun  qu  iïs  avoicnt; 
iK)mmc  Golli2;nt*  En  quoy  ils  eurent  allées  à 
roufFrir,atcendu  te  tïavait  dé  la  mer,duquel  itz. 
fe  relïentoicnt  eiîcor,  le  mauvais k)gement,k? 
chaleur  du  pais,  &  ïécharfé  nourrkiicej  que 
cftoit  en  fo rame  par  chacîun  jour  deux:  gobe- 
kts  de  farine  dure  faite  de  racines  5  d*Vne  par- 
tie de  laquellcilz  faifbient  de  la  bo^u'iUie,  av ec 
de  l'eau  que  nousavons  dit  des  cgôuc.s.deriî&i. 
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PelaNovveile  France.  187' 
Toutefois  le  defir  qu'ils  avpient  de  Pétablir  ôà 
faire  quelque  choie  debonencepaïs-làleur 
faifoit  prendre  le  travail  en  patience ,  &  ciH 
oublier  la  peine.  Même  le  Miniftre  Richer 
pour  les  encourager  davantage ,  difoit  quils, 
avoient  trouvé  vn  fécond  fain6t  Paul  en  la, 
perfonnc  dudit  lieur  de  Villcgagnon,commc  • 
de  fait  tous  lui  donnent  cette  Iptiange  de  n'a- 
voir jamais  ouï  mieux  parler  de  la  Rcligioh' 
&  refbrmatipn  Chrétienne  qu'à  lui.  Ce  qui 
leur  àugihçntoit  la  force  &  le  courage  parmi 
la  débilité  où  ilz  fe  trou  voient. 


Ordre  pour  le  fut  de  U  Relt^ion  :  Prières  de 
ViUegAgnon  :  Pourquoy  VtUegagnon  tt 
dtJStmuié  f^  Religion  :  Sauvdgesamene'X^ 
en  France:  Mandées  célébrés  en  U  France 

ci 

^nurSlique  :  Débats  pour  h  Religion: 
Conjpirations  contre  Villegagnon  :  /?/• 
guettraicelui  t  Les  Genevois  fe  retirent 
'  dUvec  IhÏ  ;  Que^toup  touchant  la  célébra^ 
tion  de  U  Cène  à  faute  de  pain  ^  de  vin. 

Chap.   XXVII. 

'A  V  T  A  N  T  que  la  Religion 
eft  le  lien  qui  maintient  le  peu- 
ple en  concorde  5  &  eft  côme  le 
pivot  de FEtatj  désla première 
ièmaine  que  les  François  fu- 
rent arrivés  auprès  de  lui,  il  établit  vn  ordre 
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p9fdr  le  publiques  qui  fc  faifoient  tousses  (joii;^  ^pres 
futdeU  qu'on  avoit  lâiité  la  befognc  (  où  )'o|)  çnan- 
ji^lf^ntt,  tQÎt  l'Oraifon  Dominicale  en  rhimes  Fran- 
çoifes)  les^liniftres  prcchcro,ient.4eux  fois 
Vrieres  leDïmancKe,  &:tousles  jours  ouvriers  vnë 
fupltques^  heure  duraiitidçclarantauffi.par  cxprez,  qu'il 
vouloir  &  cntciidoit  que  fans  avicune  addi» 
rion  humaine  les  Saccemens  fullêni:  admini- 
.  (Irez  félon  la  pure  parole  de  Pieu,  &  qu'au 
refté  la  difcipune  £ccle(iaftique  fufl  pratiquée 
contre  les  defaillans.  Suivant  quoy  le  Dimen- 
che  vingt-vniemc  de  Mars  ilz  firent  la  celé- 
l^rationdeleùr  Cène,  après  avoir  catechizé 
tous  ceux  qui  y  dévoient  communier.  Et  ce 
failant  firent  fortir  les  matelots  &  autres  Ca- 
tholiques ,  diûns  qu'ils  n  eftoient  pas  capa- 
bles d'vn  tel  myftere.  Et  lors  ViUegagnon 
f  cftaiit  mis  à  genoux  fur  vn  carreau  de  ve- 
lours, lequel  fon  page  portoit  ordinaii'ement 
après  lui ,  tant  pour  dédier  fon  Fort  à  Dieu, 
que  pour  faire  confeflîon  dcfâ  Foy  en  la  face 
de  leur  Eglife ,  prononça  à  haute  voix  deu;c 
oraifons ,  que  lean  de  Lery  fait  état  d'avoir 
fidèlement  rapportées,  ^  les  coucheiray  d'au- 
tant plus  volontiers  ici ,  qu'elles  fervent  aufli 
à  la  prcfenté  hiftoire  ,  &  pour  montirer  que 
ledit  fîeur  de  ViUegagnon  cftoit  homme 
bien-di/ànt ,  &  ayant  la  parole  fort  à  coi'*-» 
mandement. 
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DÉ  iaNôvv ï fi h^  'France.  t8^ 
O râifùn  du  .ûeur  de  ViHezà^non  avt^nt  me 

MOn  Dieu  ouvre  les  yeux  &  la  bouchic 
de  ]pioiî  cntendement^addrdre-lesà  te  o^t^iiM 
faire  coh&flion)  prières;  &  aérions  de  grâces  de  nile^ 
des  bicnsexcellens  que  tu  flôUs  as  (dit  !  Dieu  ^"i^^ft 
tout^pîiiiïântivivam:  ôcimmdftelj  PereEter-  V'^/J*'^ 
nd  de  ton  Fils  icfus-Chriô:  nôtre  Seigneur^  «rJ^T 
qui  par  ta  providence  avectonFils  gouvernes  Ce»e. 
toutes  chofes'auxiel  &  €ïi eèrre ,  ainfî  que  par  ^ 

ta  bonté  infùite  tu  as  fait  entendre  à  tes  eleiii 
depuis  la  création  dû  ttièiidé ,  fpecialement 
par  ton  Fils,<jttc  tu  houâ  às^îftvoyé  en  terril, 
parleqoeltutemànilefté^,  ayant  dit  à  haute 
voix,EcôUt<«4e  i  Staprc^^n  Afcerifion|?ai^ 
ton  ùdn6t  Efyrit  épandu  fur  les  Apôtres  :  'fê  .  ^  1,,.. 
reconxKy  à^âiaindre  M^éfté  (  en  prefènce  â^.       :  , . 
ton  Eglifc,  ipUntce  par  ta  grace^i  ce  païs)  de 
cœur,:cpiC'jcnàyjamâifrtrouvé  par  la  preuve  -^* 
que  i  ay  faite ,  &  par  l'eflày  de  files  forées  ér 
prudence^  £non  que  tout4e  ti^ien  qui  en  peut 
Ibrtiv  font'  pares  (suvres  dç  ténèbres  ^   (h^'  .^: 
pience  de'Cnair  ;  pollué'  en  zèle  de  vanité',' 
tendant   au   fèul  but  &  vtilité    de.  mon 
corps*  Au  moyen  deqdoy'je  protceftc  &  con-' 
felïe  franchement ,  queiàns  là  luiniere  de  toit 
iàinârEfprit  je  ne  fuis  idoine  finon  à  pécher; 
par  ainfi  me  dépouïliant  de  toute  gloire  je  -^ 
veux  qu'on  fçache  de  moy  que  fil  y  alumie^' 
re  ou  idntille  de  vertu  en  l'œuvre  prinfc,  quç 
tu  as  fait  par  moy ,  je  la  confcflc  à  toy  feul. 
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j^o  -       r  .  "H  1 ST  o  I  il  Ê 
fource  de  tout  bien.  En  cette  foy  doncqucij 
mon  Dieu  je  eé  rends  grâces  de  tout  mon 
cœur,  qu4l  ta  pieu  m'cvbqudrdeà  affaires  du 
monde  ,  cntrçlefqùelsjc  vivoii  par'afp^tit 
d'ambition,  t ayftwtpku par  Tinlpiration  de 
ton  {àinéfc  Efprit  m,e  mettrp  au  lièa«^  <ui  eh 
toute  liberté  jçpuUïèt«cftrvir  de t»utcs;mes 
forces  &:  augmentf^tipn  .de  ton  fàincSk  règne. 
Et  ce  ftiûntjapprét^j-  lieu  &  demeurance  pai*- 
iîblç  à  ceux  qui  fQn,t.pj:iyfi?.dc  pouvoir invo- 
>qu€r  publiquement  tort  nçimij.^ôur  t«  fan  édi- 
fier &  adorer  en  efprit;  &  vexité ,  rcconoitrc 
ton  Fih  noftre  Seigneur  îefuà  j  cftrerynique 
^^cdiateur,i]ôureyyiet&a4refle,  .§:  lefeulme- 
rite  de  notre  falut,  Dafvantage,jç  fie  irerticrciei 
ô  Dieu  de  toute  ^pnté,  quçnd'ajianc conduit 
en  ce  païs  entre ignoiains  de  ton  nom.&:  de  ta 
grandeur,  mais  pôiFedez  de  Satan-,  comme 
ion  héritage ,  tu  çji'ay^s  prefervé  de  leur  mali- 
ce ,  combien  quejç  filUe  delliliué  des  forces 
humaines;n:)aislb^ra$ldonnéterreurtdenc^IS^ 
tellement  qu'à  U  fewle  mention  de  nous ib 
tteniblent  dç  peur ,  &  le§  as  di§)ofel  pour' 
nous  noutrirdç  leuts  Ubeursv  Etp^cfurrefre- 
ner  leur  bmtaleimpetuofité,  lies  as  afïKgez  de 
tres-cruelles  ïnaladie$,nous  en  preferv^ant  :  tu 
as  otéde  la  terre  ceux  qui  nous  cftoient  les 
plus  dangereux  ,   &^  réduit  les  autrçs  en 
telle  foibleilç  qu'ilz  nofcnt  rien  entrepren- 
dre fur  nous..  Au  moyen dequoy  ayons  loifîr 
de  prendre  racine  en  ce  lieu,  &  pour  la  com- 
pagnie qu'il  t'a  pieu  y  amener  (îins  dctdùrbicr. 
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Xà  y  asfémbbrlc  régime  dVne  Eglilc  pour  nous 
«ncrcccofir  ca  vnitc  &  craiucc  de  ton  fàinâ; 
iioniyABn  denjoùsadrcirer^laTicctTcnacHci 

OtS«ign«»*^^  ipuis  qu'il  ta;  pieu  établir  en 
|ioust<5>n  R^atimc,  |c  te  fùppdiç  par  ton  Fils 
Icfiis-Ghrift,  lequel  tu  as  voulu  qail-ftid  ho-* 
iHc  pc\ul:ij<6w4  confirmer  en  ta  dilc£tioix,aug- 
mentic  ^Stg^r^c^îJ  &  iiotre  foy ,  nons  fàndùfiât 
^illumÙiâç^WîôfaindEfprit  &:  nous  dédier 
tcllcmenîàtou£?r!«iciç,  que  tout  notre  ctudc 
foit  cnaployc  -àiia  gloîf  edBlaife  toy  auffi  nôtre 
Sciga4ur &  pci::?  étendocta bjjnediâàon  fiw 
ce  iieja^u  C<i>flig9J,'&  pars  àpJbStoiaci:  Antar- 
ctique >  pcjur/feftçe  iitexpugniible  retraite  à 
ceïix  quL^b^MlftiGit'iJt-,  ^  fan^rhypocriiiey 
auront  rçi^^ris , ^  :  p our  k  di?djéritvec  nous  à 
i'cxaltation4<  'la  -gloire  ,  &  queiaiis  troubU 
deslicretîqu^s^  te  puiffionsinYoqucr  en  vcri*' 
te:%y  au(ïi  queton  Evangile  règne  aax:e  Hto, 
y for^jfiiwiflj^.ïçrti^eurs , . Ji;  peur  qu'iiz ne 
trebiiçbê^ç  ciiJîi^reiïr.des  £picunçn&^  .&  àa-. 
irc&apioilats i  ipai^ibientoonftansà  perle vcr, 
rcr  enia  vi:ay€a4of atia»  de  ta  Diviiiitcicloa: 
tafaiojÊfeePaji'Ok,  ,    ,,;.:,;  .  :..:1 

Qu'iliseplaifc  auffi  ô  Dieu  de  toute  bonté, 
çftrepcoceà^ur  du  Roy  notre  rouverain&i-j 

tncur  fdo n  la  chair , de  la  fcni  i\ie,  de  fà  hgnctt 
ffon  confeil:Meflu'«<jafpaixi  de  Collignijfa 
femme  &  là-lignée^es  confcrvant  en  volonté 
demaintenir^favoriferc^ttetiënc.Eglifcôc 
vudllcà  moy  ton  tres-humble  ciclave  donjcc 
f nidenccd<;  lais  touduire  >  de  ibrte qile Je  ikl 
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ipi  >  H  I  s  T  Ô  1  R^   .    i    ^ 

fourvcàepoint  du  droit  cheminsÔ^cjue  je  puiA 

fccefifteràtbusles  cmpechemens  que  Satan 

me  pourroit  faire  fans  ton  aiderqac  te  conoif- 

fions  perpétuellement  pour  nôtre  Dieii  mife- 

ricordieux,  jufte  Itige  &c  côfervatcur  de  toute 

chofe  avec  ton  Fils  Icfus-Chrift,regnant  avec 

toy  &  toiîûind  Efprit,  épandu; furies  Apô- 

trcs.Gréc  donc  vn  cœur  droit  en  naus,morti- 

fie  nou&à  pcché  :  nous  régénérant  ëti  homme 

intérieur  pour  vivre  à  juftice,  en  aéUijëftit&nt 

nôtre  chair  pour  la  rendre  idoine  aUi^  aâions 

4e  l'amc inipirée par  toy ,  ôc  qtièfài(k>ns  ta 

volonté  en  tecceyComm«l)3S  Anges  au  cieL 

Mais  de  peur  que:l*i<idigéàèid6che):c{KT  noz 

neceffitcz ,  ne  nous  face  ttébuiéhèr  en  péché 

par  défiance  de  ta  bonté ,  plaifôtoy  pourvoir 

à  nôtre  vie,  &  nousentrctenir en lanté.  Ec 

ainii  que  la  viande  terrbftre  par  k  chaleur  de 

L'eftomac  fe  coiïvertit  en  fang  fie  nourriture 

du  corps:  vueiÛo  nourrir  dffiiKenter  nos  atneâ 

delà  chair  SC  du  iang  de  ton  Fils ,  jufqUe^  à  le 

former  en  nou«i^  nous  eiidui;  challant  toute 

malice^  (-patili;e.  de  Satan  )  y  fobrogeant  au 

lieud*icelle,  charité  &  foy  ^  afinijuefoyons 

conçus  de  toy  pour  tes  ehfans:  &  qi^d  nous 

t  aurortsofenié ,  plaife  toy  Seigneur  de  mife- 

ricorde,lavefnoz  péchés  au  Êuig  dé  ton  Fils^ 

ayant  fouvenahce  que  nous  fommes  conceus 

eniniduitéj  &  que  naturellement  par  la  def- 

pbcïflancc  d'Adam,  péché  eft  en  nous.  Au 

fiirplusjconoy  que  nôtre  âme  ne  peut  cxcutef 

le  (aillât  defir  det'obeïr,par  l'organe.du  corps 

^  imparfait 


imparfait  &r  rebcUq,  Par.ainfi  plaifc  toy  parle 
mente  de  tô  Fils  lefus,  he  nous  imputer  point 
310Z  fautes,  mais  nous  imputant  le  lacnficc  de 
fa  mort  ôc  paifion^  queparfoy  avons  ibuffert 
avec  lui ,  ayans  eftc  entez  en  lui  par  la  perce- 
ptiô  de  fon  cof^s  au  mi^yftcrede  i  Euchariftje. 
Sembiableméf^ay  nôtis  ta  grâce  qa àrbxéple 
detô  Fils  qui  a  prié  pour  ceux  qui  roiit  pixA- 
cuté ,  nous  pardonnions  à  ctux  qui  nous  ont 
ofFeniîî^i  &  aiï  lieu  de  vjpng^ance  procurions 
lèiii'biieu'cbmi^^ils  e/loient  nos  amis.  £c 
quand  nous  feiîions/dllkitez  del,ariiciiroii?c 
d^  bienSjfpkrtdeilf  %pèmpéB^&  ho4înctrrs  <fc 
ce  monde ,  cJ^wliS'âa  «ôh traite  abatus  ite  pati- 
vreté  &  de  pafàttteurdéiaGroix  de  ttRft  l^fe, 
cfquels  il  te  plaiiè  nous  exercer  pownmfs 
rendra  obeît^Tai^si  de  peur  que^grailïez  en  fé- 
licite nÀÔdaiiie^nenousrebeUiohscontfc^éi,  ^   ,  -  .- 
foutién  liotfs  ^ado^'ci  l'aigifeur  de^  àfli6biô$^  truchemcs 
aiin  qudles  nefuJi^dquentlàfemt'tlGêO^é^tci^ff  Nor- 
as  mile  eh  no2  Gd?urs.Nous  te  priosîttfltPerè  '»'*'^^'^ 
celeftejnousg^der  des  entreprinfes  dc^'atàn-,  f*"'/**"^ 
par  lefquclles  il  clkrcheànousdé^^verîpre-  ^^^\*J^ 
ferve  nous  de'fesMiniftres  &  de«  Sa«vages  s^M'va^fs 
infenfez^àu  milieu  defquels  ilte  plait  nous  a-uant^uc 
contenir  &  entretenir  ,  *  dC  des  apoftac«d€  ^'^'^IJ^^ 
la  Religion' Chrétiehne  épars  parmi  eux:  mais  ^^^''•J/ 
plaife  toy les^r  appellera  ton  obeï(Tànce  ^  "âfiri  /à.nevofi» 
qu  ils  fe  cbnvertilïênt,  &  que  ton  EvIgileToit  lurent  Ji 
publié  par  toute  k  ten:e,&qu  en  toute  nation  'I^'?^''',. . 
ton  falut  foit  annoncé.  Qui  vis  &  règnes av ec ^^^^  "'  ^ 
ton  Fils  &  lefaini^  Efprit  es  ûeclcsdes  fiecles.  ^^J 
Amen.    .  -  N 
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I'EiB  V>s-C  H  RI  s  t  Fils  de  Dwu  vivaiit  «çr- 
nd^&confahGtQhtïéi^  fploideur  de  la  glpi- 
■Tt^e  Dieu»  (à  yivç imagé,  pai* lequel  tontes 
rcKoli-*sont€fté  bit^y  -oui  ayaiitvculegeiirc 
<  humain  cond^nin^far  tin&iUi&le  )ugçmem 
de  Diew  ton  P^c,  par  l^  u:anfgreâion<  d*A- 
«iasn  »  leqUd  li$>|:^u;iie  ppur  joMÏrdelaviedu 
Roymime  Eternel^  jft)^ifieiljé  i^c  de  Dieu^ 
-d'vn^taTfiwonpoUttë^e  (Stio^^Q  vifile^dont 
ilptteii:e*;nec^rà4éfÇ€lw  detou- 

:Mcv€m^ ,  ^nUk>^fXi  4j5  6;*nq  arbitre  de  fe  con- 
ierif^^ii(,pfïr(^(âiopt(*^  <çnça^cmpins  aile- 
ché  par  la  Içn&aliçç  dcià  chaii: ,  foliçité  êç 
étnef)  p^ur.les  dajrsjenfiamilQez  de  $a(an  ^Jê 
Jaii(Eiv€i;îi're  ,  aùp^py^niéquoy  il  crtcourut 
l'ir^dê  DieUjdont  feifiûvtpi;  l'j^/aillible  per^ 
^d^ioliiâ^hui 
^^ûmeudeton 
.tV^piefente  à  Dieu  tipii  P^(?^.t^dlant  caiijEhii- 
^Uic  de  d^gher  te  fiihftiçiij^ir  au  Ueju  4*  Af^im, 
ppjilïîÇjidu^ev tous  lés  fl^çf  d^fefli^Gr  4e  l'i«di- 
p^naÔQii  ^çi  pKMXon  PerCj  popf  ijotre  purga- 
doiî,^  J^fj^f\{i;Ç^^  Adzxn  avoit  jçltqf^^  <le  terre 
noncpîTpîripuCj,  (ànsfemencevirilêj  aseftc 
conçeivd.u.rainâjElpritenvne;yierge ,  pour 
cftrc  îm  &ftonn4  çû  vrayc  chair  çom^nc  celle 
d'Adam  &jettc  à^tciitation  ,  ^continuelle^ 
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ment  exercé  par  deiliis  cous  humaii\:â ,  fins 
pcché;&  finalement  ayant  voulu  çntcr  en  ton 
corps  par  toyj'ùclui  Adalril  &'t6utçA  ^ofteri- 
té^oùrriiïànc  leuH  anats  de  ta  chaii?  6c  de  tàtn 
fàngjtu  as  voulu  fouftWi?  mort?,  afin  que  corh- 
me  membre  dc^n  cdl*^  tir  le  noUrriflint  eh 
toy,  &  plaifent  à'  DicU  ton  Père  ,  ofFniVit  èa 
mort  en  fàti^fadion  de  leurs  oft'enfo,  comme 
iî  c'eftoient  leur  propre  corps.  Et  aitifi  que  ^e 
péché  d*Adam  eftoît  dérivé  en-fa  pofterité,  ôc 
parle  péché,  la  mort ,  ti>às  voulu  èc  ith^etré 
de  Dieu  ton  Père ,  que  ta  jùftice  fiift  irifiputéé 
aux  croyans ,  Icfquels  parla  mSducatiôn  de'ta 
rchair  &  de  ton  fang,tiva|jfeit  vns  avec  toy ,  8c  ^ 
transformez  en;  loy  'd<5i*i¥fté'  riou^n'is  de  ta 
xhairi^  fubfta/ïc^  ,1fcur  wtiy  pain,  poui?  ^îvre 
xteçicllement  'èettime  enmns  de  juftice  i-éê 
non  plus^*ire.  Ôr  pui^  qU'ilt'à  pleit  nous  fltirê 
tantdèbien ,  &  qu'cftant  aflîs  à  la  dcxtre  de 
Dieu  ton  Père ,  là  éternellement  es  ordonné 
nôtre  interceircur,&  fouverain  Preftré  l  félon 
Tordre  de  Melchifedec ,  aye  pitié  de  noùi^, 
conferve  nous  ,  fottifie  Se  augmente  notre 
Foy,oftreà  Dieu  ton  Perelaconielliori  que  je 
fay  de  dœur  &  de  bouche,  tu  prcfenice  de  tgii 
£glife,  ïBïcikndifiant  par  iroh  Efprit ,  comme 
taa$  promis,  difant:  le  ne  vouslaih'ày  point 
orpheliiis*  Avance  ton  Efprit  en  ce  lieu ,  de 
forte  <ju*cn  tome  paix  tu  y  fois  adoré  purç^ 
ment.  Qui  vis  &  règnes  avec  lui  &  le  lainâ; 
Efprit ,  es  ficdcs -des  fiectes  cterneUèJxiJPpt; 
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Cck  deux  prières  finies  Vilicgagnon  fe  ftc- 
fenulc  premier  à  la  Cenc>6c,  rcceuc  à  ccnoux 
le  pain  &  le  vin  de  la  mairt  du  Miniftrc.  Et 
neantmoinsoncientquily  avoic  de  laiimn- 
lation  cil  Ton  fait.  Car  quoy  que  lui  ôc  vn  cer- 
tain Maiilre  lean  Coin  ta  (  qu'on  dit  avoir  cft  é 
Dodeurdc  la  Sorbone  y  euflent  abjuré  pu- 
bliquement l'Eglifc  Catholique-Romaine,  (i 
cft-cequilz  ne  demeurèrent  gueresà  émou- 
voir des  difputes  touchant  la  doânuc ,  ôc 
principalement  fur  le  point  de  la  Ccnc,Voirc« 
même  il  y  a  apparence  que  Villegagnon  ne 
futjamais  autre  que  Cathplique  >  en  ce  qu'il 
avoit  ordinai^en^ent  en  mfiin  les  œuvres  du 
iubtil  VEkot  pour  feteniv  prêt  à  la  defcnfe 
contre  les  Calvinillçs  fur  toutes  les  diiputes 
fufdites.Mais  il  lui  fcmbloiteClre  necenkire  de 
faire  ainfi,ne  pouvant  venir  à  chef  d'vnc  telle 
cntrcprifcfiin*cuft  eu  apparence  d'éftredes 
pretédusrcformez,ducptédçfquelsd*aillcurs 
fil  fe  fuft  voulu  maintenir,  il  cftoit  en  danger 
d'eilre  accufé^nvers  le  Roy  (quile  tenoit  pour 
Catholique)  par  les  CathoUqucs  qui  eiloient 
avec  lui,  &dqpei;dre  vue  penaonidequclqucs 
milles  de  livres  que  ià  Majeilé  luibailloit. 
Toutefois  faifànt  toujours  boniie mine  ,  Ôc 
protcftant  ne  délirer  rien  plus  que  d'cftre 
droitement  enfeigné  ^  il  r  envoya  en  Fijance  le 
Mii^ift re Chartiçr,daiis )f  vn  des  navire&^cquel 
(  après  qu'il  fut  chargé  de  Brelîl ,  Ôc  autres 
marchandifes  du  païs  )  partit  le  quatrième  de 
iuin  pour  jFen  revenir,afin  que  fur  ce  difFcrenc 
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DE  laNovvelis  Frakcc'  15)7 
JclaCencilrapportaft  les  opinions  des  Do* 
âcursde(âreâc.  Dans  ce  navire  furent  ap« 
portés  en  France  dix  jeunes  garçons  Brcfiliés, 
âgez  de  neuf  à  dix  ans,  ôc  au  dclTous,  lefqucls 
ayans  cfté  pris  en  guerre  par  les  Sauvages  amis 
des  François^  avoicnt  efté  venduz  pour  efda- 
vcsaufieurdeVillegagnon.  LcMiniftrcRi- 
cher  leur impofà  les  mains,  &  prières  furent 
faites  pour  eux  avant  ouc  partir ,  à  ce  qu'il 
pleuft  à  Dieu  en  faire  des  gens  de  bien,  Hz 
furent  prefentcs  au  Roy  Henry  fecond^equcl 
en  fit  prefent  à  pluiicurs  grands  feigncurs  de 
fàCbur. 

Au  furplusle^  d*Avril  précèdent  fc  firét  ^cs^'^J'f' 
premiers  mariages  de  Frâçois  quiaicnt  jamais ^^^'^^/^ 
eftéfaitsencepaïs-là  j  ce  fut  de  deux  jeunes  France 
hÔn>esdomcfticsde  Villegagnon  avec  deux  ^ntanii- 
de  ces  jeunes  filles  que  nous  avons  dit  avoir  **"' 
cfté  menées  au  Brefil.  Il  y  avoit  des  Sauvages 
prcfens  à  telles  folénitez ,  lefquels  eftoiét  tout 
étonnez  de  voir  des  femmes  Fraçoifès  vêtues 
&  parées  au  jour  des  nopces.  Le  dix-fepticmc 
de  May  enfuivant  fc  mîuria  femblablement 
MaiftreleanCointa,  (  queTonnÔmoitMon- 
fieur  Hedor  )  à  vne  autre  de  ces  jeunes  filles. 
Comme  le  feu  fut  mis  aux  étouppes  les  deux 
autres  filles  qui  reftoient  ne  demeurèrent  guc- 
rcs  à  èftre  mariées,  &  fil  y  en  euft  eu  davanta- 
ge elles  Tetiflènt  auffi  efté.  Car  il  y  avoit  là 
rorcé  gens  délibérez  qui  ne  demandoient  pas 
mieujc  que  d'aider  à  remplir  cette  nouvelle 
terre.  Et  de  pren4re  en  mariage  des  femmes. 

Niil 


2W.14.  inftdçlds  ilti'éftoit  pas  juftc^  la  loy  de  Dieu 
Detàt.j.   eftant  rigourcufe  alencontre  de  ceux  qui  foiit 
em  ,tf,  ^^u^  chofe ,  laquelle  ménie  en  la  loy  Evange- 
EttUt.  li^^c  eft  aufli  defeaduc  par  1* Apôtre  iàinâ; 
aux  Co  '    Paul, quand  il  dit:  Ne  vàua  âccoHplergj^mt  avec  les 
rtntkch.    inpdeUsr^l^  où  jaçoic  qu'il  difcoure  de  la  pro- 
6.ver.i^.  feflionde  la  Foy^  toutefois  celafe  petit  fort 
commodément  rapporter  au  fait  des  maria- 
peut.  n  ges.Et  en  Tancien  T^ftamcnt  il  eftoit  défendu 
lief*  jp.    d'accoupler  a  kchajrrue.deux  animaux  de  di- 
vcrfes  efpeces,  :      ^'r  - 

•  Cefujet  de  conjondtion  charnelle  avec  les 
femmes  infidèles  fut  caufe  que  fur  l'avis 
^  qu  eut  ViU^gagnon  que  ^certains  Normans 

f  eftâs  autrefois  d  es  y  av  oit  long- temps  fàuvé 
du  naufrage,  &  devenus  comme  Sauvages, 
paillardoient  avec  les  femmes  &  filles ,  ôc  en 
avoient  des  enfans  ;  pour  obvier  à  ce  que  nul 
des  fîens  n'^n  abuCit  de  cette  façon ,  par  Pavis 
pailUrdi'  ^^  Confeil  fit  defenfcs  à  peine  de  la  vie  que 
/eavecles  nul  ayant  titre  de  Chrétien  n  habitat  avecles 
femmes    femmes  &  filles  des  Sauvages ,  fînon  qu  elles 
OP^  "    fulfent  inftruites  en  la  conoilïànce  de  Dieu  & 
iehnduh  baptizces.  Ce  qui  n  arriva  point  en  tousles 
voyages  des  Frâçois  par  delà,car  ce  peuple  eft 
Ç\  peu  fufceptible  de  la  Religion  Chrétienne, 
qu  il  n  a  point  efté  poflible  en  trois  ans  d'en 
donner  aucun  alïêuré  fondement  au  cœur 
de  pas  vn  d'eux.Ce  qui  n*eft  pas  en  nôtre  Nou- 
velle France.Car  toutes  &  quantes  fois  qu'on 
voudra ilz  fcçont  Chrétiens,  &  fans  difficulté 
rcccvrôtladodrine  de  falut.  lele  dy,pOiir-ce 
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au  cœur 
ôtrcNou- 


que  je  le  (çay,  &  eh  ay  fait  des  plaintes  en  mon 
Adieu  à  la  Nouvelle  France.  ^^ 'i  ^^  ^ 

Or  pour  revenir  au  différent  de  laCcnc ,  k  tf^^^^^^^ 
Pentecoftcvenuë,nouvcau  débat  Pélcvecri-  àeù^ 
core  tant  pour  ce  fujet  qu'autres  points.  Car  p^l^    ^ 
jaçoit  que  Villegaghon  euft  au  cômcnccment/''V^ 
déclare  qu  il  votiloit  bannir  de  la  Relidoh  ^^ 
toutes  inventions  humaines ,  toutefois  il  mit 
en  avant  qu'il  falloit  mettre  de  l'eau  au  vin  de 
laditeCene,&Vouloitque  cela  fc  fiftjdisâtqiic 
fain^Gypric  &fâinél  Clément  Vavoiét  écrit: 
qû'iUàloit  mêler  IV&gedu  fcl&derhuile  av^c 
l'eau  du  baptême  :  qu  vn  Miniftre  ne  fc  pou-^ 
voitmarierenfècôdésnopces;  amenant  pour    , 
preuvelepalTâgede  iàinâPaulàTimoUice:  ';'^^***r 
Que l'E vcfque  (bit  màry  d*vne feule  femme.    ''''"'* 
Somme  il  f  en  fit  à  croire  5  &  fit  faire  des  le- 
çons publiques  de  Théologie  à  Maïftrclcan 
Cointa,  lequel  fe  mit  à  interpréter  l*EvangiIc 
félon  fâindt  lean ,  qui  eft  la  Théologie  la  'plus 
fublime&  relevée.  Le  feu  de  diviiion  ainû 
allumé  entre  ce  petit  peuple  ^  Villegagnon,    f^jBSr^ 
iàns  attendre  la  re(ôlution  que  le  Miniftre /ww**^ 
Chartier  devoit  apporter,  dit  ouvertement  *«^'^ 
qu'il  avoit  changé  l'opinion  qu'il  d&it  autre-  ç*^^ 
fois  avoir  eu  de  Calvin,  &  qucc'eftoît  vnhc- 
rctique  dévoyé  delà  Foy.On  dent  qnclcCar- 
dinal  de  Lorraine  par  quelques  lettres  l  avpit 
fort  aprcment  repris  de  ce  q^*ilavoit  quitté  la 
Religion  ÇathoÛquc-Romaine,  &qucccla 
lui  donna  fujct  de  étire  ce  c^Û  fit,  mais  côm^ 
*ay  dés}a  dit  il  ne  ne  po  avoit  bonnement  cx&- 
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treprê4rc  les  voy^e$  du  Brefil  (ansle  {iipjport 
de  t'Admirai ,  pour  àquôy  çairvenk  il  ^luc 
(piedixpefoimé,  Déslorsf  Ucômença  à  deve- 
nir chagrin ,  de  menacer  par  le  corps  de  (kin^ 
lacques  (c  eftoit  fon  ferment  ordinaire  )<|u'il 
romproic  bca^  ôc  jambes  au  premier  qui  le  fa- 
«heroit, .  Ces  rudelïèsj  avec  le  mauvais  tr^çe- 
mcntjfirent  côfpirer  qu€lques-.yns  contre  lui, 
lefquels  ayant  découvert,  il  eh  fit  jetter  vne 
ChMttmet  partie  enTeau,  &c  châtia  le  refte,  E^utre  autres 
de  qufl-    vn  nômé  f  rançois  la  Roche,  lequel  il  tenpit  à 
f  «fi  C9n/'  j^  ca'Jcne:  rayât  fait  venir  illefit  couchçr  tout 
^  '^        *  aplat  contre  terre,:&  p^  vu  de  fes  fàtellites  lui 
fit  battre  le  ventre  à  coups  de  batQns,à  la  mo- 
de des  Turcs ,  ^  au  bout,  de  là  il  falloir  aller 
travailler.  Ce  que  quelques-vns  ne  pouvans 
fupporter,fallerct  rendre  parmi  les  Sauvages, 
lean  de  Lcry  qui  n'aimegueres  la  mémoire  de 
Villcgagnon  rapporte  d  autres  ades  de  fà fe- 
Pronopi'  vérité  :  &  remarque  que  par  fes  habits(qu*il 
T^'fh'*^  prenoit  à  rechange tous  les  jours,&  de  toutes 
de  VêUe-  couleurs)  on  jugeoit  dés  le  matin  fil  feroit  de 
^^tgmn,    bonne  humeur,ounon,&quandonvoyoit  le 
jaune,  ouïe  vert  en  pais,  on fepouvoitaflTeu- 
rer  qu  il  n  y  faifoit  pas  beau  :  mais  fur  tout 
quand  il  eftoit  paré  d*vne  tobe  de  camelot 
jaune  bendce  de  vclpurs  nçinrelïêmblant  (ce 
Ceuevoù  ^^^^^^^  aucuns  )  fon  enfant  fens  fouci. 
Je  retirent    Finalement  les  Genevois  fe  voyans  fruftrez 
deUbeîf  de  leur  attente,  lui  firent  dire  parleur  Capi- 
fance  de    jaine  le  fi eur  du  Pont ,  que  puis  qu'il  avoit  re- 
^'  ''^'*'    jette  l'Evangile  ilzn'eftoient  plus  àfonfervi- 
ce,  &  ne  vouloient  plus  travailler  au  Fort. 
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JÀ  dediis  on  leur  retranche  les  deux  gobelccs 
de  farine  de  racine  qu'on  avoit  accoutu;né  de 
leur  bailler  par  jour  :  dequoy  ilz  ne  fc  tour- 
mentèrent guercs:car  ils  en  avoicnt  plus  pour 
vne  ferpe ,  ou  deux  ou  trois  couteaux  qu'ils 
/changeoient  aux  Sauvages,  qu'on  ne  leur  eix 
euft  fceu  bailler  en  demi  an.  Ainil  furent  bien 
aifes  d*eftre  délivrés  de  (à  fujetion.  £  t  neant- 
moins  cela  n'aggrcoit  pas  beaucoup  à  Ville- 
gagnonjequel  avoit  bien  envie  de  les  dom- 
çer,  fil  eut  peu,  &  comme  il  eftbienà  prcfu- 
mer:  mais  il  n'eftoit  pas  le  plus  fort.  Et  pour 
en  faire  preuve  ,  certains  d'tntie-cux  ayans 
pris  congé  du  ^Lieutenant  de  Villegagnon, 
Ibrtirent  vne  fois  de  Me  po  ur  aller  parmi  les 
Sauvages ,  où  ilz  demeurèrent  quinze  jours. 
Villegagnon  feignant  ne  rien  içavoir  dudit 
congé,  6<:paraian  prétendant  qu'ils  eulicnt 
enfraint  fon  ordonnance ,  portant  defcnfe  de 
fortir  de  ladite  ile  iàns  licence,  leur  voulut 
mettre  les  fers  aux  pieds,  mais  Ce  fentans  fup- 
portez  d'vn  bon  nombre  de  leurs  compagnes 
mal-contcns  &  bien  vnis  avec  eux ,  lui  dirent 
toutàpktquilznefoiifFriroicntpas  cela,  6c  .  . 
qu'ils  eftoient  affranchis  de  fon  obeifTàîice,  * 
puis  qu'il  ne  les  vouloit  maintenir  en  Fcxcr- 
cicc  &  liberté  de  leur  religion.  Cette  audace 
fkqueVillcgagnonappailafàcolere.  Neant- 
nioins  fur  cette  occauo  il  y  en  avoit  plu  fi  eurs  b^w 
&  des  principaux  de iès  gens  (pretenduz  rc-  contre 
formez)quide(iroient  fort  d'en  voir  vne  fin,  ^*^h^ 
&  le  jettcr  cnl'eaiï^  ï  fin  (dilbicnt-ilz  )  quefà^"'"'* 
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chair  &  Ces  gro  flfès  épaules  ferviflènt  de  ho  ut* 
rituféaiixpoidons.  Maislerefpeékde  Moiv 
fieiir  TAdmiral  (  lequel  fou?  lauchorité  du 
Roy  Tavoit envoyé  )  les  retint.  Audi  qu*il2S 
ne lailïôicnt  de  Elire  Iciir  prêche  fans  lui,nôts- 
mis  que  pour  obviéx  à?  trouble  ilz  fâifoicnt 
ieurCcnc  de  nuitj  &  làtns  fon  foeu.  Suri»- 
s2wff/?r>»  quelle  Ceiie  comme  le  vin  porté  de  France 
^uckant  ^,jj^j.  ^  défaillir  &  n  y  en  avoit  plus  qu  vu 
L^/nde  ^^^^^9  ^^  y  ^^^  queftioh  entre- eux ,  fçavoir  il  à 
ii  Cène,  faute  de  vin  ilz  fc  pourr oient  fervir  d'autres 
bruvages  communs  au  païs  où  Us  eftoienr. 
Cette  queftiô  ne  fut  point  rcfolue  entre-cux, 
mais  elle  Fut  en  balance^les  vns  diiàns  qu'il  rie 
falloir  point  changer  lafabftance  du  Sacre-^ 
m  cat>&  pluftot  qbe  de  ce  faire  qu  il  vaudtoiD 
mieux  ('en  abftenir:  Lesautr^  au  contraire 
difàns  que  lors  que  lefus-Chrift  inttitua  fat 
CenCjil  avoit  vfé  du  bruvage  ordinaire  en  la 
province  où  il  cftjoit:&  que  fil  euft  cfté  en  hk 
tcrredu  Brefît  il  ijft  vray-fenablable  qu  il  cqflî 
vfé  de  leur  farine  de  racine  en  lieu  de  pain ,  ôc. 
de  l eur  bruvage  au  lieu  de  vin.  Et  partât  qu  àu; 
defautdenôtrepai«&  vin  ,  ilz  ne  feroieiK 
point  difficulté  de  Raccommoda*  à  ce  qiu 
tient  lieu  de  pain  &  de  vin.  Et  de  ma  part,, 
quand  ieconliderc  la  variété  du  monde  ,  &: 
que  la  terre  en  tout  endroit  ne  produit  pas; 
mêmes  fruits  &  fémences ,  ains  que  les  païs 
îvlcridionaux  en  rapportent  d'vne  forte» 
6clcs Septentrionaux  d'vne autre , ie  trouve 
q^uc  la  qiicfiîon  n'cfl:  pas  petite ,  &  «euft  biea 
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mérité  que  fainéè  Thomas  d'Aquin  en  euft 
dit  quelque  chofe. tarde  réduire  ceci  telle- 
ment à  fctroit  qu  il  ne  foit  loifible  de  com- 
muniquer la  fainde  Euchariftie  que  fouz  Tef- 
pecè  de  pain  de  pur  froment,  fous  ombre 
qu'il  eft  écrit  CtlfAvifeos  exàdipefrumenti ,  cela 
eftbien  dur  :  &  faut  conliderer  qu  il  y  a  plus 
des  deux  pars  du  mode  qui  n  vfent  pas  de  nô- 
tre froment,  de  toutefois  à  faute  de  cela  ne' 
devroient  pas  eftre  exclus  du  Sacrement,  f  ilz 
fe  trouvoient  difpofés  à  le  recevoir  digne- 
ment,ayûns  du  pain  de  quelque  autre  forte  de 
grain>comme  de  mahis,ou  autre.  Car  es  païs 
chaudsnotre  froment  (qui veut  eftre  hiver-' 
né)ne profite  point  bien:  &  es  Indes  Occi- 
dentales il  n'y  en  avoit  point  avant  que  nos 
Europcans  y  en  eufïènt  porté  :  bien  avoient- 
ilzdu mahis (que  nou^  appelions  blé  Sarra- 
zin,ou  de  Turquie  )  en  certaines  provinces, 
dequoy  on  fait  de  fort  bon  pain  :  &  paravcn- 
ture  eftoit-ce  de  ce  blé-là  duquel  notre  Sei- 
gneurvfaau  pain  de  fafain<5tc  Cène,  en* il 
n  eft  pas  dit  que  ce  fuft  du  nôtre.  Mais  d'ail- 
leurs le  pallàge  fiifdit  du  Piàlmc  8i.  ne  donne 
point  loy  en  cet  endroit,  d'autant  que  là,  nô- 
tre Dieu  dioàfon  peuple  que  fil  euft  écoute' 
fa  voix,  &  cheminé  en  fes  voyes,  il  lui  euft 
fait  des  biens  exprimez  audit  lieuduPfalme, 
8c  feuft  repeu  de  la  graille  de  froment ,  &: 
faoulé  du  miel  tiré  delà  roche.Enfommc  f £- 
glifcquifçaitdifpenferde  beaucoup  de  cho- 
ies félon  les  temps  j  6c  lieux  ,  de  pcrfonncs. 
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comme.elle  a  difpenfé  les  laies  de  l*v(àge  dii 
Calice,  ÇcçhcertainesEglifes  du  pain  fans  le- 
vainjauffipoiirroit-ellebicndiipenfer  là  deC 
fusjcftant  vnemémechofe:  car  elle  ne  veut 
point  que  fes  enfans  meurent  de  faim  nô  plus 
fouz  le  Pôle  qu  es  autres  lieux.  Si  quelqu  vn 
dit  ^u  on  y  en  peut  porter  des  païs  lointains, 
ieluirepliqueray  qu'il  y  a  pluiieurs  peuples 
qui  n  ont  dcquoy fournir  à  la  depenfe  dVne 
navigation:  &:  on  ne  va  point  en  païs  étranger 
(nommémentauNort)pourplaifir,aihspour 
quelque  profit.  loint  à  ceci  que  les  naviga- 
tions fur  1  Océan  font,  par  manière  de  dire, 
encore  récentes,  &  eftoit  bien  difficile  aupar- 
avant l'invention  de  Taisuille  marine  ,  de 
trouver  le  chemin  à  de  li  lointaines  terres. 
Ceci  foit  dit  fouz  la  cotreétion  des  plus  fàges 
que  moy. 

Or  en  fin  Villegagnon  fe  voulant  dépêtrer 
des  pretenduz  reformez,  deteftant  publique- 
ment leur  do  dtrine,  leur  dit  qu'il  ne  vouloit. 
plus  les  fouftrir  en  sô  Fort  ni  en  fon  i\c,ôc  par- 
tant qu'ils  en  fortilïènt.  Ce  qu'ils  firent  (quoy 
qu'ils  culïbnt  peu  remuer  du  ménage  )  après  y 
avoir  demeuré  environ  huit  mois ,  fc  retirè- 
rent en  Ktcrrc  ferme,  attendans  qu'vn  navire 
du  Havre  de  Grâce  là  venu  pour  charcher  du 
brefil  fuft  prêt  à  partir,oii  par  l'cfpace  de  deux 
mois  ils  curent  des  fréquentes  vifites  des  Sau^ 
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DefcripticndeU  Rivtere  i  ou  ^ort  de  Ga- 
nabara  :  EnfembU  de  Cile  oh  efl  le  Fort 
de  ColUgni.  Vtlîe^Henry  de  Thevet  :  Ba^ 
leine  dans  le  Port  de  Ganabara:  Bdlaiu 
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EvA-NT  que  tâmênct  hôz 
Genevois  en  France  ,  après 
\'  avoir  veti  kurs  corïipôrte- 
«mens  au  fereiil ,  &  ceux  du 
iietit  de  Villcgagnon  ,  il  cft  à 
propos  de  contertWr  les  plus  curieiix  en  dé- 
crivant vnî|^  plus  amplement  qtfil  h'à  cdé 
faitcidevatîtyk  lieu  où  ils  avoicnt  jette  les 
pjiemiers  fortdétttens  de  la  France  Antardbi- 
que.  Car  quant  aux  meurs  du  peuple ,  aai- 
ihaux  quadrupèdes  ,  volatiles ,  reptiles ,  ôc 
aquatiques^'bois,  herb^Sjfruits  de  ce  paiïs  là, 
félon  qu'il  viendra  à  propos  nouï  les  touche- 
rons en  parlant  de  ce  qui  eft  en  nôtre  Nou- 
velle France  Ai:dbique,&  Occidentde.  ' 
:;  Nous  avons  dit  que  le  lîeur  de  Villcga- 
gnon arrivant  au  Breiil ,  ancra  en  la  rivière 
dite  par  les  Sauvages  GaHahardy  de  Genevrq 
parles  Portugais j  par  ce  qu4lz  la  découvri- 
rent le  preinier  jour  de  Janvier  quilz  nom- 
ment ainfi.  Cette  rivière  demeurfe  par  les 
vingt-trois  degrezau  delà  de  la  ligne  «qui-. 
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Pùft  Àe   no6Ualc,&  droit  fouz  le  Tropique  de  Capri- 
Cdna-     corne.  Le  port  en  eft  beau  &  de  facile  dc- 
kars,       fenfcjCÔmefe  peut  voir  par  le  pourrait  que 
i'cn  ay  icy  reprcfenté,<fe.d'vne  étendue  corne 
d*vne  mer.  Car  il  Pavance  environ  de  douze 
^      lieues  dans  les  terres  en  longueur,  &  en  quel- 
ques endroits  il  a  fept  ou  huit  lieues  de  lar- 
ge. Et  quant  au  refte  il  eft  environné  de  mon- 
tagnes de  torutes  parts,{i  bien  qu  il  ne  refïcm- 
blcroit  pas  mal  au  lac  de  Gcncvc,ou  dcLcma, 
fi  les  montagnes  4c8  çnvirots  'eftoien t  auflli 
liaut;es.Spn  emboucàuçe  eft  Jiifi^  diflicilb,  à- 
caufi?  que  pour  y  entrer  jl  fomrj^^wyer  trois 
petites  ijcs Tjihàbi^ablftç^vCOïiOre  Içlquelles  les 
jiavircs  font  rcn  dangçf:dçib»rter$:fe  brifer 
iî  elles  ne  font  bien  coriduites^,   Apfces  cckil 
faut  paiîèr  par  yn  détruit  s  lequel  n'ayant  .pas 
demi  quart,dc  lieué'  de  large  e(è limité  du  coté 
gauche  en  y  entrant)  d'vne  môtagne  &  rochç 
pyramidale,  laquelle  neft;p^^rfeiM.emênt.  due* 
nierveillablè  &  «xçeffive.hâ^ieiiiiïvJ^sûsauffî 
à  la  voir  de  loin  on  diroit  qu'çlje  4ft  artificiele. 
Etdefait^âr-ce  quelle  eft j:on4^,  &fembla- 
ble  àync  groire  tour ,,  npz.  jFrançois  rappel- 
loiét  te  pot  dcbcurre.  Ynp^i^tplus avant  dans 
la  rivière  il  y  a  vn  rocher  alFëz  plat,  qui  peut 
avoir  çèt  DU  fix- vingt?  pas  de  tour  ,.furlequcl 
Viilecragnon  ^fon  arrivée  ayat  premiéremét 
déchargé  fçtf  meubles  &  fonartiUçtic;f  y  péft 
Detn-'fife  fortifier,  mais  le  flus &  rijmis delà  nier  ten 
^ts  Frait'  çhaila.  Vne  licu^  plus  .oujcre  eft  Tile  ou  de- 
/"'*        iTicmôiicutlçsfia icois  ayant  fetilement  vnc 


41 


DE  tA  NovvEiLi  France.  1^7 
petite  demie  lieue  de  circuit ,  &  cftant  beau- 
coup plus  longue  que  llrgc,  environnée  de 
j>ctitsrochcnà,  fleur  dVau,  qui  empêche  crue 
les  vailleaux  n'en  peuvent  approcher  puiiJ 
presque  la  ponce  du  canon,  ce  qui  k  rend 
iiierveiileufement  forte,  £t  de  fait  il  n'y  X 
moyen  d'y  aborder,  même  avec  les  petites 
barques, finon  du  coté  du  Pou,  lequel  eft  ca^ 
coreà-loppofitedefavenucdc  la  gxa,nd'merv 
Oi:  cette  ileeftantrchauflëe  de  deux  monta* 
gncs  aux  deux  bouts,  Villee,agnon  fit  fùirc  fur 
chacune  di ccUcsivnejuailonncttev  comme 
tiufïïfiirvn  rocher  de  dnquaiitcou  foixant<i 
i|iicclsde  haut  qui  eft  au  milieu  de  file  il  avoit 
fait  bâtir  fa  manon.  Décote  â:  d'autre  de  c^ 
Tocbcr  on  avoit  applani  des  petites  places,  cl-^ 
<] utiles  cftoit  banctaiït  la f allé  où  on  faiicmÀ 
bloitpoÀtr  feiirdcs.priçxcs  publiques  &:  pou? 
îna;Tg^t>qu  autres  logis  ,jefqueh  (compris  le  j 
g^nSjdeYillcgagaon)  «nviron  quatre-vingi 
peripjîçs  qu  cftoi^tnDz  Bcanéois.  faifoict  leur 
rettajitei  Maii&ut  noter  que(^;xcepté  la  raai- 
fonqui>cftfur  la  irochc,  où  il  y  a  vn  peu  de  - 
charpentcric ,  3c  quelques  boulevers  mal- 
batîS"i  fur  lefquels  ïartillerie  eltoit  placée  ) 
tousëeslogisnefompas  des  Louvrcs,  mafe 
deslogesfaiies  dclajTiain  des  Sauvag^e^ ,  cou^ 
vertÊsdïierbes  &  gazons,àicur  mode*  Voila 
letatduFortaue  Villegagnoupour  ajTcrrect  .  ^ 
à  rA4mû^  (  èais  lequel  il  ne  pouvoi^  rien 
rienfàire)nomma  CoUignicn  la  France  An»  Fo/r  dé 
iardiquc,Qom  de  tàfte  augure  (dit  vu  certain  ^^%«'* 
'1  ■  '  ' 
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hidorien)  duquel  faute  de  bonne  garde  il  f  efl 
laiiléchailèrpar  les  Portugais ,  au  grand  de(^ 
honneur  de  lui  &  du  nom  François,  après 
tant  de  frais,de  peincs,&  de  difHcuItés.Il  vau- 
droit  beavicoup  mieux  demeurer  en  fa  mai- 
fbn,quc  d'entreprendre  pour  eftre  mocqué 
par  après,  principalement  quand  on  a  def-ja 
vn  pied  blc  ferme  ei^la  terre  qu'on  veut  habi- 
ter, lenefçayquand  nous  ferons  bien  refolus 
en  nosirretoludons,mais  il  me  séble  que  c*eft 
trop  prophaner  le  nom  François  &  la  Ma- 
jcftcdcnozRois  de  parler  tât  de  la  Nouvelle 
France,  &  delà  France  Antardiquc ,  pour 
avoir  feulement  vn  nom  en  l*air,  vne  polfef- 
fion  imaginaire  enlamaih  d*autrui ,  fans  faire 
aucun  cftbrt  de  fe  redrclïèr  après  vne  cheute. 
Dieu  doiiit  meilleur  fucccs  aux  entrcprifes 
quife  rcnouvellét  aujourd'hui  pour  le  même 
uijet,  lefquelles  font,  vrayement  faindes,  & 
fans  autre  ambitioaque  d'accroitre  le  roy- 
aume celefle.  le  ne.  veux  pas  dire  pourtant 
que  les  autres  euilent  vn  autre  deur  &  but 
quecetui-ci,maison  peut  dire  que  leur  :£ele 
irçftoit  point  accompagné  de  fcience. 

Es  th^tes  gcographiques^^u  André  The- 
Vet  fit  imprimer  au  retour  de  ce  pais  là,  il  y  a  à 
côté  gauche  de  ce  Port  de  G^n^h^tâim  la 
terr  enferme  vne  ville  dépeinte ,  qu  ita  nômée 
V I L  L  E-H  E  N  R I  enThôneurdu  Roy  Henri 
II.  Ce  que  quelques  vns  blâment,  attendu 
quilnyeutiamaisde  ville  en  ce  lieu.  Mais 
foie  qu  il  y  ait  ville,  ouiioa.,  ie  n'y  trouve 
"  '  ""  ^  point 
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point  fujéc  do  blâme  H  on  a  égard  au  temps 
que  les  François  poifedoient  cccce  terre ,  ayâc 
^t  cela,  à  fin  d'inviter  le  Roy  à  avancer  cectc 
entreprife. 

Pour  continuer  donc  ce  qui  rcftc  à  décrire  ; 
tant  de  la  rivière  de  GdnâbdrSyCivic  de  ce  qui  eft 
iltuéenicclleàquoyqucnous  en  ayons  tou- 
ché quelque  chofc  ci-devant  en  la  relation 
du  premier  voyage ,  toutefois  nous  adjoute- 
rons  encore  que  quatre  ou  cinq  lieuéw  plus 
avant  que  le  Fort  cle  Colligni ,  il  y  a  vhe  autre 
île  belle  &fertilc  contenant  environ  lix lieues 
détour,  fort  habitée  de  Sauvages  nomh>ez 
Toi4oupindhiéÀ0i4lts  àWicz  des  François.  Davan- 
tage il  ya  beaucoup  d'autres  petites  ilettcs  in- 
haoïtées,  efquellés  il  fe  trouve  de  bonnes  ôC  * 

grolFeshuitres.  Quant  aux  autres  poilTons  il         ) 
n'en  maiiqùe  p oint  en  te  )p ort,ni  en  la  rivière, 
comme  mulets,  requîens,rayes,  marfoins,  ÔC 
autres. Mais  principalement  eft  admirable  d'y  Balemet 
voir  des  horribles  &  épouvenrablcs  baleinies  ^'"'^  ,^* 
montrans  îournellement  leqrs  grandes  na-  oaMbàm 
gcoires  comme  ailés  de  moulins-à-vent  hors  m. 
de  FeaUi  f  égaians  dans  le  profond  de  ce  port, 
&  f approcnàns  fouvent  fi  près  de  l'ile,  qu'à 
coups  d'arquebuze  on  les  pouvoir  tirer:  cc^ 
qu'on  faifoit  quelquefois  par  plailir,mais  cela 
nelesoffenfoitgueresioupointdu  tout.  Il  y 
en  eut  vne  qui  fe  vint  échouer  à  quelques  BétUinê 
lieues  loin  de  ce  Port  en  tirant  vers  le  Cap  de  ééM($4 
Fric  (qui  eft  à  la  jpartie  Orientale  )  mais  nul 
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n'en  pfa  approcher  tant  quellç  fût  mottd 
^d'elle  mémc,tant  elle  eftoic  effroyaUe.Car  en 
Te  dcbactanc^à faute  d'eau)  elle  faifoittrem- 
'blerla  terre  tout  autour  d'elle,&  eiioyoitTon 
le  briut  ôc  étonnemcnt  à  plus  de  deux  lieues 
)pin.  On  la  mit  en  pièces,  &  tant  les  François 
que  grand  nombre  de  Sauvages  en  prindrcnt 
ce  quilz  voulurent ,  Ôc  neantmoins  il  y  en 
demeura  plus  des  deux  tiers.  La  chair  n'en  eft 
gucres  bonne^mais  du  lart  on  en  fait  de  l'huile 
en  grande  quantité.  La  langue  fut  miie  en 
des  barilsy^:  envoyée  au  (leur  Admirai»  com- 
me la  meilleur  pièce. 

.  A  l'extrémité  ôc  au  cul  du  (àc  de  ce  Port  il 
y  a  deux  fleuves  d'eau  douce,  fur  lefqùels  noz 
François  alloient  fouvent  fe  réjouir  en  dé- 
couvrant pais, 

A  vingt-huit  ou  trentre  licuè's  plus  ou- 
tre en  tirant  vers  la  Plate,oulc  détroit  de  Ma- 
gellan, il  y  a  vh  autre  grand  bras  de  mer  ap- 
pelle parles  François  Ldrhtere  des  vâjê$y  en 
laquelle  ceux  qui  vont  pardelà  prennent 
Port ,  comme  ilz  font  encore  au  havre  du 
CapdeFrie  qui  eft  de  fautre  coté  vers  fO* 
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Que  U  divifion  efl  mâUvai/e  y frind paiement 
tn  Religion  :  fletour  des  Geniivois  en 
lYAnce  :  Divers  penh  en  leur  voyage: 
Mer  herbue. 

...  ^ 

•  ■■* 

Chap.      XXIX. 

O  M  M  £  la  Religion  cft  le  plus 
folidc  fondement  dVn  Etat,  cô- 
tcnant  en  foy  la  luftice ,  &  con- 
fcquemment  toutes  les  vertus; 
Aufli  faut-il  bien  prendre  garde 
xju'eUcfoitvniformc,  fileftpolîiblc,  &  n'y 
ait  peint  de  variété  en  ce  que  chacun  doit 
croire  ibit  de  DieUjfoit  de  ce  qu'il  a  ordonné. 
Plusieurs  au  moyen  de  la  Religion  vrayc  ou  oivifieit 
faulfc  ont  domté  des  peuples  farouches ,  &  mawviùfê 
les  ont  maintenu  en  concorde,  là  où  ce  point  <"''  ^'^  ^«- 
venaiît à eftrc débattu,  lesefprits  altérés  ont  ^*^'^"' 
fait  êits  bendes  à  part,  &  ont  caufé  la  ruine  & 
defolation  des  royaumes  &  republiqucs.Car 
iln  ya  rien  qùitoucheles  hommes  de  Ç\  près 
que  ce  qui  regarde  lame  &  le  falut  d'icel-- 
le.  Et  fi  les  grandes  allèmblées  des  hom- 
mes quifont  fondées  de  longue  main,  font 
bienfouventruinéffs  par  cette  divilîon,  que 
bourra  faire  vne  petite  poignée  de  gens  foi- 
We  &  imbecille  de  foy  ^ui  ne  fe  peut  à-peine 
foutenir  ?  Certes  elle  deviendra  en.piroye  au 
premier  quila  viendra  attaquer,  ainjï<ju'il  eft 


] 


If 


tîl  H  I  8  T  O  I  M 

arrivée  cette  petite  troupe  de  François,  qvil 
avec  tant  de  peines  &  périls  s'eftoit  cranfpor- 
tée  au  B(efil,  &  comme  nous  avons  rappor- 
té de  ceux  qui  s'eftoient  divifés  en  la  Floride» 
encores  qu  ilz  ne  fuilènt  en  difcord  pour  la 
Religion. 

Doncques  tandis  que  noz  Genevois  eftoict 
logez  en  quelques  cabanes  dreflces  en  la  terre 
ferme  du  port  de  Gdnâlfdrd^  &  qu  vn  navire 
François  eftoit  à  fancre  dans  ledit  port ,  at- 
tendant qu  il  euft  fa  charge  parfaite,  le  fieUr 
de  Villegagnon  envoya aufdits  Genevois  vh 
congé  écrit  de £à  main,  &  écrivit  vne  Içtttc 
au  Maitre  dudit  navire  par  laquelle  il  luy 
fouf/en  mandoit(carle  marinier  n  cuft  rien  ofé  faire 
tentimef  {^^8  la  volonté  dudit  Villegagnon  ,  lequel 
^v.  ç^QÎi  comme  Vice-Roy  en  ce  païslà)  qu'il 
ne  fift  difficulté  de  les  repallèr  en  France  pour 
{on  égard  ;  difànt  que  comme  il  avoit  efté 
bicnaifede  leur  venue  penfant  avoir  trouvé 
ce  qu'il  chcrchoit  ,  aum  que  puis  qu'ilz  ne 
faccordoient  pas  avec  lui  il  eftoit  content 
qu  ilz  f  en  retournaflènt.  Mais  on  fe  plaint 
que  fouz  ces  beaux  mots  il  leur  avoit  bratïé 
vne  étrange  tragedicjayant  donné  à  ce  maitre 
de  navire  vn  pçtit  coffret  enveloppé  de  toile 
cirée  (  à  la  façon  ^e  la  mer)  plein  de  lettres 
^u'il  envoyoit  pardeça  à  plufieiirs  perfonnes, 
parmi lefquelles  y  avoit  auffi  vn  procès  qu'il 
avoit  fait  contre  euxè  leur  dcfccu,  avec  man- 
dement exprés  au  premier  juge  auquel  on  le 
bailleroit  en  France, qu  en  vwtud'içelui  il  Us 
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icdnOi  ôc  fift  brûler  comme  hérétiques  :  mais 
il  en  avinc  autrement ,  comme  nous  di» 
rons  aj)r€S  <jue  nous  les  aurons  ramenez  en 
France. 

Ce  navire  donc  eftânt  chargé  de  brefil, 
poivre Indic,  cotons,  guenons,làgoins,per4 
roquets,  &  autres  chofes  ,  le  quatrième  de  4-'^*wy 
Janvier  mille  cinq  cens  cinquante-huit  ilz  '^^  * 
Rembarquèrent  pour  le  retour  quinze  en. 
nombre,fàns  l'équipage  du  navires,  non  fans 
quelque  apprehennon,attendu  les  difficultez 
qu  ilsav  oient  eu  en  venant.  Et  fé  fulïcnt  vo- 
lontiers quelques  vns  refolus  de  demeurer  là 
perpetuelemét,lanslarevolte(ainfirappellét- 
ils)de  Vill^agnon,reconoilîakîs  les  traverfes 
qu'il  i^ut  fouffrit  pardeça  durant  la  vie,  la» 
quelle  ilz  -treuvoienj:  ailée  pardela  après  vn 
bon  etabliiFëment,lequel  eftoit  d'autant  plus 
aiïeuré,  que  fans  cette  divifion  fept  ou  nuit 
ces  perfônes  a  voient  délibéré  d  y  palFer  cette 
mémeàrtnée  dans  des  grandes  hourques  de 
Flandre  ,  pour  commencer  à  peupler  l'en- 
viron  du  port  de Ganaharj,  &  n'euflent  man- 
qué les  noùvdles  peuplades  es  années  enfui- '        .  . 
%vantes,lerquellesà  prefent  feroient  accreues    . 
infiniment  ,  Ôc  auroient  la  planté  le  nom 
François  fouz  lobeillànce  du  Roy,  fl  bien 
qu'aujourd'hui  nôtre  nation  y  auroit  vn  facile 
accès,  &  y  feroient  les  voyages  journaliers; 
pour  la  commodité  &  retraite  de  plufîcurs 
pauvresgens  dons  It  la  France  n'abonde  que 
crpp^lefquelspreilez  ici  de  necefllté  ou  an* 
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trement,Penfuffent  allé  cultiver  cette  terri 
pluftot  que  id'allet  chercher  leur  vie  en  HeC- 
pagne(comiue  font  plufieurs)  &  ailleuirs  hors 
le  Royaume, 

Or  (pour  revenir  à  nôtre  propos  )  le  com- 
mencement de  cette  navigation  ne  fut  (ans 
difficulté  :  car  il  falloir  doubler,  des  grandes 
ballês^c'eft  à  dire  de^fahleç  &  rochers  entre- 
mêlez, qui  fe  jettent,  environ  trente  lieue$  en 
mer  (  ce  qui  èft  fort  à  craindre)  6c  ayansyent 
mal  propre ,  ilz  furent  lohg-temp?  à  louvier 
fans  gueres  avancer:  6c  parmi  ceci  vji  incon- 
vénient arrive  qui  lespenfetreto us  perdre. 
Car  environ  la  miiiuitleimatelots  tiransjà  k 
pompe  pourvuider  Veau  félon  lacoutunu;  (ce 
•qu  ilz  font  par  cliacuri  quarx^ife  ne  Japeûrent 
epuifer.  Ce  que  voyas  leôontremaitreildef- 
cendit  en  bas,&  vit  que  non  feulemct  le  vaif- 
feau  eftoit  entr'ouvertcn  bas  ,.raais  auffi  déjà 
il  plein  d'eau, que  delàpesâteur  il  ne  gouver- 
noitplus,  6cfe  killbit  aller  à  fonds».  &*îl.y  en 
auoit  des  étonnez  ie  le  lailïe  à penfer:çar  fi  <n 
vn  vailîeau  bien^entier  on eft  (comme  on  dit) 
àdeux  doigts  près  de  la  mort,  ie  croy  que 
ceux-ci  n  en  eftoient  point  éloignés  de  demi 
doigt.  Toutefois  après  que  les  matelots  fu- 
rent haraflez  ,quelquesvns  prindréttel  cou- 
rage,qu'ilz  foutindrétle  travail  de  deux  pom- 
pes iufques  à  midi,vuidâs  Feau,  qui  eftoit  auffi 
rouç^e  que  fàng  à  caufe  du  bois  de  brefil  du- 
quel elle  avoit  pris  la  teinture.  Ce  pendant  les 
charpentiers  6c  mariniers  aians  trouvé  les  plus 
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grandies  ouv cttures  ilz  les  etouperent ,  telle- 
ment  que  n'en  pouvstns  plus  ils  eurent  vn  peut  ''  ' 
de  ïelaehe,oC  découurirent  la  terre ,  vers  la-  / 
quelle  il^  CQurnerentle  cap.  Et  fur  ce  fut  dit 
parlefdits  charpentiers  que  levaiflèau  eftoit 
trop  vieil  ôc  tout  mangé  de  vers ,  ôc  ne  pour* 
roit  retourner  en  France.Partât  valoit  mieux 
en  faire  vn  neuf,  ou  attendre  qu'il  y  en  vinft 
quelquvn  de  France.  Cela  fut  bien  débattu. 
Neantmoins le maitr émettant  en  avant  que 
fil  retourne  it  en  terre  fcs  matelots  le  quitte- 
roient,  &  qu'il  aimoit  mieux  bazarder  là  vie, 
que  de  perdre  fbn  vaiffeau  Ôc  ia  marchandife, 
il  conclut,à  tout  péril  de  pourfuivre  ia  route. 
Et  pour<:e  que  les  vivres  eftoient  courts,  &  la  auTJuei 
navigation  fe  prevoioit  devoir  eftre  longue,  t;^,^^;.! 
on  en  mit  cinq  dans  vne  barque ,  Itfquels  à  la  r#%4- 
mal-heure  on  renvoya  à  terre,  car  ilz  n'y  firent  i^^^ 
pas  de  vieux  os, 

Ainfi  fe  mit  derechef  le  vaillbau  en  mer 
palîant  avec  grand  hazard  par  delfus  lefdite& 
bafïcs,quoy  qu'il  fuft  petit,&ayans  éloigné  la* 
terre  d'environ  deux  cens  lieues  ilz  déeouvri-» 
rent  vne  ile  inhabitée  ronde  côme  vne  tour, 
de  demie licuè  de  circuit,fort  agréable  à  voir, 
à  caufe  des  arbres  y  verdoyans  en  nôtre  plus, 
froide  fàifon.  Plulîeurs  oifcaux  en  fortoient 
quife  venoicnt repofcr furies  maftz du  navi- 
re,&  fe  laiiFoient  prendre  à  la  main.  Ili  eftoiêt  vojaire 
gros  en appaiécejmaisle  plumage  oté  ce  n'e-  duBrefil 
ftoiét  quafi  que  pafïercaux.En  cinq  mois  que  ^^  "*"î 
duraleyoyftge,  on  ne  découvrit  autre  terre  '''^'^* 
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que  cette  ile,&  autres  petites  à  l'envlron ,  lefi 

^quelles  n'eftoiét  marquées  fur  la  carte  marine. 

Sur  la  fin  de  Février  neftâs  encore qù'  à 
trois  degrez  de  la  ligne  xquinoâiale  (qui  n'e* 
ftoit  pas  la  troilîeme  partie  de  leur  route  (voy- 
ons que  leurs  vivres  defailloient  ils  furent  en 
délibération  de  relâcher  au  Cap  fàinâ:  RocH 
f  qui  eft  par  les  cint]  degrez  en  la  terre  du  Brc- 
fu  )  pour  y  avoir  quelques  rafraichiflemensr 
toutefois  laplufpart  fut  d'avis  qu  il  valoit  mi- 
eux palFer  outre,  &  envnbefoin  manger  les 
'  guenons  &  perroquets  qu'ils  portoiét.  Et  ar- 
rivez qu*ilz  furent  vers  ladite  ligne  ilz  ii'eurét 
moins  d'cmpechemét  quedcvât,&  furet  lôg 
téps  à  tournoyer  fans  pouvoir  franchir  ce  pas. 
l'en  ay  rédu  la  ra^fô  ci  de{fixs  au  chapitre  xXi v, 
où  i*ay  aufli  dit  que  lesvapeurs  quireleuem  de 
la  mer  es  environs  de  Tifiquinoxc^attirées  par 
l'air  &  trainées  quant  &  lui  en  ta  courfe  qu  il 
feit  fuivant  le  mouvèmét  du  premier  mobile, 
vçhans  à  rencontrer  le  cours  &  mouvement 
de  laZon^font  côtraintes  par  la  repercuflîon 
de  retourner  quafi  au  côtraire ,  d'où  viennent 
les  vens  d'abas ,  c*^*ft  à  dire  du  Ponant,  èc  du 
Soroeftraufli  fut-ce  vn  vét  de  Suroeft  qui  tira 
fioz  Frâçois  hors  de  difficulté  &les  porta  ou- 
d:ei'i£quinoxe,lequelpairé,peu  après  ilz  cô- 
mencerent  à  découvrir  nôtre  pôle  ar6tique. 

Or  comme  il  y  afouvent  de  la  jaloulîe  entre 
mariniers  &  ccnduâreurs  de  navires,il  avint 
ici  vne  querelle  entre  le  Pilote  &  le  Contre-- 
maitre,qui  penfales  perdre  tous.Çar  en  dépit 
l'vn  de  IVutre  ne  failàns  pas  cequi  eftoitde 
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leurs  ch^gcSjVn  grain  de  vent  f  éleva  la  nuit, 
àauoylcPilotenepreveutpoinr,lequelfcn-   /r^;/  ^ 
veloppa  tellement  dans  les  voiles ,  que  le  t$,  m^\ 
vailïeau  fut  prefque  renvcrfé  la  quille  cix 
haut:  &  n*eut-oh  plus  beau  que  de  couper  en 
grande  diligence  les  écoutes  delà  grand*  voi- 
le: &  en  cet  accident  tombèrent  &  furent  per- 
duz  dans  Teau  les  cables ,  cages  d'oifeaux ,  & 
toutes  autres  bardes  qui  neft oient  pas  bien^ 
Httachées. 

Apres rcntrans  en  nouveau  danger,  quel-  ^*^^^t^ 
ques  j o urs  âpres  vn  charp entier  cherchant  au    L 
fond  du  vaillèau  les  fentes  parouTeau  yen- 
trôit ,  il  f  éleva  près  la  quille  (  or  la  quille  eft  le 
fondement  du  navire,  comme  Vefchine  à 
rhomme  ôc  es  animaux ,  fur  laquelle  font  en- 
tées &  arrengées  les  côtes  )  yne  pièce  de  bois     Qu'lk 
large  d'vn  pied  en  quaiié ,  laquelle  fit  ou  ver-  ^'*'^*î' 
turc  à  l'eau  en  fi  grande  abondance  ,  que  les  J^''*^*'.^*. 
matelots  qui   alliftoient  ledit   charpentier 
jnontans  en  haut  tout  éperduz  ne  fleurent 
dire  autre  cbofe,  Nous  fommes  perdus ,  nous 
fommes  perdus.  Sur  quoy  les  Maitre  &Pilôtc 
voyaiis  le  péril  évident  firent  jetter  en  mer 
grande  quantité  de  bois  de  Brefil ,  &  les 
panneaux  qui  couvroientle  navire,pour  tirer 
la  barque  dehors,dans  laquelle  ilz  fe  vouloiéc 
fauyer  :  Et  craignans  qu  elle  ne  fuft  trop  char- 
gée (  par-ce  que  chacim  y^ vouloir  entrer)  le 
Pilote  fe  tint  dedans  Tepéeàla  main  ,  difcnt 
qu  il  couperoit  les  bras  au  premier  qui  feroit 
|cmblant  d'y  cntrer:de  manière  qu'il  fe  falloit 
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rçJ(ou4fc,àlamQi:t,  comme  quçlqtteSrvnsfeî-» 
foient^  Éri  fin  toui^efois  le  cjiarpeotier  pedç 
homme  couragéiix  n'ayant  point  al;>andonné 
'"  la  place,  ay  bit  boucté  le  trou  ^vec  fon  caba» 
ç.u  cappot  de  rner  \.  ïbutenant  tant  qu'il  pou-i 
voit  la  violence  de  feau  qui  par  rois  1  em- 
çortoit  :  i?c  après  qu'onlui  eut  fourni  de"plu- 
licutsîiarcfeV^  lias  de  coton  ,  à  Taide  d  au- 
cuns ihacQutra  la  pièce  qui  avoit  efté  levée> 
&  ainiî  évadèrent  ce  dânger,l'ayans  ejchappée 
belle^  MaJfilen  falloit  encore  bien  endurer 
d'autres ,  eftans  à  plus  de  mille  Ueues  du  port; 

♦  pu  ilz  prêt endoient  aller.  ,  •  , . ,  ^,;,  ;,  , 
*  Apres  ce  danger  ilz  trouv  erent  force  vents 
contraires ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  Pijiate  (  qui 
neftoit  pas  des  mieux  entendus,  en  ion  mé- 
tier )  perdit  fa  route, &  navigerent  en  incerti- 
tude jufqiies  au  Tropique  de  Cancer.  Pen- 

^'^*  dant  lequel  temps  ilz  rencontrèrent  vne  mer 
iî  epeflcment  herbue  qu*ilfàlloit  trencher  les 
herbes  avec  vne  coignée ,  &  comme  ilz  pen- 
fbient  eftre  entre  des  marais  ilz  jetterent  la 

j  ionde&  ne  trouv  erent  point  de  fond.  Audi 
ces  herbes  n  avoient  point  de  racines ,  ains 
f  entretenoient  Tvne  l'autre  par  longs  filâmes 
comme  lierre  terrcftre ,  ayans  les  fueilles  alFez 
femblablds  à  celles  de  rue  de  jardins,  la  graine 
ronde ,.  &  non  plus  grollè  que  celle  de  gene- 
vrcEs  navigations  de  Çhriftophe  Colomb  fc 
trouve  qu'au  premier  voyage  qu'il  fit  à  la  dé- 
couverte des  Indes  (  qui  fut  l'an  mille  quatre 
çensnonante-deux)  ayant  pairélesiles  Cana- 
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ries,  après  plu(I«urs  journées  ikencontra'tan^ 
d'herbes  qu  ilfembloit  que  ce  ^ft  vn  pré.  Ccl 
qui  lui  donna  de  la  peur,  encores  qu'il  n  y  cuft 
point  de  danger. 

lamine  cxtremcy^  les  ejfe£is  èttellti  Péttr^ 
qmyohàttRage  de  faim  :  Découverte  de 
la  terre  de  Bretagne  :  Recette  pour  raffer^^ 
mirle  veritre:Proce:Kj^ontreles  Genevois 
pn  voyijeiÊ  France:  Retour  deVillegagnonm 

-       Chap,    XXX, 

E  Tropique  pa(Të^&  eftans  en- 
core à  plus  de  cinq  cens  lieues 
de  Frâce,il  fallucretrencher  les 
vivres  de  moitié ,  f  eftâtla  pro- 

vifiô  côfomméeparlalôgueur 
du  voyage  caufée  par  les  vêts  contraires ,  &  le 
défont  de  bonae  conduitcCar  (comraenous 
avons  dit)  le  Pilote  ignorât  avoit  perdu  la  co- 
noilïance  de  {àroute;li  bienque  pen^nt  eftre 
vers  le  Câp  de  Fine-terre  en  Hefpagne ,  il  n  e- 
ftoit  qu  à  la  hauteur  des  Açorcs,  qui  en  font  à 
plus  de'  trois  cens  lieues.  Cet  erreur  fut  caufe 
qu  à  la  fin  d* Avril  dépourveuz  de  tous  vivres 
il  fe  fallut  mettre  à  balayer  &  nettoyer  la  S  ou- 
te  (  quieft  le  lieu  où  fe  met  la  provifion  du 
bifcuit)  en  laquelle  ay  ans  trouvé  plus  devers 
&  de  crottes  de  rats  que  de  miettes  de  pain; 
néanmoins  cela  fe  partiifoit  avec  des  culieres. 
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dctn  faifoient  de  la  bouillie  :  &  fur  cek  on  Rt 
apprendre  aux  guenons  &  perroquets  des 
gambades&  langages  qu^ilz  ne  fçavoient  pas; 
car  ilz  fervirent  de  pâture  a  leurs  maitrcs. 
W4m$fi«  ^^^^  <iisle  commencement  de  May  que  tous 
extrtme.  vivres  ordinaires  eftoicnt  faillis  y  deux  mari- 
niers moiirurent  de  male-^rage  de  faim ,  ^  fu- 
rent enfcvelis  ddns  les  eaux.  O  utre-plus  du- 
rant cette  famine  la  tourmente  continuant; 
i  jour  &  nuidt  l'efpacc'de  trois  femaincs,  ilz  ne 
furent  pas  feulement  contraints  do  plier  le$ 
voiles  &  amarrer  (  Attacher  )  le  gouvernail, 
mais  auflt  durant  trois  fèmaines  que  dura  cet'» 
te  tourmente  ilz  ne  pcurcnt  pas  pécher  vu 
fçulp^ifon:  quieft  cKofe  pitoyable,  &{ur 
toutes  autres  déplorablc.Somnie  les  voila  à  la 
famine  jufques  aux  dents  (  con(inie  on  dit) 
alFaillis  d'vn  impitoyable  clément  &,  par  dc'» 
dans  &  par  dehors.^"-  ^;  >  «^^ 

Or  eftans  ja  fi  maigres  &  affoiblis  qu'à  pei* 
ne  ie  pouvoient-ilz  tenir  debout  potHF'Êiir< 
les  manœuvres  du  navire,  quèlquéS-vm  f a^ 
viferent  de  couper  eh  pièces  certaines  fbndcl- 
Ics  faites  de  peaux ,  lefquelles  ils  firent 
bouillir  pour  les  manger,  mais  elles  ne  furent 
trouvées  bonnes  ainfi ,  à-caufe  dequoy  quel- 
ques-vns  les  firent  rôtir  en  forme  de  carbon* 
nades  :  &  eftoit  heureux  celui-là  qui  en  pou- 
voir avoir.  Apres  ces  rondelles  fuccederent 
les  colets  de  cuir,fouliers,  &  cornes  de  lanter-» 
.  nés ,  Icfquels  ne  furent  point  épargnés.  Et 
«onobftant^fur  peine  de  çouicràfojQidiil  falloie 
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I)crpetueUerrient  eftre  à  la  pompe  pourvuidef 
*eau. 

En  ce?;  cxtrcmitcz  le  douzième  May,  mou- 
rut çncoics  de  rage  de  faim  le  canonnier  ^  du- 
quel le  métier  ne  pouvoir  gucresfcrvir  alors, 
car  quand  ils  eullent  fait  rencontre  de  quel- 
ou  es  pyrates ,  ce  leur  euft  efté  grand  plaiur  de 
ic  donner  à  eùx:mais  cela  n'avint  point  :  ÔC  en 
tout  le  voyage  ilz  ne  virent  qu  vn  vaiiîêau^ 
4uquel  à-caufe  de  leur  trop  grande  foiblcilf 
ilz  ïi€  peurcnt  approcher,  # 

Tant  qu'on  eut  des  cuirs  on  ne  favifa  p©int 
de  faire  la  guerre  aux  rats ,  qui  font  ordinaire- 
ment beaux  &c  potelez  dans  lesnavires  :  mais 
ferelFcntansde  cette  famine ,  &  trottans  con». 
tinuellément  pour  cherchera  vivre ,  ilz  don*» 
nerent  avis  qu  ilz  pourroient  bien  ièrvlrdc 
viandeàquicn  pourroit avoir.  Ainfî chacun 
▼a  à  la  challc  ,  &  dreflc-on  tant  de  pièges^ 
qu'on  en  prent  quelques-vns.  Ils  eftoienc  à  fi 
haut  pris  qu  vn  fut  vendu  quatre  efcus.  Va 
autre  fit  promelfe  d'vn  habit  de  pied  en  cap  à 
qui  lui  en  voudroit  brailler  vn.  Et  comme  ic 
Contre-maiftrc  en  euft  apprêté  vn  pour  le 
faire  cuire ,  ayant  coupé  &  jette  fur  le^tillacles 
quatre  pttes  blanches,  elles  fiuent  foigneufe- 
ment  recuillies,  &  grillées  furies  charbons, 
difànt  celui  qui  les  mangea  n'avoir  jamais 
trouvéailesdeperdris  il  bonnes.  Mais  cette 
neceflîté  n  cftoit  feulement  des  viandes ,  ainj 
«iiflî  de  toute  forte  de  boilfon  :  car  il  n'y  avoit 
r.i  vin,m  eau  douce.  S eulement  rcftoic  vn  peu 
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<lc  cidre,  duquel  chacun  n*avoit  quVn  petit! 
verre  par  jour.  A  la  fin  fallut  ronger  du  brefil 
pour  en  tirer  quelque  fubftance  :  ccqucfitlc 
îieur  du  Pont ,  lequel  dciiroit  avoii  donné 
bonne  quittance  d'vne  partie  de  quatre  mille 
francs  qui  lui  eftoicnt  deuz ,  &  avoir  vn  pain 
4'vn  fol  i  &  vn  verre  de  vin. .  Que  ù  cetui-ci 
eftoit  tellement  prellé ,  il  faut  eiïimer  que  la 
.^.       miferc  eftoit  venue  au  dclFus  de  tout  ce  que  la 
languc,&  la  plume  peuvent  exprimer.  Auflî 
H  y  mourut-il  encores  deux  mariniers  le  quin- 
zième &  feziémc  de  May ,  de  cette  mifèrablc 
^  pauvreté ,  laquelle  non  fans  caufe  eft  appelléc 

Voufquoj  rage  ,  d'autant  que  la  nature  défaillant ,  les 
01»  fitf  corps  cftans  atténuez ,  les  fens  aliénez ,  6c  les 
efprics  diflipez,  cela  rend  leursperfonnes  non 
feulement  rarouches,mais  aufli  engendre  vnc 
colère  telle  qu'on  ne  fe  peut  regarder  Tvn 
Tautre  qu  avec  vne  mauvaife  intention,  com- 
me faifoient  ceux-ci.  Cette  famine  &  mifera- 
ble  neceflité  eftant  fi  étrange  ,  je  nay  que 
faire  de  m'amufer  à  rapporter  les  exemples 
des  fieges  des  villes,  où  Ion  trouve  toujours 
quelque  (uc ,  ni  de  ceux  qu'on  rapporte  eftre 
morts  en  paflantles  deferts  de  1*  Afrique:  car  il 
n  y  aujroit  jamais  de  fin.  Cet  exemple  fcul  eft 
fuffifànt  pour  faire  étonner  le  m<çmde.  .  Et 
quoy  que  ceux-ci  ne  foient  point  venus  jut 
quesà  fe  tuerPvn  l'autre  pour  fe  repaitre  de 
chair  humaine  ,  comme  firent  ceux  <Jui  re- 
tournèrent du  premier  voyage  de  la  Floride, 
(  ainfi  que  nous  avons  vcu  au  chapitre ffiptté- 
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me) toutefois  ils  font  venus  jufques  en  pareil- 
le ,  voiio  plus  grande  ncceffité  :  car  ceux-là 
n'attendirent  point  vne  fi  extrême  faim  que 
d'en  mourir:  &  ne  fait  point  mention  l'hiftoi- 
re  qu  ils  aient  rongé  le  bois  de  brefil,ou  grillé 
les  cornes  de  lanternes.  . 

Or  à  la  parfin  Dieu  eut  pitié  de  ces  pauvres  réuidtU 
affligés^  &  les  amenai  la  vcuc  de  la  balle  Bre-  f^»"'^^* 
tagne  le  vingt-quatrième  jour  de  May ,  mille  ^^  ^ 
cinq  cens  cinquante-huit,  eftans  tellement  ^' 
abbatus,  qu'ils  gifoient  furie tillac (ans pou- 
voir remuer  nibras,ni  jambes.  Toutefois  par- 
ce que  pluiieurs  fois  ilsavoient  efté  trompés 
cuidansvoirterrelàoùcc  n'eftoient  que  des 
nuées  ,  ilzpenfoient  quecefuftillufion  ,  & 
quoy  que  le  matelot  qui  eftoitàkhunc  criafb 
par  pluiieurs  fois  Terre ,  terre ,  encore  ne  la 
pouvoient-ils  croire  ;  mais  ayans  vcrit  propi- 
ce^&  mis  le  cap  droit  deifiis,  tôt  apses  ilz  reit 
alFeurefcnt  ,  èc^ti  rendirent  grâces  à  Dieu. 
Apres  quoy  le  Maiftre  du  navite  die  tout  haut  '        - 
que  pour  certatnf  ilz  fufTent  demeurez  encor 
vingt-quatre  heures  en  cet  état ,  ilavoit  déli- 
béré &  refolu  de  tuer  quelqu'vn  fans  dire 
iDotypouricrvir  de  pâture  aux  autres. 

Approchez  qu'ils  furent  de  terre  ils  mouil- 
lèrent l'ancre ,  &  dans  vne  chalouppe  quel- 
ques-vnsf  en  allèrent  au  lieu  plus  proche  dit 
HodiernCjacheter  des  vivres  ;  mais  il  y  en  eut 
qui  ayans  pris  de  l'argent  de  leurs  compa- 
gnons ,  ne  retournèrent  point  au  navire  ,  & 
laiirercnt  U  leurs  coffres  &  hardes ,  proteftans 
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de  jamais  n'y  retourner,  tant  ils  avol^t  peur  ai 
l'entrer  au  païs  de  famine.  Tandis  il  y  eut 
quelques  pécheurs  qui  f  eftans  approché  du 
navire ,  comme  on  leur  dcmandoit  des  vivres 
ilz  fc  voulurent  reculer ,  penfàns  que  ce  fuft 
mocquerie ,  &  que  fouz  ce  prétexte  on  leur 

Touluft  faire  tortimais  nos  affamez  fe  iaifîrent 
d'eux ,  &  fé  jetterent  fi  impetueufement  dans 
leur  barque  (que  j'appelle  chalouppe)  que 
les  pauvres  pécheurs  pénipient  tous  eftre  (ac- 
caeez  :  toutefois  on  rie  prit  rien  d'eux  que  de 
gré  à  gré:  &  y  eut  vn  vilain  qui  print  deux  rea- 
ies d' vn  quartier  de  pain  bis  qui  ne  valoit  pas 
vnliartaupaïs. 

Or  ccujc  qui  eftoient  dcfcendus  à  terre 
cftans  retournés  avec  pain,  vin,  &  viandes,  il 
faut  croire  qu'on  ne  les  lailïà  point  moifir ,  ni 
aigrir.  Hz  levèrent  donc  l'ancre  pour  aller  à  la 
Rochelle ,  mais  avertis  qu  il  y  avoit  des  pyra* 
tes  qui  rodoient  la  côte,ilz  cmglerent  droit  au 
-,  j  *  grand,  beau,  &  Ipacieux  havre  de  Blavet  païs 
Si4vef.  ^^  Bretagne  j  là  où  pour  lors  arrivoicnt  granci 
nombre  de  vaiflèaux  de  guerre  tirans  force 
coups  d'artillerie ,  &  faifans  les  bravades  ac-* 
coutumécs  en  entrant  viârorieux  dans  vu 
port  de  mer.  Il  y  avoit  des  fpecSbateurs  en 
grand  nombre  5  dont  quelques- vns  vindrent 
à  propos  pour  foutenir  noz  Brefiliens  par 
«ielïbus  les  bras  j. n'ayons  aucune  force  pour  fe 
porter.  Ils  eurent  avis  de  fe  garder  de  trop 
manger,  maisd'vfcr  peu  à  peu  de  bouillons 
pour  le  conimécement,de  vieilles  pouUailles  ' 
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bien  conibmmées,delait  de  chèvre,  Ôc  autres 
chofcs  propres  pour  leur  élargir  les  boyaux, 
lefquels  par  le  long  jeune  cftoienc  roue  reti- 
rez. Ce  qu'ilz  firent:mais  quant  aux  matelots 
la  pluipart  gens  goulus  &  indifcrcts,  il  en 
mourut  plus  de  la  moitié ,  qui  furent  crevez 
fubitcm^ht  px)urfeftre  voulu  remplir  le  ven- 
tre du  premier<:oup.  Apres  cette  famine  f*en-  ^5^-^-,^, 
fuivit  vn  dcgoutement  li  grand,  que  piuficuts  ^^^,  ^ 
abhonoient  toutes  viandes ,  ôc  même  le  vin,  autres at^ 
lequel  fentans  ilz  tomboient  en  défaillance:  («i^"' 
outre  ce  la  plufpart  devindrent  enfle^  depuis  15'^'^  ** 
la  plante  des  pieds  ju(ques  au  lommet  de  la 
tefte,d  autres  tant  feulement  depuis  la  ceintu- 
re en  bas.Davantage  il  fupirint  à  tous  vn  cours 
de  ventre  &  tel  devoycmcnt  d'cftomach 
qu  ilz  ne  pouvoicnt  rien  retenir  dans  le  corps. 
Mais  on  leur  enfeigna  vne  recepte  :  à  fçavoir  * 
du  jus  de  lierre  terreftre  ,  durisbiencuit^lc  firmirit 
quel  oté  de  dclfus  le  feu  il  faut  faire  étouffer  v^n/r^ 
dans; le  pot,  avec  force  vieux  drappcaux  à 
l'entour,puis  prendre  des  moieuX  d'œufs,   tz, 
tnekr  le  tout  fcnfemblc  dans  vn  plat  fur  vn 
rechaut.  Ayant  àx-^o,  mangé  cela  aver  dcs' 
culieres  en  forme  de  bouillie  ,  ilz  furent  fou- 
dain  r'affermis. 

Or  ce  ne  fut  ici  tout^ni  la  fin  des  périls.  Car  .  .;.  ^ 
après  tant  de  mnux ,  ces  gens  ici  aufqucls  U'S 
flots  enragés,  &  l'horrible  famine  avoit  par- 
donné, portoicnt  quant  &  eux  les  outils  dç 
leur  mort,  fi  Li  choie  fuft  arrivée  au  defir  dc^ 
Villcgngnon.Npas  avons  dit  au  chapitre  prc-       • 
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cèdent  qu'icelui  ViUegagnon  avoic  baillé  aù 
MStrc  de  navire  vn  conîret  plein  de  lettres 
qu'il  eiwoyoit  ï  diverfes  perfbnnes  ,  parmi 
pMce7  icfq^dJ^syavoitaufli  vnproccz  par  lui  fait 
0mtfeia  contre-eux  à  leur  defceu,  avec  mandement  au 
dmevoU  premier  luge  auquel  on  le  bailleroit  en  Fran- 
emvojétn  cequ'ch  vertu  d*icelui  il  les  recinft  ôc  les  fift 
f/wKv.    |3j.jjiçj.  côme  hérétiques.  Avint  que  le  fieur  du 
Pont  chefde  la  troupe  Genevoiic,ayât  eu  co- 
noillànce  à  quelques  gés  de  juftice  de  ce  païs- 
là  lefquels  ay  oiét  fentimeht  de  la  Religion  de 
Genève ,  le  cof&èt  avec  les  lettres  ôc  le  procès 
,  leur  fut  baillé  Ôc  délivré  ,  lequel  ayans  veu 

tat  f^en  faut  qu  ilz  leur  fiflent  aucun  mal^ni  in- 
jure,qu  au  contraire  ilz  leur  firentla  meilleure 
chère  quîleur  fut  poffible ,  ofFrans  de  l'argent 
àccuxquienavoientàfaire:  ce  qui  fut  acce- 
pté par  quelques-vns  ,  aufquels  ilz  baillèrent 
ce  qui  leur  fiit  neceflàire. 
^utre  tf-     Ils  vindrcnt  puis  après  à  Nantes  là  où  corn- 
/^^^^^'''^mefileursfenseullènt  elle  entieremcni:;rcn- 
jumtnt.    ^çj.fç2,  ^  jjj,  furent  environ  huit  jours  oyans  fî 

dur  Ôc  ayans  la  veuë  (î  ofFufquée  qu  ilz  pen- 

foient  devenir  fourds  ôc  aveugles-,  ceci  caufé, 

à  mon  avis ,  par  la  perception  des  nouvelles 

;v.  viandes,  de  qui  la  force  f  étendant  pat  les  vci- 

3|.,      nés  ôc  conduits  du  corps  chalFoit  les  mauvai- 

'     Tes  vapeurs  ,  lefquclles  cherchans  vnc  fortic 

par  les  yeux ,  où  les  oreilles ,  Ôc  n  en  trouv.ins 

point  cftoient  contraintes  de  f  arrêter  là.  Hz 

furent  vifitez  parle  foin  de  quelques  do  des 

Médecins  qui  apportèrent  envers  çuxceq^i 
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cftoitdelcurarc  &  fi^encc:  puis  chacun  prie 
parti oùil  avoic  à  faire; 

Quant  aux  cina  lefqucls  comme  au  partir    TroU 
idu  Bredl  le  temps  hift  fort  contraire  &  le  vait-  "V"» 
feau  mauvais  &  caduque,  furent  r'erivoy es  à 
terre  vers  Villegagiion,  icclui  Villegagnon  en 
fit  noyer  trois  comme  feditieux  ôc  hereti-         •  ^ 
«queSjlefquelsceUx  de  Genève  ont  mis  aucâ^ 
talogue  de  leurs  martyrs. 

.   Pour  le  regard  dudit  Villegagnon  lean  de  Rff»*""^' 
Lery  dit  qu'il  ab adonna  quelque  temps  après  ^'"%*'' 

Fort  de  Coriigni  pour  revenir  en  France ,  y  fr^„cf^ 
laiiïànt  quelques  gens  pour  la  garde ,  lefquels 
malconduits,&'foiblcs,foit  de  vivres ,  foit  de 
iiombte,  furent  furpris  par  les  Portugais,  qui 
en  firent  cruelle  boucherie.  Tofe  croire  que 
les  côportertiens  de  Villegagnon  envers  ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée  le  difgra- 
cierent  du  fieur  Adrtiiral,  &  n'ayant  plus  le  ra-    , 
fraichiifement  &ç  fecours  ordinaire  il  jugea 
qu'il  ne  fiiifoit  plus  bon  là  pour  lui ,  &  va- 
loir mieux  f  en  retirer.  En  quo  y  faifant  il  euft 
mieux  fiiit  de  ramener  fon  petit  peuple,  eftanc 
bien  certain  que  les  Portugais  ne  leslairroient 
gueresenrepos,  &  de  vivre  toujours  en ap- 
prehenfi6n,c'eft  perpétuellement  mourir.  Et 
davâtage  li  vn  homme  d*authoricé  ha  allez  de 
peine  à  le  faire  obcïr ,  même  en  vn  pais  éloi- 
gné de  lecours:  beaucoup  moins  obeïra-on  à 
vn  Lieutenant,  de  quila  crainte  u'eft  point  (i 
bien  enracinée  es  ccciirs  des  fujetsqu  cit  celle 
d\n  Gouverneur  en  chef.    Telles  cbofes 
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confidcrées  ,  ne  fc  faut  émerveiller  fi  cette 
cntreprife  a  (I  mal  reum.  Mais  elle  n  avoit 
garde  de  bien  reiiflîr ,  veu  que  Villegagnon 
n  avoit  point  envie  4c  refidcr  là.  Qu'il 
n'en  ait  point  eu  d'envie  je  le  conjeéhirc, 
par>ce  qu'il  ne  f  cft  point  addonné  à  la  cul- 
turc  de  la  terre.  Ce  qu'il  falloit  faire  dés  ren- 
trée ,  &  ayant  pais  découvert  femcr  abon- 
damment ,  &  avoir  des  grains  de  refte  (ans  en 
attendre  de  France.Ce  qu'il  a  peu  de  deu  faire 
en  quatre  ans  ou  environ  qu'il  y  a  cfté  ,  puis 
que  c'eftoitpoiir  polFeder  la  terre.  Ce  qui  lui 
a  cfté  d'autant  plus  facile ,  que  cette  terre  pro- 
duit en  toute  faifon.  Et  puis  qu'il  f  eftoit  vou- 
lu mêler  de  diflimuler  il  devoir  attendre  qu'il 
fùft  bien  fondé  pour  découvrir  fonintétion: 
&  en  cela  git  la  prudence.  Il  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde  de  conduire  des  peuplades 
&  colonies.  Qui  veut  faire  cela  il  fout  qu'il 
foit  populaire  &  de  tousîncticrs,&quilne  fe 
dédaigne  de  rien:  &  fur  tout  qu'il  foit  doux 
^  affable,&  éloigne  de  cruauté. 
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ECOND     LIVRE 

DE  L'HISTOIRE  DE  LA 

NovveLle-France  conte- 
nant  les  navigations  &dëcouvertes 
des  François  faites  (buzlauthorité 
&  aux  dépens  de  noz  Rois  tres^ 
Chrétiens  enladiteprovince  depuis 
le  quarantième  degré  juiques  au 
cinquante-deuxième. 

^V^NT'PROPOS^    . 


'Histoire  bien  décrite  efl 
chofe  qui  donne  beaucoup  de 
contentement  icelut  qmfrent 
pUifirà  UUEluredUceJle^  mais 
principalement  ceU  avient 
quand  t imagination  qh^ilaconceuedes  chofes 
y  déduites ,  efl  aidée  par  la  reprefentation  de  U 
peinture:  Cefl  pourquoyen  Itfant  les  écrits 
dés  Cofmographes  il  efl  difficile  d'y  avoir  de 
U  délégation  ou  de  Hvt'tlitè  fans  lé  Tables 
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géographiques,    Orayant  en  ce  livre  icii  rèl 

cmuir  les  voyages  fins  en  U  Terre^neuve 

&  grande  rivtere  de  Canada  tant  par  le 

Capitaine  lacques  Quartier  ,  que  defreche 

ntcmoire par  le  fieur  Champlein  (  qut  eft  vne 

même  cho fis)  ejr  les  découvertes  f^naviga* 

tions  faites  fou:i^  le  gquvernejpent  de  Mort'» 

fieur  de  Monts  :  çonfiderant  que  les  defcri» 

f  tions  defdits  Capitaine  Quartter  ^  Chans' 

plein  font  des  tles  sports ,  caps ,  rivières^  ^ 

lietix^qutls  ont  veu  ^tefquels  ejians  en  grand 

nombre  apport eroient  plujtot  vn  degout  au 

leêleur^quvn  appétit  de  Itre^aySt  may-mime 

qUelquefou  en  femblable  fu]et  p^ffepar  defjui 

lesdefcriptionsdes  provinces  que  P  Une  fait 

es  livres  troifieme ,  quatrième^  cinqtùeme& 

fixieme  dejon  Htfioire  Naturelei  ce  que  je 

neuffefaity  fiieuffeeu  la  Charte  geographi* 

que  pre fente  :  fay  pehfi  eflreàproposdere- 

pref  enter  avec  le  difcours  Je  pourtrait  tant 

defdites  Terres-  neuves ,  quede  ladite  rivière 

de  Canada  iufques  à  fon  premier  faut ,  qui 

font  cinq  cens  lieues  depais^avecles  noms  des 

lieux  plus  remarquables ,  afin  quen  Itfant  le 

leSteur  voyela  route  [uivie  parno^Françoiê 

en  leurs  découvertes.  Ce  que  lUyfait  akmieux 

qu$l  mj(  eflepol?ible ,  ayant  rapporté  chacun 


m 


lUuftfd propre  élévation  &  haut ctÊTicnqttoy 
ftfont  equivoquitom  ceux  qui  s*en  font  mC" 
te:^mfqiêe$  à  prefent. 

Quanta  ce  qui  ejl  de  VHifloire  tavois  eU 
volonté  de  l'abbregeVy  mak  Cay  conÇideri  que 
ce  feroit  faire  tort  auxptth  cnrtenx^  voire 
mémeaux  mariniers,  qui  par  le  difcours  entier^ 
peuvent reconoitre  les  lieux  dangereux ^&* 
fe  prendre  garde  de  toucher.  Joint  (fue  Pline 
&  autres  géographes  nefliment  point  eflre 
hors  de  Uurfuyt  d^éerire  de  cette  façon,  iuf- 
ques  àpatttcuUrifer  les  difiances  des  lieux  ^ 
provinces,  ^infii^ajlaijlé en  leur  entier  les 
deux  voyages  duiit  Capitaine  Jacques  Quar- 
tier Je  premier  defquelseftoit  imprime:  mais 
ie  fécond  ie  tay  pris  fur  Coriginal  prefenti 
auRofjf  écrit  à  la  main  >  couvert  enfatin  bleu^ 
Bien  ces  deux  ie  trouve  de  la  difcordanceem 
l'«tf  chofe,  cefl  qu4u  crémier  voyage  il  efi 
VtenOonne  que  ledit  Q^rtier  ne  pajjapoint 
plus  de  quinT^e  lieues  par  delà  le  cap  de  Mont-* 
ntorenci  :  ^  en  la  relation  du  fécond  il  dit 
quil  remena  en  la  terre  de  Canada  qui  ejt 
au  Nort  de  l*ile  d' Orléans  (  à  plus  de  huit 
vingts  lieues  dudit  cap  de  Montmorenci  )  iei 
deux  Sauvages  quil  y  avait  pris  ran  précè- 
dent /*<9  oonc;  mis  au  front  de  ce  deuxième 
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hvreU  charte  de  Udtte  grande  rivière  l  (5^ 

diê  Golfe  defain£l  Laurent  tout  environné 

de  terres  CP  'l^^  >  /*'*'  ItfqfitUes  le  leSleurfem-^ , 

hlera  efire porte  quand  $ly  verra  les  Iteuxde^ 

f\^ne':^par  leurs  noms,    ^u  regard  de  U 

cote  de  dehors  qui  va  a  la  Floride  y  sis  en  faut 

cent  ou  fix^  vmgis  lieues  que  notre  navi^a^ 

tion  entière  y  fost.  Ce  que$euffe  bien  defirc 

reprefenter  ici  y  mais  la^fhofe  ejlant  de  trop 

grande  haleine  ,  le  graveur  a  beaucoup  fan  de 

m'avoir  fourny  ce  peu  de  tableaux  qui  font 

ici  dépeints.  Si  ce  livre  retourne  fouT^U 

.prejjetlyatiramoyen de  fatisfaire  icedefaut. 

Et  ce-pçndant  les  e/prits  curieux  jouiront 

dececty  O  le  prendront  silleur  plait  y  de 

bonne  part, 

^ufarpUs  ayant  trouvé  en  tête  du pre^ 
mier  voyage  du  Capitaine  Jacques  Quartier 
quelques  vers  François ,  ie  nen  ay  voulu 
frufirer  Cautheur,  duquel  teuffemulenom^ 
s'il  Je  fuji  donne  à  conoitre. 
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SVR     L  E    VOYAGE 

DE     CANADA, 

V  o  y  f  fenns-mm  têujtiérs  efdâvn 

deifurtwsf 
Gemirûtis-mm  fans  fin  nts  iUrntlt 

li  Sêleil  4  roule  quarante  tnùen 
vùjàgef^ 
Fàisiffourdrefoiérntm  moms  de  tours  que  dWd^es: 
D'vn  défaire  mourant  Vn  Autre  pire  eft  ne! 
Et  nAffercevontfosle  deÇïn  obfiinèi 
{Chetifsjqmnox^  confeils  rAUdge, comme  tonde 
Qui  es  humides  mois  culbutant  végdbsnde 
Du  negeux  Pyrenèe,  ou  des  ^yilpes  fourchue^ 
Entretne  les  rochers ,  CT*  Us  chênes  branche  : 
Ou  comme  puijfamment  vne  tempête  bnfe 
Là  fragile  chélouppe  en  l' Océan furprife» 
Cedons^fages^cedons  du  ciel  qui  dépité 
Contre  notre  terroir yprofAne^enfanglânté 
D  e  meurtres  fraternels  ^c^  tout  puant  de  crUhses, 
Crimes  qui  font  horreur  aux  infernaux  abjmes. 
Notes  chaffe  a  coups  de  fouet  ades  bords  f /'  hchreux: 
K^ifin  de  tUviuer  aux  aHes  valeureux 
P  es  renommenJPran^o'ts  la  race  abatardiex 
Comrae  on  voit  la  vigueur  ^d*vne plante  engourdit, 
Âuchanfement  de placcyalâigre  s* éveiller t 
Et  de  plm  riches  fleurs  le  parterre  emailler, 
xA^nfi  France  y/tlemande  en  Gaule  replantiti^     , 
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^tnJ!td^tiff*tS4xe  entAnglttttre  eni/fl 

Mrefy  iêifeultet  M$njt  wHveâitxfii^es  tréÇÀHS*^        ] 

0«r  rtdêMigâïUÂrsUmifceftresfiêr'flfânii.  ^ 

Fdifans  vw  étuî  U  mtr  t^m  Ut  âftres  menace^ 

Et  la  flm  affres  mins  4  U  venu  fantfUce^ 

Smfm  dtne  cmfâgnom  qui  homÛt^avn  hiâufân^^ 

Mt  éuff  fiels  td  vertu  ej^ermne  lefimtt^ 

xAli^m  m  le  tftu^heur  O'Uekl  wom  dfftUei 

Btpnvfgnwi  4H  liitt  vne  trente  flm  heUe. 

Quittons  âuxfâmeâusji  ces  mâjfesfâns  tœurp 

sA  Upefl§,é  Ufd^miéux  éhâts  du  vâinquiurp 

kj€u  vice^âu  deje^tr^etti  campagne  vfee^ 

Hdmedo^mdt^tenJumendtUvifee^ 

Ctjjt  four  vous  que  reluit  cette  riche  toifom 

Deuè  aux  bfâves  exploits  de  ce  trm^ois  idfin^ 

*Aujuelle  Dieu  mârinfévoréhlefêitfite^ 

D*vn  rudt  Cémeçon  erreront  U  tempête, 

Iti filles  de  Nerée  attendent  vot  Vdijfèâuxi 

Jà  cârejftnt  leur  prouë^O'  l^dlient  les  edux 

D  e  leurs  pdumes  d^voire,  en  douhle  fdnj^  fenduei. 

Comme  pcrccmt  les  dirs  les  voyâgetes  Crues 

iluan  d  Uféifon  fevere  tT  l*gf^*  ^fi^  '«*»'> 

l€Scon  vie  4  changer  en  troufts  di  feiout, 

C*eft  pou^om  fue  de  laiB g4tomllent  lesrivieres^ 

Que  maçonnent  es  troncs  lot  mouches  menageresi 

l^e  le  ihamp  volont4ire  en  drm  eptcs  iauniti 

£ue  le  fidèle  fepfdnspeinefefottrnic 

J>"vn  fruit  juifom  le  miel  rse  couve  U  triflejfe^ 

%yitns  enclôt  innocent  la  vermesSe  liefe^ 

£4  m4rAtre  nyffast  Cdconite  tremfen 

10  Idfi^vre  dlêer  te  is  entrailles  cdtupn:^ 


r>t  I 
lefdvon 
%Auxchi 
Mt  mille  i 
Querefer 
fJHdkti 
Difem  pi 
Desfidmi 
Schdngei 
lespre'xjk 
Sdnsmom 
L'^igleJ 
Ddnslesji 
Tlupotqu 
Mtfinom^ 
O  quels  rt 
Quelsfleu 
Quels  K^jfi 
Quels  Idui 
Qnelle4n 
F4ttes  vo) 
Pemonct 
P'vneffiii 
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lifévêrMe  trait  de  Tfferfme  envtyi 
^mx  châmfs  Eljfien$  tàmtfiidi  de  tùje: 
Mt  mtUt  autres  fêuhdits  que  vem  ireTciieillém, 
Que  refervfle  tieLâééx  eftemâchs  vdiudns. 
tMéû  fui  été  demdrerfermim  tetteffùmejpt  : 
Dêfim  fUfie$  Uterre  v/urfeUvitelfe 
Petfiémyeâuxmm^tteUdeiimmwtelsJlàmbeâux 
EchângentleurlHésereâux  cmbres  des  tombeaux: 
les  fretjhumentflufiet  les  mintâfites  fendues: 
Sans  mentdgnes  les  Vâux  feulent  tes  baffes  nues;     . 
L'aigle fitt  veundgeânt  dans  Uj^Uee  de  l*dir: 
Ddnslesjlets  dUumelld  Bdleme  vêler 
Tlujletquen  notre  ejfrit  le  reteur  fe  figure: 
Et  fi  neut  fdrjurensjid  mer  nem  foit  fdrjure» 
O  quels  remfdrs  ie  voy!  quelles  tùursfe  leverl 
Quelsfleuveskfonsd^erde  muvedux  murs  Idverl 
Quels  F^y dûmes  s* enfler  eChùnerdbles  eenquitest 
Quels  Iduriersemhrdger  degenereùfes  titesX 
Qnede  drdeur  mefiulevel  Ouvrel^vom  Idrges  dirs^ 
Fdstesv§)eàmêndde:êsborsdel*f^nivers^  , 
De  men  cor  hdut-fenndnt  les  vt^eires  i'entcnne 
p'vn  ejfdim  beUtjueux^dent  Id  terre frijfonne. 
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M  Y  Lcébeur  n'ayant  |)eu  borincr 
ment  arrcngcr  cn'peu  cTcfeacetànt 
de  ports,ilc$,caps,golfçs  ou  &aycs,dé- 
tToits,&  rivières,  defquclseftfeit  mènrion  es 
voyages  quci'ay  d'orenauaht  à  ce  reprcfèntec 
en  ce  deuxième  livre ,  i*ay  eftimé  nieilleur  & 
eftre  plus  conimodê  de  ce  les  indiquer  par 
chifFrcs,ayantfeulemét  chargé  la  Charte  que 
ie  ce  donne  des  noms  les  plus  célèbres  qui 
foient  en  la  Terre-iieuvc  ôc  grande  rivière 
de  Canada.  ' 

Lieux  ie  la  Terrcneuvei 


Câf  de  Bmne*yeur^ttmi&^2hotA  dia  Ca- 
pitaine lacqucs  Quartier.  '^ 
P9rtàeSainâeC4thertne       , 
île  AUX  oyft4(éx,En  cette  ile  y  a  teUe  quan- 
tité d'oifèaux  ,  que  tous  les  navires  de 
France  l?en'pourroient  charger  fans  qu*6 
fen  appccceutxe  dit  le  capitainelacques 
Quarturiëti^lecroybié  pour  en  avoir 
veupréquedefemblables.    > 
Golfe  des. Ch4tea»» 
PottdeC^funf 

Cdpo*F^td£J^^ffrad 
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ï)£  LA  NovveIle  Francb.    i^y 
8      Jlefdkût  Catherme,Sc  là  mefmc  le  P9rf  dtf 

ChiteéiéX. 
^      Pùrtdes  Gmttes 

10  PorfdeiSéUnces    • 

11  Tortde'BUncfâhUn 
li      jledeSrefi 

ij      Port  des  ilettts 

14  TondeBreïî 

1/  PortfâmihsAntoine 
16  PortfdhB  Servâin 
ï7     f/f«i/if  p/»(^  Ucques^  de  port  de  f4cqu€J 

Quartier  ^ 

18      Cap  Tïemot  ' 

15>  FortJam^T^colas 
2.0     Cafde%jydïî 

II      B.Ayc  dtfamB  lÂurent  ^ 

ai     //«  /4;»if?  Guillaume 

15  lie  àm^e  Marthe 
i4  lleJZnêl  Germatn 
ij     tes  feft  iïes 

iC  l^vtere  dtte  chifchedec  y  o^  il  ya  grande 
quantité  de  chevaux  aquatiques  dits 
Hippopotames. 
i7  //^  de  l'^Jfumptton,  autrem  ent  dite  ^»//- 
eoflf,  laquellea  environ  trente  lieues  de 
longueur:  &  eftà  Tentrcc  de  la  grande 
rivière  de  Canada. 
iS     D  étroit  fam^V  terre 

Ayant  indiquéles lieux  de  la  Terre-neuve 
qui  regardent  à  fËft ,  &  ceux  qui  font  le  long 
de  la  tctre  ferme  du  Nort:  retournons  à  ladite 
Teire-neuTe,&  ^fàifons  le  tojur  entier.  Mais 
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fsiut  fçàvoir  qu*il  y  a  deux  palïagcs  princîpaui 
pour  encrer  au  grand  GoUe  de  SinCk  Laurent, 
lacques  Quartier  en  Tes  deux  voyages  alla  pat 
lepailâgedu  Nort.  Aujourd'hui  pour  éviter 
les  glaces  6c  poi^:  le  plus  court  plufieurs  preiv 

/  ncnt  celui  du  Su  parle  détroit  qui  eft  entrde 
Cap  Breton  &  le  Cap  de  Raye.  Et  cette  route 
ayant  edé  fuiviç  p^r  le  fleur  Champlein,  la 
première  terre  découverte  en  fon  voyage  fût 
29    Le  Cdpfémiie Marié,    •. 
jo    ilesf4in3  Piètre        , 
51      VortànfÀinii  Ejfrït 
31      Cdf  de  Lorraine 
35      CéipfdtnB  Fdul  .  • 

3  ^     C4/>  </e  i^4;ff ,  que  ie  penfc  eftrc  le  Câf  feinté 

de  lacques  Quartier. 
3/     Les  Ments  des  Cdhânts  V 

'   3^     Cdpdouhle  0 

.  Maintenant  paiîbns  à  l'autre  terre  vers  lé 
Cap  fainA  Laurcnt^laquelle  i'appellcrois  vo  - 
lontiers  l'ile  de  Bacàtllosyccfk  à  dire  de  Morueà 
(ainfi  qu'à  peu  pires  Ta  marquée  Poftel  )  pour 
lui  dôner  vn  propre  nom,  qiioy  que  tout  Fen- 
viron du  Golfe  iaincît  Laurent  fc  puiflc  ainfi 
nommer: car  jufques  à  Gàchepé,  tous  les  ports 
font  propres  à  là  pccK<ïrie  defditz  poilTons, 
voire  même  encore  les  ports  qui  (ont  audc- 

k^  hors  6c  regardent  vers  le  Su,c*eft  à  dire  le  Mi- 
di,cômele  Port  aux  An^lois,  de  C4mpfiétt,&c 
deSavalet.Ôt  6n comcnçantau détroit  d'ei  - 
nfclcCapdcRaye  ôc  le  Cap  iàind  Laurent 
(  lequel  a  dix- huit  licuès  de  large  )  on.  trouve 
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ifi  tAJ  NovvEiLE  Fkanci*    15^ 

37  LtilltsfAmâPàul 

j8  Cap  féimSi  Ldureni 

39  Cap  fain^  Pierre      * 

40  CépDâufhi» 

41  Capfainiittaf^ 
41  CafB^yâl 

4)     OùlfejainHiulitn 

44  PajfitgeyOnOétrotf  de  la  baye  dcC4py?4«,qiii 
fepare  Tilc  de  BacdiUês  de  U  terre  ferme. 
Depuis  tant  d'années  ce  détroit  n'eft  pointa 
peine  reconu,&  toutefois  il  fert  de  beaucoup 
pourabbreger  chemin  (ou  du  moins  fervira 
à  favcnir,  quand  la  Nouvelle-Fïancefcraha- 
bitéc)pour  aller  à  la  grande  rivière  de  Canada, 
Nous  le  viraes  Tannée  pa(fêe  cftans  au  port 
de  CampfeâH  ,  allans  chercher  quoique  ruif- 
feau  pour  nous  pourvoir  d*cau  douce  avant 
que  lever  les  ancres  pour  nous  en  revenrd 
Nous  en  trouvamesL  vn  petit  que  i*ajr  mar^ 
que  vers  le  fond  de  la  baye  dudit  Campfeai^ 
auquel  lieu  fe  fait  grande  pêcherie  de  Mo- 
rues. Or  quand  ie  confidere  la  route  de 
Jacques  Quartier  en  {on  premier  voyage,  ic 
la  trouve  fi  obfcure  que  rie  plus,  faute  d'avoir 
remarqué  ce  paiTàge.  Gar  noz  mariniers  fc 
fervent  le  plus  fouvent  des  noms  de  Timpo- 
fitiondes  Sauvages,  comme  Taàmffac^  ^ntico- 
fii.Gachfpé^rrejrare^Mtfamtchts^Campfeatt ,  Kj^cc^ 
Batïfcan ,  Sa^ay,  Chtfchcàec^  Mantanne^  &  au?- 
tres.  En  cette  obfcurité  i'ay  penfé  que  ce 
qu  il  appelle  les  Iles  Colurubaires  fontles  ilcs 
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«lices  Ramées  qui  font  plufi^urs  en  nombre,' 
ayant  dit  en  fon  difcours  qu  vne  tempête  les 
avoit  portez  du  Cap  pointu  à  trente-fept 
lieues  loin  :  car  il  cftoit  japallë  de  la  bendc  du 
NortversleSu. 

4j    Jles  Colemlf dires yolùiS  îles  'Famées, 
^6    JlesdesMdr^aux.  Il  y  a  trois  iles  remplies 
dccesoifèaux  comme  vn  pré  d'herbe^, 
ainfi  que  dit  lacqucs  Quartier. 

47  //tf4V/{m»,où  y  a  dés  Hippopotames,  ou 
Chevaux  marins. - 

48  Ile  iAUl^y 

De  là  il  dit  qu  ilz  firent  quelques  quarante 
licuèsj&  trouvèrent. 

49  Le  Cdf  d'Orléans 

fleuve  des  B  arques,  qiicic  prens  pour  Me^ 
famtchis.^ 

CafdcsSauvdges 

Golfe fdinêiLursdire^qnc  ie  prcnS  pour  Tré* 
^dte 

CdfdEjJferdnce 

j4  Bdjff^ou  Gdfe  de  Chdleur ,  auquel  lacquès 
Quartier  dit  qu'il  fait  plus  chaut  qu'en 
iiclpagnfe  :  En  quoy  ie  ne  le  croiray 
point  volontiers  iufqu es  à  ce  qu'il  y  ait 
îait  vil  autre  voyage,  attendu  le  climat. 
Mais  il  fe  peut  faire  que  par  accident  il  y 
faifoit  fort  chaud  quadil  y  fut,  qui  clloit 
aumoisdcluillct. 
Cap  du  Pré  ,.  / 

^idJîiâ  Martin 
Bdye  âfs  <t^hrucs  ^ 
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jrS     CétpféM  Louis        ' 
j9     Câf  de  fjl^ontmoremi 

60  Cêchifé 

61  île  fereèâ 

C^    lleieBonn* Aventure 

Entrons  jnàinctnant  en  la  grande  rivière 
tic  Cànudd  y  en  laquelle  nous  trouverons  peu 
de  ports  en  Tefpace  de  plus  trois  cens  cin- 
quante lieuiê'S:  car  elle  eft  fort  pleine  de  ro- 
chcrâ  &  battures.A  labende  du  Su  palTé  Câ"  ^ 

'6^     LeCapài'Evéfjue 

(S  4    Jijvtére  de  tJ^  antenne 

C^    Les  ileâux  fasnâ  leân^  que  ie  prens  pour 

Le  Pic 
^6    ^viere  dtsiroqueû» 

A  la  bende  duNort,apres  Chsfchedec  riiis  ci 

delFus  au  numéro  27. 

67  Hsviete Jointe  Mdrjruertté 

68  Porf  de  Lefquemin^oxx  les  Bafques  vont  àla 
pêcherie  des  Baleines 

'S^  fêrt  de  Tâdetijfâc ,  à  rembouchute  de  la  ri- 
vière de  iâguenay^  où  fe  fait  le  plus  grand 
trafiq  de  pelleterie  qui  foit  en  tout  le  païs 

70    Rivière  de  Saguenay  à  cent  lieues  de  rem- 
bouchuredelarivierede  Canada,  Cette 
rivière  eft  fi  creufe  quon  n'en  trouve 
quaiî  point  le  fondJcila  grade  rivière  de  ^ 
Canada  n*a  plus  que  fept  lieues  de  large^  -  ; 

7t     Jledté  Lièvre 

7  i  lle4Hx  Coudf  « .  C  es  deux  iles  ainfi  app  cl- 
lécs par  lacqucs  Quorcier 
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iktOrUém^  laquelle  ladqaes  Quârd^ 
nomma b'de de Bdahm^ à-cau(è  delà gr£- 
de  quantité  de  vignes  qui  y  font.  Ici 
Teau  de  la  grande  rivière  eft  douce  ^  ôc 
monte  le  flot  plus  de  quarante  lieues  pas 
delà. 

y  ^  Ktbec,  C'efl:  vn  détroit  delà  grande  rivie- 
rede  Canada  ^  où  le  Sieur  De  Monts  a 
faiçvn  Fort  &  habitation  de  François, 
auprès  duquel  lieu  y. a  vne  rivière  qui 
tombe  dVn  rocher  fort  haut  &  droit. 
Porf  de f mât  Crùx  où  hiverna  le  Capital^ 
nelacques  Quartier,&  dit  le  (leur  Châ- 
plein  qu'il  ne  pallà  point  plus  outre,mais 
u  fe  trompe:  &  faut  conkrver la  memoi^ 
re  de  ceux  qui  ont  bien  fait. 

y  6    ^ivitreieBâtifcân 

y  y    llefiihflÉloy 

y  3  L4  rivière  deFeix  ^nôméepas  Champlcln 
Let  frets  rivières 

ytf  .  HocheUgÂ ,  ville  des  Sauvages ,  du  nom 
de  laquelle  lacques  Quartier  a  appelle 
la  grande  rivière  que  nous  difons  Cà* 

%à    tJ^ont  jlfÇj>;4/,montagnevoi(inc  de  B$- 
'  (held^d^  d*où  on  découvre  la  grande  ri* 
viere  de  Cénddd  à  perte  de  veue  au  delFus 
du  grnnd  Saut. 

.f4fAf  de  la  grande  rivière  de  Canada,  qui 
dure  vne  lieue ,  tombant  iceUc  Hvierc 
des  rochers  en  bas  avec  vn  bruit  i- 
ttanjc. 
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>B  LA  NovvELtk  France*  24^ 
81  Ld grande  Rivière  de  Canada ,  de  laquelle 
jonnôfçaic  encore  Forigine,  &  ka  plus  de 
huic  cens  lieues  de  conoiifancc,foic  pour 
avoir  veu^foic  par  le  rapporc  des  Sauva* 
gçs.  le  trouve  au  fcccnd  voyage  de  Jac- 
ques Quartier  qu  elle  a  trente  lieues  de 
large  à  Ion  entrée  ^  &  plus  dt  deux  cens 
braires.  de  profond.  Cette  rivière  a  efté 
appellée  par  le  même  lacques  Quartier 
j^0^^/4^4,dunomdu  peuple  qui  de  Ton 
temps  habitoit  vers  k  Saut  d'icelle. 


Sommaire  de  dtux  vqyA^es  faits  par  le  Ca* 
ptént  Jacques  Qiéaruer  eh  la  Terre^  , 
neu  vji  Golfe  defainli  Lawrenti  (^  de  la 
grande  rivière  de  Canada  i  Eclairaf})t' 
ment  des  noms  de  Terre-neuve  ^Bacatos^ 
Canada^ &  I ahrador:  E  rreur  du  fteur  de 
BtUe^foreél. 

C  H  A  P*  I. 

N  fannée  mil  cinq  censiJi3»  : 
trente-trois  lacques  Quarr 
tier  excellent  pilote  Ma-^ 
loin  defireux  de  perpétuel 
fonnompar  quelque  zùxon 
SflFTO«î¥^  fignalée,  fitfçavoir  à  Mon- 
fieur  l*Admiral  (  qui  cftoit  poidr  lor$ 
Meflire    Philippe     Chabot     Comte     4« 
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Burenfkis^&df  Chareni  Seigneur  de  Brion) 
h  bonne  volonté  qu'il  avoic  de  découvrir  des 
terres  aind  que  les  He(pagnols  auoienc  fait 
aux  Indes  Occidentales,  ôc  même  neuf  an$ 
auparavant  lean  Verazzano  fouz  l'avoeu  du 
Roy  Çfrançois  I.  lequel  Verazzano  prévenu 
de  mort  navoit  conduit  aucunes  colonies  es 
terres  qu*il  avoit  découvertes ,  ains  avoit  feu- 
lement remarque  la  c6te  depuis  environ  le 
trentième  degré  de  la  Terre-neuve  qu  on  ap- 
pelle aujourdhui  La  Floride  iufques  aU  qua- 
rantième. Pour  lequel  dcifein  continuer  il 
ofFioit  ce  qui  cftoit  de  fbn  induftrie  fil  plai- 
foit  au  Roy  lui  fournir  les  moyens  à  ce  ne* 
cellâires.  Ledit  Sieur  Admirai  ayant  pris  de 
bonne  part  ces  paroles,  il  les  reprefenta  à  fà 
Majefte,  &  fit  en  forte  que  ledit  Quartier  eut 
Dtux  ^^  charge  de  deux  vaiueaux  de  cKacun  foi- 
vMpanx  xantc  tonneaux  garnis  de  foixante  &  vn 
(^/otxâtt  hommes  pour  Tcxccution  de  ce  qu'il  avoit 
^°^*'  propofé.  Et  moyennant  ce  il  fit  vn  voyage  à 
la  Terre-neuve  du  Nort,  là  où  il  découvrit  les 
ilcs  de  ladite  Terre-neuve,  qui  font  comme 
vn  Archipclaguc ,  en  nombre  infini,  &  les 
cotes  iulques  à  l'embouchure  de  la  grande 
rivière  de  C^wrfJ^auGolfeditdefainâ  Lau- 
â^  rcnt  tant  à  la  bcnde  du  Nort ,  que  du  Su  ,  & 
lie  celîâ  de  rechercher  les  ports  &  havres  dcf- 
dites  t erres, &  rcconoitre leur  affiette,v ti- 
lité,&  nature,  iuiques à  ce  que  la  (aifon  fc 
pallàht,  &  les  vents  contraires  à  la  route  de 
France  venant  à  f élever, il  print  avis  de  rc-- 
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ioucnecy&actendieà  vncautreannéeà  fiûrc 
plus  ample  découverte,  comme  il  fit  incon* 
tinentapres>&  pénétra  en  (on  fécond  voya* 
geiufquesau  grand  faut  de  ladite  rivière  dà 
Cdnédé.,  enlaquelleilavoit  délibéré  de  don-^ 
lier  commencement.^  vne  habitation  Fran* 
çoife  au  lieu  dit  fàinâc  Croix  d'écrit  en  la  ro» 
lation  qu'il  a  fait  de  fon  fécond  voyage:  au» 
quel  lieu  il  hiverna,  &  y  a  encore  prefente* 
ment  des  meules  à  moulin  qu  il  y  avoit  porté 
comme  inftrumens  principalement  necelFai'» 
resàlanourribired'Ynpeutde.  Mais  comme 
les  plantes  portées  hors  de  leur  province,  ôc 
en  leur  propre  province  fouvent  tranfplan*; 
tées  ne  profitent  point  tant  qu'en  leur  lieu 
natureLÊt  comme  il  y  a  des  païs  en  la  France 
même  où  pluficurs  forains  6c  étrangers  ne 
peuvent  vivre  (  du  moins  en  bonne  fànté) 
comme  à  Narbone  enLanguedoc,&  à  YereS 
en  Provence,  d'oùi'entens  que  les  habitans 
font  contraints  de  rebâtir  leur  ville  en  vn  au- 
tre cndroit,pource  qu  ils  i^'y  peuvent  devenir 
vieux:  EtpourfefFeâ:dece  ont  preicntc  re^ 
qucte  au  Roy  :  fur  quoy  il  y  a  des  oppiîtions 
parles  M$irfeiilois  âc  les  habicans  de  Tolon, 
Ainfi  durant  cet  hiver  pluiieurs  des  gens  du- 
Jit  Quartier  n  ayansla  difpofition  du  corps 
bien  fympathizantc /avec  le  tempérament 
de  Voir  de  ce  païs  là  9  furent  faifis  de  maladies 
inconeues  qui  en  emportèrent  vn  bon  nom- 
breuse euffcnt  pis  fait  fans  le  fécours  du  rc» 
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mede  que  Dieu  leur  envoya  ,  duquel  noùà 
rapporterons  en  Ton  lieu  ce  que  ledit  Quar- 
tieirenâécrit.  '^'*' 

Apres  que  Fhtver  (ut  pafTe'  les  gens  du- 
dit  Cîjiarticr  fe  fâchèrent  de  cette  demeure 
êc  vbîSurent  retourner  en  France  ,  mêmes 
d'autant  que  les  vivres  cotnmençoient  ï  leur 
défaillir  :  de  manière  que  retournés  pardeçà 
Xur  répquvantement  qu*ilz  donnèrent  de 
cette  étrange  maladienul  nefc  prefentàpour 
continuer  les  voyages  dudit  Quartier,  lequel 
fe  trouvant  enveloppé  de  quelques  affaires 
n'eut  moyen  de  retourner  fi  tôt,  &  là  deflus 
alla  faire  vn  plus  loin-tain  voyage  au  village 
descfprits,  comme  difent  les  Fioridiens,  6c 
ce  non  mal  à  propos:  car  nous  appelions  bien 
le  Paradis  celefte /4  eitéfâinSley  qui  nous  eft  re- 
préftntée  par  lajérufalem  vifible. 

C'^ft  ainfi  que  de  tout  temps  nous  avons 
fait  des  levées  de  boucliers,  que  nous-nôus 
fommes  portes  avec  ardeur  à  des  grandes  en- 
trcprifes,quenous  avons  projette  des  beaux 
commencemcns ,  &  puis  nous  avons  tout 
quitté  ,  &  nous  fommes  contentés  d  avoir 
vcu  le  pais ,  rendans  ce  nom  de  Nouvelle- 
France  plusillufoirequ'vne  Chimère.'  Deve- 
rité  pour  faire  tefles  entreprifcs  il  faut  de 
Saide  &  du  fupport ,  niais  auflî  faut>il  àt% 
hommes  de  refotution,  qui  ne  reculent  point 
en  arrière,  &  qui  ayent  ce  point  d'honneur 
^evantles  yeux  V  e  i  n  c  r  k  p  v  m  o  v  R IR5 
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cftanc  vne  belle  &  gtorieufè  mort  celle  <pà 
arrive  en  exécutant  vn  beau  defièin ,  comme 
pour  jetter  les  fondemens  d'vn  Royaume 
nouveau,  &  établir laFoy  Chrétienne  parmi 
des  peuples  entre  lefquels  Dieu  n  eft  point 
conçu. Vn  foldat  qui  s'étonne  des  arquepuza- 
dcs^Sc  de  l'éclat  de  fes  ennemis,  ne  fera  iamais 
bonne  guerre.  Le  même  accident  de  rnala^ 
dics  cilant  arrivé  en  la  troupe  du  fieur  De 
Monts  onn  a  pas  quité  l'cntreprife  pour  cela: 
bicnefi:  vray  qu'on  a  changé  de  lieu  ,  &  on 
s'en  efk  bien  trouvé.  Car  les  abris  des  vcns ,  & 
alpeâs  des  aftres  fervent  de  beaucoup  au 
gouuememcnt  de  la  (àhté  des  hommes.  le 
ne  veux  pourtant  blâmer  le  Capitaine  lac- 
ques  Quartier,  lequel  ie  reconois  avoir  fait 
tout  ce  qu'vn  homme  peut  faire,  maisi'ofè 
croire  qu'il  n'apas  eftéfccondé;&  vnefi  lour- 
de pierre  acfè  peur  pas  remuer  par  vn  (cul: 
^  vne  année,  ni  4eux,nià  peine  trois,ne  font 
pas  (uffiiàntes  pour  decouynr  vne  terre  ia- 
conuç,  y  chercher  des  ports,  &  Kcux  pro- 
pres pour  demeurer,  y  faire  des  batimcns» 
s'y  fortifier  ,  y  cultiver  Se  enfèmenccr  ta 
tcicre. 

Or  ayans  d'orenavant  à  parler  dcspaïsdc 
Terre-nettve,'dci4f4iii,  &  de  Cànàdé^  ileft 
^navanîiqu  y  cntter  d!éclftircirle  Icdcur  de 
ces  trois  mots,de{quels  tous  les  Geograj^es 
ne  conviennent,  point  entrc-eux.  Q^uit  aa 
premier  il  eil  certain  que  tout  ce  pas  que 
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nous  avons  dit  fe  peut  appeilcr  Tcite-neuve^ 
de  le  mot  n'en  e(l  pas  nouveau  :  car  de  toute 
mémoire  &  des  pludeurs  fiecles  noz  Die* 
pois,  Maloins,  &  autres  mariniers  du  Havre 
de  Grâce,  de  Honfleur,  &  autres  lieux,ont  les 
voyagesordinaires'encespaïs  là  pour  la  pe« 
chérie  des  Morues  dont  ilz  nourridcnt  pré- 
ue  toute  FEurope,  &  pourvoient  tous  vai(^ 
eaux  de  mer.  Ecquoy  quetout  pais  de  nou- 
veau découvert  fc  puillê  appcUer  Terre* 
neuve  comme  nous  avons  rapporté  au  qua- 
trième cliapitrc  du  premier  livre  que  ïeanVe- 
rnzznno  appella  la  Floride  Tcrrc-neuv e,pour- 
ce  qu'avant  lui  aucun  n'y  avoit  encore  mis  le 
pica,&  n'avoit  point  ce  nom  de  Floride:tou- 
tcfbis  ce  mot  cft  particulier  aux  terres  plus 
^  voisines  delà  France  es  Indes  Occidentales, 
Icrquelles  font  pnr  les  quarantc-fept ,  quaran- 
te-huit,quarantc-ncuf,&  cinquâce  dcgrcz  en 
tirant  au  Nort.  Et  par  vn  mot  plus  gênerai  on 
peut  appcllcr  Terre-neuve  tout  ce  qui  envin 
ronne  le  Golfe  de  làinét  Laiurent ,  où  les  Ter- 
rc-neuviers  indifféremment  vont  tous  les  ans 
fàireleur  pechcnc  :  ce  que  i'ay  dit  eilre  dés 
pUilicurs  liccl  sjôc  partant  ne  faut  qu'aucune 
autre  nation  fe  glorifie  d'en  avoir  hiit  la  dé- 
couverte. Outre  ce  que  cela  eft  trcf  cer- 
tain entre  noz  mariniers  Normans ,  Bre- 
tons ,  &  Bafqucs ,  lefquelles  avoient  impofé 
nom  à  pluficurs  ports  de  ces  terres  avant 
que  le  Capitaine  lacques  Quartier  y  allaft. 
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k  mctcray  encore  ici  le  témoignage  de  Po* 
itci  v|i]c  j'ay  extraie  de  (à  Charte  géographi- 
que en c«f  mots:  Tcrràhâtob  ItHr^/ifimâm  pif- 
réti§n$d  vfilttdtem  fummé  Ittnârum  memprié  4 
Gétk  âdtrsftLié,  o*  àntt  mUfftxtmfos  dnntsfre* 
qiêentêrêfêiitd  tfi  :  fed  eo  tju  lifit  vMtu  inculu  (T 
vâftâ  tj^retâ  eft.  De  manière  que  nôtre  Terre- 
neuve  eftanc  du  continent  de  l'Amcriquc, 
c  eft  aux  François  qu'appartient  l'honneur  de 
la  première  découverte  des  Indes  Occiden- 
tales, &  non  aux  Hefpagnols. 

Quant  au  nom  de  if4fi/5alcftderimpori- 
tiondenoz  Bafques ,  IcfqucU  appellent  vnc 
Morue  BacatUos^  &  à  leur  imitation  noz  peu- 
ples delà  Nouvclle-Fratice  ont  appris  à  nom- 
mer aufli  la  Morue  BACâtdùs^  quoy  qu'en  leur 
langage  le  nom  propre  de  la  Morue  loit  -^pe- 
^i  Et  ont  des  h  long-temps  la  fréquentation 
defdits  Bafques,  que  le  langage  des  premières 
terres  eft  à  moitié  de  Bafque.  Or  d'autant  que 
toute  la  pêcherie  des  Morues  (  paflé  le  Banc  ) 
fe  fait  au  Golfe  de  faindl  Laurent ,  ou  en  la  cô- 
te y  adjacente  qui  eft  au  Su  hors  ledit  Golfc,és 
Ports  des  Anglois,  ôc  de  Campfeéu:  pout  cette 
caufc  toute  cette  première  terre  que  nous 
avons  dite  Terre-neuve  en  gênerai,  fe  pei^c 
dire  Terre  de  BâuiHos ,  c* eft  à  dire  Teixe  de 
Morues. 

Etpoiurle  regard  du  nom  de  Cttnddd  tant 
célébré  en  l'Europe,  c'eft  proprement  hiOT)el- 
lation  d*vnc  certaine  province  qui  eft  aulMorc 
de  cette  grande  rivière  à  laquelle  on  a  donné 
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Icnom  de  Cânddâ^  comme  au  lieunc dlndielc 
nom  du  peuple  &  de  ta  province  qu'il  arrou» 
fe.  D'autres  onc  appelle  cette  hvicre  HHht- 
tét^é  èxL  nom  dViiC  autre  terre  que  cette 
livierebaigneaudetttisdéfàinâe  Croiv,  ou 
lâcquesC^iartter hiverna.  Or  jaçoicquec^- 
nddé  fok  cette  région  qui  e(l  environnée  au 
Septentrion  des  hautes  montagnes  de  r^j^wf- 
nay^  du  Golfe  de  ùÀwù.  Laurent  au  Levant ,  de 
ht  terre  de  ffoeheUf^a  au  Ponant  y  &  de  ladite 
grande  rivière  au  Midi,  toutefois  j'ay  appris 
du  fieur  François  Addenain  domeftique  de 
Monficur  de  Monts ,  qui  va  tous  les  ans  en  ce 
païs-là^  que  tes  petiples  de  G  acheté ,  âcdela 
baye  de  Chaleur  qui  font  environ  le  quara^- 
ce-huiélîeme  degré  de  latitude  au^Su  de  ladite 
grande rivi ère ,  le  difertt  Canàd^iimé  (  ilz  pro- 
noncent ainfi)  c*ieft  à  dire  Canidsaquois,  corn- 
xnenous  dilbnsSouriquois ,  èc  Iroquois,  aa- 
très  peuples  de  cette  terre.  Cette  diverfité  a 
fait  que  les  Géographes  ont  varié  en  l'ailiette 
de  la  province  de  Céndda^ci  vns  l  ayant  litucc 
'  pat  les  cinquante ,  les  autres  par  les  fotxanre 
degrcz.  Cela  prefuppolé,  je  dy  que  l*vn  &r 
Fautrc  côté  de  Ladite  rivicrc  cft  Cénéddy  &  par 
Miru'uft  ainfi  juftcmcnt  iccUe  rivicrc  eu  porcclenom» 
deCaas-  pî^ftot  que  de  BuhiUgA  ,  ou  de  fainéfeLau- 
•        '■  ïcnt. 

ïav  dit  que  Cémàdâ  cft  proprement  le  nom 

diCand*  dvnc  province.  Et  pourcc  je  ne  me  puis  ac- 

4a^         cordcravcclc  (leur  de  BcUe-forcft  >  lequel  dit 

qu'il  figniÉc  Terrej  ni  à  peine  avec  le  Capkai- 
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fie  lacques  Quartier,  lequel  écrit  que  Cdnâdd 
figaifie  Ville.  le  croy  que  lyn  &  l'autre  Çç0l 
abufé  9  ^  eft  venue  la  dcccption  de  ce  que 
(  comme  il  Falloit  parler  par  figncs  avec  ces 
peuples) quelqu'vn  des  François  inccrrogcanC 
les  Sauvages  comment  Pappelloit  leur  pais, 
lui  montrans  leurs  villages  èc  icabannes,  ou  vn  ' 
circuit  de  terre,  ils  ont  répondu  que  c'eftoit 
Cânâi* ,  non  pour  (îgnifier  que  leurs  villages 
ou  la  terre  Pappellalfentainfii  mais  toute  re- 
tendue de  la  province. 

Le  rr\cmc  Bclleforcft  parlant  des  peuples  j^      , 
qui  habitent  environ  la  baye  (  ou  Golfo)  à^nef,rJe  ^ 
Cluleur,les  appelle  peuples  àfiLdbrâdir^  con-  Beltêfo^ 
trc  tous  les  Géographes  vniverfilemcnt.  En''^A 
quoy  il  Peft  équivoque  »^veu  que  le  païs  de 
Labrador  eft  par  les  foixantc  degrés ,  &  ledit 
Golfe  de  Chaleur  n'cft  que  par  les  quarante- 
huit  6c  demi.  le  ne  fçay  quel  efl  fbn  authcur. 
Mais  quant  au  Capitaine  lacques  Quartier 
il  ne  fait  nulle  mention  de  Labrador  en  les  Re- 
lations. Et  vaudroit  mieux  que  ledit  fi eur  de 
Bclleforeft  eufl  fîtué  le  païs  de  Sacdlos  là  où  il  a 
mis  Labrador  y  que  de  l'avoir  mis  parlesfoi- 
xante  dcgrez.   Car  de  vérité  la  plus  grande 
pêcherie  des  Morues  (  que  nous  avons  dit  ^~ 

cftre  appellécs  Saeaillos  )  Ce  fait  es  environs  de 
la  baye  de  Chaleur, comm c  à  Tre^ate^  M'tfamh 
ch'h  &  la  Baye  qu'on  appelle  des  Morues. 
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KtUtioh  dk  premier  voyage  fait  f^  le  Capi^ 
mne  Jacques  Quartier  en  U  TerH^neuve 
du  Nortjufques  a  Cembouehurede  Ugranm, 
de  rivière  de  Canada^  J^  premièrement 
rétat  dcfon  equippAge^  avec  Us  iccQuver^ 
tes  du  mûis.de Md^^  rc  nrr .  -  -r 
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Près  c[ue  Mcflirc  Charles 
deMouy,  fieurdckMeillc- 
ray e ,  &  Vic'iidmitai  de  Fran- 
ce eut  foie  jurer  tes  Capitale 
neSjMaiftres  &  compagnons 
Acs  navires,  de  bien  &  fidèle- 
mentfe  comporter  au  fervicc  dii  Roy  Très* 
Chrétien  ,  fout  la  charge  du  Capitaine  lac* 
ques  Qtmrtic;:  ;  Nous  partimes  le  vingtième 
d'Avril  en  l'an  mil  cinq  cens  trente-quatre  du 
port  de  fafnd  Malo  avec  deux  navires  de 
charge  chacun  d'environ  foixante  tonneaux, 
&armcdefoixante&:vn  homiucS-:  Et  navi- 
games  avec  tel  hem:  que  le  dixième  de  May 
nous  arrivâmes  à  laTerre-neuv« ,  en  laquelle 
nous  entrâmes  parle  C^fde  lîp»»f-vfaë,lcquel 
eft  au  quarante-huitième  degré  &  demi  de 
latitude.  Mais  pour  la  grande  quantité  de 
glaces  qui  cftoit  le  long  de  cette  tenc,  il  nous 
tut  bcfdin  d'entrer  en  vn  port  que  nous  nom- 
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DE  LA  NovvîLLE  France.   2x5 
xtiames  de  fémâe  Câthmne  diftasht  driq lieues    Port  Je 
du  port  fufdit  vers  le  Su-Sueft ,  là  nous  y  arre-  fif»^^  ^ 
tames  dix  jours  attendans  la  commodité  du    ^^''*" 
temps,  ôc  ce-pedant  nous  equippames  de  ap- 
pareillâmes noz  barques. 

Le  vingtvnicme  de  May  fimcs  voile  ayaiià 
vent d'Oiieft,  &  tirâmes  vcrsleNortdepuis 
le  Càp  de  Sfinne^veué  jufques  à  tlle  des  Oyfedux,  ji^  ^^^^ 
laquelle  cftoit  entièrement  environnée  de  oyjexux. 
glace  y  qui  toutefois  eftoit  rompue  &  diviféc 
en  pièces ,  mais  nonobflant  cette  glace  noz 
barques  ne  lailîerent  d*y  ajlcr  pour  avoir  des 
cyfeaux  ,  defquelsya  lî  grand  nombre  que 
c'eft  cliolè  incroyable  à  qui  ne  le  void ,  par-ce 
que  combien  que  cette  Ile  (  laquelle  «peut 
Avoir  vue  lieue  de  circuit)  en  foit  il  pleine 
quil  femble  qu'ils  y  foientexprelFément  ap- 
portez &  presque  comme  femez  :  Néant- 
«jioins  il  y  a  cent  fois  plus  à  Tentour  d'iccUe,  ^ 
«n  l'air  que  dcdans^defquelsles  vns  font  grâd$ 
comme  Pies  >  noirs  &  blancs,  ayans  le  bec  de 
Corbeauiilzfont  toujours  en  mer,  &  ne  peu- 
vent voler  haut,  d'autant  que  leurs  ailes  font 
petites,  point  plus  grandes  que  la  moitié  de  la 
main,  avec  lefquelles  toutcfoisils  volent  de 
telle  vitelTe  à  fleur  d'eau  ,  que  les  autres  oy- 
feaux  en  l'air.Ilz  font  exceffivement  gtas ,  &: 
eftoient  appeliez  par  ceux  du  païs  ^pponath^  i^'r^i- 
defquels  noz  deux  barques  le  chargèrent  en  ^Ace£o]l 
moins  de  demi  heure,  comme  l'on  auroit  peu  /è»<»v. 
fcire  de  cailloux,de  forte  qu'en  chaque  navire 
nousenfimes  faler  quatre  ou  cinq  tonneaux,  • 
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ijuis  ceux  que  nous  mangeâmes  îtz\%, 

-EnouttcUyavne  autre  efpece  d'oyftaui 
qui  vblenc  haat  en  l'air ,  &  à  fleur  d'eau ,  lef. 
quels  font  plus  petits  que  les  autres,  &font 
f  à     ^PP^^'^2  Gûdets,    Hz  falFemblent  ordinaire- 
*  ipent  eh  cette  Ile ,  &  fe  cachent  fbuz  les  ailes 
des  grands.  Il  y  en  a  auffi  d'vnè  autre  forte 
(mais  plus  grands  &  blancs)  feparez  des  au- 
tres en  vn  canton  de  l'Ile,  &  font  tres-diffîcilés 
à  prendre ,  par-ce  qu  ilz  mordent  comme 
ksdfgdux.  chiens ,  &  les  appelloient  Murgâux  :  Et  bien 
qlie  cette  Ile  foit  diftante  quatorze  lieues  de 
^     ,     la  grande  terre,  neahtmoinslèsOursy  vien- 

Ours  ifét-       ^>  '  ,  ^  J 

-verfum    nent  à iidge,pbur  y  tpanger  de  ces  oyicaux,  & 
•iAflttuts  les  nôtres  y  ,én  trouvèrent  vn  grand  comme 
àcmtr.    vnc  Vàchc^  blanc  comme  vn  Cygne ,  lequel 
/auta  en  iner  devant  eux ,  &  le  leridemain  de 
Pafques  qui  cftoit  en  May ,  vbyagcans  vers  la 
terre,  nous  le  trouvâmes  à  moitié  chemin  na^ 
géant  vers  icclle  ,  aufli  vite  que  nous  qui  al- 
Bons  à  la  voilejmais  l'ayans  apperceu  luy  don- 
nâmes la  challé  par  le  moyen  de  noz  barques, 
&  le  primmes  par  force.   Sa  chair  eftoit  auflî 
bonne  iScv  délicate  à  manger  que  celle  d'vn 
pouveau.  Le  Mercredy  enfuivant  qui  eftoit 
le  vingt-féptiéme  dudit  mois  de  May ,  nous 
Cdft  ici  arrivâmes  à  bouche  du  GdfedesChateatix^mds 
ih^tté^x  pour  la  contrarict;é  du  temps ,  &  à  caufe  delà 
gvandc  quantité  de  glaces  il  nous  fallut  entrer 
chvn  port  qui  eïtoit  aux  environs  de  cette 
ÇÂrpuru  embouchure,  nommé  C4r^f#»f,  auquel  nous 
dcmeiaraines  làns  pouvoir  fortir ,  jufqucs  au 
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i>E  laNovvïili  France,  if^ 
lieufiéme  de  luin,  que  nous  partîmes  delà 
pour  paflcc  outre  ce  lieu  de  Carpunt,  lequel  eft 
aa  cinquantc-vniéme  degré  de  latitude, 

La  terre  depuis  ic  Câp  ^afe  jufqucs  à  celui 
de  Dt^rédisàt  iapoiîitede  rcntïéedece  Golfe 
qui  regarde  de  Cap  à  Cap  vcrsi'Efl: ,  Nort ,  êc 
Sti.  Toute  cette  partie  de  terre  eft  faite  d'Iles 
fituecslVnc  auprès  de  l'autre,  fi  qu'entre  iccl- 
les  n'y  a  que  comme  pctis  fleuves^par  lefquels 
Ton  peut  diler  &  palîeravcc  petis  bateaux ,  Ôc 
ià  y  a  beaucoup  debonspotts ,  entre  Icfqucls 
font  caix  de  C4r^r#»r,  3c  0<'^4«/;Enrvnc  de  ces 
îles  la  plus  haute  de  toutes  ^  l'on  peut  cftanx 
tlebout  daircmcnt  voir  les  deux  Iles  baflês 
près  le  Cap  T^t/iè ,  duquel  lieu  l'on  conte  vingt- 
cinq  lieues  ju  (ques  au  port  de  C4rpunt,dc  14  y  a 
<lcux  entrées  Tvn^  du  c6téd*Eft,rautfcdu  Su, 
mais  il  faut  prendre  garde  du  côté  d'Eft,  parce 
uonny  vtwidquebancs  &  eaux  balïès^  &c 
aut  aller  à  Tentour  de  file  vers  Oiicft,  lalojtr- 
gueur  d'vn demi  cableou  peu  moins quiveut» 
puis  tirer  vers  le  Su,  pour  aller  au  fufditc^r- 
(Hnt ,  Se  auffi  l'on  fc  doit  garder  de  trois  banc* 
qui  font  fous  l'eau,  &  dans  le  canal,  &  v«rs 
l'He  du  coté  d'Eft,  y  a  fond  au  canal  de  trois 
ou  quatre  brades  ,  l'autre  entrée  regarde 
l'Eft,  &  vers  l'Ôiieft  Ion  peut  mettre  pied  à 
terre. 

Quittant  la  pointe  <le  Dej^âd ,  à  l'entrée  i}i 
Golfe  fufditjà  la  voltc  d'Oiieft ,  l'on  doute  de 
deux  Iles  quireftc  au  côté  droit,  defquellcs, 
Ivneeft  diftâtetxois  lieuè's  dekpoint^u^fdite. 
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&,  l'autre  fept,ou  plus  ou  moins^de  la  prcmic- 
rCjlaquelle  cft  vnc  terre  plate  &  baiTe,  &  fem* 
blc  qu'elle  foit  de  la  grande  terre.    Tappellay 
ji«fM»ac  cette  Ile  du  nom  àcjdmth  Cdthertne  en  laquel- 
Carher/'  IcvcrsEft,  y  à  VU  païs  fec&mauvaisterroit 
"^^  fenviron  vn  quart  de  lieue ,  pour-ce  eft-il  be- 

foin  faire  vn  peu  de  circuit.  En  cette  Ile  ell  le 
voftàii  port  des  chdteaux  qui  regarde  vers  le  Nord- 
€h.tfeaux,  Nordeft&lcSu-Suroiicft,  &ya  diftancedc 
r  vn  à  l'autre  environ  quinze  lieues.  Du  fufdic 
Poft  des  port  des  Châteaux ,  jufques  au  port  des  Gouttes, 
Gouttes,   qui  cfl  la  terre  du^Nord  du  G  olfe  fufdit  qui  re- 
garde l'Eft-  Nordcft ,  &  rOiieft-  Suroueft,y  a 
àiftaiice  de  douze  lieues  &  demie ,  &  eii  à 
^oKt  d:s  deux  lieues  du  fort  dés  Balances ,  &  fc  trouve 
B^/.w<tfj.  qu  en  la  tierce  partie  du  travers  de  ce  G  olfe  y 
a  trente  bralïes  de  fond  à  plomb.  Et  de  ce  fort 
des  BaUnces  jufques  au  BÛnc-fabUn  y  a  vingt- 
cin^lieues  vers  l' Oiieft  -  SuroUeft.  Et  faut  re- 
marquer que  du  côté  du  SuroUeft  de  BUnc' 
fdUon  l'on  void  par  trois  lieues  vn  banc  qui 
par  oit  deflus  l'eau  reilèmblant  à  vn  bateau. 
Blanc-Giblbn  cft  vn  lieu  où  n'y  a  aucun 
^7^»r>  jibry^duSuniduSueft,  maisyersleSu-Sur- 
oiieft  de  ce.lieu,  y  a  deux  iles ,  Tvne  dèfquelles 
,/g  jg   cft  appellce  /»//e  de  Breft ,  &  l'autre  /'//e  des  Oy- 
B^ep^      /<?4w;^,enlaquelle  y  â  grande  quantité  de  Godets 
jledet   &  "corbejiHx  qui  orr  le  bec  &  les  pieds rouges, 
ov/édux,  ^  font  leurs  nids  en  des  trous  fouz  terre  com- 
^!ifL*.  mècomiils.  PalfévuCap  de  terre  diftant  vnc 

%,0f  peaux  r*  1  t  1» 

Pondes  licuède  Blanc-lablon,  l  on  trouve  vn  port  ce 
lliUa.    ^-ïaiiàge  s^>pcllé  les  Ilettes ,  qui  eft le  meilleui: 
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liciide  Blanc-fablon,  &  où  la  pêcherie  eftfoyt 
grande.  De  ce  lieu  des  ilccces  jufques  ^u  Vott  de 
^rtft  y  a  di^-huit  lieues  de  circuit  :  &  ce  port   Vo^t  dé 
eft  au  cinquante-vniéme  degré  ciiwjuantc-  ^'''fi- 
cinq  mirtuccs  de  Liticude:    Depuis  les  Ilettcs 
jurquesà  celieu y  aplufieursrlies,  ès.\Qi*nt dt    .^  .'  v 
Brefix^  mêmes  entre  les  llcfjlefquellcs  l'érm- 
ronnent  dé  plus  de  trois  lieues,  &  les  Iles  font 
baifès,  tdlenvcntque  l'on  peut  voir  par  dcfliis 
iceliesles  ttees  fufditcs.  >''>•;  ^  > 
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-E  dixième  du  uifdit  mois  de ''*'/ ^^ 
luin ,  entrâmes  dans  le  V art  4e  ^''/'* 
lo^ri-y?  pour  avoir  de  Teau  &:  du 
bois,  &  pour  nous  apprêter  dç 
païFer  outre  ce  G olfe  :  Le  j  o ur     "' , . 

,  _drnabc  après  avoir  ouï  la  Mciïe, 

nous  tirâmes  outre  «I  port  vers  Oiieft ,  pouir 
découvrir  les  ports  qui  y  pouvoient,  citrc: 
Nous  pailames  par  k  milieu  des  Iles ,  lefquel-   lUsea 
lesîont  en  fi  grand  nombre  quil  n  eft  poffible«^^'*'^^ 
de  les  conter  ,  parce  qu'elle  continuent  dix  " 
lieues  outre  ce  port  :  Nous  demeutames  ent 
l'vnc  d'icelles  po  ur  y  palier  la  nuid:,  &  y  trou- 
vâmes grande  quantité  d'œufsde  Can.cs,  &C  QufKthi 
d'autre^  oy féaux  qui  y  font  leurs  nids,  &  les  d^tf^fs* 


■p1 


/ 


s 


f  ' 


IjB  M  I  s  T  O  I  R  t 

appellames  toutes  en  gênerai.  Us  lier:      ^ 

jLe  lendemain  nous  paifames  outre  ces  Iles, 
ôc  au  bout  d'icelles  trouvâmes  ifi  bon  porc, 
pêrrJe  ^"^  ^^^^  appellames  de/ii»^  y^ntomc^  &  vnc 
fi^aa  *     ou  deux  lieues  plus  outre  découvrimes  vn 
Antoine,  petit  fleuve  fort  profond  vers  le  Suroiicft ,  le- 
quel eft  entre  deux  autres  terres ,  &  y  à  là  y  n 
bonport.Nous  y  plantâmes  vnc  croix,&l'ap- 
Po^tde  pellamesle  Port  Jéinii  Servâtn:  ÔC  du  côté  du 
fitna       Suroiieft  de  ce  port  &:  fleuve  fc  trouve  à  cn- 
SeruatH,   ^j^^^^  vnelieue  vne  petite  lie  tonde  cômc  vn 
fotirnèaù  ,  environnée  de  beaucoup  d'autres 
petites ,  Icfquelles  donnent  la  conoillànce  de 
cesports.  Plus  outre  à  deux  lieues,  y  a  vn  au- 
tre bon  fleuve  plus  grand,auquel  nous  péchâ- 
mes beaucoupde  Saumons,  &  Tappellames  le 
Fleuve  fltHvedefâwEi  /4f^««.Eftans  en  ce  fleuve  nous 
^  foft    avifimes  vne  grandejiave  qui  eftoit  de  la  Ro- 
4t/4i»a    chelle,laquelle  avoitla  nuiâ  pretadente  pafl? 
/Mettes,    ^jjjj.ç  [^   Qj.^.  ^ç  gjg(^   Q^  j^2  pènfoicnt  aller 

autsQuar  pour  pécher ,  majs  les  marmiersnciçavoient 
ùer,        où  eftoit  le  lieu;Nous  nous  accoftâmes  feux, 
^  nous  niimes  enfcmble  en  vn  autr^ort,qui 
cft  plus  vers  Oiieft,cnvii!Sn  vnelieue  plus  ou- 
tre que  le  fiifdit  fleuve  de  {àin^  lacques ,  le- 
quel j'cftime  eftre  vn  des  meilleurs  ports  du 
monde,&  fut  appelle  le  fort  de  Ut^ues  Quartier, 
■ -^  Si  la  terre  correipondoit  à  la  bonté  des  ports. 
Ile  (croit  Vn  grand  bien,  maison  ne  la  doit 
Tern  irîpoînt  appeller  terre ,  air  s  pluftot  cailloux  &: 
€Hillof(Mkf  roches  lauvages ,  &  liei  x  propres  aux  beftcs 
-  ftirouchcs  :  D'autant  quen  toute  la  terre  de- 


vers 
cnp( 

Blani 

petit! 

demi 

terre 

voidc 

mais  ] 

chcve 

comm 

travers 

clou; 

d'oyfe: 

auifibi 

quelles 

en  leur 

corps , 

peinder 

ont  leu 

Boul  ;  < 

ftmblâb 

pefl^ent 

Ht  depui 

faifbienc 

viennen 

prendre 

vivre. 

Le  cre; 
namcsàf 
queletêf 
dire  la  M 


-tS'. 


^ , 


A 


\ 


DE  tANovvELtE  France,   ijcf 
vers  le  Norc ,  je  n'y  vis  pas  tant  de  terre,  qu'à   Païsjlt* 
cnpourroit  en  vn  benncali  :  &là  toutefois  je  ^^^  ^''' 
delcendi  en  plufieurs  lieux  :   &  en  l'Ile  dé  ^*^*"''' 
Blanc-fablon  n'y  a  aittrc  chofe  que  mou(Tc,& 
petites  épines  ôc  buiirons  çîl  &là  (cchez  ôc 
demi  morts.  Et  enfommejepcnfcquecettc 
terre  eft  celle  que  Dieu  donna  à  Gain. Là  on  y    Seaux 
void  des  hommes  de  belle  taille  &  grandeur,  *««»"^- 
mais  indonitez  &  fauvages.  Hz  portent  les  ^' 
cheveuxliésaufommctdelatefte,  &  étreins 
comme  vnc  poignée  de  foin  ,  y  mettans  au 
travers  vn  petit  bois50u  autre  choie  au  lieii  de 
clou:  Ôc  y  tient  enfcmble  quelques plutti es 
d'oy  féaux. Ils  vont  vêtus  de  peaux  d*àiumaux,  f/^fg„^,^ 
auflî  bien  les  hommes  que  les  femmes  ,  Icf- 
quelles  font  toutefois  perclufesfe  renfermées 
en  leurs  habits  ,  &  ceintes  par  le  milieu  du 
corps,  ce  que  ne  font  fas  les  hommes  :  ilzfe 
peindent  avec  certaines  couleurs  rouges.   Ils 
ont  leurs  barques  faites  d'écorce  d'arbre  de 
Boul;  qui  eft  vn  arbre  ainli appelle  au  pays^  ouctîc'* 
fembkbleà  noz  chênes ,  avec  lefqiiellcs  ilz  jg^  j^ 
pcCh»ent  grande  quantité  de  Loups-marins:  va^es. 
Et  depuis  mon  retour,  j'ay  entendu^  qu  ilz  ne 
faifoient  pas  là  leur  demeute ,  mais  qu'ils  y 
viennent  de  païs  plus  chauds  par  terre ,  pour 
prendre  de  ces  Loups,  &  autres  chofes  pour 
vivre. 

Le  treziéme  jour  dudit  mois ,  riôus  retour* 
namcs  à  noz  navires,  pour  faire  voile ,  pourcé 
que  le  téps  cftoit  beau ,  &  le  Diniianchêfimes 
direlaMdFe  ;  Le  Lundy  fuivantcpieftoitlè 
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.    vingt-cinquième  partimcs  outre  le  port  de 
i»r^,&primmcs  notre  cheminvers  leSu,pour 
TMvtffi  avoir  conoifïance  des  terres  que  nous  avions 
éM^trt   apperceuès ,  qui  fenibloient  faire  deux  Iles. 
Mais  quand  nous  fumes  environ  le  milieu  du 
Golfe ,  conumes  que  c  eftoit  terre  ferme ,  où 
.        eftoit  vn  gros  Cap  double  Tvn  delFus  l'autre, 
Caf'dofi'  &  à  cette  occafionrappellamesC<i^-<ioii^/*.Au 
iii,         cômencement  du  Golfe  nous  fondâmes  auflî 
le  fôdj  &  le  trouvâmes  de  cent  bralFes  de  tous 
cotez.  De  Breft  au  Cap-double  y  a  diftance 
d'environ  vingt  lieiics  ,  &  à  cinq  liciies  delà 
nous  fondâmes auffi le  fond ,  &  le  trouvâmes 
de  quarante  braifeS.   Cette  terre  regarde  le 
Nordeft-Suroiieft.   Le  jour  enfuivant  qui 
eftoit  le  feiziéme  de  ce  mois^  nous  navigames 
le  long  delà  côte  par  Suroiieft  &  quart  du  Su, 
environ  ticvue-cinq  lieues  loin  du  Cap-dou- 
ble, &  trouvâmes  des  montagnes  très-hautes 
Se  fauvages ,  entre  lefquelles  ton  voyoit  je  ne 
fçay  quelles  petites  cabaimes  ,  &  pour  ce  les 
Les  mon-  appellames  Les  montagnes  des  Câlfânnes  :  les  au- 
t4gttesdes  très  terres  &  montagnes  font  taillées,  rom- 
cabana,  pues ,  &  entre-coupées ,  &  entre  icelles&  la 
mer,y  en  a  d'autres  balFes.  Le  jour  précèdent 
f  pour  le  grâd  broiiillas  &  obfcurité  du  temps, 

nous  ne  peumes  avoir  conoilïànce  d'aucune 
terre,  mais  lefoirilnousapparutvneouver- 
ture  déterre  reffemblante  à  vne embouchu- 
re ae  rivière  ,  qui  eftoit  entre  ces  monts  des 
Cabamies.  Et  y  dvoitlà  vn  Cap  vers  Suroiieft. 
éloigné  d^ious  envirô  trois  lieiies,  Se  ce  Cap 
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en  fonlbmmct  eft  (ans  pointe  tout  à  Fc^  tour^ 
&  en  bas  vers  la  mer  il  nnit  en  pointe,  6c  ^>our 
ce  il  fut  appelle  le  Céppoimté.  Ou  côté  du  Nort 
de  ce  Cap ,  y  a  vnc  Ile  plate.  Et  d'autant  que 
nous  dehrions  avoir  conoillànce  de  cette  cm- 
.bouchure pour  voir  filyavoit  quelque  bon 
port,  nous  mimes  la  voile  bas  pour  y  palier  la 
nuit.  Le  jourfuivatquieftoitle  dix-feptiéme 
duditmois  ,  nous  courûmes  fortune  à  cauic 
du  vent  deNordeft,&  fumes  contraints  met- 
tre la  cauque  foiuris  &  la  cappe ,  de  cheminâ- 
mes vers  Suroiieft  jufques  au  Icudy  matin,  & 
fîmes  environ  trente-(ept  lieues:  &  nous  nous 
trouvâmes  au  travers  de  plufieurs  Iles  rondes 
comme  Colombiers,  &  pour  ce  leur  donnâ- 
mes le  nom  de  C«/oifi^4ir«. 
Le  GùlfefâtnSi  lulien  eft  diftât  fcpt  lie'ues  d* vn 
Cap  nômé  R^ydl,  qui  refte  vers  Su  &  vn  quart 
de  Suroiieft.  EtversrOueft-Suroueftdc  ce 
Cap,  y  en  a  va  autre,  lequel  au  dcflous  eft  tout 
encre-rompu ,  &  eft  rond  au  delliis.  Du  côté 
cluNort  y  a  vneîle  balIê  à  environ  demilicuc: 
&  ce  Cap  fut  appelle  le  Cdp  de  LdiEl.,  Entre  ces 
deux  Caps  y  a  de  certaines  terres  balles  ,  fiir 
krquellcs  y  en  a  encores  d'autres,qui  dcrn^- 
trc  bien  qu'il  y  doit  avoir  des  fleuves.  A  c^px 
lieues  du  Cap  Royal,  l*on  y  trouve  fond  de 
vingt  brades ,  &  y  a  la  plus  grande  peche«^ 
lie  de  grolïes  Morues  qu'il  eft  po(Iiblê"de 
voir,  dcfquelles  nous  en  primmes  piiàs  de 
cent  en  moins  dVne  heure,  en  attendons  la 
compagnie.  r 
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Le  lendemain  qui  eftoic  le  dix-huiciéme  du 
mois  le  vent  devint  contraire  &  fort  impc- 
tucuXjCn  forte  qu'il  nous  fallut  retourner  vers 
le  Cap-Royal,pcnfans  y  trouver  port:  &  avec 
noz  barques  allâmes  découvrir  ce  qui  eftoic 
entre  le  Cap  Royal,  Se  le  Cap  de  Laid  :  & 
trouvâmes  que  fur  les  terres  bailes  y  a  vn 
grand  Golfe  très-profond  ,  dans  lequel  y  a 
quelques  Iles,  &  ce  Golfe  eft  clos  Ôc  fermé  du 
côté  du  Su.  Ces  terres  balTcs  font  vn  des  co- 
tez de  l'entrée ,  de  le  Cap-Royal  eft  de  l'autre 
côté  ,  &  f  avancent  lefdites  terres  balles  plus 
de  demie  lieue  dans  la  mer.  Le  païs  eft  plat,  & 
confifte  en  mauvaife  terre:  &  par  le  milieu  de 
l'entrée  y  a  vue  Jlç:  &  en  ce  jour  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  ^ort  :  &  pource  la  nuid:  nous 
retirâmes  en  mer,  après  avoir  tourné  le  Cap 
àl'Oueft. 

Depuis  ledit  jour  jufqnes  au  vingt-qua- 
trième du  mois  qui  eftoit  la  fête  de  faind 
lean  ,  fumes  battus  de  la  tempête  &  du  vent 
contraire:  &  furvinttellcobfcuritéquenoiis 
ne  peumes  avoir  conoiilànce  d'aucune  terre 
jufquos  audit  jour faind lean,  que  nousdé- 
cquvrimesvn  Cap  quireftoit  vers  Suroiieft, 
d^nt  du  Cap-Royal  environ  trente-cinq 
^l^i€ucs  :  mais  en  ce  jour  le  brouillas  fut  11  épais, 
&  le  temps  lî  mauvais ,  que  nous  ne  peumes 
approcher  de  tepTC.  Et  d'autant  qu'en  ce  jour 
O^  éfe  l'oncdebroitla  fefte  defaindt  lean  Baptifte, 
fattta      nous  lé  nommâmes  Cap  de  fmEi  lean. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  vingt-cirîquiémc 
le  temps  fut  cçcores  fâcheux,  obfcur,  de  ven- 
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tcux  y  6c  navigamcs  vnc  partie  du  jour  vers 
Oiieft,&Nortoucll,&le  foir  nous  primmcs  le 
travers  jufques  au  fccond  quart  que  nous  par- 
tîmes de  là,&^  pour  lors  nous  coneumcs  parle 
moyen  de  nôtre  quadran  que  nous  cftiôs  vei*s 
Nortoueft ,  &vn  quart  d'Oiicft,  éloignez  de 
fept  lieues  ôc  demie  du  Cap  fainâ:  Iean,&  co- 
rne nous  voulûmes  faire  voile,lcventcômen- 
ça  à  fouffler  de  Nortoueft ,  &  pourcc  tirâmes 
vers  Sueft  quinze  lieues,  &  approchâmes  de 
trois  Iles ,  defquelles  y  en  avoir  deux  petites 
droites  côme  vn  mur,  en  forte  qu'il  cftoit  im- 
poffible  d'y  monter  delUis ,  6ç  entre  i celles  y  a 
vn  petit  efcueil.  Ces  Iles  eftoiét  plus  remplies    oifiatt» 
d'oifeaux  que  nefcroitvn  pré  d*hcrbe,lcfqucls  '*"V^' 
ftifoienc  là  leurs  nids ,  &  en  la  plus  grande  de  ^g„J^^, 
CCS  Iles  y  en  avoir  vn  mode  de  ceux  que  nous  ce. 
appcUions  Margdtéx  qui  font  blancs  &  plus  Mar^ttu^t. 
grands  quoyfons,  &  cftoicnt  fcparez  en  vn^ 
canton,  &  en  l'autre  port  y  avoir  des  Godets^  Godets, 
mais  fur  le  rivage  y  avoir  de  ces  Godets  &  ^pttnats» 
grans  ^pp9ndts  lemblables  à  cerne  de  cette  Ile 
dons  nous  a  vos  fait  mention.  lAus  defcendi- 
mes  au  plus  bas  de  la  plus  petite ,  ôc  tuahiçs 
plus  de  mille  Godets  &  Apponats ,  &  en  mi- 
mes tant  que  voulûmes  en  noz  barques,  &  en 
culliôspeuen  moins  d*  v ne  heure  réplir  trente  -^«l^^I, 
femblables  barques.  C6s  Iles  furent  appellées  jUnetitoi 
du  nom  de  'i^rj^^MX.  A  cinq  lieues  de  ces  iLpsy  /^<««x. 
avoir  vne  autre  Ile  du  côté  d'Oueft  qui ^  envi-    ''"  ^" 
ron deux lieiies delôgucur&  autât debrgeur,  ^JJ^^*** 
lànouspafïàmeslanuidt  pour  avQÎr  de  l'eau  ^^,^. 
&du  bois.Cette  Ile  eft  environmlé  de  fablon. 


i 


H 


»  t 


t.; 


tmni 
ttrre. 


JL(J4  H  I  S.T*0  I  IL  B 

&  autour  d'icjelle  y  a  vnc  bonne  (burce  de 
fix  ou  fept  brades  de  fond.  Ces  Iles  font  de 
meilleui;'c  terre  que  nous  euflîons  oncques 
veuè,en  forte  qu  vn  champ  d'icelles  vaut  plus 
que  toutelaTcrre-Neuvc.N  ous  la  trouvâmes 
Toii  nd'  pleine  de  grands  arbrcs,de  prairies,  de  campa* 
turds  (j  gpps  pleines  de  froment  fauvage  ,  &  de  pois 
qui  cftoient  fleuris  auffi  épais  &:  beaux  corne 
Ton  euft  peu  voir  en  Bretagne, quifembloient 
avoir  cfté  feméspar  des  laboureurs.  L'on  y 
voy  oit  auffi  grande  quantité  de  raifins  ayâs  la 
fleur  blanche  delllis,  des  fraifes,  rofes  incarna- 
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Fra$/es, 
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Beufsma.  ^^^^^^ç^^  ^  d'autres  herbes  debône  &  forte 
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d'Elephât  odeur.  A  rcntoùr  de  cette  Ile  y  a  pluficurs  grâ- 
*  dcB  belles  comme  grands  bœufe,qui  ont  deux 
dents  en  la  bouche  comme  d'vn  Eléphant,  & 
vivent  mêmes  en  la  mer.  Nous  en  vimes  vne 
qui  dormoit  flir  le  rivage ,  &  allâmes  vers  elle 
#avec  noz  barques  péiàns  la  prédre,  mais  aufli- 
tot  qu'elle  nous  ouït  elle  fe  jetta  en  mer.  nous 
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^^'*f*',  y  vimes  femblablemét  desÔurs  &'des  Loups. 
E^iof.'  CettellefutJippdlée  l'Ile  de  Brion.  En  (on 
cevajf'ge  contour  y  JRê  grands  marais  vers  Sueft  & 
eftautour^  Noroiieft .  le  çroy  par  ce  quej' ay  peu  côpren- 
d'hui  or-  j^ç  ^  ç^w  y  jijj  quelque  paflàge  entre  la  terre 
^^"*'  Neuve  &  la  terre  de  BriÔ.S'il  eftoitainfi  cefe- 
SepisÀe  roit  pour  racourcirle  tcps  &  le  cnemïji, pour- 
mer «iMw,vea  que  l'ô,  peuft  tcoft^/er  quelque  perfection 
fv/fe  Q  fta^e  voyage.  A  quatre  lieues  de  cette  lie  eft  la 
l  autre  teric  ferme  versOiieft-Suroueft,laquelle  fem- 
CapD4H-  ^^  ^®^  comme  vne  Ile  environnée  d'Ilettes 
^èin^  ,  de  fàblé nmr.Là  y  a  vn  beau  Cap  que  nous  ap- 
.pellames^|4p-P4i»pW»,  ppurcequelàeftle 
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commencement  des  bonnes  terres. 

Le  vingt-feptieme  de  luin  nous  circui- 
mes  ces  terres  qui  regardent  vers  Oueft-Sur- 
oueft,  iic  paroiilentf  de  loin  comme  collines 
ou  montagnes  de fablon,  bien  que  ce  foient 
terres  bailes  &  de  peu  de  fond.  Nous  n*y 
peumes  aller,&:  moins  y  dcfcendre ,  d'autant 
que  le  vent  nous  eftoit  contraire  j  ôc  ce  iour 
nous  fitnes  quinze  lieues. 

Le  lendemain  allâmes  le  long  defdites  ter- 
res environ  dix  lieues  iufques  à  vn  Cap  de 
terre  rouge  qui  eft  roide  &  coupé  comme  vn 
roc^  dans  lequel  on  void  vn  entre-deux  qui 
eft  vers  le  Nort,&  eft  vn  païs  fort  bas ,  &  y  a 
aufli  comme  vne  petite  plaine  entre  la  mer  & 
&  vn  eftangj  &  de  ce  Cap  de  terre  &  eftane, 
iufques  à  vn  autre  Cap  qui  paroilïbit ,  y  a  en  " 
viron  quatorze  lieues, &iaterre  fefait  en  fi-    . 
çoh  d'vn  demy  cercle  tout  environné  defâ- 
blon  comme  vne  fbftèlur  laquelle  l'on  void 
des  marais  &  eftajigs  a'jffi  loin  que  fe  peut 
étendre  l'œil.  Et  avant  qu  arriver  au  premier 
Cap  Ton  trouve  deux  petites  Iles  allez  près    , 
de  terre,  A  cinqliéuès  du  fécond  Cap  y  a  vne 
Ile  vers  Suroueft ,  qui  eft  tref-hautc  ôc  poin-   ...   . 
tue  laquelle  fut  nommée  Alezay ,  le  premier  ^^y. 
Cap  fut  appelle  defdtnfi  Pterre,  parce  que  nous  C4ffMnéL 
y  arrivâmes  au  jour  àc  fefte  diidit  Saind:.         Pttne. , 

Dqi^vlïsX lie  de  Brt9n  iufques  en  ce  lieu  .y  a 
bon  fond  defàblon,  &  ayans  fondé  .légale- 
ment vers  Suroueft  iufques  à  en  approcher  de 
çin^  lieiies  de  terre  nous  trouv|jnès  vingts  . 
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cinq  br«iflcs,&  à  vnc  licuc  pres,douzc  bradés^ 
&  prcs  du  bord  fîx  plus  que  moins,  &  bon 
fond.  Mais  parce  que  nous  voulions  avoir 
plus  grade  conoilîânce  de  CCS  fonds  pierreux 
pleins  déroches,  mimes  les  voiles  bas  ôc  de 
uavcrs.Et  le  lendemain  pénultième  dif  mois 
lèvent  vint  de  Su  &  quart  de  Suroueft,  allâ- 
mes vers  Oucftiufqucs  au  Mardi  matim  der- 
nier jour  du  mois,fans  conoitre,&  moins  dé- 
jcouvrir  aucune  terre, excepté  que  vers  le  foir 
nous  appçrçcumes  vne  terre  qui  fembloit 
faire  deux  Iles  qui  dcmeuroit  derrière  nous 
'  vers  Oucft  Ôc  Suroueft  à  environ  neuf  ou  dix 
lieucs.Et  ce  jour  allâmes  veriOucft  ^uiTques  au 
lendemain  lever  du  Spleil  quelques  quarante 
Ueucs  :  Et  faifant  ce  chemin  conçûmes  que 
cette  terre  qui  nous  eftoit  apparue  comme 
deux  Iles  eftoitla  terre  ferme  fituée  au  Sur- 
'  oueft  &  Nort-Nortoueft  iufques  à  vn  très- 
kl»j  ^^^^'^  Cap  de.  terre  nommé  U  Cap  itorleans. 
Toute  cette  terre  eft  balîe  &  plate ,  &  la  plus 
belle  qu  il  cftpoffiblede  voir,pleine  de  beaux 
arbres  &prairies,il  eft  vray  que  nous  nypeu- 
mes  trouver  de  port,  parce  quelle  eft  cntie- 
i^emait  pleine  de  bancs  &  fables.  Nousdef- 
cendimcs  en  plufieurs  lieux  avec  noz  bar- 
ques,  &  entre  autres  nous  entrâmes  dans  vn 
beau  fleuve  de  peu  defond,  ôc  pource  fut  ap- 
pelle le  Fleuve  des  bdrques  :  d'autant  que  nous 
vim«&j,  quelques  barques  d*hommcs  fauva- 
^or^faut  g^^ qtiitraverfoient le  fleuve , & neumes au- 
mter  ^ue  tre  conoil^nce  de  cf:%  fauvages,  parce  que 
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lèvent  venoic  de  mer  ôc  chargcoic  la  cote ,  (i  ces  bdf^ 
bien  qu  il  nousiallut  retirer  vers  noz  navires.  î**^  '^ 
Nous  allâmes  vers  Nordcft  iufqùes  au  ^^ver^^^V^^* 
du  Soleil  du  lendemain  premier  de  luillet,  UsCan»ts 
auquel  temps  s'éleva  vn  brouillas  ^  tem-  dessin- 
pétc ,  à-caufç  dequoy  nous  abbaiilames  les  J^/'^  , 
voiles,  iufques à  environ  deux  heures  avant -^''^  '' 


corcet 


midi ,  que  le  temps fc  fit  clair,  &  que  nous  ^^^^f^fs* 
apperçcumesle  Cap  d'Orléans,  avec  vn  autre 
qui  en  cftoit  éloigné  de  fcpt  lieues  vers  le 
Nort  vn  quart  de  Nordeft ,  qui  fut  appelle 
Càp  des  Safévaies  :  du  coté  du  NordefWc/  ce  „  ^^^  ^* 
Lap  à  environ  dcmi-heue  ,  y  a  vn  banc  de 
pierre  trcs-pcrilleux.  Pendant  que  nous 
cftionspres  de  ce  Cap  ,  iious  apperceumes 
vn  homme  qui  couroit  derrière  noz  barques 
oui  alloit  le  long  de  la  côte  ,  &  nous  fai- 
•  (oit  pluficurs  fîgnes  que  devions  retourner 
vcnce  Cap.  Nous  voyans  tels  iîgnes  com- 
mençâmes à  tirer  vers  luy,  mais  nous  voyant 
vcnir,fe  mit  à  fuir.  Eftans  defcendus  en  terre 
mimes  devant  luy  vn  couteau,^vnc  ceinture 
de  laine  fur  vn  bâton.  Ce  fait  Jpus  retournâ- 
mes à  noz  navires,  de  jour  nous  allâmes 
tournoyans  cette  terre  neuf  ou  dix  lieues 
cuidans  trouver  quelque  bon  port,  ce  dui 
ne  fut  po(ïïble,d'autât  qu  e  comme  i'ay  dei- ja  ^^|  . 
dit  toute  cette  terre  eft  baflè,  &  eft  vn  païs 
environné  de  bancs  &  fablons.  Neantmoijas 
nous  defcendimes  ce  jour  en  quatre  J^eux  jifim 
pour  voir  les  arbres  qui  y  cftoienç  treC-  dtgMniê 
beaux,  &  de  grande  odeur ,  &  ^ûvanies  ^*''» 


m 


\ 


2^8  Histoire 

queVeftoient  Cèdres  ,    Yfs ,  Pins  ^   Or- 
meaux, Frênes,  Saulx,  Ôc  plufîeurs  autres  à 
nousintoneus,  tous  neantmoins  fans  fruit. 
Les  terres  où  il  n'y  a  point  de  bois  font  tref 
QttAnùti  belles  &  toutes  pleines  de  pois .  de  raiiîn  blâc 
defotéy     &  rouge  ayantla  fleur  blanche  defliis,  defrai- 
"?*?"!.?    zcs,  meures ,  froment  fàuvage,  comme  fede 
mmres^    quifetnblc  y  avoir  cité  leme  &  laboure ,  & 
frêmenu  cette  terre  cft  de  meilleure  téperature  qu'au- 
çune  qui  fepuifle  voir  &  de  grande  chaleur. 
Von  y  voit  vnc  infinité  de  G  rives.  Ramier  s  ,& 
autres  oifeaux,cn  fontme  il  n'y  a  fauçe  d'autre 
.     chofe  que  de  bons  ports. 


Le$  navigations  ^découvertes  du  mois  de 

Juillet. 

Chap.        IV. 


E  lendemain  fécond  de  luillct 
ous  découvrirties  ôc  apper- 
çeumes  la  terre  du  cote  du 
Nort  à  nôtre  oppofite,  la- 
quelle fe  ioignoit  avec  celle-ci 
devant  dite.  Apres  que  nous  l'eûmes  circuite 
"^  joutautour, trouvâmes  quelle  contenoit en 
Goifè       rofideur  *  de  proforid  ôc  autant  de  diamètre. 
j^M^       Nou^ Vappellames  Le^olfefawB  Lunaire,  ôz  al- 
ZMatre.  j^j^gj'^y  Cap  avec  noz  barques  vers  le  Norc, 
&  U'ouv^niesle pais fi bas ,  que  par  rcfpacc 


^% 


,  ( 


/ 


Ll\ 


DE     LA   NOVVÊLLE    FRANCE.      l6^ 

dVne  liciie  il  n  y  avoit  qu  vne  braire  d'eau. 
Ducôté  vers Nordeft  du  Cap  fufdit  environ 
fcpt  ou  huit  lieues  y  avoit  vn  autre  Cap  dé 
terre,au  milieu  defqucls  cft  vn  golfe  en  forme 
de  triangle  qui  a  trefgrand  fond  de  tant  que    , 
pouvions  eftendre  la  veue  d*iceluy  :  il  reftoit 
vers  Nordeft.  Ce  golfe  eft  environné  de  fâ-  ^        ! 
blons  Ôc  lieux  bas  par  dix  lieiies,  &  n'y  a  plus    ^^^^ 
de  deux  bralïes  de  fond.  Depuis  ce  Cap  iuC-y^,;,^^      ' 
quesàlarivederautreCapdeterre  va  quin-  Lunnêtt 
ftelieiies.Eftans  au  travers  de  ces  Caps,  dé-  i^^J^^^ 
couvrimes  vne  autre  terre  &  Cap  qui  reftoit  *^  ^^*"^' 
au  Nort  vn  quart  de  Nordeft  pour  tant  que 
nous  pouvions  voir.  Toute  la  nuit  le  temps 
fut  fort  mauvais  &  venteUx,fi  bien  qu'il  nous 
fut  befofn  mettre  laCappe  de  la  voile[iufqucs 
aùTendemain  njatin  troifieme  deluillct  que 
le  vent  vint  d'Oueft,  &  fumes  portez  vers  le 
Nort  pour  conoitre  cette  terre  qui  nous  re- 
ftoit du  côté  du  Nort  &  Nordeft  fur  les  terres 
baffes^cntre  lefquellés  balïès  &  hautes  terres, 
eftoit  vtk  grand  golfe  &  ouverture  de  cin- 
quâte  cinq  bralïès  de  fond  en  quelques  lieux, 
&  large  en virô  quinze  lieues.  Pour  la  grande 
profondité  &  largeur  &  changement  àci  tel'-    àranâ 
reseume^fperancede  pouvoir  trouver  paf-«^^*5'* 
fage  comme  le  paiFage  des  Châteaux.  Ce  c^oL  ll^uL 
fe  regarde  vers  l*Eft.Nordeft,Oucft.Suroueft,  ^^f 
Le  terroir  qui  eft  du  côté  du  Su  de  ce  goifc,^«*#/. 
cft  aufli  bon  &  beau  à  cultiver  &  pl^  de 
belles  camoagncs  &  prairies  que  nous  ayons        ' 
vcu,touf plat  comme  feroit  vn  lac,  &  celui 
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qui  cft  vers  le  Nort  eft  vn  pais  haut  avec  mon- 
tagnes hautes  pleine  de  forets,  &  de  bois  très- 
hauts  &  gros  de  diverfes  forteSiEntre  autres  y 
adctrcfbeauxCedres  &  Sapins  autant  qu  il 
cftpoillblede  voir,  &bons  à  faire  mats  de 
navires  de  plus  de  trois  cens  tonneaux ,  &  ne 
vimes  aucun  lieu  qui  ne  fut  plein  de  ces  bois, 
excepté  en  deux  places  que  le  pais  eftoit  bas, 
plein  de  prairies,avec  deux  trefbeaux  lacs.  Le 
mitan  de  ce  golfe  eft  au  quarante-huitième 
^  degré  &  demi  de  latitude.  ,   ' 

Lé  Cap  de  cette  tçrre  du  Su  fut  appellée 
C^  tCM/*  '^^F  à*EJhtrànce  ,  pour  refperance  que  nous 
peramt.    avions  d  y  trouver  palFage.  Le  quatrième 
jour  de  luillet  allâmes  le  long  de  cette  terre 
du  côté  du  Nort  pour  trouver  port ,  ôc  enna- 
mcs  en  vn  petit  port&lieu  tout  ouvert  vers  lé 
Su,où  n*y  a  aucun  abry  pour  ce  N^ent ,  &  trou- 
vantes bon  d'aj)peller  le  litu  S4$titi  Martin, 
oC  demeurâmes  là  depuis  le  quatrième  de 
luillet  iufques  au  douzién^e.  Et  pendant  le 
temps  que  nous  eftions  en  ce  lieu ,  allâmes  le 
Lundi  (ixiéme  de  ce  mois  après  avoir  ouy  la 
Mellè  avec  vné  de  no2  barqueS  pour  décou- 
vrir vn  Cap  Se  poihte  de  terre ,  qui  en  eftoit 
éloigné  fcpt  ou  huit  lieues  du  cotéH'Oueft, 
pour  voir  de  quel  coté  fe  tournoit  cette  terre, 
**%  &  efta,ns  à  demi4ieuc  de  la  pointe  apperçeu- 
Ç  mes  deux  bandes  de  Barques  d'hommes  làu- 
"^^tV'agtS  qui pâlloient dVne  teire  à  lautre,  ^ 
eftoiciit  plus  de  quarante  ou  cinquante  bar- 
ques dcfquelles  vne  partie  appro eha  de  cette 
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j)ointe,&  fauta  en  terre  vn  grand  nombtç  de 
ces  gens  faifans  grand  bruit,  &  nous  faifoient 
iîgne  quallaffions.^ terre,  môtrans  des  peaux 
fur  quelques  bois,mais  d'autant  que  n'avions 
quvne  feule  barque  nous  n'y  voulûmes  allei' 
&  navigamcs  vers  l'autre  bande  qUT..cftoit  en 
iner.  Eux  nous  voyans  fuir ,  ordonnèirèt  deux 
de  leurs  barques  les  plus  grandes  pour  nouS 
fuivre,  avec  lefquellei  feioignirent  en{èm- 
blc  cinq  autres  de  celles  qui  vênoient  du  coté 
de  m€r,&  tous  f approchèrent  de  nôtre  bar- 
que fautans  &  faifans  Agnes  d'allegreffe  6c  de 
vouloir  amitié,  diÉms  en  leur  langue ,  l^apeu  ^^^j^'^ 
ton  iUmen  dlfur  téh,  &  autres  paroles  que  nous  ^r,,^  ..„. 
n  entendions.  Mais  parce  que  comme  nous  S9$t$ 
avons  dit,nous  n'avions  qu* vne  jfcule  barque,  'vùuloni ^ 
nous  ne  voulûmes  nous  ner  en  leurs  lîgnes,&  '*'"''''  '^*': 
leur  douâmes  à  entendre  qu'iljjlè  fetirairenti/j^^J^J^''^* 
ce  qu'ils  ne  voulurent  faire,ains  venoiét  avecviVwW/u 
figrandefurie  vers  nous ,  qu aufïï-tot  ils  tn-^ffrU^ 
vironnerent  i||tre  barque  ay^îc  les  fept  qu'ils  ^^'^»- 
avoienÇ;  Et  parce  que  pour  fîgnes  que  nous  ^^^^^ 
fiffionsils  nefè  vouloient  retirer,  lâchâmes /^j^^^l^  ' 
deux  palTè-volans  fut  eux  ,dont  efpouvantez  ^/. 
retoiurnerét  vers  la  fufJite  pointe  faifans  trcf^ 
grand  bruit,&:  demeurez  là  quelque  peu,  cô-  .  v 

mencerét  derechef  à  venir  vers  nous  comme  ;: 

devant ,  en  forte  qu'eftans  approchez  delà 
barque,de  cochâmes  deux  de  noz  dars  au  mi-   -   .  „  :^ 
lieu  d'eux,ce  qui  les  epouvâta  tcllemêt,  qu'ils        ^v§\ 
commencèrent  à  fuir  en. grand*  hâte,  &  n'y         H 
voulurent  onc  plus  revenir. 
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Lclendcmain  partie  ae  ces  Sauvages  viri- 
drent  avec  neuf  de  leur  barques  à  la  pointe  Se 
entrée  du  lieu  d'où  noz  navires  eftoient  par- 
tis. Eteftans  avertis  de  leur  venue,  allâmes 
avec  noz  barques  à  la  pointe  où  ils  eftoient, 
mais  fi  tôt  qu  ils  nolis  virent  ils  fc  mirent  en 
fuite,  faifàns  figne  qu'ils  eftoient  venus  pour 
trafiquer  avec  nous,  montrans  des  peaux  de 
peu  de  valcur,dont  ils  fc  vêtent.  Scmblable- 
ment  nous  IcUr  faiiîons  ligne  que  ne  leur  vou* 
lionspointdcmalj&eniignede  ce,  deux  des 
nôtres  defcendircnt  en  terre  pour  aller  vers 
eux ,  &  leur  porter  couteaux  ôc  autres  ferre- 
mens  avec  vn  chappeau  rouge  pour  donner  à 
T/rf/l  dis  leur  Capitaine.  Qj^oy  voyons  defcendircnt 
^awvagei  auffià  terre  portans  de  ces  peaux,  &  com- 
Qhfittês,  fnt-'ttcerenta  trahquer  avec  nous,  montrans 
vne  grande  ôc  me^veilleufe  allegrelïe  d'avoir 
de  ces  ferremens  &  autres  chofes,  danfans 
toujours,&fail'anspluficurs  cérémonies,  & 
enti^  autres  ils  fe  jettoient  de  TIlBiu  de  mer  fur 
leur  tefte  avec  les  mains:  Si  bien,  qu'ils  nous 
donnèrent  tout  ce  qu'ils  àv oient,  ne  retenans 
rien;  de  forte  qu'il  leur  fallut  s  cn^  retourner 
tous  nuds  ,&:  nous  firent  figne  qu'ils  retour- 
,^        neroient  le  lendemain  &:  qu  ils  apporteroient 
d'autres  peaux. 
"       Leieudi  huitième  du  mois  parce  que  le 
Ve^rn'cftoit  bon  pour  fortir  hors  avec  no^ 
iiavkgs.appareillames  noz  barques  pour  aller 

découvrir  ce  golfe,  &  courûmes  en  ce  jour 
vine-ciiialiéuês  dans  icelui.    Le  lendemain 
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iiiyans  bon  temps  navigjimes  ivifques  ^  midy, 
auquel  ccmps  nous  eûmes  conpiilance  dVne 
grande  partie  de  ce  golfe ,  &  comme  fur  les 
terres  baffes  il  y  avoir  d'autres  terres  avec  hau- 
tes montagnes.  Mais  voyans  qu  il  n*y  auoit 
point  de  padige  commençâmes  à  retourner 
faifàns  notre  chemin  le  long  de  cette  côte,  ôc 
navigans  vimes  des  Sauvages  qui  cftoient  fur 
le  bord  d'vn  lac  qui  eft  fur  les  terres  balles,  les- 
quels fàuvages faifoient  plulkurs  feuz.  Nous 
•allâmes  là  &  trouvâmes  qu'il  y  avoir  vn  canal 
démet  qUi  entroitence  lac  ,  &miriiesnoa 
barques  en  fvn  des  bords  de  ce  canal. Les  Sau- 
vages s'approchèrent  de  nous  avec  vnc  de 
leurs  barques  &  nous  apportèrent  des  pièces 
de  Loups-marins  cuites ,  lefquelles  ils  mirenç 
fur  des  boifes,&  puis  fe  retirèrent  nous  don* 
nans  à  entendre  qu'ils  nous  les  donnoienp. 
Nous  envoyâmes  des  hommes  en  terre  avec 
des  mitaines ,  couteaux,  chapelets,  de  autres 
marchâdifes,defquelles  chofes  ils  fc  rejouïréc 
infiniment ,  &  aufli-tot  vindrent  tout  à  coup    . 
au  rivage  où  nous  eftions ,  avec  leurs  barques    ^''T' 
apportas  peaux  ôc  autres  choies  qu  lisavoyet  j^^^^. 
pour  avoir  de  noz  marchandifes ,  &  eftoient  ^«, 
plus  de  trois  «cens  tant  hcrfiimes  que  femmes 
&enfans.  Et  voyons  vne  partie  des  femmes 
qui  ne  palï.erent,  lefquelles  eftoient  iufques 
aux  genoux  dans  la  mer ,  lautans  &  chantans.    - 
Les  autres  qui  avoicnt  paiïë  là  où  nous  cftiôs 
venoicrit  privément  à  nous  frottas  leurs  bras 
ivec  leurs  mains ,  &  après  les  hauiroienc  vers 
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le  ciel  (autans  3c  rcndans  pluficurs  fîgncs  de 
,     rcjouïllânce ,  &  tcUemenc  s'allcurcrcnt  avec 
nous  qu'en  fîii  ils  trafiquoicnt  de  main  à  main 
de  tout  ce  qu'ils  avoient,cn  forte  qu'il  ne  leur 
'  rcfta  autre  chofe  que  le  corps  tout  nud,par  ce 

qu'ilz  donnèrent  tout  ce  qu'ilz  avoient  qui 
dtoit  chofe  de  peu  de  valeur.  Nous  concu- 

f^tithtur  "^^^  4"^  ^^'^^  S^"'  ^^  pourroit  aifément  con- 
vertir à  notire  Foy.   Ils  vont  de  lieu  en  autre. 


reffic» 


eqtétvo'    vivansdelapecfce.  Leurpaïs  eft  plus  diaud 
qmé^oM  s   qyç  j^»ç(^  Yj^  efpagne ,  &  le  plus  b  eau  qu'il  cft 

r^H!*,,,^  poffible  de  voir,  tout  écal  &  vni,  &  n'y  a  lieu 
re^l/fer-  ii  f<-*tit  OU  il  n  y  ait  des  arbres ,  combien  que 
ptmtie  cefoicntfablons,&oiiiln*y  ait  du  froment 
ii'vn  éiuf'  fauvagc,qui  a  l'épie  cômcle  fcgle,  &  le  grain 
thlltur  comme  de  l'avoine,  &  des  pois  aufli  épais 
«rrrCe/- comme  s'ils  y  avoient  efté  femez&  cultivez, 
ftefttmt  du  raiiîn  blanc  &  rouge  avec  la  fleur  blanche 
dM4^,ce'  delliis,  desfraifes,  meures,  rofcs  rouces  & 
grevât"  {planches,  &  autres  fleurs  de  plaifante  douce 
/»»/  tptê  &  agréable  odeur.Auffi  il  y-a  là  beaucoup  de 
fichaticf,  belles  prairies, (Se  bonnes  herbes  &  lacs  où  il 
méati-  y  a  grande  abondance  de  Saumons,  Ils  apel- 
'"^'*'.*\  lent  vnemittaine  en  leur  lari eue  Cflffci,  &vn 
couteau  BA€<itik  Nous  appcllames  ce  goUe, 
Golfe  delà  châletér, 

Eftans  certains  qu'il  n'y  avoir  aucun  paf- 
fige  par  ce  golfe  fimcs  voile ,  &  partimes  de 
ce  lieu  de  Saindt  Martin  le  Dimenche  dou- 
zième de  luillct  pour  découvrir  outre  ce 
golfe, &  allâmes  vers  Eft  lelôg  de  cette  cote 
cnvirô  dix-huit  lieues  iufques  au  Cap  du  Pré, 
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t>iN  nous  trouvâmes  le  flot  trcf  ijrand  ^  fort 
j>cu  de  fond ,  la  mer  courroucée  5,:  tcmpc- 
tncufe,6cpourceilnous  fallut  retirer  à  terre 
entre  le  Cap  fufdit  Ik  vne  lie  vcfrs  Eft  à  envi- 
ron vnc  lieue  de  ce  Cap ,  ôc  là  nous  mouillâ- 
mes l'ancre  pour  icelle  nuit.  Le  lendemairl 
matin  fimes  voile  en  intétion  de  circuir  cette 
cotej^laquelle  eft  fituce  vers  le  Nort  &  Nor- 
deftjrtiais  vn  vent  furvint  lî  contraire  de  im- 
pétueux qu  il  nous  fut  necellàire  retourner  ait 
lieu  d'où  nous  eftions  partis,  de  là  y  demeurâ- 
mes tout  ce  jour  iiifques  au  lendemain  tjuc 
nous  fimes  voile ,  &  vimmcs  au  milieu  d  vn 
fleuue  éloigné  cinq  bu  fix  lieues  du  C^p  du  Ca^dà 
Tré^Sc  cftansau  travers  du  fleuve  eûmes  dore-  ''''''• 
chef  le  vent  côtraire  avec  vri  grand  brouillas 
&  bbfcurité ,  tclleririent  qu'il  noiis  fallut  en- 
trer en  ce  fleuvt  le  Mardi  quatorzième  d« 
moiSj&noiis  y  arrêtâmes  à  l'entrée iufques  au 
feziéme  attendàns  lé  bon  temps  pour  pou- 
voir fortir.Mais  en  ce  feziéme  jour  qui  tftoic 
ie  Icudy,  le  vent  creut  en  telle  forte  qiiVne  dé 
noz  navires  {>erdit  vne  ancre,  &  pource  nous 
fut  befoin  palï'er  pliis  outre  en  ce  fleuve  quel- 
que fept  ou  huit  lieues  poiitigaigner  vn  bon 
port  où  il  y  euft  bon  fond,leqdcl  nous  avions 
cfté  découvrir  avec  noz  barques,  &  pour  le  ^ 
mauvaiis  temps,  terripéte  &  obfcuritc  qu'il  fie 
demeurâmes  ,en  ce  port  iufqùcs  au  vingt- 
cinquième  sas  peuvoirfortir.Cependât  nous 
vimes  vne  grande  multitude  d'homes  fauva- 
gcsqui  pechoiétdes  tobcs^dcfquels  y  agrâd^ 
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quantité^  ils  eftoienc  environ  quelques  qua- 
rante barques,  ôc  c^nç  en  hommes, femmes, 
qu  enfans ,  plus  de  deux  cens ,  lefquels  après 
qu'ils  eurent  quelque  peu  converlé  en  terre 
avec  nous,  venoient  privémcnt  au  bord  de 
noz  navires  avec  leurs  barques.  NoutS  leur 
donnions  des  couceaux^chappclets  de  verre^ 
peignes, &:  autres  choies  de  peu  de  vMeùr  dos 
ilz  le  re)ouïiroicnt  infinimét  levans  les  mains 
au  ciel,  châtans  Ôc  danfans  dans  leurs  barques^ 
Ceux-ci  peuvent  eilrc  vrayemenc  appelles; 
fauvages,  d'autant  qu'il  ne  fe  peut  trouver 
gens  plus  pauvres  au  monde,&croy  que  tous 
enfemble  n'eulFent  peu  avoir  la  valeur  de 
cinq  fols  excepté  leurs  barques  6c  rets.  Ils 
n  ont  qu  vne  petite  peau  pour  tout  veftcT 
ment,  avec  laquelle  ils  couvrent  les  parties 
D'iverftti  honteufes  du  corps  avec   quelques  autres 
^'fl^'*'^'  vieilles  peaux  dont  ilz  fe  vêtent  à  la  mode 
IHf^J  des  iCffyptiens.  Ils  n  ont  ni  la  nature  ni  le 

Pi  entre  o/r 

les  Sétté'    langage  des  premiers  que  nous  avions  trou- 

'vagci  de  vez.  Hz  portent  la  tefte  entiereitienc  ràfc 
'**  •'^^"'*j  I^orfmis  vn  floquet  de  cheveux  au  plus  haut 
"JeauxJe  ^^*  ^^  ^^^^  ?  lequel  ils  laitent  croiçre  long 
U baye  de  commevn^  qucucde  cheval  qu'ilz  lient  fur 
Cht/cur  la  tête  avec  des  éguillettcs  de  cuir.  Hz  n*ont 
C^deGd'  autre  demeure  que  delïbus  ces  barques,  lef- 
^^^^'  quelles  ilz  rcnverfent,  &  s'eftendent  fou3 
ingeaas  icclles  fur  la  terre  .ànsaucunc  couverture.  Ils 
jouK^tcufs  mangent  la  chair  prcque  crue  &  la,  chauffent 
Itatt^fées  feulement  le  moins  du  monde  fur  les  char- 
Qucanoas,  [^Qj^s^ig  même  eftdu  poiifon.  Nous  allâmes 
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It:  jour  de  la  Magdcleine  avec  noz  barques  au 
lieu  où  ils  eftoient  fur  le  bord  du  fleuve,  & 
defcendimcs  librement  au  milieu  d'eux,  dont 
ilz  fcréjouïrent  beaucoup,^  tous  les  hÔmes 
Ce  mirent  à  chanter  &  danfer  en  deux  ou  trois 
hanàcSyÔc  faifans  grands  fignes  de  ioye  pour 
notre  venue.  Ils  av  oient  Fait  fuir  les  i  eu  nés 
femmes  dans  le  bois  hois-mis  deux  ou  trois 
qui  eftoientreftées  avec  eux,  à  chacune  dcf-    . 
quelles  donnâmes  vn  peigne  ,  ôc  clochette 
d^étain^  dôt  elles  fcréjouïrent  beaucoup,  re-  skneate 
mercians  le  Capitaine  &luyfrottans  les  bras  rtmetae- 
&  la  poitrine  avec  leurs  propres  mains.  Les  'w*»'£^ 
hommes  voyans  que  nous  avions  fait  quel-  ^''^'•'** 
ques  prefens  à  celles  qui  cftoi'ent  reftécs ,  fi-    ^'^* 
ront  venir  celles  qui  s'eftoient  réfugiées  au 
bois,  à  fin  qu  elles  eullent  quelque  chofc  co- 
rné les  autres  5  elles  eftoient  environ  vingt 
femmes  lefquelles  toutes  en  vn  monceau  fe 
mirent  fur  ce  Capitaine ,  le  touchans  &  froç* 
tans  avec  les  mains  félon  leur  coutume  âi^^  Coutumes 
care(rer,&  donna  à  chacune  d'icclles  vne  clb- ^'"''^''' 
chette  d'étain  de  peu»  de  valeur ,  &  tncortti-  ^L^^**^* 
ncnt  commencèrent  à  danfer  cnfemble  di- 
fans  plufieurs  chaiifons.  Nous  trouvâmes  là 
grande  quantité  de  tombes   qu  ils  avoient 
prifesfiirie  rivage  avec  certains  rets  faits  cx- 
prez  pour  pecher,d*vn  fil  de  châvre  qui  <iroît  Chanvn. 
en  ce  pais  où  ils  font  leur  demeure  ordinaire, 
pource  quilznefe  mettent  en  mer  quau 
temps  qui  eft  bon  pour  pécher ,  commc«y 
enteridu.Semblablemét  aoit  auffî  en  ce  païs 
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ji^/  ^^  <lu  mil  groç  comme  pois ,  pareil  à  cclay  qui 
mabts^  croit  au  Brefil  dont  ils  mangent  au  Heu  de 
pain,&  en avoieht abondance, &  TappcUent 
Prunes,  cnlcur  langue  Képât^Cy  Us  ont  aufli  des  pru- 
Fi(;ues,'  nes  qu  ilz  fechent  comme  noUs  fufons 
jsioix,  pour  l'Hiver ,  &  les  appellent  Honefia  ,  mé- 
Pomtnes.  y^Q^  q^^  des  figues,  noix  ^  pommes,  &  autres 
^^'"^*'  fruits,  èc  des  fcves  quilz  nomment  Sâhu^ 
Les  noix  Cahehyé  ,  Les  figues  ,  *  Les 
LeUn^a—pQ^^QS  *  Si  on  leur  montrôit  quel- 
^i  Je  ces  chofc  qu  ilz  n'ont  point  de  qu'ils  ne  pou- 

<h^gè,c4r  voycnt  Içavoir  que  ç  eltoit,  branlansla  tête, 
ttt4$eur^    ib  difoient  Nohda  y  qui  dft  à  dire  qu  ils  n'en 
dhu$  Hz.  ontpqint,  &ne  fç'avent  que  c"eft,  Ibnous 
'''^'*'^'*''' moiitroient  par  fignés  le  moyen  d'accoutrer 
a/7fi.       l^^  çhofes  qu  ils  ont,  &  comme  elles  ont  cou- 
tume dç  croîtra.  Ilz  ne  mâgent  aucune  chofc 
qui  f oit  (aléç  ^  &  font  grand?  larrons ,  &  dé^ 
rob(cnt  tout  ce  quilz  peuvent, 

-'.,,■»■**■■.'■' 
•  S^enfitivéntUs  nxviorstiom  &*  découvertes 

.af^maiy(Cud[,o$4j}^^  le  retour  en  France, 
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E  premier  jour  d'Aouftnous 
fimes  faire  vne  croix  haute  de 
trente  pics,  &  fut  faite  en  la 
prefence  de  plufieurs  d'içeux 
fùrja  pointe  de  l'entrée  de 


ce  p'î)rt ,  au  milieu  de  laquelle  mimes  vn 
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ccùllôh  relevé  avec  trois  fleurs-cle-Lis,&  def- 
fus  cftoit  écrit  en  grofles  lettres  entrailles  en 
Ju  bois.  Vive  le  Roy  de  France. 
En  après  laplantames  en  leur  prenfènce  fur  la- 
dite pointe,  &  la  regardoyent  fort ,  tant  lors 
qu  onkfaifoitque  quand  on  la  plantoit.  Et 
layans  levée  en  haut,  nous  nous  agenoiilliôs 
cous  ayans  les  mains  iointes ,  l'adorans  à  leur 
vciie,  &  leur  £ai(îons  figne,regardans  &  mon- 
trans  le  ciel ,  que  d'icelle  dependoit  noflre  re^ 
demption  :.  de  laquelle  chofc  ils  s'efmerveil- 
lerent  beaucoup ,  Ce  tournans  entr'eux  ,  puis 
rcgardans  cette  croix.  Mais  eftans  retournez 
en  noz  navires ,  leur  Capitaine  vint  avec  vne 
barque àno** y veftu dVne vieillepeau d'Ours  ^'^ ^^f^' 
noir,av6ctfestrois  fils  &  vn  fîen  firere,  lefqucls  î^^*^//** 
ne  rapprochèrent  fi  près  du  bord  comme  ils y^^^^Jr^ 
avouent  accoutumé ,  &  y  fit  vne  longue  ha-  de  ce  ^«  » 
langue  montrant  cette  croix,  &  faifanslefi-^  entrepnt 
gne  d'iccUè-avec  deux  doigts.  Puis  il  mon-^'^'"^^'* 
troit  toutela  terre  des  environs ,  comme  s*il 
ciift  voulu  dire  quelle  eftoittouteà  luy,& 
ue  nous  n  y  devions  planter  cette  aoi:^  fans 
on  congé.  Sa  harengue  finie  nous  luy  mon» 
trames  vne  mitaine  feignans  de  luy  vouloir 
donner  cri  échange  de  la  peau ,  à  qaoy  il  prit 
earde  ,   &c  ainfi  peu  à  peu  s'accofla  du 
bord  de  noz  navires  :  mais  vn  de  noz  com- 
pagnons qui  eftoit  dans  le  bateau  ,  mit  la 
main  fur  j(a  barque  ,  Ôc  à  l'inftant  fauta  de-    * 
dans  avec  deux  ou  trois,  &  le  contraignirent 
auflirtot  d'entrer  en  noz  Navires  ,  dont 
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ilz^ténttdu^étonnez.Maisle  Ca^taine  lei 
ailèucà  qa'ils^n-aaroientaucun  mal,  kur  mon' 
trant  grand  figne  d'amitié,  les  faiËiiis  boire  6c 
manger  avec  bon  ac<hieil.  £n apceslèur.  don-^ 
na-on  à  entendre  par  itgnes ,  que  cette  çcoii; 
eflioit  là  plantse j  pdur  donner  qad^tti^  :  mar > 
que  &  conoîiïance  pour  pouvoir  entrer  en 
ceportj&qùeiiQusy  vouUons  retourner  en 
'  .  bref  ,&:  qu  apporterions  des  ferremens  Se  au- 

tres choies,  &:  que  dé/Irions  menortavecnous 
Veux  en-  deux  de  fes  fil^ ,  &  qu*en  après  nous  retour- 
f^tts  don-  lierions  en  ce  portw  Et  ainiinous  limes  vêtir 
'capn^tnt  ^fcfilsà  chacîih  vnê  chemife,  vn  fàypn  de 
Qji'iftief,  couleur,  &  vne  toqué  rouge,  leur  mettans 
auiïi  à  chacun  vnç  chaine  de  laiton  au  col 
dont  ils  fe  contenter eht  fore  ^  &  donnèrent 
leurs  vieuxr  habits  à  ceux  qui  s'en  retour- 
noient. Puis  firaès  prefcnt  d  vne  mitaine  à 
chacun  desitroi^  que  nous  renvoyâmes  &  de 
quelques  çoUteaux;ce  qui  leur  apporta  grade 
ioye.  Iceux  eftans retournez  à  tenre,-  jSc  ayans 
raconté  les  nouvelles  aux  autres  environ  fur 
lemidy  vindr^nt  à  noz  navires  ïîx  de  leurs 
barques  ayans  chacune  cinq  ou  fix  hommes 
qui  venoiènt  dire  Adieu  à  ceux  que  nous 
avions  retenus,  &  leur  apporteirét  du  poiilbn, 
iSc  leur  terioicnt  pludeurs  paroles  que  nous 
nentendionè  point,  feifans  fignc  qu'ils n  o- 
teroient  point  cett>e  croix.  i  » 
Le  rendemàinfcleva  vn  bon  vent  &  nous 
mimes  hors  du  port.  Eftans  hors  du  fleuve 
iufdit  tirâmes  vers  Eft-Nordcft,  d'autant  que 


o 


(.^/  V 


DE  LA  NovvïitB  France,  ift 
près  de  l'embouchure,  de  ce'fleuve ,  la  terre 
fait  vn  circuit ,  &  fait  vu  G  olfe  en  forme  d' vn 
demi  cercle^  en  forte  que  de  noz  navires  nous .  '  • 
voyonstbutelacôte,  derrière  laquelle  nous 
cheminâmes  ,  &  nous  mimes  à  chercher  la 
terre  fituée  vers  Oiiefl:  &  Noroiieft,&  y  avoit 
vn  autre  pareil  Golfe  diftant  vingt  Ueucs'^du-  ^ 
dit  fleuve. 

Nous  allâmes  donc  le  long  de  cette  terre 
qui  eft  comme  nous  avons  dit  fituée  au  Sueft 
&Néiroiieft,  &  deux  jours  après  nous  vimcs 
vn  autre  Cap  où  la  terre  commence  à  fe  tour- 
ner vers  l*Eft ,  &  allâmes  le  long  d'icellc  quel- 
que.* feize  lieues ,  ôc  de  là  cette  terre  commen- 
ce à  tourner  vers  le  Nortj&  à  trois  lieues  de  ce 
Cap  y  a  fond  de  vingt-quatre  brades  de  plôb. 
Ces  terres  font  plates,  &  les  plus  découvertes 
de  bois  que  nous  ayons  encores  peu  voir.  Il  y 
a  de  belles  prairies  &  campagnes  tres-vertes. 
Ce  Cap  fut  nommé  4t  fimêi  Louys ,  pource  caf^/awa 
qu  en  ce  jour  Ton  celebroit  iàfettc ,  êc  cft  au  ^^^^^1^ 
quarancc-neufiéme  degré  &  demi  de  latitude  ^  demi 
&  de  longitude   *  Ce  jour  au  matin  ,  nous 
eftions  vcts  TEft  de  ce  Cap ,  &  allâmes  vers; 
Noroiieft  pour  approcher  de   cette  terre, 
cftant  préque nuid ,  &  trouvâmes  qu'ellere- 
gardoitleNort  &Je  Su.  Depuis  ce  Cap  de 
iaindt  Louys  jufques  à  vn  autre  nômé  le  Cap  de    q     j^ 
Mtomerentyy^  quelques  quinze  lieuès,la  terre  Montmo- 
commence  à  tourner  vers  Noroiieft.  Nous ''»£;. 
voulûmes  fonderie  fonda  trois lieucfs  près  de 
ce  Cap  :  mais  nous  ne  le  peumes  trouver  avec 
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cent  cinqt  antc  bralïcs  ,  &.  pourcc  allâmes  le 
long  de  cette  terre  environ  dix  lieues  jufques 
à  la  latitude  de  cinquante  degrez. 

Le  Samedy  enlùivant  au  lever  du  Soleil 
conumes  &  vimes  d'autres  terres  qui  nous 
rcftoient  du  côté  du  Nort  &  Nordeft,lefqucl^ 
les  eftoient  très-hautes  &  coupées ,  &  lem- 
bloient  eftre  inontagnes ,  entre  le{queUes  y 
avoit  d'autres  terrés  balïès  ayans.  bois  &  ri- 
vières. Nous  paiïàmes  ai  tour  de  ces  terres 
tantdVn  côté  que  d'aiiu-e  tirans  vers  Nort- 
oiieft ,  pour  voir  i?ily  avoit  quelque  Golfeou 
bien  quelque  palIàge.DWneterre  à  l'autre  il  y 
zt  de-  a  environ  quinze  licuës,&  le  mitan  cft  au  cin- 
Uffonde^^^^^  &  vn  tiers  degré  de  latitude ,  &  nous 
r/T;/frf  </*"Jttrcs-difficiie  de  pouvoir  faire  plus  de  cinq 
C.thtda  lieues  à  caufc  delà  marée  qui  nous  eftoit  con- 
i  'rff-  de  traire  &c  des  grands  vents  qui  y  font  ordinai- 
Î.V'^^"'mentrNous  ne  pallamcs  outreles  cinq  lieues 
ffitUiuau*^  oulonvoyoïcailcmcnt  la  terre  de  part  en 
yj^£ré  partjlaquelle  commence  là  à  f élargir.  Mais 
0  •«^»    d'autant  que  nous  ne  faiiîons  autre  chofe 
^*f'      qu'aller  &  venir  félon  lèvent,  nous  tirâmes 
pour  cette  raifon  vers  la  terre  pour  tacher- de 
^     eaigncrvn  Cap  vers  le  Su,  quieftoitleplus 
\      loùi  Ôc  le  plus  avancé  en  mer  que  nous  peuf- 
lions  découvrir ,  &  eftoit  diftant  de  nous  en- 
viron quinze  lieues:  Maisxiftans  proches  de  là 
trouvâmes  que  c* eftoient  rochers ,  pierres  &c 
Céf/Aênû Q^cucih ,  ce  que  nous  n'avions  encores  point 
^f'*'"^'*' trouvé  auxhcux  où  nous  avions  elle  au par- 
jj^^   avant  vers  le  Su,  depuis  le  Cap  de  fainâ  Ican, 
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ScpQurloTS  eftoic  la  marée  qui  nqusportoic 
contrele  vent  vers  l'Oiieft  :  De  manière  que 
navigans^  le  long  de  cette  côte  vne  de  noz 
barques  heurta  contre  vn  efcueil  ôc  ne  lailla 
de  pafTçr  outre  <^  triais  il  .nous  fallut  cous  fortir 
hors  pour  la  mettre  à  la  marée. 

Ayans  navigélfc  long  de  cette  côte  environ 
deux  heures: ,.  la  marée  furvint  avec  telle  im- 
petuoiicé  qu'il  ne  nous  fut  jamais  poffibledc 
paffèr  avec  treize  avirons  outre  la  longueur 
dVn  jet  de  pierre.  Si  bien  qu'il  nous  fallut 
quit çer  les  barques  &  y  lailfcr  partie  de  noz 
gSins  pour  là  garde,  &  marcher  par  terre  quel- 
que dix  ou  douzehommes  jufques  à  ce  Cap, 
QÙ'nous  t(i<Hi \^tp:es  que  cet^e  terre  commen- 
ce 1>  à  fabbaifler  vers  Suroueft.  Ce  qu  ayarts 
veu  de  eftans  retournez  è  noz  barques  ,  rc- 
vimmes^  tiéz  navires  qui  eftoicnt  ja  à  la  voile 
qui  péhfoieiit  toujours  pt)uVoiî:pairçr  outre; 
mais  ils^eftditnc  avaliez  àcCayfe  di*  ,vènt  de 
plus  deiq^âtré  lieues  du  lieii  où  aous  les;  ^^  .^.^^  :;» 
avionfs  ^iilèîi,.  où.  bilans  arriYezfimcsaffem-  --^^ 
blex  tousles  Capitaines,  marinietÇj  nfiakres  ^DM^r^^ 
compagnons  pour  avoir  Tavi^^  cpnfcil  de.^""*  f^^*" 
cequieitoitle  plus  expédient  a  roire*  Mais 
après  quvn chacun  eut  pajlé ,  l'on  confidera. 
que  les  grands  vents  d'Eft  cômençoient  à  ré- 
gner &  de  venir  violens,  &  que  le  flpteftoit  fi 
grand  que  nous  ne  foifions  plus  que  cavalier, 
&  qu  il  n'eftoit  poffible  poui:  lors  de  gaigncr  • 
aucune  chofe  :  mêmes  que  les  tempêtes 
commençoient  à  f  élever  en  cette  fàifon  en 
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laTcrce-neuvc^qaè  nausdliônsdcloiutaiit 

païs ,  Qc  ne fçiavians  les hnaats  ôc dangersda 

rccouc»  àcfomccjqvLÛ  ciloic  ceints  défère* 

tirbr^  oabtctif  articcFlà  pour  tout  le  refte  dé 

Tannée.  Outtedela  nous  difoQurions  en  cette 

-  forte ,  que  Ci  vn  changement  de  vent  de  Norc 

nops  fiirprenDit  qu'il  ne  Arqit  poffible  de 

partir.  Le^uds  avis  ouïs  Qc  bien  cÀnfiderez 

nous fit?enc entrer  en doliberadônccreaine de 

nous  en<ret6urner.Ët  pourcei^e'le  joarde  la' 

fétc  de  faind  Pierre,  nous  encîait|es»'eil  ce  dé- 

^    troit ,  nous  1  appellaincs  à  ceci^ezôddadon  2>^-^ 

Deereit  tmtde  fà'm^  Vitne  ^  où  ayausje^^la  fonde  m 

/le  >;«<7  plpficurs  lieux  ,  trouvâmes^  «frjaucunscertît» 

pierre»     cii-K][Uantebrafres,'atttrcs?retWf5ift|M«S  (tetoi^Étf 

foixantc;  avec  bon  É&nd.  'Dxrpuisice  jéUi:  jviù 

ques  auMcFcredf  nous  eimi£SiV«tttifouhait 

de  circuimes  laditiétcrre  duGÔcédtt'Nort,Eft- 

Sueft,Oii€ftj5r  NoroUcft:  car^oHc eftfon af-^ 

^'■'•'''f^"  frette,  htofe\iliiiaioftS5Ueùr/d'vn:X^ 

U  stanAe  balIes  q^i  éft  plu^  tcîurne  ^i  Suéftijcloigné  à 

rtmetêde  cnviroriVirtgc^tinqkèuesdttdittdétroft.En  ce 

C^'^^'.  lieu  nous  ^iAlès  de  la  funrét^^uSi  eftoit  faite 

partes'g<eft5  de'ce  païs  au  ileflus  de  ce  Cap, 

mais  potttce  qiîe  le  vent  fte:Qingloit  vers  la 

iiôte  noiis  «ne  tes  accoftames  point ,  Vfc  eux 

voyans  Cjja'e  nous  rfapprodiions^d'euxjdouze 

de  leurs  hohïmes  vindrent  à  nous  avec  deux 

pfi'vautè  bardue^^têfquelsfàccoftercntauffi librement 

êtes  uu-    ^ç  nous  comme  fi  ce  fuiTent  efté  François ,  & 

.^^"'      nous  donnèrent  à  entendre  qu  ilsvenoient  du 

«♦rand Golfe,  &  que  leur  Capitainceftoicvn 
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nommé  Ticnnot,lequcl  cftoir  fur  ce  Cap,  faî- 
{aa{  iigncqu  ils  fe  reciroicnt  en  leur  pais,  d'où 
nous  eftions  ^ctis  ,  &  eft oient  cViargez  ^^ 
poi6ô,nous  appdlamcs  ctC^^CàfâtTitnmt,  ^^^^'^^,/ 
Palïé  ceCap  toute  la  terre  cft  poféc  vers TEft-   . 
Sueft,Oiicft,Nortoueft,  &  toutes  ces  terres 
sot  baires,bellcs,i<<:envir6néesde(àbl6s,pr«s 
de  mer,&  y  aï  pluiîeurs  marais  &  bans  par  l'eC- 
pace  de  vingt  lieues ,  &  en  après  la  terre  com- 
mence à  fe  tourner  d'Oiieft  à  rEft,&Nordc(l, 
d>c  eft  entièrement  environné  d'Iles  éloignées 
de  terre  deux  ou  trois  lieues.  Et  ainfi  comme         ^^ , 
il  nous  femble  y  a  plufieurs  bancs  périlleux  ^i^uf. 
plus  de  quatre  ou  cinql^eues  loin  de  la  terre.   i$eucs  en 

Depuis  le  Mcrcredy  fufdit  jufqUcs  au  Sa-wr*'» 
medy  noiis  eûmes  vn grand' vent  de Suroucft 
qui  nous  fit  tirerversrEft-Nordeft,&  arrivâ- 
mes ce  jour-là  à  la  terre  d'Eft  en  laTerre-ncu  - 
veentrelesCabannes&  le  Cap-double.  Ici 
commença  le  vent  d'Eft  avec  tempête  ^Jc  ^ 
grande  impetuofité  ;  &  pource nous  tournâ- 
mes le  Cap  au  Noroueft  &  au  Nort,  pour  al- 
ler voir  le  côté  du  Nort,  qui  cft  comme  nous 
avons  dit  entièrement  environné  d'Iles ,  & 
eftans  près  d'icelles ,  le  vent  fe  changea  ^  vint' 
duSu,  lequel  nous  conduit  dans  le  Golfe,  (i 
bien  que  par  la  grâce  de  Diçu  no  ut  entrâmes 
Iclendemain  qui  cftoit  ie  neufiémc,d*Aouft 
dans  Blanc-fàblon ,  &  voila  tout  ce  que  nous 
avons  découverte 

En  après  le  quinzième  Aouft  jour  de  l'Af- 
fumption  de  notre  Dame  nous.partimes  de 
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BlanC'âblon  après  avoir  ouï  la  Meirc,&vim-^ 
mes  heureufemenc  jufques  au  mitan  de  la|ncr 
qui  cft  entre  la  Terre-neuve  &  la  Bretagne^ 
auquel  lieu  nous-t:ourumes  grande  forcune 
pour  Its  vents  d'Eft,  laquelle  nousfupporta- 
mes  par  l'aide  de  Dieu  ,  6c  du  depuis  cumeS 
fort  bon  temps  ,  en  forte  que  le  cinquième 
jour  de  Septembre  de  Tannée  fufdite  nous 
arrivâmes  au  port  de  ùdnék  Malo  d'où  nous 
cftions  partis. 

*— ; 1 

Qiêe  U  conoijjance  des  voyages  du  Ct- 
pitatne  Jacques  ÇttiHYtier  eji  necejjaire 
princtfdement  aux  Terre-neuviers  (jui 
vont  à  la  pécherieiQuelle  route  il  a  prife  en 
cette  féconde  navigation  :  Voyage  dtêfieut» 
Champlein  jufjues  à  ["entrée  de  la  grande 
rivière  de  Canada:  Epitreprefentéeaù 
Roy  par  ledit  Capitaine  Jacques  Quartier 
fur  la  relation  defon  deuxième  voyage. 

Chap.   VI. 
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LvsiEVRs  fedentaires,& au- 
tres gés  qui  ont  leur  vie  arrêtée 
es  villes,  trouverôtparaventurc 
cette  curiolîtéfiiperflue  de  met- 
tre ici  tant  d'Iles,  pallàges,ports, 
biincs,&  autres  particularitez ,  corne  fila  côte 
d'vne  terre  gitEft-Nordçft,&:Oueft-Suroucft, 
ou  autrement.  Ce  que  j'avois  promis  d'abbic-. 
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g«r  au  cofTimencement  du  premier  livre  de 
ccccç  hiftpire.    Mais  ayant  depuis  conHderé    j^m^ /« 
que  ce  fcroit  firuftrer  les  mariniers  &  Terre-  loyt^eAê 
ncuviers  de  ce  qui  leur  cft  plus  necelTàire ,  le  i^^^**'' 
voyage  des  Terres-neuves  citant  en  laRch-  ^^^''*^ 
tion  précédente  &  en  celle-ci ,  li  bien  décrit,  ^^^^^^^^ 
&par  vn  grand  Pilote,  quilz  ne  fçauroicht  Terre- 
faillir  de  fe  bien  conduire  fouz  Cette  guide:  n^f^-vien, 
j*ay  penfc  qu'il  valoit  mieux  en  cet  endroit 
changer  d  avis,  &  renouveller  entièrement  la 
memonedcceperronnage,  duquel auflîj'ay    . 
voulu  mettre  l'Êpitre  liminaire  qu'il  addrellc 
au  Roy  avant  faditc  Relation, laquelle  je  croy 
n'avoir  point  encore  cfté  miiè  au  jour,  puis 
qu  elle  eft  écrite  à  la  main  au  livre  d'oiijcl'ay 
prife,  comme  auffi  tout  le  difcours  de  cette 
iccondc  navigation,lequel  a  elle  extrait  par  le 
fieur  de  Bellefbreft,  mais  non  entièrement,  ni 
avec  la  grâce  &:  naïveté  que  je  trouve  au  pro- 
pre écrit  de  l'Autheur  :  &  l'eft  quelquefois 
équivoque  ,  en  voulant  apporter  Ton  juge- 
ment fur  des  ehofes  particulières  ici  recitées, 
lefquellcs  nous  remarquerons  comme  il  vien- 
dra à  propos.  Et  d'autant  que  le  voyage  du 
fieur  Cham plein  fait  depuis  (ix  ans  eft  v ne 
même  chofe  avec  cetui-ci ,  je  Itis  conjoindray 
cnfemble  tant  qu'il  mefera  poffible ,  pour  ne 
remplir  inutilement  le  papier  de  vaines  ré- 
pétitions. Et  neantmoins  le  ledcur  fera  averti 
qu'au  téps  du  Capitaine  lacqucs  Quartier  les 
Terres-neuves  n*eftât  pas  fi  bien  découvertes 
corne  elles  sot  aujourd*hui,il  prit  fa  route  plus 
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au  Nort  que  ne  fôt  à  prcfcnc  les  xcrrcncuvicrs^ 
pour  entrer  au  Golfe  de  fàinâ  Laurent^qui  cft 
comme  l'entrée  de  la  grande  rivière  de  C4194- 
ii4,nerçachantpasau  vray  qu'il  y  eûil  pailàqc 
parle  Cap  Brcton,comme  nousavons  veuau 
troiliéme  chapitre  de  ce  livre ,  là  011  il  dit  que 
fil  y  avoit  paliàge  entre  laTerre-neuve  &  cel- 
le de  Brion  ce  feroic  pour  racourcir  &  le  téps 
&  le  chemin.  Ainfi  en  ce  fécond  voyage  il 
prit  fa  route  droit  au  pailâge  qui  e(l  entre  la 
Terre-neuve  &  la  terre  ferme  du  Nort  parles 
cinquante- vn  dcerez.  Vray  eft  qu'au  retour  je 
trouve  qu'il  paiïa  entre  lefdites  Terre-ne^ve 
Ôc  de  Bripn,qui  eil  aujourd'hui  le  pallage  plus 
ordinaire  de  noz  mariniers ,  d'autant  que  pre- 
nant cette  route  en  l'élévation  de  quarante- 
quatre,  4j.  &  46,  degrez ,  ilz  ne  rencontrent 
point  tant  de  grands  bancs  de  glaces  (  où 
quelquefois  les  navires  fahurtent  à  leur  rui- 
ne) comme  font  ceux  qui  tirent  plus  au  Nort. 
C'eft  pourquoy  ledit  ueur  Charaplein  en  la 
defcriptiondefon  voyage,  dit  qu'après  vnc 
tourmenta  de  dix-fept  jours^durant  laquelle 
ils  eurent  plus  de  decnet  que  d'avancement, 
ilz  rencontrèrent  des  bans  de  glaces  de  huit 
lieues  de  lon^,  &  autres  moindres  ,  haut 
élevez  ,  ce  qui  les  fit  aller  plus  au  Su  cher- 
p-^ifcs  it  cher  palïàge  hors  ces  glaces  pat  les  quarante- 
^laui,  quatre  degrez^  &  en  fin  découvrirent  le  Ca^ 
^%^^^^ i^nnBi'CMAmtvi  la  Terre-neuve  ,  puis  trois 
"us/unii  jours  après  eurent  conoiflance  des  llesfàin^ 
p terre,  Pierre'.  Sc  derechef  après  autres ttois  jours 
*  '    vindrejic 
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vîtiArcntauCiiddcRayc  (À^ilyavbftcncôr    Ot^  Wi 
des  bancs  de  gWcs  dcilx  &  huit  lîëaêVdc  R^je. 
long)&  delà auîC Ifcsftifiél Paul  8c CVp fainft  'f"/''*'« 
Laurent,  Icmiel  il  dît  h^ît  bh  h  terre  fcrm  c  du  ^^T^f^  a 
Su,&  toutefois  tout  lé  ériit  de  terre  jaTqucs  à  lZ^Îw. 
la  baye  de  CÀmffedd  fcft  Vnc  Ile,  d'aumntqu  nu 
fonds  d«  laditç  bayé  il  r  a  vn  paffàgc  (  que 
lacqucs  (^iiaiticf  ii*a  point  toncu ,  ni  bcan- 
çoUp  d'aiùcrcs  apres.lui)par  où  on  va  aii  Gblfe  Coifi^ii 
de  faindt  Laurent, VW/Ue  'C^*M>.  I>ctii' j<Jurs  >'*^' 
après  îlz  décpuvirfrcht  vne  Ik  de  vinjjt-dnq  i^/XT 


à  treitte  lîeuè's  de  loWucur ,  c^àiéftf  entrée  canada, 
delà  grahde  tivïttiWt^ndh,  tctte  ïlé  eft  ^nucaft^ 
appélRë  par  les  S^vagcs  da  viiisjèntïcï,/h,  "^"^^  /^*» 
qui  eft  celle  qUc.ïà'ciîVVest^^  ^'^-^A' 

nièdeTAfrûmptferf,Wé'q^    y  #qvd  fc  ^'"^^'''''' 


^ziStût  d'Abli^ft  JSi^^  ae'  l'AiVviMpxion 
fi8iic  Dâtoe  ;  co Ame  lious  verrons  duànd  fi 
Jiii^sàûifi  conduit JdfJ^uesliyqfai  eft  à  peu 
ptéslâb'brnc  du  pifeimier  voyage  réptcfettfé 

ad^ffus.  ,       -.- -^ .  .-...^*^-^.-.->/ )',, 

'^■^ Voictdonc  riftferiptîon  du  récit  qù*ïFpre^ 
Tenta  iu  Roy  de^'fe  fecoiidé  navigàtiôff'& 
découvertes  eh  lai  Terre-neuve  &  riviéré^dé 
Ckftità'é^  aûtretrient  par  lui  dite  ffièhHMàa 
noni  du  pàïs  ddî  efï^u  Hàtt  S/cti  leSautdéia-» 

aitefiVife^^:.;";;;;':;;-\ 

Seconde' iâvi^àUnfdWefdr  lé  (omnèâft^tmfftt 
&  viuU'trdH  Tres-Chrétien  Kôjifrafiçosf  premier 
de  ce  éêtk  âkfàréChevemènide  U  décoùvettuire  des 
f^err^s  OcCidenùles  eftdnUs  foh^  le  climat  o* 
f^ralleUs  des  terres  o*  %oyiHme  dndtt  Sei^ettr, 
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xr  f ^v*  ii^i  frtttimumtnt  \ê  itmmmiis  i  fiùre 
iéçêt^vftrMtUenévigâêkn  fâifi  fâr  /jcf un  QHâr» 
ùejméhf  di  fâinS  ÙHâU  dehte  en  Bretégne^fi- 
Ute  iuâU  Seigntur  en  tén  miUi  einq  tes  trinte-cinq, 
:^       Av  Roy  Très-Chrétien. 
,^     Confidcrantjô  mon  tres-rcdouté  Prince, 
^^  les  grands  biens  Ôc  dons  de  graco  qu  il  a  pieu 
^  à  Dieu  le  Créateur  faire  à  les  creacpres ,  & 
,>  entre  les  autres  de  mettre  de  aircoirlcSoIeil, 
„quieftlavie&CQnoiiIintc  de  tpyuç?  îcel- 
,,lés ,  &  fins  lequel  nul  ne  peutfn\â|ificrni 
^générer en  lieu  ôc  pUce  là  où iU-fon mou- 
vement &  declinsîfon  jcontrairc.,  &non 
remblableauxauu^es  planètes,  par,  l^faucls 
„  mouy  cmentfic  decKnaifon  tputes  qreaturcs 
^  cftantes  fur  la  terre  en  quelque  Jli^i^^  place 
,,,  quelles  puiffent  eftre  en  pnt  ou  eh  peuvent 
3,,  avoir  eniâ  dvidit  Spleil^qui  eft  trpis  c&foi- 
,,  xant^-çii^q  tours  &  fix  Heures  autat  de  y  eue 
i,  çiculairelcs  vns  que  Iç^'  autres  par  fe^  riais  & 
„  réverbérations ,  niladivlfion  des  |ours  ^ 
,,  nmts  cnpareillecgalit|4jj^ais  fuffit  qu  ikft 
,5.  dej[;çllc  lorte  ifç  tant  t^peramment  ,^'que 
./jt^ute  la  terre  eft. ,  oujp^ut  cftre  habitée  en 
yquelquezonéiclmift.,  pu  parallèle  que  ce 
5,,fci)tjiSç  içelleiveçXçseaux^ 
5,  toutesautres  créatures  de  quelqiie.genrcoii 
„  efpccc  qu  ellç^  fçient ,  par  iinfliience  d Icc- 
lui  Soleil  donner  fruits  de  générations  fcJon 
leurs  natures  pour  lîi  vie  &  nouiriture  des 
créatures  humaines.  Et  iî  aucuns  vouloient 
direlç contraire  de ceque  delTus  en  allegât 
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j,lc  die  des  Sages  Philofophcs  du  temps  palîc, 
„  qui  ont  écrit  &  fait  diviiion  de  la  terre  par 
^,  cinq  zones,  dont  ils  ont  dit  &  affermé  trois 
inhaDitablcsjc'eft  à  fçavoirla  zone  Torride, 
qui  eft  CJitre  It^  deux  Tropiques ,  ou  folft  i  • 
„  CCS,  pour  la  grande  chalciu:  ôc  réverbération 
du  Soleil ,  qui  paile  pdr  le  zenit  de  ladite  zo< 
nej  &  les  deux  s^ônes  Ardique  &  Antard^i- 
cjwe,  pour  la  grande  froideur  qui  eft  en  icel- 
les ,  à-caufe  du  peu  d'elevacioji  qu  elles  ont 
dudit Soleil,  ÔC  autres  raifons  :  jeconfell'c 
qu  il«  ont  écrit  i\  la  manière,  &c  croy  ferme- 
ment quilz  le  penfoicnt  ain(î,  &  qu'ilzlc 
le  trouvoienc  pax.aucunes  raifons  naturelcs, 
là  où  ilzprcuoicntkur  fondement ,  6c  d'i- 
celles  fc  cont«nco.ient  feulemeiit,làn5  aveu- 
„  turcr,ni  mettre  leurs  perfonnes  aux  dangers  igj  /j/^. 
„  efquels  ils  cuircnt  peu  enchoir  à  chercher  lo/bphts 
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„  l'expérience  de  leur  dire.  Mais  je  diray  pour  ^*/^^ 
mareplique  que  le  Prince  d*iccux  Philoio-  *'"*^''^* 
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phesalaiireparmifes  écritures  vu  bref  mot  chAmùiet 
„  de  grande  conséquence ,  qui  die  que  Ex  fer  j^ns  fs 
5,  fitnUÂ  efl  rerum,  mâgtfifA  :  par  renfcignemen;:  ha^^n/er 
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duquel  1  ay  ofé,  entreprendre  daddrciïerà  ^       . 
veue  de  votre  M^jeifce  Royale  çetuipro-  ^^^,.^ 

f)os&ma«iere  de  prologue  de  ce  mien  petit 
^,  abeur.  Car  fuivât  vôjtre  Royal  çôraâdcmét 
„  les  fimples  maiinicr$  de  prefent  non  ay  as  eu 
„  tât;  de  crainte  d'eux  mettre  en  Taventure  d*i- 
^  ceux  périls  &  dâgers  qu  ils  ont  eu,&ont  dc- 
„  fîr  de  vous  faire  tresfeuble  fer  vice  à  Taugmé- 
tation  de  la  ueiïàindc  foy  Chrétienne ,  Qnz 
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^,  coneu  contraire  de  cette  opiniô  defdits  Phi- 
.,lofophesparvraye  expérience,  l'ay  allégué 
„  ce  que  devantp^ource  queije  regarde  que  le 
,  „  Soleil  qui  chacun  jour  le  levé  à  TOrient  & 
„  fe  reconfe  à  l'Occident ,  faifànt  le  tour  & 
y,  circuit  delà  terre ,  donnant  lumière  &  cha« 
leur  à  tout  le  monde  en  vingt-quatre  heu- 
rcs,qui  eft  vn  jour  naturel.  A  l'exemple  dcr 
quoy  je  péfe  en  mon  fimple  entendement^ 
&  fans  autre  raifon  y  alléguer ,  qu'il  plenft  à 
Dieu  par  fà  divine  bonté  que  toutes  hu- 
,,  maines  créatures  efUntes  &  habitantes  fur 
,  le  globe  de  la  terre ,  ainfi  qu  elles  ont  veue 
&conpiiranced'icelui Soleil >  aient  eu,  de 
aient  pour  le  temps  à-venir  conoiifance  & 
créance  de  nôtre  ikinâ:e  Foy.  Car  premic- 
5,  rement  icelle  nôtre  tres-^fàinâie  Foy  a  efté 
„  fanée  &  plantée  en  laTerre-faindte  qui  cft 
„  en  r  Afie  à  l'Orient  de  nôtre  Europe  :  &  dc- 
,,puis  par  fucceflion  de  temps  apportée  & 
„  divulguée  jufques  à  nous.  Et  finalement  en 
„  l'Occident  de  nôtre^dite  Europe  à  l'exem- 
3)  pie  dudit  Soleil  portant  fa  clarté  &  chakur 
„  d'Orient  en  Occident,  comme  dit  eft.  Et 
maintenantle  temps  fêmblefe  preparcr^au- 
quel  nous  la  verrons  |portée  àc  vôtre  France 
„  Orientale  en  TO ccidentale  d'outre-mér.  A 
^reffeft  dequoy  a  efté  fiûte  laprefehtenavi- 
, j  gâtion  par  vôtre  Royal  comrnândement  es 
yy  terres  non  auparavant  à  nous  coneues,  par 
,,  le  récit  de  laquelle  pourrez  voir  8c  (çâvoir 
,,  la  bonté  &  fertilité d'icelles  ^  l'iiinuraerable 
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quantité  des  peuples  y  habitans,  la  bonté  Ôc 
^y  paifîbleté  d'iceux,  6c  pareillement  la  fécon- 
dité du  grâd  fleuve  qui  decourt  &arroure  le 
parmi  dicelles  voz  terres ,  qui  eft  le  plus    c^au 


9> 


99 


9> 


grand  fans  comparaifon,  quonfçache  ')2L-granâe 
„  mais  avoir  veu.  Quelles  cnofes  donnent  à  rivweJê 
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ceux  qui  les  ont  veucs  certaiiie  efperance  de  ^*«"^'** 
l'augmentation  future  de  nôtre  tres-fàindtc 
Foyjdevozfeigneuries  &nom  tres-Chré- 
tien,  ainfî  quilvous  plaira  voir  par  cepre- 
fèntpctitlivre^auquelfontamplementcon- 
tcnues  toutes  les  cnofes  dignes  de  mémoire 
qu  avons  veucs ,  &  qui  nous  font  avenues 
tantenfaifànt  ladite  navigation ,  qu  eftans 
ôc  faifàns  fejour  en  vofHits  païs  &  terres,  les 
routes,dangers,  6c  gifemens  d'icelles  terres. 


FrepHYAtion  du  Capitàim  Jacques  Quamer 
tst  detfiem  a»  voyage  de  la  Terre-neuvei 
Bmbarquementx  île  aux  oi féaux  :  Vecou- 
verte  dUceluï  jufques  au  commencement 
de  la  Grande  rivtete  de  Canada ,  far  lui 
dite  Hochelaga  :  Largeur  &  profon*  , 

deurnompareiUe£icellc',Soncommence^ 
ment  inconu. 

Chap.     vil 

<^^£  Dimanche  jour  &  fête  de  Pentecôte  ^^   j|^^ 
^l^feziéme  de  May  audit  an  mille  cinq  153^. 
^*^cens  trente-cinq,  du  commandement 
du  Capitaine,  &  bon  vouloir  de  tous,  chacun 
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fc  confélïa ,  &rcccumcs  tous  enfembicmcnt 
nôtre  Créateur  ei^  rEglife  cathédrale  dudic 
faindtMalo  :  après  lequel  avoir  rcceu  ,  famés 
nousprefènter  au  chœur  cfc  ladite  Eglife  de- 
vant révérend  père  «n  Dieu  Monfieur  de 
fàihd  Malo,lcquel  cnfon  écatEpifcopalnous 
donna  fa  bencdidlion. 

Et  le  Mercredi  cnfiiivant  dix-neufiémc 
jour  de  May  le  vent  vint  bon  &  convenable, 
appareil.  &  appareillâmes  avec  lefdits  trois  navires,fça- 
Les  noms  voir  Là  fTAnde  Hermine  du  port  d'environ  à 
deiCapt-  ccntoufix  vingts  çoimeaux,  où  eftoit  ledit 
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MAêtrei    C^P^tainc gênerai,  &  pour  Maitre  Thomas 
de  nav'h  Froment,  Claude  du  Pont-briant  filsdufieur 
de  Mont-real5&  Efchâfon  de  Monfeigneurlc 
DauphinjCharies  de  la  Pommeraye,&  autres 
Gentils-hommes.  Au  fécond  navire  nommé 
La  petite  Hermine  du  port  d'environ  foixante 
tonneaux  eftoit  Capitaine  fous  ledit  Quartier 
Macé  Ialobert3&:  Maitre  Guillaume  le  Marié. 
Et  au  tiers  navircôc  plus  petit  nômér^wirriiZtf» 
du  port  d'environ  quarâte  tonneaux, en  eftoit 
Capitaine  Guillaume  le  Breton ,  &  Maitre 
laçqucs  Maingart,  Et  navigames  avec  bon 
temps  jufques  au  vingt-lîxiéme  dudit  mois 
de  May  que  le  temps  fe  trouva  en  ire  ^  tour- 
T*i*men  niente,  qui  nous  a  duré  en  vents  contraires  & 
ferraifons  autant  que  jamais  navires  quipaf- 
faflcnt  ladite  mer  eulfcnt  fans  aucun  amende- 
ment.Tellement  que  le  vingt  cinquième  jour 
de  luin  par  ledit  mauvais  temps  ôcfèrraifon, 
nous  entreperdifnestous  trois,  fans  que  nou« 
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ayonscu  houvellcs^  lés  Vhs  dés  autres  'jufqucs 
à  là  Terrc-ncuve ,~  là  où  nous  avions  limité 
nous  trouver  enfcmblc.        ' 

Et  depuis  nous  eftre  entreperdus  avons 
efté  avec  la  nef  générale  par  la  mer  de  tous  ^^ryivee 
vents  contraires  jufques  au  feptiéme  jour  de  ÀUjer' 
luillet  que  nous  arrivâmes  à  ladite  Terre-"**''*'.*'* 
neuve  ,  &primmes  terre  à  l'Ile  des  Oifeaux.  '^'^'^  ^''^ 
laquelle  cft  à  quatorze  lieues  de  la  grande  ojfeatix, 
terre,  &  fi  trefpleine  d'oifeaux  ,  que  tous  les  introjd' 
navires  de  France  y  poùrroient  facilement  ^f*  ^*j[" 
charger  (ans  qu'on  ftippercéut  qu'on  en  eut  ^^^^^ 
tiré  5  &  là  en  primnAeà  deux  barquées  pour 
parties  de  noz  viétiiailles.  I celle  Ile  eft  en  Te- 
levation  du  pôle  en  quarante-neuf  degrez 
quarante  minutes. 

Et  le  huitième  jour  dudit  mois  nous  appa- 
reillâmes de  ladite  Ile,&avec  bon  temps  vim- 
mcs  au  hable  (  TAutheur  écrit  ainfî  eé  que  , 

nous  difons  havre  )  de  Blanc-{àblon  eftant  en  ^Unc  u- 
la  baye  des  Châteaux ,  le  quinzième  jour  du-  hion  tn  U 
dit  mois,  ciùieftlelieuoiinous  devions rén- %«  ^«' 
dre.-auquellieu  fumes  attédâns  noz  côpagnôs  ^^^f^'***^* 
jufques  aùvingtfîxiéme  jour  dudit  mois  qu'ils 
arrivèrent  tous  detix  enfemble:  &  là  nous  ac- 
coutrâmes &  pririimes  eaux ,  bois ,  &  autres 
chofesnccellàires  :,  &  appareillâmes  &  fimes 
voiles  pour  palier  outre  le  z^.jour  dudit  mois 
àl'aubedu  jour:  &  fimes  porter  le  Ibng  de  la 
côte  duNort  gifant  Eft-nordeft  >  &  OiîA-Su- 
roiiefl:  jufques  environ  les  huit  heures  du  foir 
que  mimes  les  voiles  bas  le  travers  de  deux 
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Iles  que  nous  nQmm^es  Les  Ilfss  laitiâ: 
Guillappae  ,  leiqu^Ues  font  environ  y ingc 
lieues  outre  le  hable  de  Breft.  Le  tout  de 
ladite  CQ  te  dcpiiis  les  Çhateau^ç  julquesici 
gît  Eft-Nordeft,  &  Oiieft-Suroiieft,  rangée 
de  pluiieurs  Ues^  çer^res  toute  hachées  ôc 
Ôc  pierreuies  ,  fans  aucunes  terres ,  ni  bois, 
fors  en  aucunes  vallées. 

Le  lendemain  pénultième  jo^r  dudic 
mois  nous  fimes  couçic  à  Queft  pour  avoir 
conoiilànce  d'autres  Iles  qui  nous  demou- 
roient  environ  dpuz^e  Ucîiies  &  demie  :  entre 
lefqucUcs  lies  fe  fait  vne  couche  vers  le 
Nort ,  toute  à  Ues  $c  grandes  bayes  appa* 
roiilàntes  y  avoii^  pluiieurs  bons  hables. 
Nous  les  nommâmes  Les  Iles  {àinâ:e  Mar- 
te ,  hors  lefquellcs  environ  vne  lieue  & 
demie  à  la  mer  y  a  vne  balle  bien  dange- 
reufe  ,  où  il  y  a  quatre  ou  cinq  têtes  qui 
demeurent  le  travers  d^fdites  bayes  en  la 
route  d'Eft  &  Oiieft  defHitçs  Iles  fàinâ: 
Guillaume  ,  &  autres  Iles  qui  demeurent  à 
Oueft-Suroiieft  des  Iles  iàinâ:e  Marte  envi- 
ron fept  lieues  :  lefquelles  Ilesnousvimmes 
quérir  ledit  jour  environ,  vne  heure  après 
midi.  Et  depuis  ledit  jour  jufques  à  Vorloge 
virante  fimes  coiirir  environ  quinze  lieues 
JLifques  le  travers  d'vn  Cap  dlles  balfes  que 
noqs  nommâmes  Les  Iles  faind  Germain: 
Au  S ucft  duquel  Cap  environ  trois  lieues 
y  a  vue  autre  oafle  fort  dangereuft  :  ôc  pa- 
reillement entre  leidits  Cap  fain6t  Germain 
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&  fainûe  Marte  y  a  vn  banc  hors  defditcs  ilçâ 
environ  deux  lieues,  fur  lequel  n'y  a  que  qua- 
tre bralfes  :  &  pour  le  danjger  de  ladite  côte 
mimes  les  voiles  bas,  &  ne  hmes  porter  ladite 
nuit. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  luillet  fî- 
mes courir  le  long  de  ladite  coté ,  qui  git  £ft 
&  Oueft  quart  de  Sueft  ,  laquelle  eft  toute 
rangées  d*iles  &  balles ,  èc  cote  fort  dange- 
reuieilaquelle  côtient  dempuis  ledit  Cap  des 
Hes  fàinà  Germain  juTques  à  la  fin  des  iles 
envirô  dix-fept  lieues  &  demie;  &  à  la  fin  deC- 
dites  iles  y  avne  moult  belle  terre  bafTe  pleine 
de  grâdsarbres&hauts:&efticelle  côte  toute 
rangée  de  Tablons  fans  y  avoir  aucune  appa^  CapT$eH* 
roiiïance  de  hable  jufqucs  au  Cap  de  Tien-  "*'* 
not,  qui  fe rabbat  au  Nor-Oiieft,  qui  efl  à  en- 
viron fept  lieues  defdites  iles:  lequel  Cap  co- 
noiflions  du  voyage  précèdent:  &  pource  fî- 
mes porter  toute  la  nuit  à  Oueft-Noroiieft 
jufqu  es  au  jour  que  le  vent  vint  contraire,  & 
allâmes  chercher  vn  havre  oii  mimes  noz  na- 
vires, qui  eft  vn  bon  petit  havre  outre  ledit 
Cap  Tiennot  environ  i^pt  licuës  &  demie,  & 
eft  entre  quatre  iles  fortâtes  à  la  mer.  Nous  le  H't-vre 
nômames  Le  havre f^n^  Nscêlat  :  &  fur  la  plus  /^^"^ 
prochaine  ile  plantâmes  vne  grande  Croix  de  q^-^^  ' 
bois  pour  mcrche(^i  vetti  direy  marque)  Il  faut  pUmée* 
amener  ladite  Croix  au  Nordeft ,  puis  l'aller 
quérir  &  lalailler  de  tribort  {Mot  de  mdrtne  Ji- 
j^mfiant  à  droite  )  )3c  trouverez  de  profond  fix 
br^lfes ,  pofez  dedans  ledit  h^le  à  quatre 
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brades:  &refautdonne]fde  garde  de  quatre 
bafles^qui  demeurent  des  deux  cotez  à  de- 
mie lieue  hors.  Toute  cette-dite  cote  eft  fort 
dangereûfe,  &  pleine  de  baÔTès.  Nonohftanc 
qu'il  femble  y  av^oir  pluficurs  hables,n  y  a  que 
bailcs  6c  plateis.  Nous  fumes  audit  hable 
dempuis  ledit  jour  iufques  au  Dimenche  hui- 
tième jour  d'AouO:,  auquel  nous  appareilla- 
•    mes,&vim mes  quérir  la  terre  du  Su  vers  le 
Cdf  de  Cap  de  Rabaft,  qui  eft  diftant  dudi t  hable  Jen- 
'*-^*   viron  vingt  lieués,gifant N or-nordeft ,  &  Su- 
Suroiieft.  Et  le  lendemain  le  vêt  vint  contrai- 
re :  &  po);y:ce  que  ne  trouvâmes  nuls  hables 
à  ladite  terre  du  SujfimesporcerversleNort 
De/m-    o^tre  le  précèdent  hable  d'environ  àix  lieues, 
^/»#«</fi»où  trouvâmes  vnefort  belle  &  grande  baye 
Ubaye    pleine  d'iles  &  bonnes  entrées  &  poiàge  de 
•^'^      tousles  tempsqu  il  pourroit  faire,&  pour  co- 
*noilîanced*icellebayeya  vne  grande  ile  cô- 
~    me  vn  cap  de  terre  qui  f  avance  dehors  plus 
que  les  autres,  &  fur  la  terre  environ  deux 
lieuës  y  a  vne  montagne  faite  comme  vn  tas 
de  blé.  Nous  nommâmes  ladite  baye  14^47* 
ft'mEi  lAurent, 

Le  quatorzième  dudit  mois  nous  parti- 

mesde  ladite: baye  faind  Laurent,  &  fimes 

]  portera  Oueft,  &  vimmes  quérir  vn  cap  de 

rr«ivtf//if  terre  devers  le  Suquigit  environ  l'Oueft  vn 

y^^^^r.  <l"*'^rtdeSuroiicft  dudit hâblefainâ:  Laurent 

fumpuM  ^''^^^^^^"^  vinî^t-cinq  lieues .  Et  par  les  deux 

Sauvages  qu  avions  prins  le  premier  voyage 

nousfiitditquec'eftoitde  latcrrcde  vers  je 
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Su>&que  c'eftoit  vne  ile,  &  que  parle  Su 
d*icelle  eftoic  le  chemin  à  aller  de  Hùnguedt, 
où  nous  les  avions  pris  le  premier  voyage  à 
Cdnâddi  de  qu'à  deux  j ournées  de  là  dudic  Cap 
ôc  ile  commençoit  le  Royaume']  de  Sé^nenày 
à  la  terre  de  vers  le  Nort  allant  vers  ledit  Câ^ 
nadâ.  Le  travers dudit  Cap  envirô  trois  lieues 
y  a  de  profond  cent  braflès  &  plus,  &  n  eft 
mémoire  de  jamais  avoir  veu  tant  de  bailla-  SdilUmts 
mes,  que  nous  vimes  celle  journée  le  travers 
dudit  Cap. 

Le  lendemain  jour  notre  Dame  d'Aouft  CtfiU 
quinzième  dudit  mois  nous  pallâmes  le  dé-  Dimii  J 
troit!  la  nuit  devant,  ficleTendemain  eûmes -^'"^ 
conoillànce  des  terres  qui  nous  demouroient 
verslcSu,  qui  eft  vne  terre  à  hautes  monta- 
gnes à  merveilles,dont  le  Cap  fufdit  de  ladite 
ile  que  nous  avons  nommée  llle  de  lyAÇ-  f,  ^ 
jumptto»  ,  de  vn  Cap  deidites  hautes  terres '^^^jJJ,, 
gifent  Eft-nordeft,  &  Oueft-furolieft  :  &  y 
a  entre-eux  vingt-cinq  lieues  ,    &  voit-on 
les  terres  du  Nort  encore  plus  hautes  que       , 
celles  du  Su  à  plus  de  trente  Heuè's.  Nous 
rangeâmes  lefdites    terres  du  Su  dempuis 
ledit  iour  jufques  au  Mardi  midi  que  le  j^^fg^^ 
vent  vint  Oueft,&  mimes  le  Cap  au  Nort  venla  "^ 
pour   aller   quérir  lefdites  hautes    ferres  tutde  dti 
que  voyons  :  &  nous    eftans  là    trouva-  ^°'^' 
mes   lefdites   terres  vnies  &  balfes  vers  la 
mer  &  les  montagnes  de  devers  le  Nort 
parfus    lefdites     balfes    terres  ,    gifantes 
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icelLes  £(l  &  Oueft  vn  quart  de  Suroueft  :  6c 
parles  Sauvages  qu'avions  nous  a  efté  dit  que 
têmmtn»  c'eftoit  le  cômencement  du  Sâfiêenây^  de  terre 
ijmtMf  habitée,&  que  delà  venoit  le  cuivre  rouge, 
»%  Ù^^  qu'^s  appellent  Cdtfiéttd^Xf,  U  y  a  entre  les  ter- 
urr*b4.  rcs  du  Su  ôc  cclles  du  Nort  environ  trente 
htû.  lieues,  &  plus  de  deux  ces  bralFes  de  parfond. 
Citivfe.  £j  j^^^  ^j^ç  lefdits  Sauvages  certifié  eftre  le 

chemin  ôc  cotpmencement  du  grand  fleuve 

de  HQshtU^À  &  chemin  de  CanddA ,  lequel  al- 
intrétJe^^^^  toujours  en  étroiffilTant  jufquesà  C4- 
éa  ri'vêen  nâddi  ôc  puis,  que  Ton  trouve  l'eau  douce  au- 
deQatm-  dit  fteuve,  qui  va  fl  long  que  iamais  homme 
AaUfgê  n'avoitefté  au  bout,  qu'ils  eulFent  ouï  ,  & 
li/^^^  qu'autre  paflàge  n  y  avoit  que  par  bateaux, 
Iliifve  Et  voyans  leur  dire,  &  qu  ilz  aftcrmoicnt  n'y 
tnetveii'  avoirautre  pa(ïage,ne  voulut  ledit  Capitaine 
huMdiê'  palfer outre iufques à  avoir  veula  refte  6C  cô- 
^*'^^^'*  te  de  vers  le  Nort,  qu'il  avoit  obmis  à  voir 
TJmÎMe,  depuis  la  baye  faindt  Laurent  pour  aller  voir 

la  terre  du  Su,  pour  voir  fil  y  avoit  aucun 

palTàge. 


^ 
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Hetof^r  du  Capitaine  Idcqucs  Quartier  vers 
la  Baye  fainfl Laurent:  Hippopotames: 
Continuation  du  voyage  dans  la  grande 
rivière  de  Canada,  iufjuesà  U  rivtere 
de  Saguenay ,  qui  font  cent  Ueuèï, 

Chap.       VIII. 

E  Mercredi  dixhuidéme  jour  ^"'•f' 
d^Aouft  ledit  Capitaine  fit  re-  1l'„'j,j^ 
tournerles  navires  cil  arrière,  &  ^y^^f^ 
mettre  le  Cap  à  Tautre  bord ,  Se 
rangeâmes  ladite  cote  duNorr, 
qui  gicNordcft  &  Suroiieft ,  fkifànt  rn  demi 
ârc,qui  eft  vnc  terre  fort  haatc,non  tant  com- 
me cdle  du  Su ,  &  arrivâmes  le  letidi  à  (èpt  ^^^    ^^  ^ 
iles  moult  hautes  ^  que  nous  nomiihames  Les  f^f^à^ 
HesrtndeSy  qui  font  à  environ  quarante  lieues        ^ 
dès  térirés  du  Su,  &  f avancent  hors  à  la  mer 
trois  ou  quatre  lieUcs:  lé  tffeVérs  defquelles  y 
a  vn  commencement  de  baftes  terres  pleines 
de  beaux  arbres ,  lerqueltçs  terres  hous  ran- 
geâmes le  Vendredi  avec  noz  barque^  :lè  tra- 
vers defqu  elles  y  a  plufieurs  bancs  de  feblon  >  ^ 
plus  de  deux  lieuè's  à  la  mer  fort  dangereux, 
Icfquels  demeurent  de  balfe  mer:  &  au  bout 
d*icellèsbafles  terres  (qui  contiennent  envi- if/W/r* 
ron  dix  lieues) y  a  vne  rivière  d'eau  douce  for-  ^*  ^H\ 
tente-à  la  xiier,teUcment  qu'à  plus  dVnc  lieuç'^^'*^? 
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de  terre  elle  eft  aufli  douce  qu'eau  de  fon^ 
tainc.  Nous  entrâmes  en  ladite  dvicre  avec 
noz  barques,&  ne  trouvâmes  à  l'entrée  que 
brade  &  demie.  Il  y  a  dedans  ladite  rivicre 
fiiffMO'  plufieurs  poillbns  qui  ont  forme  de  chevaux, 
fames^dm  lefquels  vont  à  la  teite  de  nuit,  &  de  jour  à  la 
Cheu^ux  mer  ainfi  qu'il  nous  fut  dit  par  noz  deux  Sau- 
denviere,  yagesi&decefditspoilTons  vimesgrâd  nom- 
bre dedans  ladite  rivière  [UtiutUe  efi  éppeltèe  4m* 
99urâ*huy  Chïfchtdec  d'vnnem  de  Cimpojitm  des 
SâHVâgeiJ] 

Le  lendemain  vingt-vnîéme  jour  dudit 
mois  au  matin  à  l'aube  du  jour  fîmes  voile,  &* 
porterie  long  de  ladite  cote  tant  que  nous  eû- 
mes conoillance  de  la  refte  d'icelle  côte  du 
Nort  que  n'avions  veu,&  de  Tile  de  l'Alîum- 
ption  que  nous  avions  efté  quérir  au  partir  de 
ladite  terre  :  &  lors  que  nons  fumes  certains 
que  ladite  cote  eftoit  rangée^^c  qu'il  n'y  avoir 
nulpaflage,  retournâmes  à  noz  navires  qui 
eftoientefditesfeptileSjOÙilya  bonne  rades 
à  dix-huit  &  à  vingt  bralïès,^  fàblo n:  auquel 
liçu  avôs  efté  (ans  pouvoir  fortir ,  ni&ire  voi- 
les poi^  la  caufe  des  bruines  &  vens  cotrair:es, 
iufques  au  vingt-quatrième  dudit  mois ,  que 
nous  appareillanies,  ^  avons  efté  par  la  mer 
chemin  faiiàns  iufques  au  vingt-neufiéme  du- 
dit mois,  que  fommes  arrivez  à  vn  ha,ble,d^  la 
côte  du  Su  ,  qui  eft  environ  quatre-vingtz 
lieues  dcfdites  lept  iles,lequel  eft  le  travers  de 
trois  ilcs  petites ,  qui  font  par  le  parmi  du 
fl^çuve,&  cnvironlc  mi-chemin  défaites  ilcs. 
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&  ledit  hablc,  devers  le  Nort ,  y  a  vnc  fort^ 
grande  rivierc,aui  cft  entre  les  hautes  ^balTcs^^^^^  ^1 . 
ccrrcsylaquelle  fait  plufieuts  bancs  à  la  mer  à^^^eA^V 
plus  de  trois  lieues,  qui  cft  vn  païs  fort  dan-  ^it^nnt 
gcreuxj&fonnc  de  deux  braires&moins,&^*  *^'/' 
à  la  choifte  d'iceux  bancs  trouvères  vingt- i;^^^^^^ 
cinq  6j  trente  braiFes^bort  à  bort.  Toute  cettc^/^». 
cote  du  Nort  git   Nor-noxdeft  ,  èc  Su-  1 

Suroiicft.    ,   r.j -:..  ;../,:. 

Le  hable  devant-dit  où  pofkihcs ,  qui  cft  à 
laterre  du  Su  eft  hable  de  marée,  &  de  peu  de 
valeur.  Nouslcsruômam  es  £iii/#4M«y4i»^/^4o/'/  Ht. 
par-ce  que  nous  y  entrâmes  le  iaur  de  la.  De-***^*^ 
collation  duditfainâ:.  Et  auparavant  quatri^  *'*"' 
ver  audit  hablc  y  a  vne  ile  à  l*Eft  d'iceluy  envi- 
ron cinq  lieucsjoii  iln  y  a  point  de  pallâge  en-  ^ 
tr€  terre  SC  elle  que  ^ar  bateaux.  Ledit  nable 
àj^  Heaux  fàinâ  lean  allèche  toutes  les  ma- 
rées,&y  marine  l'eau  de  deux  br^lIès-Le  meil-  ^ 

leur  Ueii^  mettre  navires  eft  v.erSr  le  Su  d' vri 
petitilot  q)ài  e&  au.  parmi  d^dit  hable  bort 
auditilotliilf'.        -         -    xj./i^fti  )h- 

;  Nous  appatdllames  dudit  hab^ele  premier 
jour  de  Septenibtte  pour  aller  vers  C4nâ* 
44.  Et  etiviruit'<ipinze  lieues  dudit  hable  à 
J*Oueft-Sut©«eft  y  a  trois  ilcs  au  poijmi  du^ 
dit  fleuve  ylctravers  dcfqucUes  y  avne  ri  viere^^'"' 
fort   profonde  &;^  courante,  qui  eft  la  h,"^* ^'?r*'*' 
vierc  &- chemin  du  royaume  &  tefre  à\x*yj'i^ 
SAgtéenày^  ainfî  que. nous  a  eftédit  par  nosrhafttrê 
hommes  du  païs  de  Canada:  Ôc  cfticçdle  n-/»tvapi 
vierc  entre  hautes  montagnes  de  pierçe  nue,^'^^** 
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^^^^^     fans  y  avoir  que  peu  de  terre,  &  nonobftant  y 
ét^knsfttr  croit  grande  quantité  d*arbrc8,  &  de  pluficurs 
rtthers,    fortcs,qui  croiifent  fur  ladite  pierre  nue,com- 
me  fur  bonne  terre.  De  forte  que  nous  y  avôs 
vcu  telle  arbre  fuififant  à  mafter  navire  de 
trente  tonneaux  auffi  vert  qu'il  eft  poffible, 
lequel eftoicfusvn roc,  fans  y  avoir  aucune 
faveur  de  terre. 
Ces  hdf'       A  rentrée  d'icelle  rivière  trouvâmes  qua- 
^Mis/ont  tre  barques  de  Cânédây  qui  eftoient  U  venues 
petits  M-  pour  faire  pêcheries  de  loups-marins,  &  au- 
mtviiuies  très  poilfons^El  nous  cftflfts  pofcz  dedans  là- 
fiits  Je'    dite  rivière  ;  vindren t  deux  defdites  barques 
cent.      versnoz  navires,  lefqueUes  venoient  en  vne 
peur  ÔC  craintc^dc  forte  qu  il  en  reirortit  vne, 
&  l'autre  approcha  fi  près,  qu  ilz  peureht  en- 
tendre IV^i  de  noz  Sauvages ,  qui  fc^  noimmé, 
&  fit  fa  Gonoiflànce,  ôc  les  nt  venir  feure^ 
Aiordy     ment  à  bord*  .ar* -j^  jvl 

^eftÀAtre  Or  maintenant  lailfons  le  Capitaine  Ià«- 
*  qucs  Quartier  devifer  avec  fes  Sauvages  au 
Port  de  la  rivière  de  Sâ^nenây^  qui  eft  TndQHJfàc 
& all<)nsâa devant  du  fîeur  Champlein,  le- 
quel nous  avons  ci  dellûs  laiir(^à^ii/ird/?i(qui 
ciinie  derAIÏumption)cardiious  décriralé- 
dit  Port  de  TâdouffâCy  de  la  rivière  de  ^àjmtnàj^ 
felort  le  raport  des  hommes  du  'piïs ,  au  par^ 
delliis  de  ce  qu'il  a  veu  :  voire  encore  nous 
dira-il  la  réception  que  leur  aurôt  fait  les  Sau- 
vages à  leur  arrivée.  Voici  donc  comme  il 
continua  le  difcours  que  nous  avons  lailïë  att 
•chapitre (îjçicmc.  -A '^^'         '  - ^ 
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VoyâveduÇicuf  Champlcin  dcpms  Antico- 
fti,j«/^«#5rtTadouflac:  Df/cr/]&f;o»  de 
Gacf)el>f^rivUrede  Mznt^innc  ^  port  de 
Tadoullàc/MK  des  Morues^  île  percée^ 
Buye  de  ChdeuriRemirijnei  des  Iteux^fles^ 
ports^b.i}es/Mes^Yochers^(2^ rivières  qui 
font  A  la  bende  dttNorten  alUnt  a  U  riviei^ 
ytfrfcSai^uenav:  Defcription  du  Port  de 
Tadouflàc,  c^rff /^rf/re  nvtere  de  Sa- 
giienay. 

C  H  A  p.         /IX. 

Près  avoir  découvert  ^«- 
#/<*/?;,  le  lendemain  nous  eû- 
mes conoiflànce  de  Gâchepé ^'^tf  ^''*^^ 
terre  fort  haute.   C*eft  vne^^"^^ 
baye  du  coté  du  Su,  laquelle  *  • 

contient  quelques  feptou 
huit  lieues  de  long  ,    &  à  fon  entok  qua-  • 
tre  lieues  de  large.  Là  y  a  vne  rivier^ui  va 
quelques  trente  lieues  dans  les  terres.  Ici  cft 
le  commencement  de  là  grande  rivière  de  C<i- 
»i<i4,fur laquelle  à  li  bcnde  du  Su  il  y  a  la  ri- 
vière iW4iir4w«f,  laquelle  va  quelques  dix- 
huit  lieues  dans  les  terres.  EUe  cft  petite  &:  a 
foixante lieues  dudit  Gdchepê,  Mais  les  Sauva-  MâMmé, 
geseftansauboutd'icelleportêt  leurs  canots 
(qui  font  petitz  bateaux  d'écorce)  environ 
vnclicuè  par  terre,&  fe  viennent  rendre  en  la 
Baye  de  Chaleur:  par  où  ib  font  de  grands 
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^  voyages»De  ladite  rivière  de  t^àntânne  on 

te  Pic,     vient  vers  le  p!c  où  il  y  a  vingt  lieucS  :  &  de  là 
en  traverfànt  la  rivière  onyiét^Tâdouffdc.^ovL 
Tadoujf4c  il  y  a  quinze  lieues. C*eft  le  chemin  que  nous 
fuivimes  en  allant.  Mais  comme  nous  eûmes 
là  fejourné  quelque  temps,  &  après  que  nous 
fumes  allé  au  Saut  de  ladite  grande  rivière  de 
C4»4^4, nous  retournâmes  quelque  nombre 
de  Tadoufféc  à  Gâthefiy  &  de  là  nous  allâmes  à 
Bayes  des  ^^  ^*JI'  ^^^  Morues  y  laquelle  peut  tenir  quel- 
Morues*'   ques  trois  lieiies  de  long,  èc  autant  de  large  à 
Jle  percée,  fon  entrée  :  Puis  vimmes  à  Y  lie  fercée\  qui  eft 
comme  vn  rocher  fort  haut  élevé  des  deux 
c6tez,oii  il  y  a  vn  trou  par  où  les  chaloupes  5c 
bateaux  peuvent  palfer  de  haute  mer,  &  de 
balle  mer  on  peut  aller  de  la  grand'  terre  à  la- 
dite ile,qui  n'en  eft  qu  à  quatre  ou  cinq  cens 

pas.Et  à  lenviron  d'icelle  y  a  vné  autre  île  dite 
jlede  Bo-  l'jlg  de'Bmaventurey  6c  peut  tenir  de  long  de- 
nAveture.  mie-lieue:En  tous  tous  lefquels  lieux  fe  fait 
granc^echerie  de  poilïôn  fec  &  'v  erd.    Et 
palTeOTÎte  Ile  percée  on  vient  à  ladite  Baye 
Baje  de    deChaleur,qui  va  comme  à  TOueft-Suroùeft 
Chaleur,  quelques  quatre-vingtz  lieues  dans  les  terres, 
contenant  de  large  en  fon  entrée  quelques 
quinze  lieues.  Et  difent  les  Sauvages  qu'en 
icelleBayeilya  vne  rivière  qui  va  quelques 
vingt-lieiies  dans  les  terres ,  au  bout  dequoy 
eft  vn  lac  qui  peut  tenir  quclquesvingt  lieiies, 
auquel  il  y  a  fort  peu  d'eau^^  qu'en  été  il  alfe- 
chf*:auquel  ilz  trouvent  (environ  vn  pie  dans 
la  terre)  vne  manière  de  métal,  qui  rellemblc 
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à  rargcnC5&  qu'en  vn  autre  lieu  proche  dudic 
lac  il  y  a  vne  mine  de  cuivre.  Ayant  trouvé 
ceux  que  nous  cherchionsà  l'Ile  percécj  nous 
retournâmes  derechef  à  Tédoujfuc.  Mais  corne 
nous  fumes  à  quelques  trois  lielies  du  Cap 
TEvéque  nous  fumes  côtrariez  dVne  tour-  Tetr.yjae 
mételaquelle  dura  deux  iours^  qui  nous  fit  rc - 
lâcher  dedans  vne  grande  àrtce  eh  attendant 
le  beau  temps.  Le  lendemain  nous  en  parti- 
mes  &  fumes  encores  contrariez  d  vne  autre  / 

1  11  r        toufmelt, 

tourmente:  Ne  voulans  relâcher  ,  &:  pcnlans 
gaigner.  chemin  nous  fumes  à  la  cote  dii 
Nort  le  vin<»t-huitiéuie  jour  de  luillet  mouïl-  ^^f^^*f 

11».         N*^  •  •     fL  r  •^^     Nort  ou 

1er  i  ancre  a  vne  ance  qui  elt  tort  mauvaiie,  a-  /  : 

caule  des  bacs  de  rochers  qu  il  y  a.  Cette  ance  (/jama, 
cft  par  les  cinquâte-vniémé  degré  ^quelques 
minutes.  Lelédemainnous  vimmés  rtiouiller 
l'acre  proche  d'vne rivière  qui  s'appelle  famte 
M  arguent  e  y  où  il  y  a  de  pleine  mer  quelque  De  la  ri- 
trois bralFes  d'eau,  &  bralTè  &  demie  de  baiîe  '^/'f'/w» 

meneue  va aliez  avant.  Acequeiay  veuaas  ^ ^ 

terre  du  coté  de  l'Eftj  il  y  a  vn  iaut  d'eau  qui 
entre  dans  ladite  rivière,  &  vient  de  quelque 
cinquante  ou  foixante bralfes  de  haut,  d'où 
procède  la  plus  grand*  part  de  l'eau  qui  dcl- 
cend dedans:  Afon  entrée  il  y  a  vn  banc  de 
fable  5  où  il  peut  avoir  de  balle  eau  demie 
brade.  Toute  la  cote  du  coté  de  l'Eft  eft  {:i-  C^V*/^-^^ 
ble  mouvant,  où  il  y  a  vne  pointe  à  quel-  ^^^^^^^J'» 
que  demie  lieuè*  de  ladite  rivière  ,  qui 
avance  vne  demie  lieuè*  en  la  mer  :  &  du 
coté  de  rOucft  ,  ily  a  vne  petite  ile  :  cedic 
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y     ^    lieu  ôc  par  les  cinquante   degrez.    Toutes 

mauu4f'  ces  terres  font  tretmauvaifes  remplies  de 

fis,         fapins  :  la  terre  eft  quelque  peu  haute ,  mais 

non  tant  que  celle  du  Su.  A  quelques  trois 

ligues  de  là  nous  pallames  proche  dVne  autre 

rivicrc  laquelle  fembloit  eftre  fort  grande, 

barrée  neantmoins  la  plufpart  de  rochers  :  A 

tïint'elm  quelques  huit  lieues  de  là  il  y  a  vnc  pointe 

avétnceà  quiavance  vnelieuè&  dcmicàla  mer,  où  il 

itmer,     n'y  a  que  bralïè  &  demie  d'eau  :  Paflfé  cette 

pointe  il  s'en  trouve  vnc  autre  à  quelque  qua- 

D'fint     tre lieues  où  il  y  a  aflez  d]eau  ;  Toute  cette  c6- 

"^'f  *       te  eft  terre  bailè  &  fablonneufe.  A  quelques 

D'vne     quatre  Ueucs  de  la  11  y  a  vnc  ance  ou  entre  vne 

bône  ance  rivière,  il  y  peut  aller  beaucoup  de  vailTêaux: 

êti  iifiâut  ^J^  ^Qfé  de  l  Oveft  ,    c  eft  vne  pointe  balle 

jftfrf»///*   qui  avance  environ  dVne  lieue  en  la  mer.  Il 

.y«v         fautrenger  la  terre  de  l'Eft  comme  de  trois 


flUX. 


cens  pas  pourpouuoir  enfer  dedans:  Voila  le 
meilleur  port  qui  eft  en  toute  la  cote  duNort, 
mais  il  y  fait  fort  dangereux  y  aller  pour  les 
balles, &  bancs  de  fable  qu'il  y  a  en  la  plufpart 
delà  cote  près  de  deux  lieues  à' la  mer.  On 
trouve  à  quelque  fix  lieues  de  là  vne  baye,  où 
il  y  nvnc  ile  de  fàblc.Toute  ladite  baye  eft  fort 
baturiere,  fi  ce  n  eft  du  côté  de  rEft,où  il  peut 
avoir  quelque  quatre  bralfcs  d'eau:dans  le  ca- 
nal qui  entrcïdans  ladite  baye  à  quelque  qua- 
■  tic  lieues  de  là,  il  y  a  vnc  belle  ance  où  entre 
\^ncê.      vne  rivière:  Toute  cette  côte  eft  baife  &  fa- 
côte  fd-   blonnciife,il  y  dcfcendvn  faut  d'eau  qui  eft 
hioatufe.  grand.  A  quelques  cinq  lieues  de  là  il  y  a  vu« 
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pointe  qui  avance  environ  demie  lieiiccnla 
mer  où  il  y  a  vne  ancc,  &  dVnc  pointe  à  l'au- 
tre y  a  trois  lieiiesj  mais  ce  n  eft  que  battures 
où  il  y  a  peu  d*eau.  A  quelques  deux  lieiics  il  y 
a  vne  plage  où  il  y  a  vn  bon  port,  Ôc  vne  pe-. 
titeriviere,oùilyatroisilés,  &  où  des  vaif- 
féaux  fepourroiét  niettreàrabry.Aquelqucs 
trois  lieii es  de  là  il  y  a  vne  pointe  de  fable  qui 
advance  environ  vne  lieue  ,  où  au  bout  il  y  a 
vn  petit  ilet.Puis  allât  à  Lefquemin  vous  ren-  De  dettx 
contrez  deux  petites  iles  balTès,  &  vnpetit'^'^- 
rocher  à  terre.Cefditesiles  font  environ  à  de- 
mie lieue  de  Lefquemin,  qui  eft  vn  fort  mau-  Port  de 
uaisport,entourné de  rochers,  &  afTechedc  Lefqjie- 
baffe  mer,  &  faut  varifer  pour  entrer  dedans  "'*^' 
au  derrière  dVne  petite  pointe  de  rocher,  où 
il  n  y  peut  qu  vn  vailfeau  :  Vn  peu  plus  haut,il 
y  a  vne  rivière  qui  va  quelque  peu  dans  les  Rivtere. 
terres:  c'cft  le  lieu  où  lesBafques  font  la  pèche 
des  baleines.  Pour  dire  vérité  le  port  ne  vaut 
diitout rien. Nous  vimmes  de  là  audit  port  ^frhëek 
de  TdâoHjfic,  Toutes  cefdites  terres  ci  de/fus  Tadoujfit 
font  balTes  à  la  cote,  &  dans  les  terres  fort 
Hautes.  Elles  ne  font  fî  plaifintes  ny  fertiles  *, 

que  celles  du  Su  ,  bien  qu^elles  foient  plus 
balles.  '  '  '  •'' 

Ayans  mouillé  l'ancre  devant  le  port  de       ^^   '^ 
7"4</orfj(74f  à  notre  première  arrivéc,nous  entrâ- 
mes dedans  ledit  port  le  vinf^t-lixiéme  jour 
HcMay.Il  eft  fait  comme  vne  ance,  gifànt  à  Rhlsn 
1  entrée  de  la  rivière  de  Sa^uenâ^^çn  laquelle  ^^  ^'*' 
•'  y  avn  courant  d'eau  &  mare e fort  étrange, '^'^''''i^'* 
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poui*  fa  vitelïe  &  profondité,  où  quelquefois 
il  vient  des  vcts  irapetueux,lefquels  amènent 
avec  eux  de  grandes  fjjoidures.L'on  tient  que 
ladite  rivière  a  quelques  quarante  cinq  ou 
cinquante  lieues  jufquesau  premier  faut,  & 
victducotéduNort-noroiicft.  Ledit  port  de 
TAdûujfac  efl  pctit,oii  il  ncpourroit  que  dix  ou 
douze  vaiflcaux'.mais  il  y  a  deTeau  alfez  à  Eft 
à  i'abry  de  ladite  rivière  de  Sa^uendy  le  long 
dVne  petite  môtagne  quieftpréque  coupée 
delà  mer:  le  relie  ce  font  montagnes  hautes 
élcvéeSjOÙ  il  y  a  peu  de  terre,  finon  rochers  & 
fables  remplis  de  bois  de  pins,  ciprez ,  fàpins, 
boulles5&quelqucs  manières  d'arbres  dcpeu: 
il  y  avnpctit  étang  proche  dudit  port -renfer- 
mé de  montagnes  couverte  debois.Arentrée 
duditportily  a  deux  pointes,  IVue  du  coté 
d'Oucft  contenant  vne  lieue  en  mer,  qui  s'ap- 
pelle la  pointe  de  fàincftMatthieuj&rautre  du 
coté  de  Sueft,contenât  vn  quart  de  lieue ,  qui 
s'appelle  la  pointe  de  tous  les  diables,  les  vens 
du  Su  ^  Su-fueft  &  Su-furoiieft,  frappent  de- 
dans ledit  port.  Mais  de  k  pointe  de  faindt 
Matthieu  jufqu es  à  ladite  pointe  de  tous  les 
diables,il  y  a  près  dVne  Ueué  :  IVne  Ôc  Tautre 
difs  îa-  pointe  aircchc  de  balfe  mer. 
gutnay^  Qiiant  à  la  rivière  de  Sagucnay  elle  eft  trcf- 
^yj'\^*  belle,  &  a  vne  profondeur  incroyable.  Elle 
iùp.x-i  •  pioccdç icicn  que  1  ay  entendu d  vn  heu  rort 
le  rapport  haut ,  d*oii  d'elcend  vn  torrent  d'eau  d'vnc 
//'/.rr.7«c/çri-andeimpctuofité  j  mais  l'eau  qui  en  vient, 
ihé^mef.  ^^>^^  point  ci(|>able  de  faire  vn  tel  fleuve  cômc 
ccftiii-là,(S<:  faut  qu'il  y  ait  d'autres  rivières  qui 
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s'ydechargent:&ya  depuis  le  premier  faut, 
jiifques  au  porc  de  TadoulFac  (  qui  eft  rentrée 
de  ladite  rivière  du  Saguenay)  quelques  qua- 
rante ou  cinquante  lieues,  &  vne  bonne  lieue 
de  demie  de  large  au  plus,&  vn  quart  au  plus 
étroit,  qui  fait  qu'il  y  a  grand  courand  d'eau: 
Toute  la  terre  que  i*ay  veu,ce  nefont  que  mô- 
tagnes  de  rochers  la  plus  part ,  couvertes  de 
boisdefapins,cyprez,  &boulles,  terre  fort 
mal-plaifànte,  où  ie  nay  point  trotiué  vne 
lieue  de  terre  plaine ,  tant  dVn  coté  que  d'au- 
tre. U  y  a  quelques  montagnes  de  fable  Ôc  iles 
en  ladite  rivière,  qui  font  hautes  ^élevées.  En 
fin  ce  font  de  vrais  deferts  habitables  tant  feu- 
lement aux  animaux  &  oyfeaux  V  car  ievous 
alleure  qu'allant  chalïer  par  les  lieux  qui  me 
fembloient  les  plus  plaifans  ,   ie  ne  trou- 
vay  rien  qui  fpit ,  (înon  de  petits  oyfeaux  qui 
font  comme  rolfîgnols ,  &  hirondelles ,  les- 
quels y  viennent  en  été;  car  autrement  ie  croy 
qu  iln  y  en  a  point,  à-caufe  de  Texceffif  froid 
qu  il  y  fait,  cette  rivière  venant  de  devers  le 
Noroueft.  Les  Sauvages  me  firent  rapport, 
qu  ayant  paire  le  premier  faut,  d'où  vient  ce 
torrent  d'eau,  ilz  paiFent  huit  autres  (àuts,  & 
puis  vont  vne  journée  fans  en  trouver  aucun, 
puis  patient  autres  dix  fauts,  &  viennent  de- 
dans vn  lac,où  ilz  font  deux  iours  àrapalTcr: 
Pc  en  chaque  jt)ur  ilz  peuucnt  faire  à  leur  aife 
quelques  douze  à  quinze  Ueues.  Audit  bout 
du  lac  il  y  a  des  peuples  qui  font  cabânczipuis 
on  entre  dans  trois  autres  rivières,  quelques 
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trois  ou  quatre  journées  dans  chacune,  où  au 
bout  defdites  rivieres,il  y  a  deux  ou  trois  ma- 
nières de  lacs,  d'où  prend  {a  fource  le  SAgut* 
narfy  dclaqucUe  fource  jufques  audit  port  de 
Tadoufac,  il  y  a  dix  journées  de  leurs  Canots. 
Au  bord  defdites  rivières  il  y  a  quantité  de 
cabannes,où  il  vient  d'autres  nations  du  côté 
du^Nort,  troquer  avec  les  Montagnes  des 
peaux  de  caftor  &  martre, avec Jautres  mar- 
chandifts  que  donnent  les  vailleaux  François 
aufditsMôtagnez.Lefdits  Sauvages  du  Nort 
difent, qu'ils  voient  vnc  mer  qui  eft  falée. 


•ïi-  - 


,/' 


Bonne  réception  faite  Aux  François  par  le 
'  ^Y^ni  SAo^jLmo  des  Sauvages  de  Ç4nada^ 
Leurs fejhns  &*  dafes-y  La  guerre  quiU  ont 
Avec  les  Irocjuois;  Lafaço  c&*  dequoy  font 
fûts  leurs  Canots  fS^  Cabannes:  u^vec  U 
defcnptio  de  U  pointe  de  fain£t Matthieu, 
Chap.        X.' 

E  vingt-feptie'me  d*Auril  nous 
fumes  trouver  les  Sauvaoes  à 
la  pointe  de  fmiù.  Matthieu, 
quicftà  vnclieiiede  Tadoujfac^ 
avec  les  deux  Sauvages  que 
mcnalc  ficiir  du  Pont  deHonflcur,pour  faire/, 
le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  vcu  en  Fran- 
ce, ^'  de  la  bonne  receprionqueleurlvoit 
fiitlcRoy.Ayansniispiéà  terres  nousfumes 
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àlacabannede  leur  grand  Sacramo  ,  qui  f  ap- 
pelle? ^nadàhiftti ,  où  nous  le  trouvâmes  avec 
quelques  quatre-vingts  ou  centdefcscôpa- 
gnons  qui/aifoient;  TAbaçrie  (  qui  veut  dire  fe-  ^"'^'^çoié 
ftin)  lequel  nous  receut  fort  bien  fclon  la  cou-  ''"  '^'' 
tumedupais,  &  nous  ht  afloir  après  lui ,  &  iaiatà' 
tous  les  Sauvages  arâgez  lesvns  auprès  des  au-  'véges, 
très  des  deux  cotez  de  ladite  cabanne*    \lv\\ 
des  Sauvages  que  nous  avions  amené  com-  uaràrue 
mença  à  faire  fa  harangue ,  delabonncrece-  de  rvn 
ption  queleuravoitfaitleRoyjôc  lebontrai-  dessati- 
tement  qu'ils  avoient  receu  en  France  ,  &  '«''^"î«« 
qii'ils  fallèuralîent  que  fadite  Majcfté  leur  ^^,ç„s,t^ 
vbuloient  du  bien  ,  &  defîroit  peupler  leur  w*»^:^ 
terre  ,  &  faire  paix  avec  leurs  ennemis  (  qui 
font  les  Iroquois  )  ou  leur  envoyer  des  forces 
pour  les  veincre  :  en  leur  contant  aufîî  les 
beaj.ix  châteaux  5  palais,  maifons ,  &  peuples 
qu  ils  avoient  veu,  ik  nôtre  façon  de  vivrc.Il 
fut  entendu  avec  vn  iîlence  fi  grand ,  qu  il  ne 
fe  peut  dire  de  plus.  Or  après  qu'il  eut  achevé 
fa  harangue  ,  ledit  grand  i'ug^w^  ^naddb'ijoit^ 
l'ayant  attentivement  ouï ,  il  commença  à 
prendre  dupetun  ,  &  en  donner  audit  licur 
du  Pont^^  à  moy ,  &  à  quelques  autres  SagA- 
ww  qui  eftoient  auprès  de  lui.  Ayant  bien 
pctuné  ,  il  commença  à  faire  fa  harangue  à 
tous,  parlant pofément 5  ('arrêtant quelque- 
bis  vn  peu,  depuis  reprenant  (à  parolc^enleur 
dilant:  Que  véritablement  ils  dévoient  eftrc  ^.<,j«^tf 
fore contens  d'avoir  fadite  Majeftépourgrâd  du  grand 
^i.Ilz  répondirent  tous  d'vne  voix,/;i>,/7o,fco,  è^g^mo. 
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ui  eft  à  dire,  ouï,ouï.  Lui  continuant  toujours 
adite  harangue,dit  :  Qu'il  eftoit fort  oifc  que 
fàditc  Majefté  peuplât  leur  terre  ,  &  fit  la 
guerre  à  leurs  ennemis ,  qu'il  n'y  avoir  nation 
au  monde  à  qui  ils  vouluflent  plus  de  bien 
qu'aux  François.   En  fin  il  leur  fit  entendre  à 
tous  le  bien  &  vtilité  qu  ilz  pourvoient  rece- 
voir de  iadite  Majefté.  Apres  qu'il  eut  achevé 
fà  harangue,nous  fortimes  de  la  Cabanne ,  & 
Tepndes  eux  commencèrent  à  faire  leur  Téha^te ,  ou  fe- 
Sétwhtt'    ftin^qu  ilz  font  avec  des  chairs  d'Orignac,  qui 
"^'^'         eft  comme  Bœufjd'Ours ,  de  Loup-marins  ôc 
Caftors  5  qui  font  les  viandes  les  plus  ordinai- 
Comme  rcs  qu'ils  ont ,  &  du  gibier  en  quantité.  Ik 
thfotft     avoient  huit  ou  dix  chaudières  pleines  de 
^"'J^'f*'^' viandes  au  milieu  de  ladite  Cabanne,  de 
cftoient  éloignées  les  vncs  des  autres  quelque 
iix  pas56c  chacune  ha  fon  feu. Hz  font  afîis  des 
deux  cotez  (  comme  j'ay  dit  ci  dclïiis  )  avec 
chacun  fon  écueîle  d*écorce  d'arbre  :'&lors 
que  la  viande  eft  cuite ,  il  y  en  a  vn  qui  fait  les 
partages  à  chacun  dans  lefdites  écuellcs,oii  ilz 
Mangent  mangent  forf  failement  :  car  quand  ils  ont  les 
fortfalU'  mains  gralles  ,  ils  les  frottent  à  leurs  cheveux 
»;r;ï/.      faute  de  ferviettes ,  ou  bienau  poil  de  leurs 
chiens ,  dont  ils  ont  quantité  pour  la  chailc. 
jrfrtT;.*^^  Premier  que  leur  viande  fut  cuite,  il  y  en  eue 
duttjrnt    vn  qui  fe  leva,  &  printvn  chien,  c?cfcnalla 
'^r['^"y.\ ^^  fauter  autour  defdites  chaudières  dVn  bouc 
de  la  Cabanne  ^.  l'autre  ^:  Eftant  devant  le 
gï^wàsagamo ,  il  jetta  fon  chien  à  terre  de  for- 
ce, &  puis  tous  d'vnc  voix  ('écrièrent  ho) 
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ho,ho  :  ce  qu  ayant  fait,  f  en  alla  aifeoir  à  fà  pla- 
ce. En  même  inftantjvn  autre  felcva,&  fit  le 
fcmblable,  continuant  toujours,  jufques  à  ce 
que  la  viande  fut  cuite.  Or  après  avoir  ache- 
vé leur  r4^jjçif,ilz  cohimencercnt  à  dançer, 
en  prenant  les  têtes  de  leurs  ennemis,  qui  leur 
pendoiét  par  derrière.  En  iîgne  de  rejouïlïân- 
ce,il  y  en  a  vn  ou  deux  qui  chantent  en  accor- 
dant leur  voix  par  la  mefure  de  leurs  mains 
qu'ils  frappent  lur  leurs  genouXjpuis  ils  f  arrê- 
tent quelquefois,  en f^eicrians,  ho^ho^ho^dc  re- 
commencent à  dançer  en  foufflant  comme 
vn  homme  qui  eft  hors  d'haleine.Ilz  faifoicnt 
cette  rejouïllànce  pour  la  vidoire  par  eux  ob-  ^^'^^ 
tenue*  fur  les  Iroquois ,  dont  ils  en  avoient  tué  j^^  ig, 
quelque  cent,au (quels  ilz  coupèrent  les  têtes,  iro^uct^. 
qu'ils  avoient  avec  eux  pouf  leur  cérémonie. 
Ils  eftoient  trois  nations  quand  ils  furent  à  la  x/eii  na^ 
guerre,  les  Etechemins,  Algoumequins,&  tians.'i^ 
Montagnes,  au  nombre  de  mille ,  qui  allèrent  ^^«xv*- 
faire  la  guerre  aufdits  Iroquois  qu'ils  rencon- •^f^'^'^" 
trerent  à  l'entrée  de  la  rivière  delditsiroquois,  ^w»,^. 
&:  enafsômerentvnccétaine.Lagiicrrequils  cfuinj,^ 
font,  n  eft  que  par  furprifes ,  car  autrement  ils  ^ont^^ 
auroientpeur,  Ôc  craignent  troplefditslro-'^''^^* 
c]uois,qui  font  en  plus  grand  nombre  que  lef- 
dits  Montagnes ,  Etechemins ,  &  Algoume- 
cjLiins.  Le  vingt-huitième  jour  dudit  mois  ils 
♦evindrentcabanncr  audit  port  de  fadoujfacy    Détoge- 
où  cftoit  nôtre  vaifTcau.  A  la  pointe  du  jour,  '««'»/  des 
ieurdit  grand  Sa^amo  fortit  de  fa  Cabanne,  ^''«J^^" 
allantautour  de  toutes  les  autres  Cabannes,  ^/^^^^ 
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àtfétind]  en  criant  à  haute  voix,qiuls  euifent  à  dclogcr 
J^tth.  pour  aller  à  Tadoijlîàc,  où  cftoicnt  leurs  bons 
f^aryâ'  jjj^jj^  Toutaufli-tot  vn  chacun  d'eux  deffit  /ii 
4oujlac  cabannc,cn  moins  d*vn  rien  ,  &  ledit  grand 
'vpif  les  Capitaine  \q  premier  commença  à  prendre 
rr4n{0ft,  fofj  Canot, ck  le  porter  à  la  mer ,  où  il  embar- 
qua fa  femme  &  Ces  enfans  j  &  quantité  de 
j  fourrures,  &  fe  mirent  ainii  près  de  deux  cens 

Canots,  qui  vont  étrangement  :  car  encore 
que  nôtre  Chaloupe  fut  bien  armée  ,  fi  al- 
loient-ilsplus  vite  que  nous.  Il  n  y  aque  deux 
perfonnes  qui  travaillent  à  la  nage,  l'homme 
&  la  femme:Leurs  Canots  ont  quelques  huit 
f?eoJ-'  ®"  neuf  pas  de  long,  &  large  comme  d'vn 
ment  font  pas,  OU  pas  &  demi  par  le  miUeUj&  vont  tou- 
'  jam  les    jours  en  amoindrilïant  par  les  deux  bouts.  Hz 
font  fort  fiijets  à  tourner  li  on  ne  les  fçàit  bien 
gouverner,  car  ilz  font  faits  d'écorce  d'arbre 
appelle  Boule,  renforcez  parle  dedans  depc-- 
tis  cercles  de  bois  bien  &:  proprement  faits:  &: 
font  li  légers ,  qu'vn  homme  en  porte  vn  aifc- 
ment;  &  chacun  Canot  peut  porter  la  pelan- 
teur  dVhe  pipe  :   Quand  ils  veulent  travetlcj- 
la  terre  pour  aller  à  quelque  rivière  où  ils  ont 
Cahjnes  afFaire,ilzles  portent  avec  eux.  Leurs  Caban- 
MssaH'  j^çs  font  balles ,  faites  comme  des  tentes  cou- 
va^es,  e-  ^^^^^^  de  ladite  écorce  d'arbre,  &  kiilent  tout 
comwetit  ^^  haut  découvert  comme  d  vn  pied  ^  d  ou  le 
jontfAites,']o\\ï  vient,  &  font  plufieurs  feux  droit  au  mi- 
lieu de  leur  Cabanne ,  où  ilz  font  quelquefois 
dix  ménages  enfemble.  Hz  couchent  ilu*  des 
peaux  les  vns  parmi  les  autres  ;,  les  chiens  avec 
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eux.  Ils  cftoicnt  au  nombre  de  mille  pcrfon- 
ncs,  tant  hommes  cme  femmes  &  cnfans.  Le    r^^r^'^ 
lieu  de  la  pointe  laindt  Matthieu  *,  où  ils  ^f,$  ]ig  /^ 
cftoient  premièrement  cab^nncz  ,  eft  allez  ;?ww/e<^« 
plaifant ,  ils  cftoient  au  bas  d*vn  petit  cotau/**""^' 
plein  d'arbres  de  fapins  &  cypics.    A  ladite  ^''^'^''' 
pointe  il  y  a  vnc  petite  place  vnic  qui  décou- 
vre de  fort  loin  ;  &  au  delfus  dudit  côtau  cft   • 
vne  tene  vnie,cô tenant  vne  licuc  de  long,  & 
demie  de  large,couverte  d'arbres.  La  terre  cft 
fortfablonncufejOÙilyadebons  pâturages.  • 

Tout  le  refte  ce  ne  font  que  montagnes  de 
rochers  fort  mauvais  :  la  mer  bat  autour  dudit 
cotau  qui  allèche  près  dViie  grande  demie 
lieue  de  balFe  eau. 


Z<<  rejouïjfânce  que  font  les  Sauvages  après 
qutls  ont  €tt  victoire  fur  leurs  ennemif-y 
Leurs  humeurs  :  Endurent  la  faim:  Sont 
malicieux  5  L  eur  croyance  &  faulfes  opu 
nions.  Que  leurs  devins  parlent  vifibU" 
ment  aux  diables.  Reiêuif 

fance  ifue 
les  Sau- 
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E  dix-jieufîéme  jour  de  lumlesSau-     /  '^ 
vages  commencèrent  à  le  réjouir  tous  qutis,u 
cnlemble  &:  faire  leur7'4^4|jie,  comme  tjoiernob. 
j*ay  dit  ci  delfus, &  danfer,pour  ladite  viâ;oire  ttituè  [ur 
qu  ils  avoient  obtenue  contre  leurs  ennemis,  ^^^^^f^- 
Or  après  avoir  fait  bonne  cherc,  les  Algou-  '^ro^'^o^' 
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mequins  3  vne  des  cx'ois  nations^  forcirent  dé 
leurs  Cabannes  ,  &  fe  retirèrent  à-part  dans 
vne  place  publique  j  firent  arranger  toutes 
leurs  femmes  &  nllés  les  vnes  près  des  autres, 
&  eux  fe  mirent  derrière  chantans  tous  d'vne 
"Danfes^ oix comme  j'ay  dit  ci  devant.  Auffi-tot  tou- 
^  fi&rfw-tesles  femmes  &  filles  commencèrent  à  quit- 
/ons  des  ter  leurs  robbes  dé  peaux ,  &  fe  mirent  toutes 
femmes  nuè's  montrans  leur  nature,  neantmoins  parce 
4irv^^«jç  Matachia ,  qui  font  patenôtres  &  cordons 
*  cntre-lalfez  faits  de  poil  de  Porc-épic,  qu'ils 

teindent  de  diverks  couleurs.  Apres  avoir 
achevé  leurs  chants ,  ilz  dirent  tous  d'vnc 
voix,fctf,fc#,fc*.  A  même  inftant  toutes  les  fem- 
mes &  filles  fe  couvrirent  de  leurs  robbes  (car 
elles  les  jettent  à  leurs  pics)&  f  arréterét  quel- 
que peu  :  &  puis  auffi-tot  recommcnçans  à 
chanterelles  lilferent  aller  leurs  robbes cô- 
,  ^  me  auparavant.  Hz  ne  bougent  d'vn  lieu  en 
dançant,  &  font  quelques  geftes&mouvc- 
mens  du  corps,  lèvans  vn  pied,  &  puis  l'autre, 
en  frappant  contre  terre..  Orenfaifàntcette 
5^-^^^danfc ,  le  Sd^émo  des  Algoumequins  qui  f  ap- 
des^lio/â  pelle  ^i-Z^M^r,  eftoitailîs  devant  leiclites  fem- 
metfu/ffj.  mes  &  filles ,  au  milieu  de  deux  bâtons  ,  où 
eftoientles  têtes  de  leurs  ennemis  pendues: 
quelquefois  il  fe  le  voit  &  fen  alloit  harâguaht 
éc  difant  aux  Montagnes  &:  Etechemins, 
voyez  comme  nous-nous  rejouïlïbns  de  la 
viÂoircque  nous  avons  obtenue  de  nos  en- 
nemis, il  faut  que  vous  en  faciès  autant,  afin 
que  nous  foyons  contensipuis  tous  cafcmblc 
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«îifoiént,  h»  yhù,  ho.    Retourné  qinlfut  en  fa 
place  ,  le  grand  Sâ^àmo  avec  tous  fes  compa- 
gnons dépouillèrent  leurs  robbeseftans  tous 
nuds  (  hors-misleur  nature  qui  eft  couverte  J*''^f"^ 
d  vne  petite  j^eau  )  &  prindrent  chacun  ce  ^^  ^^,  ce 
que  bon  leur  fembla,  comme  matachia ,  ha-  ttecht- 
cnes,e(pées,chaudcrons,graiircs,  chair  d'Ori-  '*»w»^' 
gnac,Loup-marin  :  bref  chacun  avoit  vn  pre- 
lent  qu*ils  allèrent  donner  aux  Algoumc- 
quins.  Apres  toutes  ces  cérémonies  la  danfc 
cellà,  &  lefdits  Algoumequins  hommes  & 
femmes  emportèrent  leurs  prefens  à  leurs 
Cabannes.  Ilz  firent  encorcs  mettre  deux 
hommes  de  chacune  nation  des  plus  difpos 
qu'ilz  firent  courir  &  celui  qui  fut  le  plus  vite 
à  la  co  ur(è  eut  vn  prefen t. 

Tous  ces  peuples  font  tous  d'vnc  humeur  W*«e«rj 
flflez  joyeufe ,  ils  rient  le  plus  fouvent ,  toute-  ^"  ~ 
fois  ils  font  quel  que  peu  Saturniens  j  Hz  par- 
lent fort  polément ,  comme  fè  voulans  bien 
faire  entendre  ,  &  f  arrêtent  auffi-totenfon- 
géant  vne  grande  eipace  de  temps  ,  puis  re- 
prennent leur  parole.  Ils  vfent  bien  louvent 
de  cette  façon  de  faire  parmi  leurs  harangues 
au  confeil ,  où  il  n*y  a  que  les  plus  principaux, 
qui  font  les  anciens.Les  femmes  éc  cnfans  n  y 
aififtent  point. 

Tous  ces  peuples  patilfcnt  tant  quelque-  ^^^  ^•*** 
fois ,  qu  ilz  font  préque  contraints  de  fc  man-  }]^f  " '^^ 
gerles  vns  les  autres  pour  les  grades  fioidures^^^^ 
&  neiges  :  car  les  animaux  &  gibier  dcquoy 
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ilz  vivent  fc  retirent  aux  païs  plus  cliauts.  le 
tiens  que  qui  leur  montreroic  à  vivre  &  enfci- 
gner  le  labourage  des  terres,  &  autres  chofcs, 
ilz  Tapprcndroient  fort  bienjcar  je  vous  ail  cu- 
re qu  il  fcn  trouve  allez  qui  ont  bon  juge- 
ment, &  répondent  allez  bien  à  prgpos  fur  ce 
■***^''*''*^  que  Ton  leur  pourroit  demander,  llsontvnc 
uMva^es.  méchanceté  en  eux,qui  eft,vfer  de  vengeance 
&  cftre  grands  menteurs,  gens  en  qui  ilne  fait 
pas  trop  bon  f  affeurer ,  iiiion  qu'avec  raifon 
ôc  la  force  à  la  mainj  promettent  allez  ôc  tien- 
nent peu. 

Ct;fontlaplu(part  gens  qui  n'ont  point  de 
loy,  félon  que  i*ay  peu  voir  &  m'informer  aii- 
des  sau-  "^^  grand  J4^4w»,lequel  me  dit  :  Qjiuls  croy- 
•wrfgw  (^  oient  véritablement  qu'il  y  a  vn  Dieu  qui  a 
leitffij.    créé  toutes  chofes.Et  lors  je  lui  dis,Puis  qu'ils 
croient  à  vn  feulDieu:  XJomment  efl:-ce  qu  il 
les  av oit  mis  au  monde  ,  &  d'où  ils  eftoient 
venus?Il  me  répondit.  Apres  queDieu  eut  fait 
toutes  chofes,  u  print  quantité  de  flèches ,  & 
les  mit  en  terre ,  d'où  lortit  hommes  éc  fem- 
mes, qui  ont  multiplié  au  monde  jufques  à 
prefent  ,&  font  venus  de  cette  façon,  le  lui 
répondis  que  ce  qu'il  difoit  eftoit  f^ux  :  mais 
que  véritablement  il  y  avoit  vn  feul  Dieu,qui 
avoit crée  toutes  chofes,  en  la  terre,  &  aux 
cieux.   Voyant  toutes  ces  choies  li  parfaites, 
làns  qu'il  enft:  perfonne  qui  gouvernât  en  ce 
monde  ,  il  print  du  limon  de  la  terre  ,  &  en 
créa  Adam  nôtre  premier  père  :  &  comme  il 
lommcilloic.  Dieu  prinr  vnedcfes  cottes,(S<: 

en  forma 


^*  t  A  "NlJ  wtt  tir 
venu,  decettefeço« ,  ^nZjkstt'  '^'"'' 

?%"oyoit  poimqu'i  Itft?''*^  "''^-  ^''  '"«^- 

g«e  I>ieu  eftU  par  S  f      ^°'"'"'""« 

|.f  lzrecevoieS:LltM;irv!,'"  ^^^^  ' 

▼«31U  au  monde  •  il  «,7j      A^^?  ^'«n  fiift 
iiommes  q„,  Pea  allèrent  vers  k^IitT    "^  ''"  '" 

«heS^n^"""  '»P'"^"*  ••  Et  dit  dere 

1  "^^'^^''^^  Etvoyaasqu'ilneleu^ 

•  X 
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vcnoit  rien,  ilz  paiïérent  outre  ;  6c  Dieu  print 
deux  bâtons6c  il  en  toucha  les  deux  pticmiers, 
qui  furent 'trahfmuez  en  batons,&le  cinquiè- 
me f  arrêta,  ne  voulant  paflèr  plus  outre  :  Et 
Dieu  lui  demanda  derechef.  Où  vas- tu  ?  le 
vois  chercher  ma  vie,  Demeure,fic  tu  la  trou- 
veras :  Il  demeura  (ans  palier  plus  outre,  Ôc 
Dieu  lui  donna  de  la  viande,  éc  en  mangea: 

D^'vnfu-  ^pjçj  avoir  fait  bonne  chere.il  retourna  avec 

tre  home ,    r  *,.  i 

aueies     Acs  autres  Sauvages  ,  &  leur  raconta  tout  ce 

Séutvages  quedeniis.  Il  me  dit  auflî,Qu,'vne  autrefois  il 

croiea$     y  avoit  vn  homme  qui  avoit  quantité  de  7*4- 

T^^Dnt  ^^^  (  ^^^  ^^  ^^^  herbe  dequoy  ilz  prennent  la 
*  fumée  )  &  que  Dieu  vint  à  cet  homme ,  &  lui 
demanda  ou  eftoit  fonîpetunoir  ,  Thommc 
print  fon  petunoir,&  le  donna  à  Dieu,qui  pc- 
tuna  beaucoup.  Apres  avoir  bien  petuné,Dieu 
rompitledit  petunoir  en  plufieurs  pièces  ,  & 
rhomme  lui  demâda,  Pourquoy  as-tu  rompu 
mon  petunoir ,  &  tu  vois  bien  que  je  n'en  ay 
point  d'autre?  Et  Dieu  en  print  vn  qu'il  avoir, 
ôc  le  lui  donna ,  lui  difant  ;  en  voila  vn  que  je 
te  donne,  porte-le  à  ton  grandrr<<iç<w*,qu*ille 
garde,ôçf  il  le  garde  bien,il  ne  mâquera  point 
de  chofe  quelconque,ni  tous  fes  compagnes; 
ledit  homme  print  le  petunoir  i  qull  donna  à 
fon  grand  SA^amo ,  lequel  tandis  qu'il  l'eut,  les 
Sauvages  ne  manquèrent  de  rien  du  monde: 
Mais  que  du  depuis  ledit  Sajrémo  avoit  perdu 
ce  petunoir,  qui  cft  l'occafion  de  la  grande  fa- 
minequ  ils  ont  quelquefois  parmi  eux.  leliii 
demâdai  f  il  crgioit  (QUt  ccla^U  me  dit  qu  oiù^ 
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Don.  Mais  je  lùifJ^^  J  .  .  '^^  P«  »rop 
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voyoient,  laW  &Ï;,S'^ '^  Soleil  qu'.fe 
créés  de  ce  «and  D^„  '/'  ''^"'<='"  ^^é 

'erre,  &  nCXpûir'  '^'^'^  '^'^■'^  '»         ' 
Dieu  leur  a  dorée- C""'1"^""^<1»<^ 
cegnnd  Die,, ,  "  ,  p^lf  r" 7'°^°'"  '"    ' 

ginal delà  ViergeS.  ''*=  ^^""'^  ^ir-  /"""V 

I  f'«.refri,fcitantlesnrovl      '"^"}5'=''f«'«-V'/' 

Jades,chàirantleSc   4f '"'^'"/^'^^  ">="  T^  «  • 
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FilsdeDicu,  &  tous  les  hommes  ^  femmes 

qui  ont  vécu  en  ce  monde ,  faifans  les  com- 

mandcmens  de  Dieu, 6c  enduré  martyre  pour 

fon  nom,&  qui  par  la  permifllon  de  Dieu  ont 

fait  des  miracles ,  &  font  fainds  au  ciel  en  fou 

Paradis,  prient  tous  pour  nous  cette  grande 

Majefté  divine, de  nous  pardonner  noz  fautes 

&noz  péchez  que  nous  faifons  contrefaloy 

&  fes  commandemens:  Et  ainii;par  les  prières 

'  des  faindbs  au  ciel, &  par  noz  prières  que  nous 

faifons  à  (à  divine  Majefté  ,  il  nous  donne 

ce  que  nous  ayons  befoin  ,  &  le  diable  n  a 

nulle  puiflance  fur  nous  :  ôc  ne  nous  peut  faire 

de  mal.    Que  fils  avoient  cette  croyance, 

ilz  feroient  comme  nous,que  le  diable  ne  leur 

pourroit  plus  faire  de  mal,  &  ne  m  aqu croient 

de  ce  qu  ils  auroientbcfb in.  Alors  ledit  f4g4»f# 

nie  dit,qu*il  avoiioit  ce  que  je  difois.  le  lui  de- 

manday  de  quelle  cérémonie  ils  vfoient  à 

prierleur  pieu  :  Il  me  dit,  Quilz  nVfoicnt 

point  autrement  de  cérémonies,  finon  qu  vn 

chacun  piioit  en  fon  cœuf:  comme  il  vouloit: 

Voila  pourquoy  je  croy  qu'il  n*y  a  aucune 

Iby  parmi  eux,  ne  fçaventquec'eftd'adorci 

&  prier  Dieu ,  &  vivent  la  plufpart  comme 

-     bétcs  brutes  ,  6c  croy  que  promptcment  ili  1 

feroient  réduits  bons  Chrétiens  îî  l'on  habi- 

tpit  leurs  terres,  ce  qi^'ilz  defiroient  la  plu» 

*part.  Ils  ont  paritii  eux  quelques  Sauvages 

QH^^'    qu'ils  appellent  PtlorouM ,  qui  parlent  au  diable 

^^rUnfaL  ^^'^blement,  &  leur  dît  ce  qu  il  faut  qu  ilzfr 

Mie»    ^^^^'?  t^^t  pour  la  guerre  que  pour  autt«* 
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fojigèsqu'ilzfon-^ 'f  ""'?."'  1"e  tous  les  ...„« 

Chap.   XII. 
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ààrebâq„et,&difc?urirdc       • 
la  Théologie  avec  les  S4,4m»s 

h-rendrel.r^iT'    t*""''*'''^'*«''&allôs 

Nnot  vS.7S:rr"«  ^"i-^'«>  le- 
\nu.  ."v^^"^  mener  à-mont  la  rivière  H^ 
H*  Jufqaes  à  ûindeCroix  lieu  dTfire! 
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veaux  (j  entcn  nouveaux ,  parce  qu  avant  lut 
jamais  aucun  n'cftoit  entré  feulement  en  cot- 
re rivière  )  Voici  donc  comme  il  pourfuic. 

Le  deuxième  jour  de  Septembre  nous  for- 

timeshois  de  ladite  rivière  pour  faireleche- 

.  min  vers  Cénddd ,  &  trouvâmes  la  marée  fort 

nv$eredi  cour.inte  (k  dangcrcufe,pourreouedcversle 

Saguenaj  Sii  dc  ladite  rivicrc  y  a  deux  iles  à  l  entour  dcf 

jles  Àan-  quelles  à  plus  de  trois  lieues  n'y  a  que  deux  ou 

lertufes.  jj-^jg  br^iiît-s  fcmées  de  groz  perrons  comme 

tonneaux  &  pipes ,  &  les  marées  décevantes 

par  entf  ^  lefdites  ilcs:  de  forteque  cuidamcs  y 

perdre  nôtre  gallion  ,  finon  le  fecours  dc  nez 

barques ,  &  à  la  choifte  defdits  plateis  (ce^  k 

.  dire^  4  Uiheutedefditi  rochen)  y  a  de  profond 

ffan/L  ^^^"^^  bralfcs  ^ plus.  PalIë  ladite  rivière  dc 

fHtrpert  Sigutnày  ,  &  Icf dites  iles  environ  cinq  lieues 

mtrt'  vcrsleSuroueftyavneautreile  versleNort, 

^"2/7       ^^^  cotez  dc  laquelle  y  a  de  moult  hautes  ter- 

l'Ebee/i  ï^^Mc travers defquelles  cuidames  poferlan- 

ùtterl'â'  ^^^  po"^  eftaller  TEbe ,  &  n'y  peumes  trouver 

€rey4tten'  le  fond  à  fix-vingts  brades  à  .vn  trait  d'arc  de 

dattt  que  texte,  (chife  étranfây  cârU  teéUêimmencekefirt 

A  TV   ^^^^'    P^  vingts  lieuei  de  1^ entrée  te  U  rivière) 

Mervetl'  ^^  ^^^^  ^^  fumes  contralntsdt  retourner 

leufe  pro-  vers  ladite  ile ,  où  pofàmes  à  trente-cinq  braf- 

fadeur  de  fes  &  bcau  fond. 

r$vtere.        j^^  lendemain  ait  matin  iîmes  voiles ,  & 

appareillâmes  pour  pader'outre ,  &  cumcJ 

conoiflànce  d'^ne  forte  depoiffonSjdefquels 

PoiJ/otts  il  n'eft  mémoire  d*homme  avoir  veu,  ni  ouï. 

'mone/te,  Lefdits   poiifons  fopt  auflî  gros  comme  1 
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DE  tANevvtixt  France,  ^iy 
Moroux,fkns  avoir  àuciin  efloc,^  {ont  allez 
£ucs^]Mu:lc  corps  &  tétc  delà  façon  dVn  le-» 
vrier ,  auffi  blancr.  comme  neige ,  fans  aucune 
cache  s  &yenamouUgr3}idnombrccic(3an9 
ledit  fleuve,  qui  vivent  cntrclam,cr&  Tcau 
douce.  Les  gens  du  païs  les  nommant  x>fW^<»-  ^J^ 
thuii ,  àc  nous  ont  dit  qil'ilz  font  fort  bons  à 
manecr,&:  Ç\  nous  ont  affermé  n'y  en  avoir  en 
tout  ledit  fleuve  ni  païs  qu'en  cet  endroit. 

Leilxiéme  jourdudit  mois  avec  bon  vent 
fîmes  courir  à-mont  ledit  fleuve  environ' 
quinze  lieues,  &  vimmcspofer à  vnc  île qiii 
cft  bort  à  la  terre  du  Nort ,  laquelle  fait  vnc    i^ùmhê 
petite  baye  &  couche  de  terre ,  à  laquelle  y  a  î!'-^^' 
vn  nombi'e  ineftimable  de  grandes  tortues,  J^^/g, 
qui  font  les  environs  d*icellcilc.Parcillement  tartutu 
par  ceux  du  païs  fe  fait  es  environs  4*icelleile 
grande  pêcherie  des  yj^dhothnif  ci   devant 
écrits.  Il  y  a  auffi  grand  courant  es  environs 
de  ladite  ilc,  comme  devant  Bourd  eaux,  de 
flot  &  ebe.  Icelle  ilc  contient  environ  trois  ^j[2/'£ 
lieues  de  long,  &  deux  de  large  ,  &eftvne  ^er^ig^f 
fort  bonne  terre  &  graffe , pleine  de  beaux  &  (£p4mitê 
grands  arbres  de  pluiîeurs  fortes:  &  entre  au-  •»*àejftu,, 
très  y  a  plufîeurs  Coudres  franches  que  trou-    nV^^ 
vames  fort  chargez  de  noizilles  aufti  grotièi  ^;^,/ 
&  de  meilleure  faveur  que  les  nôtres,  mais  v.n 
peu  plus  dures.  Et  par  ce  la  nonunames  VlU  es    ^''^«  " 
Ot^dres.  C*'^'*'- 

Le  feptiéme  jour  dudit  mois  jour  de  nôtre 
Dame,apres  avoir  ouï  la  Mcire,nous  partîmes 

X  luj 
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de  l^^rf  il^Q\M;f lier  à<-monUe4ic  fleuve,  âc 
vimmei^  ï  qimprxc  ilts  qui  efl;oii6c  diftites  dû 
^4itç  ilc^$  Cou4rcsdeiepcàhuitlieuës»qut 
^*'**'**  çft  iç  çômçncçmcat  de  la  cerre^  pirovincc  do 
Z7tntdt  Ç^n^^^*'  cfçfqucUay  en  a  vnc  grande  environ 
Cmm/4.  dix  lieues  de  long  ^  &  cinq  de  (arge^  o.è  il  y  a 
ChhîU  gens  denvoujca^is  qui  fpnc  grande  pêcherie  de 
*fi  Try    tous  lespoifTons  qui  font  £ns  ledit  fleuve  fe* 
JcofltMnt.  l^^^c*  uilbris,  dequoyicfa  fait  ci-aprcsmcn- 
tion.Notisedansporez  de  à  l'ancre  entre  icel- 
Iç  grande  ile  ic  la  terre  du  Nort ^  fomes  à  terre 
&  portâmes  les  deux  hommes  que  nousaviôs 
prins  le  prccedent  voyage  (fier  te  te  méfune 
4omme  Itfreoedent  v^uigr  fintt  vn  Pm  plm  Um  qtêe 
le  Cdp  de  Htntm^tensiy  o*  tttft  fàtt  mtniim  dâ  rr- 
ei)éc  trouvâmes  plullcurs  gens  du  païs ,  lef* 
quels  commencèrent  à  fuir ,  Ôc  ne  voulurent 
approcher  jufques  à  ce  que  lefdits  deux  hom- 
mes commencèrent  à  parler^  leur  dire  qu'ils 
cftoicnt  Tét^Hfâfftù  ôc  Pom4^4jf4  :  &  lors  qu'ils 
curent  conoillànce  d'eux, cômencerent  à  faire 
grand'  chère  danfans  de  faifàns  pluûeurs  ceri- 
monies^&vindrct^parcie  des  principaux  à  noz 
'  "^  *  bateaux,  leCquels  nous  apportèrent  force  an- 

guilles, ôc  autres  poiilons ,  avec  deux  ou  trois 
pain  des  charges  de  gros  mil ,  qui  cft  le  pain  duquel  ils 
CanaMes,  vivent  en  ladite  terre,&  plufieurs  gros  melôs. 
-Eticellc  journée  vindrent  à npz navires  plu- 
fîeurs  barques  dudit  païs,chargées  de  gens  tat 
hommes  que  fen^mes  pour  mire  chère  à  noz 
deux  homes,  lefquelsfurçnt  tous  bien  receuz 
par  ledit  Capitaine  qui  les  féçoya  de  ce  qu'il 
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peut.  Et  pour  (aire  fa  conoillance  leur  donna, 
aucuns  petits  prcfens  de  peu  de  yalepr ,  def 
queb  fe  contentèrent  fort    . 

Le  lendemain  le  Seigneur  de  Céfiédâ  nom- 
mé  i>«»»4r#M  ennom>&  rappeUant  pour  Sei-        ... 
gneur  >fj^mhénné,  vint  avec  deux  barques  ac-  ,^J,*^" 
compagne  de  plufleurs  gens  devant  noz  na-  4^  Seî- 
vires,  puis  en  fit  retirer  en  arrière  dix ,  &  vint  /w*r,  m 
feulement  avec  deux  à  bord  dcfditcs  navires  C<«/#//«ii 
accompagné  de feze  hommes:  &  cômença 
ledit  iy^«i^i»A le  travers  de  plus  petit  de  noz  HétrÂxitt 
nauires  à  faire  vne  prédication  Arprcchement  ^*  ^^*^ 
i  leur  mode  en  démenant  fon  corps  6c  mcm-  q^^^^ 
bres  d'vne  mcrveilleufe  forte ,  qui  eft  vne  ce- 
rimonie  de  joye  &  ^urance.  Et  lors  qu  il  fîit 
arrivé  à  la  ncFgenerale  011  eftoientlefcUtz  Téù» 
HHrâgnjiy  ôc  Dtmâgéyâ  ,  parla  ledit  (èigneur  à 
eux,  &  eux  à  lui,^  lui  commencèrent  à  con- 
ter ce  qu'ils  avoientv  eu  en  France,  &  le  bon 
traitement  qui  leur  avoit  efté  fait,  dequoy  fut 
ledit  feigneur  fort  joyeux,  &  pria  le  Capitaine 
deluy  bailler  fes  bras  pour  les  baifer  &  accol-  Béifm 
ler,qui  eft  leur  mode  de  faire  cherc  en  ladite  ^^J^'^^L 
terre.  Et  lors  ledit  Capitaine  entra  ded^ms  la  ^^ 
barque  dudit  ^Quhéttnd^  3c  com manda quô 
apportaft  pain  &  vin  pour  faire  boire  Ôc  man- 
ger ledit  Seigneur  de  fa  bende.  Ce  qui  fut  fait. 
Dequoy  furent  fort  contens  :  &  pour  lors  ne 
ftit  autre  prefent  fait  audit  i  eigneur5attendant 
lieu  &  temps. Apres  lefquelles  chofes  faites  fc 
departirentles  vns  des  autres,  &  prindrent 
congé,  &reretiràledit^«M^i»M  à  fes  bar- 
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barques  pour  pafler  <u]ître,  &  alieri-<nbn«  4e* 
f/4^itf  i/tf  <^<^  neuve  avec  lé  âot'pour  chercher  hable  6c 
ksrreçgi,  lieudef^uvecé,  pour  mettre  les  navires j&rfu- 
g'efià  dift  mes  outTc  ledit  neuve  environ* dix  Heués  èo t- 
^^îj    toyans  ladite  ile,&au  bout  d'ic^lLetamyaimes 
^f  jK     vn  afFourc  d*eanx  fort  beau  Scplai^t^auquet 
A4^;>f«/,  lieuyavne  petite  rivière,  &  nable'délwfrc 
€5 y  ^^*  marinant  de  deux  à  troisi)raiIès,  que  trouva- 
.*,^  vameslieuànous  propice  pour  mettre  noC 
Jti  ium  ditcsnaviresà  fàuveté.  Nous  nommâmes  le- 
dihnuu  ditlieuS  AiNCT£  Croix,  parce  que  k- 
«w"'        dit  jour  y  arrivâmes.  Auprès  d*iceluy  lieu  y 
^'*'*^*  ,  a  vn  peuple  dont  ef^  Seigîftur  ïeêÀtDtnnàanA 
hi-JtnT  ^  y  **^  ^^  demeurance  ,  lequel  fe  nomme 
jétc^es     Staàâ€9Hiy  qui  eft  aufli  bonne  terre  qu'il  foit 
Qzarttef,  poffible  de  voir  &  bien  firudiferante,  pleine 
de  moult  beaux  arbres  de  la  nature  &  forte 
jêrt^resiê  dc France,  comme  Chênes,  Ormes,  Frain es, 
dtUtertt  Noyers, Pruniers,Ift,Cedres,  Vignes,  Aubé- 
Jf/^'^^^pines,  qui  portent  fruit  auffi  gros  que  prunes 
<:è!mvre       D^mas,&  autres  arbres,  fou  a  Icfqueh  croit 
d*aù(Iî  bon  Chanvre  que  celui  de  France ,  le- 
quel vient  (ans  fèméce  ni  labour.  Apres  avoir 
vifité  ledit  lieu ,  &  trôuué  eftre  convenable, 
fc  retira  ledit  Capitaine  Ôc  les  autres  dedans 
les  barques  pour  retourner  aux  navires.  ï^t 
ainli  que  fortimeshors  ladite  rivière ,  trouva- 
^      mes  au  devant  de  nous  Tvn  des  feigneurs  du- 
dit  peuple  de  Suddcont  accompagné  de  plu- 
fieurs  gens  tant  hommes  que  femmes,  lequel 
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fcigneur  commença  à  faire  yn  pçechement  à  fjf^h^ 
la  raçon  &^ode  du  pais,  quijeft  eft  de  joy e  &  J^^r^ 
alleurance,(§c  les  femmes  danfoient  &  chan-  ^j^iy^  /). 
toient  (ans  celle  eftans  en  l'eau  jufques  i%  ge-  W0ii. 
noux.LeCapicaine  voyant  leur  bonne  ampur 
&  bon  voûloir,fit  approcher  la  barque  où  il 
eftoit>&  leur  donna  des  couteaux  &  petites 
patenôtres  de  verre ,  dequoy  nienerent  vne 
merveilleuieioyc;  de  forte  que  nous  eftans 
départis  d'avec  eux,  diftans  d'vne  lieue  ou 
cnviron,les  oyons  chanter,  danfer,  &  mener 
fête  de  notre  venue. 


Retour  du  Cdpimne  lacnuts  Quartier  a  tïle 
eT  Orléans^  par  lui  nommée  lllede  Bac- 
chus,^  ce  quilytrouvatÈaltT^es  fichées 
au  port  fâinète  Croix  :  Forme  d'dlliance: 
Navire  mis  ^fec  pour  hivemenSauvages 
ne  trouvent  bon  que  le  Capitaine  aille  en 
Hochelaga  :  Etonnement  Hceux  au 
bourdonnement  des  Canons. 

Chap.      XIII. 

A  fàifonfavançoit  defja  fort  &  prêt 
foit  le  Capitaine  lacques  Quartier 
de  chercher  vne  retraite  aVant  l'hi- 
ver ,  ce  qui  le  fàifoit  hâter  ,  fe  tro.uvanc 
en  paï$  inconeu,  où  jamais  aucun  Chrétien 
n  avoit  efté  :  puis  il  vouloit  voir  vne  fin 
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à  ^  aéewvdrtie  dé  dette  fftéiiAc  tivkré  de^; 
C4M4iU  ,i  ^t^U^ë^e  jxixii^kôi  iilàirinicrs'; 
.  \      n  ^oien#  éfnëkty  àaiisims  (  à-datiftf  éc  fon  iA« 
cmyîiMe1rtfgètit)qiicccfuftvngôlPe:  &^pt)ur'^ 
cek^  Gapicdfeîc  C^artict  rite'  Pàtirétagueres'; 
nif  ch  farrîviëf i  dfe  vft^*irt*<^îiii^é^aes  âUt  Cou-  ^ 
dM^&^d'O^teaiis  (aiwfisalppiellc  aujourd'hui 
celieoùdmkàfteite  kî  deui  Sauvages  qu'il  ' 
avoitramehé  de  Ftançe)^fl  |jafla  dottt  chc- 
xtân  Gàhs^  perdre  temps,  &  ayant  reucohtré  ' 
vn licudfez^  commode  pour  foger  fer  navi- 
res(  ainfi  que  nous  ayons  n  a^gueiie:^  veu)il  de< 
libcxâ  içxy  arrêter.  Et  avanclaiilKferdicz  na- 
vires en  ladite  ile  d'Orléans  il  les  retourna 
ouedr,  comme  nous  verrons  par  la  fuite  de  . 
ion  hiftoire^laquetle  il  cominUe  ainii: 

Apres  que  nous  fumes  arrivez  avec  les 

barques  auUiitz  navires ,  ôc  retournez  de  la  ^ 

rivière  Sainâ:eCroix:,lc Capitaine  comman- 

daappréter  lerdîtes  barques  pour  allet  à  terre 

à  ladite  ile  voir  les  arbres  (  qui  fembloient  à 

voirforrbeaur)  &  la  nature  de  la  terre  d*i- 

.jrhresÀe  celle.Ce  qui  fut  fait.  Etelbnt  à  ladite  ile,  la 

i*ile  Xor-  trouvâmes  pleine  de  fort  beaux  arbres ,  côme 

Umtu      Chênes,  Ormes,Pins,  Cèdres  v  5î  autres  bois 

de  la  forte  des  nôtres,  &:  parciUement  y  trou». 

jle  JCOf'  vames  force  vignes,  ce  que  navibns  vcu  par 

Itdns  dite  ci  devant  en  toutela  teire*  Etpource  la^nom- 

^mMsgjnir  msxîttt^iitde'Bmhtési  Icelle  ile  tient  de^lon- 

tiefiilê    gueur  environ  douane  lieUësrô^eft  moult  belle 

de.  bm'    terre  &  vnie^plcine  debois  ^  fans  y  avoir  aù- 

***'•       cunlabourage^  fots  qu  il  y  a  petites  maifbns. 


Dfi    lA  NoiV¥fttl^   France.    5^ 
<i\x  ih  (ojnt  pi9cbc(ie»  comme  par  d  dcyaoc  fA 

I.Ç  lenxkniaiapmimé^^ef'nollHk^  navi- 
res p0iirk$  m^n^x  au^li€!u4(e&ii>^eCroix, 
&  y  ariivftinaeslekivlgmaih  qua|:orïi«ije  dù- 
^ditmois^  viii4teiK  ail  deyanit  dje  siom  lef- 
liicz  J>onW99éi  Tftitsri^m^SiC  Dfmâggp^y  avec 
vingt-cinq  bar(^uss  chargiez  de  gjçnjS^cTquels 
venoienCj^  lieu  d'où  eftionspartiis  ^  &:  ailoiéc 
fendit  SféddfPMi  où  eftleur  dcmeurance:^  vin^ 
djcentjtpus  à  noz  navires  faiiàns  pluiieurs  fr 
g^iesde  joyie/ors  Içs  deux  ktpmmes  qttiiviôs 
apporté,  fçavoirTifji:Jir4pii;&  jC^#nMg4;^.i  lel^ 
f^uek eftoien!;cout  (change;^ de^^roposàc  de 
courage,  5c  ne  youluce;it  entrcrtlam  nofdits 
nayires,nonobftanc  qu'iU  tnbiûkîtt  plufieufs 
fpi$ priez:  dequoy  eumes^j^cttneidkffiancê. 
!.e  .Capitaine  leur  demanda.^'ils  vouloienr 
«Uèr  (  cp^me  ilz  luy  avoient  pronris)  auec 
iuy  à^«(M^4:4$c.ilz  répondirjsntqiibuyydf 
qu'ils  çftpieiit.delibercz  d'y^aUeriiScjabrf 
(^acûittîè  letira,  l:,^^:  - 

jEl  \ç  lendemain  quiozienjô  d^utic  mois  le 
Capitaine  acicompagpé  de^plufieurs  de  Tes 
gens  fuie:  à  terre  pour  faire  pkiiter  balifes  6c 
inerçheSjpourplus  feuremehtm^tre  les  iia^ 
viresàfeureté*  Auquel  lieu  trou  vaines  ôc  fe 
lendirént  au  devant  de  nous  grandiionîbre 
des  gens  du  païs:  &entre  autres  leiîlitz  Dounâ- 
fiii<i,noz  deux  hommes,  &ieur  bènde,  leC 
quelz  fe  tindrent  à-part  fous  vne  pointe  de 
terre ,  qui  eft  fur  le  bore  dudit  fleuve^  fans 
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qu'aucun  d'eux  vintenviuronnoiis, tomme  le^ 
autres  qui  n  eftoient  de  leur  bende  faifoienCé 
£t  après  que  ledit  Capitaine  fut  averti  qu'ils 
yeftoient^commandaàpairtiede  fes  gens  al- 
ler avec  lui,  &  Rirent  ver^  eux  fous  ladite 
pointe,  &  trouvèrent  X^àït  DùhMcmd^  Téïfufé" 
^nt^Domâgâyâ^  6c  aiitres.  £t après feftre  entre- 
faluez,f avança  ledit  Tâi^ufàjmi  de  parler,  & 
dit  au  Capitaine  que  ledit  feigheur  Donnaco^ 
114  eftoit  marri  dont  ledit  Capitaine  &c  Tes 
gcnsjportoienttant  de  bâtons  de  guerre,  par- 
ce.quede  leur  part  n'en  portaient  nulz.  A 
quoy  répondit  le  Capitaine  que  ppur  fà  mar- 
rmbn  nelaifleroit  aies  porter /^  que  c'eftoit 
la  coutume  de  France,  &r  qu'il  le fçav oit  bien. 
Mais  pour  toutes  les  paroks  ne  laillèrent  lef^ 
ditz  Capitaine  Ôc  Do/fthiiând  de  faire  grand' 
chère  enfeaibte;  Et  lors  appetcétimes  que 
tout  ce  que  difbit  ledit  Tatgùr^t  ne  venoit 
que  de  lui  ôc  fori-compagiion/  Cà^avant  dé- 
partir dudit  lie^'^firent  vne  àifeuralice  ledit 
Capitaine  &feigneur  de  force  mërvidlleufe. 
Car  tout  le  peupe4ludit  Dm^dcond  ensemble- 
ment  jettercht  ôcfiréittroiscrisà  pleiiie  voix> 
que  c'eftoit  chofe  horrible  à  ouïr.  Ità  tant 
prindrcnt  congèles  vns  dcS  autres,&  nous  re- 
tirâmes à  bord  pour  icelui  jour; 
-,   Le  lendemain  fezieme  dudic  Mois  nou$ 
mimes  no z  deux  plus  grandes  navif  es  dedans 
ledit  hablc'&  rivière,  oùilya  de  pleine  mer 
trois  bral][ès,&  de  balle  eau  demie  bralîè ,  & 
futlaillé  b  galiion  dedans  la  rade  pour  me-^ 
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flcfà  HôcheUi^â.  Etîi Je' Iftcbntinent  que  Irf- 
dkz  nâVîrcs  forent  auSît  Hablé  &â Te<f,ie  tf  oii- 
vercht  devant  Irfdit^ftàVteâ  lcfditzD<>»»4- 
iwnriv^r4i^iç»if^iir,  &  L)0m4j^4>4,  auec  plus  At 
''jéiiiq  ces  |)enShesrt<iift  hômcs/cmmeSjqu'cn- 
iFàâ5£t  eiittàleifîtfèigrieuraucc  dix  ou  douze 
-Aùxrès-dcspfegràhdz  ptrfonnages,  lefc^^ 
fiirent'pariedit  Capitaine,  &  autres,  fétoyèz 
é^rèceuz  félon  leur  état,  te  leur  furent  don- 
nez aucuns  petitz  prefens  :  &  fut  par  T4$guré' 
gni  die  audit  Capitaine  que  Ifcdit  feîgnetir 
eftoit  marri  dont  il  aîloic  H  HochéUiéy  de 
que  ledit  feigncur  ne  vouloit  point  que  XmHn^tU^ 
qui  parloir  allât  aveclui,  comme  il  aVoicpro- /'•^^  '• 
mis,parce  que  lariviere  ne  valoir  rien  {cep  vntf^*'  1* 


■Il 


fâifiSe  Crpt^)  A  quoy  fit  rép< 
taine,quc  pour  tout  ce  rie  lailîeroity  aller  Qji^^^^^ 
lui  eftoit  poflîble,  parce  qu  il  avoit  comman- 
dement du  Roy  fon  maiftre  d'aller  au  plus 
avant  qu'il  lui  feroit  poffible  :  mais  fî  ledit 
/iii^»r4çî!|i  y  vouloit  aller,  cômeil  avoit^ro- 
misqu  on  luy  feroit  prcfent  dequoyjl  ferôit 
content,&  grand*  chei;e,  &  qu  ilz  ne  feroient 
feulement  qu'aller  voir  ffocheU^A^  puis  re- 
tourner. A  quoy  répondit  ledit  Tàt^ara^m 
qu  il  n'iroit  point.  Lorsferetirerent  en  leurs 
maifons. 

Le  lendemain  dixfeptféme  dudit  mois  le- 
dit 00004(0714,  &c  les  autres  revindrentcôme 
devant^&apporterécforceangtuUes  Ôc  autres 


tooidons^duquèl  l^lS^^ande  pêcherie  audit 

lieu ve,commé  ferai  <i;ft]^res  dit.  Et Iprs  qtfilz 

furent  arrivez  devant  tj(6fdite  navires  j,^ilz  cô- 

mencerent  à  danfer  ôc  chanter  comme  ils 

avoientde  coutume.Ët  après  qu'ils,  eurent  ce 

fait,  fît  ledit  D onnâctnâ  mcKXxn  tous  fésaens 

HMrJiÊtê  d'vn  côté,&  fit  vn  cerne  furie  (ablon,  &  yfit 

itvM  Cet-  mettre  ledit  Capitainc,&  (es  gens,  puis  com- 

ftfétfne     mençavne  grande  harangue  tenant  vne  fille 

tilormt  <i*cnvirondefaagededix  ans  enTvne  de  fcs 

i^4i^Ar«.  tnains^puislavihtprefcnter  audit  Capitaine, 

a^tcUt    &  lors  toutes  les  gei^s  dudit  fcigneur  le  "prin- 

Vranfoit,  dteht  à  faire  trois  cris  en  figne  de  joye  &  al- 

...  ï  liânce ,  puis  derechef  prefenta  deux  petits 

:««  .     garçons  de  moindre  aage  fvn  après  l^àutre, 

•'  ^^      defquelz  firent  tels  cris  &  cerimonieS  que 

que  devant,  Duq^d  prefent  futleditfeigneur 
Pjar  ledit  Capitaipe  remercié.  Et  lors  Tatgmâ^ 
gni  di  t  au,dit  Capitaine  que  la  fille  èftoit  la  pro- 
pre fille  de  la  feur  dudit  feigneur,  ^  fvn  des 
garçons  frère  deluy  quipanoit:&  quoi\  les 
tuy'donnoitfiir  l'intention  qu'il  n  allât  jpoint 
à  /i/«ffof/4^4.  Lequel  Capitaine  répondit  que 
/î  on  les  luy  avoit  dbnnç  fur  cette  intention, 
qu'on  les  repri\it,  &  que  pour  rien  il  ne  taiife- 
roit  à  aller  audit  H^btUfà ,  par-ce  qu'il  avoir 
commandement  de  ce  faire.Sur  lesquelles  pa- 
roles DûmAg4yA  compagnon  dudit  ^^¥f*gm 
dit  audit  Capitaine  que  ledit  fiear  liiy  avoit 
donné  lefdits  enfans  potu*  bon  amour ,  &  en 
figne  d*af{èurance,&  qu'il  eftoit  content  d'al- 
ler avecledit  Qz.^iiûïic'k  HoiheUgéi  dequoy 
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curent  grofles  paroles  lefditz  Tjuj^urdgm  de  Vo-  Séuvécé 
mégaya.  Dont  appercciimes  que  ledit  TMgmÂ'  mMiathn 
gninevaloit  riens ,  &  au'il  ne  fongcoit  que 
crahifon,  tant  par  cé,qa  autres  mauvais  tours 
que  lui  avions  veu'fairç.  Et  fur  ce  ledit  Capi- 
taine fit  mettre  lefdits  enfans  dedans  les  navi- 
res, &  appoutcrdcuxcpées,  vn  grand  badin 
d'airain,  plain,  &  vn  ouvré  à  laver  les  mains, 
&  en  fit  présent  audit  Donnxconâ ,  qui  fort  f  en 
contcnta,&  remercia  ledit  Capitaine,  &  cô- 
manda  à  tous  fes  gens  chanter  &:  daofèr  :  6c  Qf^tnter 
pria  le  Capitaine  faire  tirer  vne  pièce  d'artille-  p^^^f^* 
rie,  parce  que  Tàtorurégni ,  &  Dtntd^Aya  lui  cn-^"^** 
*avoicnt  fait  fête  ,  &  auffi  que  jamais  n'en  tntnles 
avoient  veu  ni  ouï.  LtKjuel  Capitaine  répon-  s^«*v4- 
dit  qu'il  en  eftoit  content,  &  commanda  tirer  S*^' 
vne  douzaine  de  barges  avec  leurs  boulets  lé 
travers  du  bois  qui  eftoit  joignant  Icfditz  na-^ 
vires  A  hommes  Sauvages:  dcquoy  furent  ^ 
tous  II  étonnez  qu  ilz  penloient  que  le  ciel  „,g^f  j^^ 
fiiftchtufîir  eux, &  fe  prindrent  à  hurler  &  Sauvait t 
hucher  fi  tresfort,  qu  il  fembloit  qu'enfer  y  '«**  (•^ff 
fiift  viiidé.  Et  auparavant  qu'ilz  fe  retiraifent  ^*  ^''*'"' 
ledit  Tâtgt4râgm  fat  dire  par  interpolées  pcr- 
fones  que  les  compagnons  du  gallion  ,  hf" 
quels  eftoientenla  rade,  avoient  tué  deux  de 
leurs  gens  de  coups  d'artillerie,  dont  le  retirè- 
rent tous  fi  à  grand  hâte  qu'il  fembloit  que  les 
vouluflions  tuer.  Ce  qui  ne  fe  trouva  vtrité: 
car  durant  ledit  jour  ne  fut  dudit  gallion  tkce 
artillerie,  , 


^ 


# 


H  X  s  T  O  X  B.  1 


tifcan. 

C  H  A  V.        XlV. 

«ne  trouve  point  en  tout  ce 
kourslefujctpo«quoyUs 

Sauvages  de  C^n^d»  habitua 

ctande nviere.  i^w  „j.ce  navoient 

Liçnt  leurs  «"«^^ig/.ien  ilz  crai- 

onoientqueieauv.a^  ^,,        Et  pour  ce 

l  allât  ^«'"^"'ff^.^^S.  ve^uxic^^^^^ 

voyâs  <l«ePr^^  nt  Serir  fon  cntteprife. 
tainenevouloit,pomtdmjeri  r^^^^^ 

ilxfaviferétdWeg^^^^^^^^^ 

,etsnous,qu  fomm^a^^^p^^rinenteenue 
laFoy  .mais  qui  neM^  ^^     . 

eux  &  leurs  femblables.  v  o  >- 
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Le  dix-huidicme  jour  *diidit  mois  <le      ,    . 
Septembre ^our  nouç  çi^idcr  toujours  cmpé-  $auv4$Fés 
cher  <i*aller  J  HccheUgé^  fongerentvne  gii^^four  em- 
finelïè,quifut  telle:  Ilz  firent  habiller  trois  ^«^*'''' 
hommes  en  la  façon  de  trois  diables ,  lefqueh  ^^/^f '** 
eftoient  vétuz  de  peaux  de  chiens  noirs  ôc  ^^^ 
blancs^&avoient  cornes  aufîi  longues  que  le  sauvétgtt 
bras^  &  eftoient  peints  par  le  vifage  de  noir  Af«"^*«' 
côme  charbon: &  les  firent  mettre  dâs  vne  de  ^*^*''^' 
eurs  barques  a  notre  non  Iceu.  Puis  vmdrent  p;,  ^^^, 
avec  leur  oende,  côme  avoicnt  de  coutume,  Mf^^: 
auprès  de  noz  navires ,  &  fe  tindrcnt  dedans 
le  bois  fans  apparoitre  environ  deux  heures 
attendâs  que  rheure  6c  marée  fut  venue  pour 
l'arrivée  de  ladite  barque  :  à  laquelle  heure    • , 
fortirenttous,  &fcprcfentercnt  deyant  noÇ 
ditz  navires ,  fans  eux  approcher  ainfi  quilz     '  "" 
fouloient  faire.  Et  commença  r^/jçwrfçm  à  fà-    . 
luer  le  Capitaine,lequel  lui  demanda  fil  vou- 
loiç  avoir  le  bateau.  A  quoy  lui  répondit  ledit 
Taij^urdgni  que  non  pour  l'heure  ,  mais  que 
tantôt  u  entreroit  dedans  lefditz  navires.  Et 
incontinent  arriva  ladite  barque ,  où  eftoient 
lefditz  trois  hommes  apparoilîàns  eftre  trois 
diableSy^yans  de  grades  cornes  fur  leurs  tctes,  # 

&  faifôit  celui  du  milieu,  en  venant,  vn  mer- 
ueîlieux  fermoj&pallêrentlelqrng  de  noz  na- 
vires avec  leurdite  bar  que  ,  fans  aucurtcrrteritî 
tourner  leur  v eue  vers  nous,  &  allerét  aliéner 
&  dôner  en  terre  auec  leardite  barque,  i^ctoûc 
inGontinêt  ledit  P  onacona  dcCes  gês  prindrét  la- 
dite barquc&  leiiiitz  hômeslefqiiels  s'eftoiéç 

■■•;    Tij 
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ailTé  cheoir  au  fond  d'icelle,  comme  gens 
morts,  ôc  portèrent  le  tout  enfemble  dans  le 
bois,  qui  eftoit  diftant  defditz  navires  d'vn 
|et  de  pierre,&  ne  demeura  vne  feule  perfone 
que  tous  ne  fe  retiraffent  dedans  ledit Vois.Et 
eux  edans  retirez  commencèrent  vne  prédi- 
cation &  prechement  que  nous  oyons  de  no  z 
navires,qui  dura  environ  danie  heure.  Apres 
'  \aç^\xA\tiortircnt\editT4tfrurdffi$  ^  Dtmâjrdyd 

dudit  bois  marchans  vers  nous  aySs  les  mains 
jointes  6c  leurs  chapeaux  fbuz  leurs  coudes, 
faifànsvne  grande  admiration.  Etcômméça 
ledit  Tâi^ugm  à  dire  &:  proférer  par  trois  fois 
lefuSjIcluSjIefus,  levant  les  yeux  vers  le  cieL 
//4W/    Puis  09mâgâyâ  cômença à  dire ,  I efus  Maria, 
W**^  -  lacques  C^artier,regardant  le  ciel  cômel'au- 
MeLrler  ttc.  Et  le  Capitaine  voyant  Icursmincs  &  ce- 
tnF/Ace.  rimonies  leur  commença  à  demander  qu'il  y 
avolt,  &  que  c'eftoit  qui  eiVoit  furvenu  de 
nouveauileîquclsrépôdirentquil  y  avoit  de 
piteufesnouvelles,én  di{ànt,Nenni  eft-il  bon 
[c  eft  à  dire  qu  elle  ne  ïbntpoint  bôncs]  Et  le 
Capitaine  leur  demâdà  derechef  que  c  eftoit. 
DteM  Ats  £j  ilzlui  dirent  que  leur  dieu  nommé  CuAm- 
'*!''*  *'  A^ï  avoit  parlé  à  HocheUid ,  &  que  les  trois 
hommes  divaiit-dits  eftoient  venus  de  par  lui 
leur  annoncer  les  nouvelles,  &quil  y  avoit 
'tantdeglaces,  &  nègcs,  quilz  mouJrroient 
tous.Defquelles  paroles  nous  primriles  tous  à 
,      ,       rire,&  leur  dire  que  cWo«4^if/ n'eftoit  quvny 
-       fotyôc  qufl  nefçavoitquil  difoit,  &  quilz  le 
difTent  à  fes  ménagers,  &  qufi  lefus  les  gardc- 
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roit  bien  de  froid  s'ilz  lui  vouloient  croire.  Ec 
lors  ledir  Tâigwâfmi  3c  fon  compagnon  de- 
mandèrent audit  Capitaine  fil  avoit  parlé  ^ 
lefus.  Et  il  répondit  que  fes  Prêtres  y  av  oient 
parlé,&  qu'il  feroit  beau  temps.  Dequoyre* 
mercierent  fort  ledit  Capicaine^,  ^i^en  retour- 
nèrent dedans  le  bois  dire  les  nouvelles  aux 
autreSylefquels  fortirét  dudit  bois  tout  incdn* 
tinentfeignanseftre  joyeux  defdites  paroles. 
£t  pour  môtrer  q  l'ils  en  eftoient  ioy eux,tout 
ine^tinent  qu  ilz  furent  devât  les  navires  cô- 
mencerent  d'vne  commune  voix  à  faire  trois 
cris  de  hurlemens^qui  eft  leur  figne  deioye^dc  ^^înm 
feprindrentà^'danfdlpcchâter  côme  avoient/^^s^iv- 
de  coutume.Mais  par  refolutionlefdits  Tdi^H'  '»^i*'» 
r4£»/&I70»i4ç474  dirent  audit  Capitaine  que 
leaitX'0n04f  0114  ne  vouloit point  que  nul  d'eux 
Alh'iBiQchetAgA  auec  lui  l^il  nebailloit  plege  ^^^ 
qui  demourât  à  terre  avec  ledit  P0;»i4r0»4.  A^ni^ 
quoy  leur  réponditle  Capitaine  que  f  ilz  n'e-  dêtfi^^ 
ftoient  délibérez  y  aller  de  bô  courage,  qu  ilz 
dcmourallcnt,  &  que  pour  eux  ne  kirroient 
mettre  peine  à  y  aller. 

Cr  devant  que  nôtre  Capitaine  lacques 
Quartier  Pembarque  pour  faire  fon  voyage, 
allons  quérir  le  fieur  Cnamplein,  lequel  nous 
avons  laiiré  à  Tâdiujfâc  entretenant  les  Sauvai 
ges  de  difcours  Theologiques.Nousle  lairrôs 
en  garnifon  à  Sainébe  Croix,  tandis  que  ledit 
Capitaine  fera  la  découverte  de  la  grande  ri-  ; 

vierejtifquesauSaut&à£ftftf^*/4g4:  &  en  ve- 
nant paraventure  remarquer  ôs-nous  avec  lui 
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quriques  particularités  que  nous  n'avons  pâs 
vcues.  Car  ie  n  cftimc  point  qu'il  ait  peu  hdc 
cTavoii'rcmarquéjâc  comme  pontillé  juTaues 
aux  petites  roches  &c  battures  qui  font  dans 
]a  f  i  vier^  pour  la  feureté  des  navigans,  &  à  fin 
qu'en  moins  de  temps  ilz  puiflcnt  pénétrer 
par  tdut,marchdnsrouz  cette  conduite  com- 
me fur  vn  chemin  tout  fraye.Il  dit  donc: 

Le  Mercredi  dixhuitiéme  jour  de  luin 
nous  partimcs  de  Tadotijée  pour nWcx  au  Saut. 
Nous  paiïames  prés  dVne  ile  qui  f  appelle 
Tile  duLié  vre  qui  peut  eftre  à  deux  Ueues  de  la 
terre  &  bcnde  du  Nprt,^uelquesfcpt  lieues 

^  du  dit  TadouiIâc,&à  cit^Tieues  de  la  terre  du 
Su.Dc  Tile  au  Lièvre  nous  rengeames  la  c6tc 
duNort,  environ  demie  lieue,  jufques  à  vnc 
pointe  qui  avance  à  la  mer,  où  il  faut  prendre 
plus  au  large:  Ladite  p^nte  cft  à  vne  lieue 
£,V/<y«    dVnc  ilc  qui  f^appcllc  l  ile  au  Coudre  qui 

^*  '^'*  peut  tenir  environ  deux  liçucs  de  large ,  &  de 
ladite  ile  h  la  terre  du  Nort,  il  y  a  vne  lieut*. 

'  Cette  ile  eft  quelque  peu  vnie  ,  venant  en 
amoindrilTant  par  les  deux  bouts.  Au  bout  de 
l'Oiieft  il  y  a  des  prairies  &pointes  de  rochers 
,  qui  avancent  quelque  peu  dans  la  rivière.  Elle 
cft  quelque  peu  aggreable  pour  les  bois  qui 
^environnent .  Il  y  a.  force  ardoife ,  &  y  eft  la 
terre  quelque  peu  graveleufe  ;  au  bout  de  la- 
quelle il  y  a  vn  rocher  qui  avance  à  la  mer  en^ 
viron  demie  lieuë.  Nous  pafTàmes  au  Nort 

,  '        de  ladite  ile  édifiante  de  File  au  Lièvre  de  dou- 
2e  lieues. 
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Le  Icudy  enfuiuanc  no  aS  en  partimes ,  &  ^^^  ^  -^ 
vimmcs  mouïller  fancrc  ï  vnc  anct  dange-  ^^w,.  ' 
rcufc  du  c6té  du  Nort, où  il  y  a  quelques  prai- 
ries, &  vnc  petite  rivière  ,  où  Us  Sauvages 
cabannentquelque«fois.  Cedit  inurrengeans 
toujours  ladite  c6tc  du  Nortjjufqucs  à  vn  lieu 
où  nousrelac^mes  pour  les  vcns  qui  nous 
cftoient  contrmes,  ou  il  y  avoit  force  rochers 
&  lieux  fort  dâgereux,nous  fumes  trois  jours 
en  attendant  lebeau  temps.Toutc  cette  cote 
n'eft  que  montagnes  tant  du  coté  du  Su,  que 
du  coté  du  Nort,  la  plus  part  rcilêmblantà 
celle  duSagucnay, 

Le  Dimanche  vingt-deuxième    jouir 
dudit  mois  nous  en  partîmes  pour  aller  à 
nie  d'Orléans  ,  où  il  y  a  quantité  d'ilcs  à  '^fjj*^^^' 
la  bande  du  Su ,  lefquelles  font  balFes  &  ^^;*J;^ 
couvertes  d'arbres  ,  iemblans  (^m  fort  ag- 
greables,  contcnans,j(  félon  quelH^  peu  iu- 
gcr)les  vues  deux  lieues,&  vne  liéuë,&  autres  / 
demie:  Autour  de  ces  iles  ce  ne  font  que  ro- 
chers &  balfes,  fort  dangereux  à  palier  ,  & 
font  éloignez  quelques   deux  heuës  de  la 
grand^  terre  du  Su.  Et  de  là  vimmes  rengcr  à 
î'iled*Orleansdu  coté  du  Su.  Elle  eft  à  vne  lUiOr- 
lieuë  de  la  terre  duNor.t,fort  plaifànte  &  vnie,  ''*^^» 
contenant  de  long  huit  lieues.  Le  coté  de  la 
terre  du  Su  eft  terre  baffe  ,  quelques  deiix 
lieues  avant  en  terrejlefdites  terres  commen- 
cent à  eftre  baffes  à  Tendroit  de  ladite  ile, 
qui  peut  eftre  à  deux  lieues  de  la  terre  du 

Su.  A  paffer  du  coté  du  Nort ,  il  y  fait  fort 
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dâgercux  pour  les  bacs  de  fable^  rochers  qui 
font  entre  ladite  ile  &  la  grand*  terre,  &  aue- 
che  préque  toute  de  baiièmer.  Au  bout  de 
ladite  ile  ie  vis  vn  torrent  d'eau  qui  dcbordcit 
de  d'eiliis  vhe  grande  montagne  de  ladite  ri- 
vière de  Canada,  &  deifus  ladite  mô  tagne  e(b 
terre  vnie  6c  plaifante  à  voir,  bien  que  dedans 
Moraines  lefHiccs  terres  Ton  voit  de  hataes  montagnes 
que  hn    qui  peuvent  eftre  à  quelques  vingt  ou  vingt- 
yidepe  cinqlieiics  dans  les  terres,  qui  font  proches 
*''^*       du  premier  Saut  du  Sâ^têenày,  Nous  vimmes 
mouiller  l'ancre  à  Ks^ec  qui  eft  vn  détroit 
Defcytio  ^^  ladite  rivière  de  Canada,  qui  a  quelque 
«  J\r  <?f  •  j.,.Qi5  (.gg  p  j^5  ^Q  large.  Il  y  a  à  ce  détroit  du  cô- 
^    téduNortvneniontagnealïez  haute  qui  va 
en  abbaiflanc  des  deux  cotez.Tout  le  reft'e  eft 
païs  vni  &  beau,oii  il  y  a  de  bônes  terres  plei- 
nes d*arl^^ comme  chênes,  cyprès,  boulles, 
fapinSj^fllmbles,  &  autres  arbres  fruitiers, 
fauvages,|c  vignesiquifait  qu  à  mon  opinion 
jd  elles  cftoient  cultivées  elles  feroient  bônes 
.       ,.^    comme  les  nôtres.Il  y  a  le  long  de  la  cote  du- 
mansque  ait  IÇebec  des  diamans  dans  des  rochers  d'ar- 
ia t/ouve  doifc,qui  font  meilleurs  que  ceux  d'Alençon. 
àKjhec   Dudit  Ktbe^  iufques  à  l'île  au  Coudre  il  y  a 

vingt-ncufheuès. 
Dupais  Le  Lundi  vingt-troifteme  dudit  mois  nous 
<^Hitfien-  partimes  de  JÇriw  où  la  rivière  commence  à 
^tlr-a  s'élareir  quelque-fois  d'vne  lieue,  puis  de 
Croix,  "eue  &  aemie,ou  deux  lieues  au  plus.  Le  pais 
va  de  plus  en  plus  en  embeUifrant.Ce  sot  tou- 
tes terres  baifcSjfans  rochers,  que  fort  peu.  Le 
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côté  du  Nort  eft  rempli  de  l'ochers ^  bacs  d&  ' 

iàbte^il  faut  prédre  celui  duSu,côme  d'vne  de 
mie  lieue  loin  de  terre.  li  y  a  quelques  petites 
rivières  qui  ne  font  point  navigables  ^  fi  ce 
n  eft  pour  les  Canots  des  Sauvages ,  aufquel- 
les  y  a  grande  quantité  de  (àuts.Nous  vimmes 
mouiller  l'ancre  jufques  à  fàinâe  Croix  ,  di-  ^oiitte  de 
ftante  de  IÇtbec  de  quinze  lieues,  C'eft  vne  fitfnûê 
pointe  balfe  qui  va  en  hauflànt  des  deux  cô-  C"*^'** 
tez  :  Le  païs  eft  beau  &  vni,  &  les  terres  meil- 
leures qu'en  lieu  que  j'euH'e  veu ,  avec  quanti- 
té de  bois:  mais  fort  peu  de  (àpins  &cyprez. 
Il f y  trouve  en  quantité  de  vignes,  poires,  /t;.^/^;- 
noilettes,  cerizcs ,  grozelles  rouges  &  vertes, 
&de  certaines  petites  racines  delagroileur 
à\ne  petite  noix ,  relFemblant  au  goût  com- 
me treffes  ,  qui  font  très-bonnes  rôties  ôc 
bouillies  ;  Toute  cette  terre  eft  noire^ns  au- 
cuns rochers ,  (inon  qu  il  y  a"grande  quantité 
d*ardoife:  elle  eft  fort  tendre,  &  fi  elle  eftoit- 
bien  cultivée,  elle  ^roit  de  bon  rapport.  Du 
côté  du  Nort  iil  y  a  vne  rivière  qui  f  appelle   JRiviefe 
Bétifcan^qui  va  fort  avant  en  terre,par  où  quel- 1"»^^^^- 
quefois  les  Aleoumequins  viennent  :  &:  vne  ?t     ^ 
autredu  même  cote  a  trois  Ueues  duditiam- 
fte  Croix  fiir  le  cnemin  de  Kehec,  qui  eft  celle 
où  fut  lacques  Quartier  au  commencement 
de  la  découverture  qu'il  en  fit ,  Ôc  ne  paffa 
point  plus  outre. 


fcan. 


' 


I 


0 


■'> 


pn  étrt 


Histoire 

Chap.   av. 

N  Poète  Latin  parlant  des 
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meurs &  vfagesdes  temps, 
Mw^/c:»»^  dit  fort  bien 
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lui  en  avoient  «vilalou^S^  .  „^^^^^,,  ^„i  en 
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avoit  g^'gV^.^^P^^lient  &  fnivSt  ce,ditc  que 
cun  ce  f  il"\'^PP'^"'"';iîh  ftoire  du  voyage 
ledit  Champleu.  a  'gnorc  1  h>"  i^.^  «e 

dudit  lacques  Quartier  .  tt  nt 


■  ( 


■-:r 


DE  lA  NovvELLE  France.  547 
laifTe  point  d'eftre  louable  en  ce  qu'il  a  fiût. 
Mais  je  m'étonne  que  le  fleur  du  Pont  Capi- 
taine hantant  dés  long-téps  les  Terres-neuves 
&  conduéteur  de  la  navigation  dudit  Cham- 
plein  Jequel  a  efté  habitant  de  fàindb  Malo^ait  ^ 

ignoré  cela.  Or  pour  ne  nous  amufer ,  voi^il* 
<^cription  du  voyage  dudit  Quartier  au 
oSTus  du  port  de  fàinde  Croix. 

Jx  dixneufiéme  jour  de  Septembre  nous    2>,^g^ 
appareillâmes  &  fîmes  voile  avcQ  lé  gallion  quement 
&  les  deux  barques  pour  aller  avec  la  marée  ^^fatnitc 
amont  ledit  fleuve ,  où  trouvâmes  à  voir  des    '*"*^ 
deux  cotez  d'iceluilesplus  belles  &  meilleu-  ,„  hocU-^ 
res  terres  qu  ilfoit  poffible  de  voir,auflî  vnies  UgM. 
que  l'eau ,  pleines  des  plus  beaux  arbres  du  ^•'**àtUu 
monde,  &  tant  de  vignes  chargées  de  ràifins^.^* 
le  long  du  fleuve ,  qu'il  femble  mieux  qu'elles  aUndut^ 
y  àyent  efté  plantées  de  main  d'home ,  qu'au-  r#.  • 
trcment.Màis  parce  qu  elles  ne  font  cultivées 
ni, taillées,  ne  font  lefdits  raiiîns  iî  doux ,  ne  fi 
gros  comme  les  nôtres.   Pareillement  nous 
trouvâmes  grand  nombre  de  maifons  iiir  la 
rive  dudit  fleuve  ,  lefquelles  font  habitée^  de 
gens  qui  font  grande  pêcherie  de  tous  bons    Grande 
poilFons  félon  Tes  fiifons.  Et  venoient  en  noz  P*'^^^*^^ 
navires  en  aùffi  grâd  amour  &  privante  queH  j^"'^' 
euflions  efté  du  païs ,  nous  apportans  force  SamUl^e 
poiiron5&  de  ce  qu'ils  avoient,  pour  avoir  de  faitèsaMtc 
notre  marchandile ,  tendans  les  mains  ai^  ciel,  ^f^ff^» 
faifins  plufieurs  cérémonies  &  fignes  de  joyc. 
Et  nous  eftans  pofés  environ  à  vingt-cinq 
licuês  de  C^iîtéidâ  à  vn  lieu  nommé\>€(heUe$^ 
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qui  eft  yn  détroit  dudit  fleuve  fort  courant  & 
dangereux  tant  de  pierres  ,  que  d'autres  cho- 
'^hordifr.  fcs.Làvindrentpluficurs  barques  abord,  & 
^UrP^\    entreautresyvincvngrandfcigncur dupais^ 
fitSiâni  lequel  fit  vn  grand  fermon  en  venant  &  arri- 
U ttavin,  vant  àbord,n\ontnint par  fignes evidens  avec 
les  mai  iis  &  autres  cerimonics,  que  ledit  fleu- 
ve cftoit  vn  peu  pPa-mÔt  fort  dâgereux^nodl 
avertillàntdenousen  donner  garde.  £tpre- 
fenta  celui  feigncur  au  Capitaine  deux  de  fc£ 
cnfansàdon ,  lequel  print  vne  fille  de  Tâge 
d'enviton  huit  à  neuf  ans ,  &  rcfufà  vn  pecit 
garçon  de  deux  ou  trois  ans ,  parce  qu'il  eftoic  ' 
trop  petit;  Ledit  Capitaine  feftiva  ledit  fei- 
.  gncur  &  fa  bende  de  ce  qu*il  peut,  ^  lui  don- 
na aucun  petit  prefent ,  duquel  remercia  ledit 
feigneur  le  Capitaine ,  puis  i^en  allèrent  à  ter- 
re. Dcmpuisiontvcnuz  celui  feigneur  &  û 
femme  voir  leur  fille  jufqucs  à  C4Wrf,  &ap. 
porter  aucun  petit  prefent  auCapitaine* 

Dcmpuis  ledit  jour  dix-neufiéme  jufqiics 

au  vingt-huitième  dudic  mois  nous  avons 

cfténavigans  à-mont  ledit  fleuve  (ans  perdre 

heure  ni  jour,  durant  lequel  temps  avons  vcu 

&  trouve  aufïï  beaucoup  de  païs  &  terres 

liiflî  vnies  que  l'on  fçauroit  defirer, pleines  de 

>*/«  du  plus  beaux  arbres  du  monde ,  fçavoir  chênes, 

fMs  en    ormes,  noyers,  pins,  cèdres,  pruchcs,  fraines, 

aiUntd    bouls,Ciuls,  oziers,  &  force  vignes  (  qui  cft  le 

*^  *  '  meilleur  )  lefquels  avoient  li  grande  abon- 

QHanMe  daiice  de  raifins,que.les  côpagnons  Uefl  àdire 

devtfftts.  If 4  méudots  )  en  vcnoient  tout  chargez  à  bord. 
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îl  y  a  pareillement  force  gtucs ,  cijgnes,  oucar*  oifesu», 
des,  oyes,  crmncs ,  aloiiectes»  feifans,  perdris, 
merles ,  mauvis ,  toutres ,  chardonnerets,  fe- 
rins ,  linottes ,  roflîgnols,  &  autres  oifeaux, 
comme  en  Francc,&  en  grande  abondance. 

Ledit  vingt-huitième  de  Septembre  nouJ 
arrivâmes  à  vn  grand  lac  &  plaine  dudit  fleu-  CMndUc 
ve  large  d'environ  cinq  ou  nx  lieuè's ,  ôc  don-  '^cnj^^ 
zedelonc.Etnavieamcsce  jour  à-mont  ledit  ^"'jfj!,'^ 
lac  sas  trouver  par  tout  icclui  que  dcuxbralles  ^w  i^. 
de  parFond  également  fins  haufl'crni  bâiiïêr. 
Et  nous  arrivans  à  IVn  des  bouts  dudit  lac 
ne  nous  appatoilïbit  aucun  partage ,  ni  fortic, 
ains  nous  fembloit  icelui  eftre  tout  clos ,  fins 
aucune  rivicre  ,  &  ne  trouvâmes  audit  bouc 
que  brade  &  demie,  dont  nous  convint  pofcir 
&  mettre  l'ancre  hors,  &  aller  chercher  pa(fi- 
ge  avec  noz  barques,  &  trouvâmes  qu'il  y  a 
ouatrc  ou  cinq  rivières  toutes  fortantcs  dudit 
neuve  en  icelui  lac ,  &  venantes  dudit  Hoche* 
Ugâ,  Mais  enicelles  ainfi  fortantcs  y  a  barres 
&  traverfes  faites  par  le  cours  de  l'eau  où  il  n'y 
avoitpourlorsquvne  braffè  deparfond,  & 
lefdites  barres  palTées  y  a  quatre  &  cinq  braf^ 
fes,qui  eftoitle  temps  des  plus  petites  eaux  de 
Tannée ,  ainfi  que  vimes  par  les  flots  defditcs 
eaux  qu'elles  croiflent  de  plus  de  deux  bralTcs     , 
depic. 

Toutesicelles  rivières  circuiflêntÔc  envi-  Cw^w 
ironnent  cinq  ou  fix  belles  ilcs  qui  font  Ic^''"^ 
bour  d'icelui  lac,  puis  fe  r'affemblent  en viro n  u"!  * 
quinze  lieues  à-moat  toutes  en  vnc.  Celui 
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jour  npus  fumes  à  rvne  d'icelles,  OÙ  crou-î 
\. .       ,vamesdnq  hommes  qui  prenoienc  des  béces 
éie  S4««  wuvages j  ieiqucis  vmdrenc  aullijpriv  ement  a 
les,        noz  barques,  que  fils  nous  éù(ïentv  eu  tou- 
te leur  vie,  fans  en  avoir  peur  ni  crainte.    £t 
nofdites  barques  arrivées  à  terre ,  Tvn  d'iceux 
hommesprint  ledit  Capitaine  entre  fes  bras, 
5c  le  poru  à  terre  ainfi  qu'il  euft  fait  vh  en- 
fant de  llx  ans,tant  eftoit  icelui  homme  fortôc 
srâd.Nous  leur  trouvâmes  vn  grâd  monceau 
.*'*'*  ^^  Rats  {kuvagès  qui  vont  en  l'eau  ,  &  font 
dontles   gros  comme  connus ,  &  bons  à  merveilles  à 
^m/Mrtfimanger ,  defquels  firent  prefent  audit  Capi^ 
fonfmuf'isàvic  ,  qui  leur  donna  des  couteaux  &  patc- 
^Hees  '*'  nôtres  pour  rccompenfe.  Nous  leur  deman- 
^^C^yji^^^damcs  par  fîgnes  fi  c'efloit  le  chemin  de  Ha- 
cheUgi'y  &  ilz  nous  montrèrent  qu'ouï  :  & 
qu  i^  avoit  encore  trois  journées  à  y  aller. 
^       Le  lendemain  vingt-neufiéme  de  Septem- 
bre le  Capitaine  Voyant  qu'il  n'eftoit  poffi- 
blc  de  pouvoir  pour  lors  palFer  ledit  gallion, 
VniéiillotAx,  aviàuailler  hc  accoutrer  les  barques ,  k 
nefeut  ^  mettreviAuailles  pour  le  plus  de  téps  qu'il  fut 
f ^*''*'*'f 'poflible ,  &  que  lefclitcs  barque^  en  pcurem 
/,^         acuilhr  &  le  panant  avec  icelles  accopagne  de 
Nombfc^àïÙQ  des  Gentils-homes ,  fçavoir  de  Claude 
de  taux  duPont-briand  Echanfon  de  Monfeigneur 
qwatte-  le  Dauphin,  Charles  de  la  Pommeraye,  Jean 
HiMtt-  Gouyon, &  vmgt-nuxtmapnijçrs  j  y  coiurnî 
^4,        Macé  Ialouber,&  Guillaume  le  Breton,ayan£ 
la  charge  fouz  ledit  Quartier  des  deux  autres 
Jiiavires,  poiu*  allei  à- mont  ledit  fleuve  au  M 
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loinquilnoUs  feroit  poflible.  Ecnavigames   ^mvU 
de  temps  à  gré  jufques  au  deuxième  jouf»''*'*'* 
d*0<5lobre,  que  nous  arrivâmes  à  H^fW^^rf,  ^^'*' 
qui  eft  diftanc  du  lieu  où  eftoit  demeuré  le 
gallion  d'environ  quarante-cinq  lieues. 

Durant  lequel  temps,  &  chemin  faifans,   CféttKl* 
trouvâmes  plulkurs  gens  du  païs  qui  nous  mauyf- 
apportoient  du  poiifon Vautres  viàuaillcs,/*»'*  ^'* 
danfans  &  mcnans  grand'  joye  de  nôtre  vc-  ^'^^'^^ 
nue.  Et  pour  les  attraire&tcnir  en  amitié  avec  "^  * 
nous  leur  donnoit  ledit  Capitaine  pour  rc- 
compenfe  des  couteaux^patcnôtrcs,  &  autres 
menues  bardes,  dequoy  le  ccntentoient  fort. 
Et  nous  arrivez  audit  ffocheU^d,  fc  rendirent 
au  devant  de  nous  plus  de  mille  perfonncs 
tant  hommes,  femmes,  qu*enfans,  Icfqucls 
nous  firent  aufli  bon  jreçueil  que  jamais  pcre 
fit  à  enfant ,  mcnans  vne  joye  merveilleufe. 
Caries  hommes  en  vnebcndedançoicnt  ^  6c 
les  femmes  de  leur  part,  &  leurs  enfansd'au- 
trejlefquelsnous  apportoient  force  poilfon, 
&  de  leur  pain  fait  de  gros  mil ,  lequel  ilz  jet- 
toient  dedans  nofdites  barques  ,.en  forte  qu  il  gg]] 
lèmbloit  qu'il  tôbât  derair.Voyât  celé  Capi- 
taine defcêdant  à  terre  accôpagné  deplufieurs 
defes  gens,  Ôc  fi-tot  qu'il  futdefcédu,faflëm» 
blerent  tous  fiir  lui,  &  fur  les  autres ,  en  faifànt 
vne  chère  ineftimable  ;  &  apport;oient  les 
fqnmes  leurs  enfàns  à  brâlfées  poui?  les  faire 
toucher  audit  Capitaine ,  &  es  autres  qui 
cftoienten  &  compagnie  en  faifant  vncfétc 
qui  dura  plus  de  demie  heure.    Et  voyant 
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~   ..      ledit  Capitaine  leur  largcfïc,  &  bon  vouloir, 

,  '  fit  alFeoir  &  ranger  toutes  les  femmes ,  &  leur 

dortna  certaines  patenôtres  d'étain,  &  autres 

menues  befongnes  5  &  à  partie  des  hommes- 

des  couteaux.  Puis  fe  retira  à  bord  defdites 

barques  pour  fouper  &  pailèr  la  nuit  :  durant 

laquelle  defneura  icelui  peuple  fur  le  bord 

dudit  fleuve  ,  au  plus  prés  defdites  barques, 

faifans  toute  nuit  plufieurs  feuz  &  danfes ,  c» 

Mutât fâ'  jjjfantà  toutes  heures  ^imilè  ^  qui  eft  leur 
Manon»    j.     jri^o-      -  v'i 

dire  de  lalut  &  joye* 
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Comment  le  Capitaine  (^  les  Gentils-hom- 
mes  de  fa  compagnie,  avec  fes  mariniers 
bien  armés  &  en  bon  ordre  allèrent  i  la 
ville  de  Hochelaga,  Situation  du  lieu: 
Fruits  du  fais  i-jBmmens  :  <j^  manière  de 
vivre  des  Sauvages.  / 

Ch  AK    XVI. 

£  lendemain  au  plus  matin  le 
Capitaine  faccoUtra  ,  &  fit 
mettre  fes  gens  en  ordre  pour 
aller  voir  la  ville  &  demou- 
rance  dudit  peuple  ,  &  vnc 
montagne  qui  eft  jacente  à  ladite  ville  ,  où  al- 
lèrent avec  ledit  Capitaine  les  Gentils-hom- 
mes ,  &  vingt  mariniers  ,  &  laillà  le  par  fus 
pour  la  garde  dés  barques ,  &  print  trois 
*  '  homme* 
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hommes  de laditt  ville  de  HtcheU^â  pour  les       \ 
mener  Reconduire  audit  lieu.  Et  nouscdans    Chewa 
en  chemin ,  le  trouvâmes  aufïï  battu  qu'il  ^**f"*- 
foitpoffiblede  voir  en  la  plus  belle  terre  âc 
meilleure  plaine  :  des  chênes  aufîi  beaux  ou  il    Bê^uM 
y  ait  en  foreft  de  France  ,  fouz  Icfquels  cftoit  ^^<f»'' 
toute  la  terre  couverte  de  glans.   Et  nous^J'*'^* 
ayansfait  environ  licuc  &c  demie  trouvâmes^  "''   ^  c 
fur  le  chemin  Tvn  des  principaux  fcigncurs  de 
ladite  ville  de  HocheU^â  ,  avecplulieursper-  ^*kp**^* 
fonnes,  lequel  nous  fit  fignequ  il  fefalloitre-  *"'^^f^. 


pofer  audit  lieu  près  vn  feu  qu'ils  avoient  fait  »<-.'" 
audit  chemin.   Et  lors  commença  ledit  {^x- 
giieur  a  faire  vn  fermon   &  prechement,        . 
comme  ci  devant  eft  dit  eftre  leur  coutume  ^^  ^ç^p*. 
d€  faire  joye  &conoil&nce,en  faisât  celui  fei-  t^tneSau, 
gneur  chère  auditCapitaine&  fa  côpagnie,le-  '»'^^«. 
quelCapitaineluidôna  vne  couple  de  haches 
&vne  couple  de  couteaùXjâvec  vne  Croix  & 
remébrance  du  Crucifix  qu  illui  fit  baifer,  & 
la  lui'{>édit  au  col.Dequoy  il  rendit  grâces  au- 
dit Capitaine.  Ce  fait  marchâmes  plus  outre, 
&  environ  demie  lieue  de  là  cômeriçames  à 
trouver  les  terres  labourées,  &  belles  grandes   Campa^ 
campagnes  pleines  de  blé  de  leurs  terres ,  qui  /wi/*- 
eft  comme  mil  de  Bréfil ,  aufîi  gros  ou  plus  ^^'''"* 
que  pois  ,  duquel  ils  vivent  ainli  que  nous  ^fJ^Jl] 
faifons  de  froment.Et  au  parmi  d'icelles  cam-    rtile  de 
pagnes  efl  fituée  &  aiïïfe  ladite  ville  de  Ho-  HotheU- 
chgUjra^  prés  &  joignant  vne  montagne  qui  ■^**' 
^  al'eiitour  d*icelle ,  bien  labourée  &  fort 
fcnile ,  de  dcflus  laquelle  on  voit  fort  loin. . 
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j^P    7  Nous  nommâmes  icelle  montagne  let^ûnt 
ffa  H9-  Kî^^^*  Ladite  ville  eft  toute  ronde  ,  ôc  cloCc 
dftUj^a,    de  bois  à  trois  rangs ,  en  façon  d'vne  pyra- 
£MdeU  midecroifée  parle  haut 3  ayant  la  rcnaec  du 
HêebU^  parmi  en  façon  de  ligne  perpendiculaire, 
g^         puis  rangée  de  bois  couchez  de  long  bien 
joints  &  coufus  à  leur  mode ,  &  eil  de  la 
hauteur  d'environ  deux  lances.  Et  n  y  a  en 
icelle  ville  qu  vne  porte  &  entrée ,  qui  ferme 
4  barres,  fur  laquelle  &  en  pluiîeurs  endroits 
de  ladite  cloflure  y  a  manières  de  gallcries  & 
.  échelles  à  y  monter,  lefquelles  font  garnies 
de  rochers  &  cailloux  pour  la  garde  &  dcf* 
fenfe  d'iccUe,    Il  y  a  dans  icelle  ville  environ 
^^'"'  cinquante  maifbns  longues  d'environ  cin- 
quante pas  ou  plus  chacune  ,  &  douze  ou 
quinze  pas  de  large  ,  toutes  faites  de  bois, 
couvertes  &  garnies  de  grandes  é  cor  ces  & 
pelures  defdits  bois  ,  aum  larges  que  tables, 
bien  coufues  artificiellement  Iclon  leur  mo- 
de :  &  par  dedans  icelles  y  a  plufîeurs  aires 
&  chambres  :  &  au  milieu  d'icelles  maifons 
Commu'  y  ^  ync  grande  fàlle  par  terre  où  font  leur  feu 
nautcdt   ^  vivent  en  communauté  ,  puis  fe  retirent 
fùe,         en  kurfditcs  chambres  les  nommes   avec 
leurs  femmes  &enfans  ,  &  pareillement  ont 
M4imen  greniers  au  haut  de  leurs  maifons  où  mettent 
iefun    leur  J^li^^  duquel  ilz  font  leur  pain  qu'ils  ap- 
^<inf   pellc^t  curdconm  ,   &  le  font  en  la  manière 
entreUt  ^y-^P^^s.  Ils  ont  Aqs  piles  dé  bois ,  comme  à 
**«v^-*  piler  chanvre,  &  battentavec  pilons  de  bois 
^#/.        ledit  blé  en  poudre  ,  puis  ramalTent  en  pâte, 
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&  en  font  des  couiteaux,  qu*ilz  mettent  fur 
vnc pierre  chaude,  puis  Iccœuvrcnt  de  cail- 
loux chauds ,  &  ainfl  cuifent  leur  pain  en  lieu 
de  four.  Hz  font  pareillement  force  pota^^cs  BU^fi-ves, 
duditblé  &  de  févcs  &  pois,  dcfquels^ls JJ^^'^*^^^ 
ont  alïêz  :  &  aufli  de  gros  concombres, 
&  autres  fruits.    Ils  ont  aufli  de  grands        y, 
vaillcaux  comme  tonnes  en*  leurs  maifons,*^^^/7^« 
où  ilz  mettent  leur  poilFon  ,  fçavoir  an-  ver* 
guilles  &  autres  qui  fechcnt  à  la  fumée  du- 
rant l'Eté  ,  &  en  vivent  en  Hy  ver  ,  &  de 
ce  font  vn  grand  amas  ,  comme  avons  veu 
par  expérience.    Tout  leur  vivre  cl  lans 
aucun  goût  de  fel,  Ôc  courhent  fur  écorces 
de  bois  étendues  fur  la  terre  ,  avec  mé- 
chantes  couvertures    de   peaux  ,  dequoy 
font  leurs  vétemens  ,  (çavoir  Loires  ,  Bié-  V^t^'^^f* 
vres ,  Martres  ,  Rcnars  ,  Ghats  fauvages. 
Daims ,  Cerfs,  &  autres  fàuvagines  ;  mais 
la  plus  grande  part  d'eux  font  quaii  tout 
nuds. 

La  plus  precieufe  chofe  qu'ils ayent  en  ce  ^f'^'^gn'** 
monde  eft  Efiirçm  ,  lequel  cil  blanc  ,  ôz  1^^^^'^*"* 
prennent  audit  neuve  en  Cornibots  en  i^n^^eyok 
mariiere  qui  enfuit.  Quand  vn  homme  a  efif^rlè 
dellêrvi  mort  ou  qu'ils  ont  prins  aucuns  ^t^somt- 
ennemis  à  la  guerre,  ilz  le  tuent ,  puisl'in-  ^^^^^J^" 
cifent  par  les  feilès  &  cuilfes  ,  6c  par  les  y, 

jambes  ,  bras  ,  &  épaules  à  grandes  tailla-  appellent 
<ies.     Puis    es  lieux   où  eft  ledit   Efurgni  #rw^ 
aYallent   ledit    corps  au   fond    de   l'eau ,    :  • 

Z  ij 


Peu  fit  s 
sfftteT^ 

(oirts. 


^j6  Histoire 

Ôc  le  laiAent  dix  ou  douze  heures ,  puis  le  reti- 
rent à-mont  y  Gc  trcuvent  dedans  lefdites  tail- 
lades &  incilions  Icfdits  Cornibots ,  defqucls 
ilz  font  des  patenôtres, ôc  decevfent  comme 
nous  faifons  d'or  &  d'argent ,  &  le  tiennent  la 
plus  prccicufe  chofe  du  monde.    Il  a  la  vertu 
d'étancher  le  fang  des  nazilles  :  car  nous  Ta- 
vons  expérimenté.  Cedit  peuple  nef  addon- 
ne  qu'à  labourage  &  pecnerie  pour  vivre. 
Car  des  biens  de  ce  monde  ne  font  compte, 
par  ce  qu  ilz  n'en  ont  conoillànce ,  &  qu  ilz 
ne  bougent  de  leur  pays  ,  &  ne  font  ambula- 
toires comme  ceux  de  Canada  6c  du  Sdj^têenây: 
nonobftant  que  lefdits  Canadiens  leur  foient 
fujets ,  avec  huit  ou  neuf  autres  peuples  qui 
font  iiir  ledit  fleuve. 


arrivée  du^  Capitaine  Quartier  4  Hoche- 
laga  :  accueil  ^r»  cttrejjes  à  Im  ftùrei: 
Mdades  lui  font  apporteçi^  pour  Us  twt- 
cher:Mont'Royal:  Saut  de  la  grande  ri- 
vière de  Canada  :  £  tat  de  ladite  rivière 
outre  ledit  Saut  :  Aiinesiu^rmures  debotf^ 
duquel  vfent  certams  peuples  :  Regntii 
fa  départie^         ^ 

Chap.   XVII. 

I N  s  I  comme  fumes  arrivez  aup^s 

d'icelle  ville  fe  rendirent  au  devant  de 

nous  grand  nombre  des  habitans  d*icelle,lci- 
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quels  à  leur  façon  de  fsdtc  nous  firent  bon 
recueil,  &  par  noz  guides  Ôc  conducteurs 
filmes  menez  au  milieu  d'icellc  ville  où  il  y  a 
vne  place  entre  les  maifons  {pacieufed'vn  jet 
de  pierre  en  quari  ,ou  environ,  lefquels  nous 
firent  figne  que  nous  arretadions  audit  lieu: 
cequenmes ,  &  tout  foudainfalFemblcrent 
toute^s  femmes  ôc  filles  de  ladite  ville,  dont 
IVne  partie  eftoient  chargées  d*enfaiis  enue 
leurs  bras ,  qui  nous  vindrent  baifcr  le  vifàge, 
bras  ,&  autres  endroits  de  defTusle  corps  où 
ilz  pouvoicnt  toucher ,  pleurans  de  joyc  de 
nous  voir,  nous  faifans  la  meilleure  chère 
ou'il  leur  efloit  pofïïble  en  nous  fai(ans 
fignes  qu'il  nous  pleuft  toucher  leurfdits 
enfans.  Aprq^  ces  chofes  faites  les  hom- 
mes firent  retirer  les  femmes  ,  6c  faflîrent 
fur  la  terre  à-l'cntour  de  nous  comme  fi 
euilîons  voulu  jouer  vn  myftere.  Et  tout 
incontinent  reyindrent  pluileurs  femmes 
qui  apportèrent  chacune  vne  natte  quarrée 
en  façon  de  tapifFerie ,  &  les  étendirent  fur 
la  terre  au  milieu  de  ladite  place  ,  Ôc  nous 
firent  mettre  fus  icelles.  Apres  lefquelles 
chofes  ainli  faites  ,  fut  apporté  par  neuf 
ou' dix  hommes  le  Roy  &  kigneur  dupais, 
qu'ils  appellent  en  leur  langue  Ajrthàitnd, 
lequel  edoit  adis  fus  vne  grande  peau  de 
cerf,  ôc  le  vindrent  pofer  dans  ladite  place 
fur  lefdites  nates  prés  du  Capitaine ,  en  fai- 
fans figne  que  c  eftoit  leur  feigneur.  Celui 
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^gohénnâ  efloic  de  l'âge  d'environ  dnquan- 

te  ans  9  &  n  eftoit  point  mieux  accoutre  que 

les  autres ,  fors  qu'il  avoit  à-l'cntour  de  fa  tête 

Cofone  vnc  manière  de  lizicre  rouge  pour  fa  Corone, 

frSi   faite  de  poil  d'heriiïons,  &  cftoit  celui  fei- 

gneur  tout  perclus  &  malade  de  Tes  mem^ 

bres.  Apres  qu'il  eut  fait  fon  figne  de  falut 

audit  Capitaine  &  à  fes  gens  ,  en  leuri^iànt 

lignes  evidens  qu'ilz  fuUcnt  les  bien  venus ,  il* 

montra  fes  bras  &  jambes  audit  Capitaine, 

le  priant  les  vouloir  toucher ,  comme  fil  lui 

eufl:  demandé  guerifon  &  fànté.  £t  lors  le 

Capitaine  commença  à  lui  frotter  les  bras  & 

jambes  avec  les  mains  :  &  print  ledit  ^-^gi" 

hdnna  la  liziere  &  Corone  qu'il  avoit  fiir  {à 

tête ,  de  la  donna  audit  Capitaine.  £t  tout 

incontinent  furent  amenés'  audit  Capitaine 

jiuUdet  plufieurs  malades  ,  comtpc  aveugles,  bor- 

Ç^  $mfO'  gnes5boiteux,impotcns,&  gens  fi  très-vieux, 

tensami'  que  [igs  paupiercs  des  yeux  leur  pendoient 

Irap  ^uc,  ^^"^^^s  joues  :  &  feoient  &  couchoient  prés 

QtMrtier  ledit  Capitaine  pour  les  toucher  ;  tellement 

f7uteftre  qu'il  fembloit  que  Dicu  fuftlàdefcendupoui' 

t9ttthés  de  [es  guérir.  Ledit  Capitaine  voyant  la  pitié  & 

*^*         foy  de  ccdit  peuple,dit  l'Evangile  fàinét  lean, 

{çavoir  IV»  frincipio  ,  faifant  le  figne  de  h 

Croix  fur  les  pauvres  malades ,  priant  Dieu 

'*  qu'il  leur  donnât  conoiflànce  de  nôtre  fàinde 

Foy,  &de  UPafllon  de  nôtre  Sauveur,  & 

*.v  grâce  de  recouvrer  Chrétienté  &  Baptême, 

Puis  print  ledit  Capitaine  vnc  paire  d'heures, 
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jk  tout  hautement  leut  de  mot  à  mot  la  Paf^    LtOur^ 
fion  de  nôtre  Seigneur^fi  que  tous  les  aililUns  ^^  ^ 
(àpcurcnt  ouïr ,  où  tout  ce  pauvre  peuple  fit  2^** 
vne  grande  filence  ,  &  furent  merveilleufe-/^,5^. 
ment  bien  entendibles,  regardas  le  ciel  &  fai~  ^^ftts. 
iàns  pareilles  cérémonies  qu'il  nous  voy  oient 
faire.  Apres  laquelle  fit  ledit  Capitaine  ran- 
ger tous  les  hommes  dVn  côté  ,  les  femmes 
dvn autre,  &  les  cnfâns d'autre  ,  &  donna 
es  principaux  &  autres  des  couteaux  &  des  ;  i^fg^fR 
hachots  :   &  es  femmes  des  patenôtres  y  6c  Jê  ié$c- 
autres  menues  chofes  :  puis  jetta  parmi  la  ^tta^sfuir 
place  entre  lefHits   enfans  des  petites  ba-  ^"** 
gués  y  Se  sAff^m  Des  d'étain  ,  dcquoy  me- 
nèrent vne  merveilleufè  joye.   Ce  fait,  le 
Capitaine  commanda  fbnner  les  tromper* 
tes  6c  autres  inftrumens  de  Mufîque  ,  de* 
quoy  ledit  peuple  fut  fort  réjouit.    Apres 
lefquelles  chofes  nous  primmcs  congé  d'eux» 
6c  nous  retirâmes.    Yoyans  celles  femmes 
le  mitent  au  devant  de  nous  pour  nous 
arrêter ,  6c  nous  apportèrent  de  leurs  vi-   y^,^,^ 
vres ,  lefquels  ilz  nous  avoient  apprêtez,  j^f&e^ 
iî^avoir  poifFon  ,  potages,  fèves,  pain,dc  y^- 
autres  chofes  ,  pour  nous  cuider  faire  repai* 
tre ,  6c  diner  audit  lieu.   £t  pour-ce  que 
Ufdits  vivres  n  eftoicnt  à  nôtre  goût  ,  & 
qu'il  n  y  avoir  goût  de  fcl  ,  les  remercia* 
mes  ,  leur  faifàns  figne  que  n'avions  bcfbin 
de  repaître. 
Apres  ^ue  noua  fumes  (brtis  de  ladite 
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viUe ,  fumes  conduits  par  plufieurs  hommes 
^       ,  &  femmes  d'icelle  fiir  la  montagne  devant 

pjgs  ^  ^^^  >  4"^  ^^  P^  ^® "^  nommée  Mont  Royal, 
(heU^a^   diftant  dudit  lieu  dVn  quart  de  lieuè^    Et 
d'M  en    nous  eflans  fur  ladite  montagne   etunes; 
'^ottbten  Yçjj^'  ^  conoiiïânce  de  plus  de  trente  lieues 
^ûnL    à  l'cnviron  d'icelle ,  dont  il  y  a  vers  le  Nort 
Cétnada  vne  rangée  dé  montagnes  ^  qui  ContE^  ôc 
f^rdejpts  Oiieft  gifàntes  ,  &  autant  Vers  le  Su  :  entre 
cw/^ffl..  lefqueilcs  montagnes   cft  la  terre  la   plus 
'   '"'belle  quil  foit  poilible  de  voir  ,  laboura- 
ble ,  vnie ,  &  plaine  : ,  &  par  le  milieu  def- 
dites  terres  voyons  ledit  fleuve  outre  le  lieu 
où  eftoient  demeurées  noz  barques  ,  où  il 
y  a  vn  Saut  d*eau  le  plus  impétueux  qu'il 
SautSeUÇoix^  poffible  de  voir,  lequel  ne  noiis  fut 
^'^"f*'*     pofïible  de  paifer  ,  &  voyons  ledit  fleuve 
Mnpàffi*'  ^^^  ^^^  von  pouvoir  regarder  grand  ^  lar- 
hU,         gc  ,  &  ipacieux  ,   qui  aÙoit  au  Suroiieft» 
Zrf<///*r/- &  pafïbit  par  auprès  de  trois  belles  mon- 
T'*^'! 5"* tannes  rondes  ques  nous  voyons.  &  cfti* 
aeufe  au  "^^o"?  qu'elles  eltoient  à  environ  quinze 
deffits  <^  lieues  de  nous  :  &:  nous  fut  dit  &  montré 
saut^À  :  par  lignes  par  les  trois  hommes  qui  nous 
flus  de    avoient  conduit ,  qu  il  y  avoir  trois  itieux 
Ueuesde  '  S^uts  d'eau  audit  fleuve  ,  comme  celui  où 
jon  cm-,  eftoient  nofdites barques: mais  nous  ne peu- 
hotitkure.  mes  entendre  quelle  diftance  il  y  avoit  en- 
tre l'vn  Sel-autre.  Puis  nous  montroicnt  que 
lefditz  Sauts  palFez  Ton  pouvoit  naviger  plus 
^    de  trois  lunes  (  cefi  À  dire  mis  mtis  )  par  ledit 
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fleuve.Et  là  deflùs  me  fouvient  que  Dinnéctnd 
feigt^eur  des  Canadiens  nous  a  die  quelque- 
foisavoireftéàvneteirejOÙilzfont  vnelune 
à  aller  avec  leurs  barques  depuis  C4ndd4  jul^  tes  Sa»» 
ques  à  ladite  terre,  en  laquelle  il  y  croit  force  ^^itsf*»» 
canelle  &  girofle.  Et  appellent  ladite  cançlle  ""JJ"^^^ 
utd9tâthm^Q  girofle  Cânmtthâ.  Et  outre  nous  Î^J^^^;^ 
montroientqUele  long  defdites  montagnes  viere.ati 
eftantversleNort  yavnegrande  rivière  qui  ^w^  •** 
defcend  de  TOccident  comme  ledit  fleuve,  ''^^''f 
Nous  eftimons  que  c*eft  la  riviçre  qui  pafle  ^^    * 
parle  royaume  &  province  dû  J-igi«:i»«i>  Et  Rtviefe 
iàns  que  leur  fîflîotis  aucune  demande  &  fi-  de%agut* 
gne^  prindrent  la  chaine  du  fifflet  dù-Capi-  "'î^'j''/^ 
taine  qui  e(t  d'argent,  &  vn  manche  de  poi-  "q^^J^^ 
enard  qui  eftoit  de  laiton  jaune  c0mtne  or, 
lequel  eftoit  au  coté  deV vn  de  noz  mariniers^ 
&  montrèrent  que  cela  venoit  d'aijiont  le-  ^   '^" 
ditfleuve,&  qu'il  y  avoit  d  jS8//ç*jiiî|4,qiii  eft  àairei: 
à  dire,mauvai(ès  gens  ,  qui  eftoiént  armez  ekaf. 
jufques  fur  les  doigts ,  nous  môhtran*' la  fa- 
çon de  leurs  amures  ,  qui  font  de  cordes  &  armures 
bois  laflez  &  ti(liis  enfemble  ;  nous  donnans  Aesfcu" 
à  entendre  que  les  lefdits  ^A^nyiêàA  menoient  ^'^  ^«> 
la  guerre  continuelle  les  vns  es  autres  :  mais  ^V*^  ^^^*' 
par  défaut  de  langue  ne  peumes  avoir  conoif-  ^^^  ^^-^ 
fance  combien  il  y  avoit  jufques  audit  païs.  tamde 
Ledit  Capitaineleurmôtra  du  cuivre  rouge,  HocheU- 
quils  appellent  CAt^ntàét^  ^  leur  montrant^'*' 
vers  ledit  lieu^ôc  demandant  par  figne  s'il  ve- 
noit de  là.   Ilz^  commencèrent  à  fecoucr  la 
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tétc  difàns  que  non,  ôc  montrons  qu'il  ve* 
jïokdvkSdgHenay^  quieftau  concralre  du  pré- 
cèdent. Apres  le(quelles  chofes  ainii  veuës  Se 
'    entendues  nous  retirâmes  à  noz  barques ,  qui 
ne  fut  làns  avoir  conduite  de  grand  nôbre  du-> 
dit  peuple,  dont  partie  d'eux  quand  venoient 
noz  eens  làs  les  chargeoient  fur  eux  comme 
fur  chevaux,  &  les  portoient.Et  nous  arrivés 
mtMtiU  '  ^*^02s  barques  fîmes  voiles  pour  retournera 
jM<lHes    nôtre  gallion  pour  doute  quiL  n'eut  aucun 
ëa^rfiêr,  encomhrier.  Lequel  partement  ne  fut  fans, 
^^'^^f  grî^n<t  regret  dudit  peuple.  Car  tant  qu  ilz 
^**'    nous  peurcnt  fuivir  à  -  val  ledit  fleuve,  ilz 
nous  kiivirent.£t  tant  fumes ,  que  nous  arri- 
vâmes à  no  treditgallion  le  Lundi  quatrièmes 
iourd*péfcol>rc. 
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'  Metour  dç  Ucques  Quartier  aa  Port  de 
S4in0:e  CrQfX  y  après  av9fr  èjlé  à  Ho- 
cheUga  :  Sauvn^es  gardent  les  tètes  de 
leurs  ennemis  i  Les  Touciamas  ennemi 

des  Canadiens» 

Chap.       XVIIL 

E  Mardi  cinquième  ^ur  clùdit  moè 
étO  dlobrenous  fîmes  voiles,&  app- 
reillames  avecnôtredit  gallton  ôc  bar- 
ques pour  retourner  à  la  province  de  CÂnadd, 
au  port  de  Sainâe  Croix  où  cfto^ieui:  demeu- 
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DELA  NovvHLLE  France.  3^J 
rez  nofditz  navires  :  5c  le  feptiéme  jour  nous  . 

vimmcs  pofer  le  travers  d*vne  rivière  ,  qui 
vient  devers  leNort  fortant audit  fleuve,  à 
rentourdelaquelleyaquatrepetitesiles.  &     .  . 
pleines  d'arbres.  Nous  nommâmes  icellc  n-  jg^^j^ 
viçteLârhterede  Bdut\  (  te peitfeilHtI  veut  dire  Uauelk 
Fo$x. )  Et  pour  ce  que  Tvne  diccUes  ilcs  f  avan-  Châpitm 
ce  audit  fleuve, &  la  voit-on  deloin,ledit  Ca-  ^^ff^l^e    ^ 
pitaine  fit  plâter  vne  belle  Groix  fur  la  pointe  f ''f^*" 
d'icelle ,  &  comfnanda  apprêter  les  barques  q^^J^  " 
pour  aller  avec  marée  dedans  icelle  rivière,  fUntce, 
pour  voir  le  parfond  &  nature  d'icelle.  Et  na- 
gèrent celui  jour  à-mont  ledit  fleuve.  Mais 
par  ce  quelle  fut  trouvée  de  nulle  experiéce, 
ni  profonde,  retournèrent,  &  appareillâmes 
pour  aller  à-val. 

Le  Lundi  vnziéme  jour  d'Octobre  nous  ar-  ^^^^g 
rivâmes  au  hable  de  Sainte  Croix  où  efloiét  à  Sainae 
noz  if)avires,&  trbuuamesqueles  Maitres&  Crwx,  £/ 
mariniers  qui  eftoient  demeure^' avoient  fait  ^"^^  '* 
vn  Fort  devant  leftitz  navires  tout  clos  de  '"^J"*^* 
groflès  pièces  de  bois  plantées  de  bout  joi- 
gnant les  vnes  aux  autres  ,&  tout  à  l'en  tour 
garni  d'artillerie, &  bien  en  ordre  pour  fe  dé- 
fendre contre  tout  le  pais.  Et  toutincontinic 
que  le  Seigneur  du  païs  fut  averti  de  nôtre  ve- 
nue ,  vintle  lendemain  accompagné  de  T4h' 
gwà^nï ,  DoMa^dya ,  &  plufieurs  autres  pour 
voir  ledit  Capitaine ,  &  lui  fireht  vne  mer- 
veilleufe  fête  ,  feignans  avoir  grând'joye  de 
fa  venue  ,  lequel  pareillement  leur  fit  af- 
ièz  bon  recueil,  toutefois  quilz  ne  l'avoient 
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taineaccompagne  «'  f^'"°  ,„  ordre.  aUe- 

".'ft    r  AaSioù  eftoiew  nozhavires  de  de^ 
aiftant  dtt^'^^  °;         leur  demeurancç  «4-. 

i.  t.  -<«•  habitans  au  devant  dc  no  ^^  ^^. 

;.««     fonsd'vnjecdepicr^  j^^U-^ettx.^  ^^^^^ 

*'.«;    gerent&affircna »«« ^'''g^ lesf^roesde 

fi-i.^'"-  itapres  q^'^^'^Tr^ftaU  donna  es  hom- 
—    lesvnsauxa«tres.leCap«d      ^  ^^ 

pûï<lf.="^n;aïio7UstemercierenrledisCa- 

t,ttedetain.d«q"°}*;.  „„..„«<&:  2"-»f »''''- 
|Uaine.q«ifutp«l«=«' j-^-^XeUescftoiét 
J„,„.enévouleursm^^^^^^^ 

tien  Çtorees  de  vivres  x  ^^^^ 

,    ,     pafferkur  hiver.    Et  tupar^  ,. 

î--/«  Lf.«i-'--',<l=tment  la  "ucrre.  Outre 

««,- ^«nousfutditquilya  ^r^^^.^  j^fque, 

C*»***'-  dits  Tt»i*>»*»'  '**  ^"^ 
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DELA   NovvELLE  France.    ^6^ 
dedans  ledit  fleuve  à  vne  île  qui  eft{lc  crauers 
du  Séjfttendy^o^  ils  eftoient  à  paiFerla  nuit  tcnr 
dans  aller  à  Hon^nedtlcm  mener  guerre  avec 
environ  deux  cens  perfones  cane  hommes, 
femme$,qu'enfans,lerquelz  furent  furpris  en 
dormant  dedans  vn  Fort  qu'ils  av oient  fait: 
où  mirent  lefditz  Tmdâmâm  îe  feu  tout  à  len*-  ^^^^  ^^, 
tour,&  comme  ilz  fortoietit  les  tuèrent  tous,  Qan*' 
refervez  cinq ,  qui  échappèrent.  De  laquelle  dUns^ 
détrouile  fe  plaignent  encore  fort,nous  mon- 
trans  qu'ilz  en  auroient  vengeance. Apres  lef- 
quelles  chofes  veuës  nous  retirâmes  en  noz 
navires. 


GfttfUê 


yêjfâge  du  sieur  Chaflem  âtfnu  le  Pirf  de  Sainte 
Creix  ]itffies  âu  Smt  de  la  frande  rivière ,  fU 

.  fini  remarqtêêes  bs  rivières^  tles^  CT  âuires  thofes 
^f»'i/  é  dttmyerta  âudit  va^â^i^  fartUfdie^ 
rement  U  riviâre,  o*  le  fettpe,  O*  le  fais  des 
Iroquois. 

Chap.       XIX. 

A  R  le  rapport  des  quatre  dcr* 
niers  chapitres  nous  avons  vea 
. que  (  contre  f opinion  du  fieur 
Champlcin)  le  Capitaine  lac- 
ques  Quartier  à  pénétré  dans 
là  grande  rivière  jufques  où  il 
e(l  poflible  d'aller.  Car  de  gaigner  le  deilùs  du 
Saut>  qui  dure  vne  lieue,  tombant  toujours 
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ladite  rivière  en  précipices  ôc  parmi  les  ta- 
chers,  il  n'y  a  pas  de  moyen  avec  batteaux* 
Aufïï  le mîme  Champlein  ne  la  point  fait^ 
&  ne  récite  point  de  plus  grandes  merveilles 
de  cette  rivière  que  ce  que  nous  avôs  entédu 
par  ]  e  récit  dudit  Quartier.Mais  il  ne  nous  faut 
pas  pourtant  négliger  ce  qu'il  nous  en  a  laillé 
par  écrite  Car  on  pourroit  parayéture  accufer 
îcelui  Quartier  d  avoir  fait  à  croire  ce  qu'il 
auroit  voulu,  &  par  le  témoignage  de  rap- 
port d*vn  qui  ne  fçavoit  point  la  vérité  de  Ces 
découvertes  la  chofe  fera  mieux  confirmée. 
Car  En  U  homhe  de  deux  «m  trois  témoins  tonte 
Deut.ij.  parole  fera  refoluë  o*  arrêtée*  loint  qu'en  vn 
'»"V'  ï  5*  voyage  de  quelques  deux  c^ns  lieues  qu'il  y 
a  depuis  Sain<Sfce  Croix  jufques  audit  Saut, 
ledit  Champlein  a  remarqué  des  chofes  à 
quoy  ledit  Quartier  n  a  pas  pris  garde. 
Oyons  donc  ce  qu'il  dit  en  la  relation  de  Ton 
voyage. 

Le  Mercredy  Virigt-quatriçme  jour  du 
niois  de  luin ,  nous  partimes  dudit  Sain  de 
Croix,oii  nous  retardâmes  vne  marée  &  de- 
mie ,  pour  le  lendemain  pouvoir  palier  de 
jour^à-caufe  delà  grande  quantité  de  rochers 
qui  font  au  travers  de  ladite  rivière  (  cKofè 
étrange  \  voir  )  qui  alFeche  ptéque  toute 
de  bâlIè  mer:  Mais  à  demi  flJÈ^t,  l'on  peut 
commencer  à  palier  librement,  touteç-foisil 
faut  y  prendre  bien  garde  auec  la  fonde  à  la 
main  .La  mer  y  croit  près  de  trois  htalles  &: 
demiu.  Plus  nous  allions  eu  avant.  &  plus  le 
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bB  LA  î^y'ovvïiife  France.    ^6y 
païs  eft  beau  :  nous  fumes  à  quelques  cinq 
îieues  de  demie  mouiller  lanae  à  k  bende  du 
Nort.  Le  Mcraredi  eiifuivant  nous  partîmes 
de  cedic  lieu ,  qui  eu  païs  plus  plat  que  celui 
dedevam,pleinde  grande  quantité  d'arbres 
commeà  Sainte  Croix  .-Nous  palïàraespres  jj^y^p^g 
d'vne petite ile qui eftoît  remplie  de, vignes,  devi^mt^ 
Se  vimmcs  momller  l'ancre  ^  la  bende  du  Su, 
près  d'vn  petit  côtau  ,  mais  eftantdeiïiis,  ce 
îbnt  terres  vnies.  Il  y  a  vnc  autre  petite  ile  à 
trois  lieues  de  Sainc^e  Croix,  proche  de  la 
terre  du  Su.  Nous  partîmes  le  leudi  enfuivant 
dudit  c6tau,&  palfames  près  dVne  petite  ile,  ^JJ^7;/*, 
qui  eft  proche  de  la  bende  du  Nort ,  où  ie  fus 
à  quelques  fix  petites  rivières  ,  dont  il  y  en  a  - 
deux  qui  peuvent  porter  batteaux  ailèzavât,  ^^1^/^^ 
&vne  autre  qui  a  quelque  trois  cens  pas  de  ^vec  d'été 
large  :  à  (on  entrée  il  y  a  quelques  iles ,  Se  très  fa*- 
va  tort  avant  dans  terre.  C'eit  la  plus  creufe  f^^- 
de  toutes  les  ajitrcs,  lefqucUes  font  fort  plai- 
fantesàvoir,lcs  terres  eftant  pleines  d'arbres  ^rùns 
quirelïèmblentà  des  noyers.  Se  en  ont  la  mé-  hyd^^m 
me  odeur,mais;ie  n'y  ay  point  veu  de  fruit,  ce'"'^''*' 
qui  me  met  en  doute.  Les  Sauvages  m*ont 
dit ,  qu'il  porte  fon  fruit  comme  les  no- 
ires.  Palïànt  plus  outre,  nous  rencontrâmes 
vne  ile  ,  qui  s'appelle  Séin^  Ehy  ,  &    vne  ij^ftif^ 
autre  petite  ile ,  laquelle'eft  tout  proche  de  £/oy, 
la  terre  du  Nort.  Nous  palïàmes  entre  la- 
<iite  ile  Se  ladite  terre  du  Nort ,  où  il  y  a  de 
ivnc  à  fautre  quelques  cent  cinquante  pas. 
De  ladite  ile  iufques  à  la  bande  du  Su  vnc 
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.*  ^•  &  demie  paffames  proche  d  vnc  nvicre, 
»'-•  *T„f  y  e3«les  Cahots.  Toute  cette  cote 
-"""'•  4  Çl^rSaffczboDhe-L-ony  peut  aUerh- 
^„riv-  4"N°"""  "  oins  la  fonde  à  la  main. 
"•  ^""'"[;.."2eToi^«s.Toutecettecô- 

pour  éviter  <=«»*""  ^^      „  .^^   mouuant. 

,,./,,  L  que  -«-/^XTp- dinAesbois  ,  la 

tW>  mais  'X'^'f^^^Hi.cài  entuivant  nous 
«rreeftbonne-LeVe     ^  toujoursk 

TTIno "Su  procheterre,q«i,eft  baf- 
tcnde  d»l^««;°"  Lns  arbres  &  en  quan- 
^^^''CKSieres.oùilç6mencc 

A-    "^^  ^^"ueïoue  ïeJik  encore  veu.  Des  trois 
S^m  au<;"n^^"^"^,àfainae  Croix  il  y  a  qwnze 

que  cinq  à  i«  ««  P  ^^    u'elles  contiennent. 

«f  ^""^'"'.WUeuacW  rivierequire- 
lly  enavneaumiueu  ^^     g^  ^^^ 

gardelepairagedeceUed     ^^^^^^^^^,,„, 
tnandeataautrj  éloigne 

«l'-,tÏaetedac6te^<l«Su,&  va  quel- 
pas.  £^«'V2n\ducàtéduNort:  Cefe- 

quepeuenbaiflantûi  ^^  tha- 

iy.*.«*  roitàmonmgementvni      p    r    r^^ 

.  Vi'<* .  biter,  &E°?"°tneft  forte  de  foy,-&  P^ 
trf"  "  ment.catfa  fituation  ^^^}°^^  .{  '  „elques 
*-*"•'•    Sed'vng^andlacqmn-eft^^^^^ 

quatreUeal's,lequ<îl  ?«<!'*'=  J  ^^^^^^^ 
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Sdj^uenaj^  fclon  le  rapport  cU:s  Sauvages  qiii 
vpncprcsde  ccnc  lieues  au  Noce,  &pailcnt 
nombre  de  Sauts,  puis  vôt  par  terre  quelques 
dnq ou  Hx lieues,  &  cntrciir  dedans  vn  lac, 
d'où  ledit  J<<^»r«<i>  prend  la  meilleure  part  de 
fàfource, & lefdits  Sauvages  viennent dudit 


lac  à  TadouffâcAufR  que  Tnabitation  des  trois* 
rivières  feroit  vn  bien  pour  la  liberté  de  quûl-  ^' 
ques  natiôs  qui  n  osét  venir  par  Ià,àcaule,dcf  rm  éf' 


ijne  fouitç. 


des  tfois 
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dits  trt/fuois ylcnts  ennemis,  qui  tiennent  toute  porter  i*U 
ladite  rivière  de  Canâdn  bordée:  mais  eftant  *'''"'''** 
habité,on  pourroit  rédrelcfdit  frejwh  &  au- 
très  Sauvages  amis ,  ou  à  tout  le  moins  fouz 
la  faveur  de  ladite  habituation,  lefdits  Sauva- 
ges viendroient  librement  fans  crainte  &dan- 
ger:  d*autant  que  ledit  lieu  dt:s  trois  jiviercs         ', 
eft  VI)  pailage.  Toute  la  terre  que  ie  veis  à  la 
terre  du  Nôlrt  eft  fàblonneufe.Nous  entrâmes 
environ  vnc  Ueuë  dans  ladite  rivière ,  &  ne 
peumes  paffer  plus  outre,  à-caufe  du  Qrand  (^^^ 
courant  d'eau.  Avecvn  efquifnous  fumes  >**'"' 

.      I  ^  .      *  £       ^  a  eut». 

pourvoirplusav^t,maisnousnc  times  pas 
plus  d'vne  lieue,  que  nous  rencontrâmes  yn 
Saut  d'eau  fort  étroit,  commede  douze  pas,  ^y«7«v 
ce  qui  fut  occalion  que  nous  ne  pcumes  pal-  ^^^^ 
fer  plus  outre.  Toute  la  terre  que  ie  vis  aux  rem  al* 
bords  de  ladite  rivière  va  en  liaulfant  de  plus  ^»''» 
en  plus,  qui  eft  remplie  de  quantité  de  Çx-^^^**!!^^^^ 
pins,&cyprez,&fort  peu  d'autres  arbres. 

Le  Samedi  cnfuivant  nous  partîmes  des 
trois  rivières  &  vimmcs-mouïUer  l'ancre  àrv^ii 
:  Aa 
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C  UttH  î*<^o^*^y*îî***^c^*^"^^«ToutctpaiV  depuis 
(iucfit  fdf  ^^^  ^^^^'^  rivières  jufques  à  Fcntree  dudit  lac,cft 
léuqms    terre  à  fleur  d'eau^  éc  du  coté  du  Su  quelque 
Qmfrtiif  pc^  plus  haute.  Ladite  terre  eft  trcs-bonne  6c 
tideffm  [j^  pjyj  plai&iite  que  nous  euflions  encores 
,    '*  ^'   veue,  les  bois  y  font  alfez  clairs,  qui  fait  que 
ronypourroittraverferaifément.  Le  lende- 
main y  ingt-neufieme  de  luin  nous  entrâmes 
dans  le  lac,  qui  a  quelque  quinze  lieues  de 
lone,&  quelque  fept  ou  nuit  li  eues  de  large. 
^  A  (on  entrée  du  côté  duS  u  environ  vnd  lieue 

'  il  y  a  vne  rivière  qui  eft  allez  grande,  &  va  iâs 
les  terres  quelques  foixante  ou  quatre-vingtz 
lieues,&  continuant  du  même  coté  il  y  a  vnc 
autre  petite  rivière  qui  entre  environ  deux 
lieues  en  terre^6c  fort  de  dedans  vn  autre  petit 
lac  quipeut  contenir  quelque^  trois  ou  quatre 
lieues.  Du  côté  du  Nort ,  où  la  terre  y  pâroit 
fort  haute,on  voit  jufqueà  à  quelcjues  vingt 
lieucs,maispeuàpeulcs  môtagnes  viennent 
en  diminuant  vers  rOiieft  comme  païs  plat: 
les  Sauvages  difcnt  que  la  plufpart  de  ces  mô- 
tagnes font  mauvaifes  terrcs.Ledit lac  a  qud- 
Quarùir  ^"^^  ^^^^^  biadês  d'cau  par  011  nous  paflàmes, 
'  ri  en  met  quifutpréqueaumilïeu.Lalôgueurgit  d'Eft 
^ue  deuK  &  Oiieft ,  &  la  largeurduNortauSuJccroy 
Ç^'^'?"' qu'il  ne  laiilcroit  d'y  avoir  de  bons  poilTons, 
ftotten     commelesclpecesque  nous  avons  pardeçà, 
,  oaehtt»  Nous  le  traverfames  en  ce  même  jour  & 
vimme$mouïllerl*ancre  environ  deux  licuÔ 
dans  la  rivière  qui  va  au  haut,  à  l'entr  éc  de  b- 
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quelle  il  y  a  trente  petites  ilcsj  ll-lon  ce  ^"«^^^^^ 
i  ay  peu  voirjcs  viicl  sôtde  deux  lieues,  d'au-  pgf)^^, 
très  de  lieue  &  demie  &  quelques  v  ncs  moin-  tUt  et  ut 
<!res,lefquclles  font  remplies  de  quantité  de/*''^'^^*' 
Noyers,  qui  ne  font  giieres  ditfcrcns  des  nô- ''"'"^'J^' 
ireSj&cïoy  que  les  noix  en  font  bonnes  en  ç^tutti 
leurfaifon.I*en  vis  enquantitdfouzlcs  arbres, 
qui  cftôient  de  deux  façÔs,les  vnes  petites,  ôc 
lesautreslongues,commc  d'vn  pouce, mais 
elles  ciloicnt  pourries;  Il  y  a  auflî  quantité  dé 
vignes  fur  le  bord  defdites  ilesjmais  quand  les  ^< 


:^nts. 


eaux  font  grandes ,  la  plus  part  d'iccllcs  font 
couvertes  d*eau:  &  ce  pais  cft  encorcs  mcil-  sonnêi 
leur  qu'aucun  autre  que  i'euflc  veu.  Lcdcr-  urm, 
nier  de  luinnous  en  partimcs,&:  vimmcs  paf. 
fera  l'étrée  de  la  rivière  des  lrw[Mià ,  où  édoiét  Sawua' 
cabanrlez  &  fortifiez  les  Sauvages  qui  leur  al-  gtscAba* 
ioiét  faire  la  guerre.Leur  fortereiîc  eft  faite  de  ^^^'JV' 
quantité  de  bâtons  fort  prcflez  les  vns  contre  JÎ^*V^ 
les  autres,  laquelle  vient  ioindre  d'vn  cote  fur  de  u  ri- 
le  bord  de  la  grâd*rivicre:&  l'autre  fur  le  bord  varedc» 
de  lariviere  oes  Irù^jmûy  Ôc  leurs  canots  arren-  ^'"^t^^^s, 
gcz  les  vns  contre  lés  autres  fur  le  bord,  pour 
pouvoir  prôptcment  fuir,fi  d'aventure  ils  sôt 
fiirprins  des /r»^«tfÀj:  car  leur  fort erelTe  cft  coût- 
verte  décorce  de  chênes ,  &  ne  leur  fert  que 
pour  avoir  le  temps  de  f  embarquer.Nous  fu-  -*'^'«'« 
mes  dans  la  rivière  des /rc^»fl*r  quelques  cinq    '^^^** 
oulixheues,  &  ne  peumes  palier  plus  outre 
avec  nôtre  barque ,  à-caufc  du  grand  couriî 
d'eau  qui  defcéd^aufli  que  Ton  ne  peut  aller 
par  terre  &  tirer  k  barque  pour  la  quantité 
•  "  Aa  ij 
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d*arbrcs  qui  font  furie  bord.  Voyons  ne  pou- 
voir avancer  davantage^  nous  primmes^ no- 
tre efquif,pour  voir  fi  le  courant  eftoit  pli|s 
addôucy,mais  allant  à  quelques  deux  lieues  il- 
effpit  encores  plus  fort,  &  ne  peumes  avan- 
cer plus  avant.  Nepouvans  faire  autre  choie 
nous-nous  en  retournâmes  en  nôtre  barque. 
Toute  cette  rivière  eft  large  de  quelques  trois 
àl  quatre  tes  pas,fort  faine.  Nous  y  vimescinq 
ilesjdiftantes  les  vnes  des  autres  d'vn  quart  ou 
de  demie  lieue ,  ou dVne  lieue  au  plus':  vne 
défquelleS  contient  vne  lieues  qui  eft  la  plus 
pFochej  &  les  aiitres  font  fort  petites.  ToHtcs 
ces  terres  font  couvertes  d*'arDrcs^,  &  terres 
bàflèsjComme  celles  que  f avois  veu  aupara- 
;vât,mais  ily  a  plus  de  iapins  &  cyprez  qu'aux 
autres  lieux.La  terre  ne laillê  d'y  cffre  bonne, 
bien  qu'elle  foit  quelque  peu  {àblonneufe. 
Cette  rivierfc  va  comm«  au  Suroueft.Les  Sau- 
dts^s^U'   vages  difent,qu  à  quelques  quinze  lieues  d'où 
'vagisde  nous  avons  efté,  ily  a  vn  Saut  qui  vient  de 
U  rivière  fott  haut,où  ils  portent  leurs  canots  pour  le 
^"^"''    p^fler  environ  vn  quart  de  lieue,  Centrent 
deçlan^vnlac,où  à  l'entrée  il  y  a  trois  iles;  & 
.eftans  dedans,ils  eiirencôtrent  encores  quel- 
qucs-vnes.  Ilpcut  côtenir  quelques  quarante 
ou  cinquante  lieues  de  long ,  &:  de  large  tjucl- 
ques-vingt-ciiiq  lieues,  dans  lequel  defcendét 
quantité  de  rivières ,  jufques  au  nombre  de 
dix  ,  lefquelles  portent  canots-alïèz  avant. 
JPuis  Y  cnat  àla  fin  duditlac,il  y  a  vn  autre  iàut, 
Se  rentrent  dedans  vn  autre  lac,  qui  eft  de  \a 
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grandeur  dudic  prçmièr^au  bouc  djw^^l  font 
ca^ahnezles/rtfi^iik  Ils  difemaumquil  y  a 
vue  rivkre  qui  va  rcr  ir c  à  la  cote  de  la  Flori-    . 
dc,d*QÙiIy  peut  avoir  .1  adit  dernier  lac,  quel-» 
ques  cent  ou  cent  quarante  lieues.  Tout  le  Q»ilffi 
pd's  des  lr9fêù$s  eft  quelque  peu  montagneux,  ^^f"*"  ^V 
neahtmoihs  créfboii)  tempcré,(àris  beaucoup  ''*î**'*" 
d'hiver,  que  fort  peu. 

m^mvéeau  Saut  :  Sa  defcription  ^  tir  ce  qui 
sy  iwid  de  remarquablei  ^vec  le  rapport 
des  SMVàges  touchant  Ufin^oupluflot  h^ 

1^    rigme  de  Ug^nde  rivière.    /  ' 

Cha^,        XX.     ■ 

V  partir  de  1^  rivière  àts  ira- 
tftioisy  nous  fumes  mouiller 
Tancre  à  trois  lieues  de  là, 
àlabende-duNort,  Toutcc 
païs  eft  vne  terre  balle,  rem- 
plie de  toutes  les  fortes  d*ar-  ^'^^ 
bresquei'ay  ditcidellus.  Le  premier  iqurdc  ^^^  ' 
luilletnouscotoyameslabende  AiNort  où 
le  bois  y  eft  fort  clair ,  plus  qu'en  aucun  lieu 
que  nous  euffions  cncores  veu  auparavant, 
êc  toute  bonne  terre  pour  cultiver.Ie  nie  mis 
dansvn  canot  à  la  bende  du  Su,  oùie  veis 
Quantité  d'iles,  lefquclles  font  fort  fertiles  en  ^J^f-^ 
tuits,  comme  vignes,  noix,noi3&ettes ,  &  vncfirttUs, 
manière  de  fruit  qui  femble  à  des  chataisnes, 
€erifes,chencs,tremble,pible,hoablon,ttene,/  ' 
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crablÇjhctrc^  Icy^rez  »  fort  {)eu  dé  pins  &(â-i 
pins;  il  y  a  âufli  d'autre^  arbres  que  ie  ne  cOf 
iids  po  int,  lelqucls  font  fort  aggrcablcs.il  s'y 
trouve  quantité  dé  ffaizcSjframboifcSjgro-r 
zelles  rouges  ,  vertes  &  bleues,  avec  force 
,     petits  fruits  qui  y  cro'- flènt  parmi  grande  quâ-  ^ 
D«shefés  titéd*herbagcs.IlyaauffiplufieursbétcsSau- 
' ,  vageSjCommeorignacs^cerfs,  bichos^  daims, 

ourSjporc-epicSjlapins,  renards,  caftors,lou- 
tres,rats  mulqucts ,  &  quelques  aiitres  fortes 
d'animaux  que  -ic  hè  conoïs  point^  lefqucls 
font  bons  à  mangcr^^  dequoy  viv^t  les  Sau- 
vages .  Nous  paifan^cs  coÉitre  vneileqùieft 
fort ^ggr cable,  &  contient  quelques  quatre 
liei  es  de  long,  ^environ  demie  de  large,  la 
visàlabende  du  Su  deux  hautes  montagnes, 
qui  parôiffôiét  CÔmc  à  quelques  vingtiieués 
fAtotfftnt  jans  les  tcrreà.  Les  Sauvaçcs  me  dirent ,  que 
c  éftoit  le  prenifcr  faut  de  ladite  ri vieré  des 
Jr#y«#^.LeMereredi  enfuivant  nous  partimes 
de  ce  licu,&  fîmes  quelques  cinq  ou  ïix  lieu  es, 
nous  vimes  quantité  d*iles.  La  terre  y  eft  Tort 
baire,6csôt  couvertes  de  bois,  ainfî  que  celles 
de  la  rivière  des  Ir^éfuot^,  Le  jour  ehfiiivant 
nous  fîmes  quelqueslieués,  &pa(ïames  auffi 
par  quantité  d'autres  iles  qui  font  tref-bonhes 
&plai£àntcs,pourlaquâtitédes  prairie^  qu'il 
y  a,tant  du  codé  de  terre  ferme ,  que  des  au- 
tres iles:  &  tous  les  bois  y  font  fort  petits ,  au 
regard  de  ceux  que  nous  avions  paîlé.  En  fin 
nous  arrivâmes  cédiit  jouf  \à  l'entrée  du  faut, 
avec  vent  en  poupe ,  i&  rencontrâmes  vnt 
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iliç  qui  eftpréqueau  milieu  de  ladite  entrée, 
jaquelle  contient  vp  quart  de  lieue  de  long, 
&  paflàiTies  àla  bende  du  Su  de  ladite  ile, 
où  il  n  y  avoit  que  de  trois  à  quatre  ou  cinq 
pieds  d'eau  ,  de  aucunes-fois  vne  brafTe  ou 
deux  ,  &  puis  tout  à  vn  coup  n'en  trou- 
Yions  que  trois  ou  quatre  picds.Il  ya  forcero- 
chers,  &  petites  ilcs,où  iln*y  a  point  de bois,//^/.     v^ 
Refont  à  fleur  d'eau.  Du  commencement 
4e  la  fuTdite  ile,  qui  eft  ati  milieu  de  ladite 
entrée ,  l'eau  commence  à  venir  de  grande^^iv*»*/ 
force:  bien  que  nous  eufîions  le  vent  fort^'"''"'' 
boiî,  fi  ne  peumes  nous  en  toutes  noftre  puiA  *'*'*' 
iance  beaucoup  avancer  j  toutefois  nous  paC- 
famés  ladite  ile  qui  cft  à  l'entrée  dudit  faiic. 
Voyans  que  nous  ne  pouvions  avancer,  nous 
vimmes  mouiller  l'ancre  àla  bende  du  Nort,  ,;<.    ^ 
contre ,  vne  petite  ile  qui  eft  fertile  en  \a„ous 
-plut part  des  fruits  que  i'ay  dit  ci  de(rus:Nous»»a«/7/^- 
appareillâmes  au(E-tot 'notre  efquif,  que  ron"*'^  ^'*"'' 
avpit  'fait  faire  exprès   pour  pafler  ledit*^^'*       / 
faut  :  dans  lequel  noiis  entrâmes  ledit  fieur 
du  Pont  Se  moy  ;  avec  quelques  autres  Sau- 
vages que  nous  avions  menez  pour  nous 
montrer  le  chemin.  Partans  de  notre  bar- 
que ,  nous  ne  fumes  pas  à  trois  cens  pas, 
qu'il,  nous   falut  defcèndre  ,  8c  quelques/i^^,^^ 
Matelots  fe  mettre  à  l*eau  four  p^ilèic  no-ma/évats, 
tre   efquif.   Le  canot  des  Sauvages  paiïbit 
aifémcnt.  Nous  rencontrâmes  vne  infini- 
té de  petits  rochers   qui  eftoient  à  ûcutRaéers, 
d'eau  ,  pii  nous  touchions  fouventcfois, 
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&  desiles  en  grand  nombte  grandes  À.  pctî-- 
tes,  voire  ïi grand,  quontleie^  peut  ^  pcino 
cîoricei:',  lef<][uellcs  paflHesilyavne  manière 
dé  lac,oii  font  toutes  cesiles,lequ:4pâut  con- 
tenir quelques  cinq  lieues  At  long,  &  pr  éqiic 
autant  de  large,  oully  a  quantité  de  petites, 
^  îles  qui  font  rochers.  Il  y  a  proche  dudit  iàut 
'*^*'!'^'^*yneniontagne  qui  découvre  aflcz  loin  dans 
^IZrjnom'  ïefdîtes  terres,  &.vne  petite  tiviere  qui  vient 
méeA'tûrtt  dç  làdîtc"  montagne  tomber  dans  lejkc.  L*brt 
it^W/'^''  voit  du  côté  du  Su  quelques  trois  ou  quatre 
ucquts    jT^o^htaciics  q ui  paroiilent  comme  à  .quclclucs 

Quartier*        .       ^        A»-      ••     «    ~^  i     ■:■•'■*  •    «i 
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!Jmrc*  tre  qui  eft  proche  du  faut  qui  va  quelque  peu 
aufttêt  dan^  les  cerres,Venans  à  approcher  dudit  laut 
avec ief-  àvccnôtrcpctitefquif,  &le  c^not ,  ie  vous 
•  alîcurc  que  jamais  ie  ne  vis  vn  torrtnt  d'eau 
déborder  avec  vne  telle  impctuofité  comme 
il  fait,  bien  qu'il  ne  foit  pas  beaucoup  haut, 
n  eftant  en  d'aucuns  lieux  que  d'vne  braiïe  ou 
de  deux,&  au  plus  de  trois:  il  defccd  comme 
de  degré  en  degré,  &  eil  chafque  lieu  où  il  y 
à  quelque  peu  de  hauteur  il  s'y  fait  vn  cbouiV 
lonnement  étrange  delà  force  &  roideurqùe 
valcau  en  trav  criant  ledit  faut,  qui  peut  con- 
tenir vne  lieuëril  y  a  force  rochers  de  large,  & 
environ  le  milieu  il  y  a  des  iles  qui  font  fort 
étroites  &  fort  longues ,  où  il  y  a  faut  tant  du 
'^coté  dcfditesiles  qùifoht  au  Su ,  éomme  du 
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coté  du  Nort,  où  il  fait  (I  dangereux,  qu'il  ^ 
horsdeUpuiflance  d*hommc^s  d'y  paffcf  vn      ^ 
bateau,ffoutpcdtqu  ilfoit.  Nous  fumcsf  pat  jl^^ûif* 
terre  dans  les  bois  pour  en  y,oirla  fin ,  où  il  y  a  i^tjjtpéf 
vne  lieuë,é^  où  Ton  ne  voit  plus  de  rochers  ni  bMieé»»- 
de  {àuts,màisreauy  va  fi  vite  qu  il  eft  impof-  Trdverf^ 
fible  de  plus:&  ce  courant  contient  quelques  1**"*^^ 
trois  ou  quatre  lieues;  de  façon  que  ceit  en'^^,^^^^ 
Vaindes'intàgincr  que  l'on  peut  fiùre  palfer  -voirUfn 
aucuns  bateaux  par  lefdits  (àuts.  Mais  qui  les  du/anu 
voudroit  nalïcr  il  fc  faudroit  accomnlodcr  9.***^ 
des  canots  des  Sauvages,  qu'vn  homme  peut  ^^^  ^ 
porter  aifémentrcar de  porter  bateaux ,  c'eft  funt, 
chofe  laquelle  ne  fe  peut  faire  en  {\  bref  téps 
comme  il  le  faudroit  pour  pouvoir  fen  re- 
tourner en  Frâce ,  fi  Ton  n'y  hiverne it.  Et  ou-  jaceiuti 
tre  ce  dut  prefnier,il  y  en  a  dix  autres,  la  plgf-  Quarûf* 
part  difficiles  à  palfer:  de  feçoù  que  ^e  feroit  nenmn  ^ 
de  grandes  peines  &  travaux  pour  pouvoir  V*^*^^^*-i 
voir,&  faire  ce  que  Von  pourroit  fe  prpmet- 
tre  par  bateau,  fi  ce  n'eftoit  à  grands  frais  & 
dépens,  &  encores  en  danger  de  travailler  en 
vain:  mais  avec  les  canots  des  Sauviïges  Ton 
peut  aller  librement  &prôptement  en  toutes 
les  tepres, tant  aux  petites  rivières  comme  aux 
giandesrSi  biçn  qu'en  fe  gouvernant  par  le 
moyen  defdits  Sauvages  &:  de  leurs  canots, 
fonpoûrravoirtoutcequife  peut  ,  bon  & 
mauuaisjdanà  vn  an  ou  deux.  Tout  ce  peu  de  smwf 
païs  du  coté  dudit  faut  que  nous  traverlames  tems(S\ 
par  terre,eft  bois  fort  clair,  où  Ton  peut  aller  ^'f*fiftj 
Rifémét,auec  armes,  (ans  beaucoup  de  peine  *' 
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Lidit    ^*^^^  y  ^^  P'*^^  *^°"*  ^  ^^P^^^  »  ^  *^^  mçillcurc 

/«i<f  eft    terre  qu* enliçirquc  i'curfê  vcu,  où  il  y  a  quan- 

fHrhs^^  cité  de  bois&  fruiçs,commc  en  tous  les  au- 

^2^'*)    ^^^^  ^^^"^  ^^  dcfliis,  &  eft  par  les  quarante- 

oufsmL  ^"^*î <içg*^C2&  quelques  minutes.  Voyans que 

Hfttis,    «  ftous  ne  pouvions  faire  davantage ,  nous  en 

retournâmes  e^  notre  barque,  où  nous  inter- 

Sétuvajsts  rogeamçsles  Sauvages  que  nou^i  avions,  de  la 

éjHCMut  fin  de  la  rivière,  que  ie  leur  fis  figurer  de  la 

interf    main,6c  de  quelle  partie  procedoit  fà  fource. 

^V*Z*!^  Jlz  nous  dirent  que  paflë  le  premier  faut  que 

^^d  ^U  ^^^"^  avions  vcu,  ilz  faifpienc  quelques  dix 

grands^    PU  quinze  Ueiies  auec  leurs  canots  dedans  la 

rivier*.    rivicre,  OU  ilyavne  rivière  qui  va  en  la  de- 

-'&»*'•  meure  dese/^'/^tfMwr^ J#M>5,qui  font  à  quelques 

*'v*f*"*i  foixantelieiies  éloignez  delà  grande  rivière; 

c!»fl    ^  P"^^  i^^  venôient  à  palïèr  cinq  (àut$,lefquels 

/iMfj,      peuvent  contenir  du  premier  au  dernier  huit 

lieuesjdefquelsil  y  en  a»  deux  où  ilz  portent 

leurs  canots  pour  les  palïèr:  chaque  £àuc  peut 

tenir  quelque  demi  quart  délieiic^ouvn  quart 

au  plus.Et  puis  ils  viennent  dedans  vnlac^  qui 

f)eut  tenir  quelques  quinze  ou  feizelieiies  de 
ong.  De-là  ilz  rentrent  dedans  yne  rivière, 
qui  peut  contenir  vne lieue  de  large ,  &  font 
quelques  dcuxlieiiës  dedans,  &  puis  rentrent 
dans  vn  autre  lac  de  quelque  quatre  ou  cing 
lieues  de  long;vcnant  au  bout  duquel  ilz  pal- 
fent  cinq  autres  fauts,  diftans  du  premier  au 
dernier  quelques  vingt-cinq  ou  trente  lieues, 
dont  il  y  en  atrois  où  ilz  portent  leurs  canots 
.povurlespaiTer  ,  ôc  les  auCtes  deux  ilz  ne  les 
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fenc  que  trainer  dedans  l'eau ,  d'autant  que  le 
cours  n'y  eft  fi  fort  ne  mauvais  comme  aux 
autres.  De  tous  ces  {auts^aucqn  n  eO;  fi  diffi- 
cile à  pader  comme  celui  que  nous  avons 
veu.  Et  puis  ils  viennent  dedans  vn  lac  qui  Cdc. 
peut  tenir  quelques  quatre-vingts  lieues  de , 
long,  où  il  y  a-quantitéd'ileSjéc  qu'au  bout 
d'iccluireauy  eft  falubre,&l*hiver  doux.  A 
la  fin  dudit  lac  ilz  palTent  vn  faut,  qui  eft  quel-  ^^"^^ 
que  peu  élevé,  où  il  y  a  peu  d'eau  ^  laquelle 
defi:end:  là  ilz  portent  leurs  canots  par  terre 
environ  vn  quart  de  lieuë  pour  pafler  ce  faut.  £^^  ,    ' 
D  e  là  entrent  dans  vn  autre  lac  qui  peut  tenir 
quelques  fi)ixantelicuè's  de  long,  &  que  Teau 
en  eft  fort  fâlubreieftans  à  la  fin  ils  viennent  à  ^ 

vn  détroit  qui  contient  deux  lieues  de  large,  ^''''"' 
&  va  allez  avant  dans  les  terreis  :  qu  ilzn  a- 
voicnt  pdint  pafle  plus  outre  ,  &  n  avoient 
veulafind'vn  lac  qui  eft  à  quelques  quinze  ^'^c*''-  , 
pu  feizè  lieues  d^ù  ils  ont  cfté,  ni.que  ceu3^  ^'"* 
qui  leur  avoient  dit  eulîènt  veu  homme  qui 
l'euft  veu  ,  d'autant  qu'il  eft.fi  grand,  qu  ilz 
ne  fe  bazarderont  pas  de  femettrcau  large, 
de  peur  que  quelque  tourniente  ,  ou  coup 
de  vent,  ne  lesflirprii^t  :  difcnt  qu'en  été  le  ■ 
Soleil  fe  couche  au  Nort  dudit  lac ,  &  en  l'hi- 
ver il  fe  couche  comme  au  milieu:  que 
l'eau  y  eft  tres-mauvaife  ,  comme  celle  de 
cette  mer.  le  leurdemanday,  fi  depuis  cedit 
lac  dernier  qu'ils  avçient  veu  ,  Teau  dcf^    '       ' 
cendoit  toujours  dans  la   rivière  venant 
à  Gachepé-  :    ilz  me   dirent    que   non , 


• 


'  / 


3^^  •-Histoiiif 

iiSfvtiliê  àvLcdtpnii  le  troiiiéihe  1^,  elle  defcendoir 

étvnUe    ieiilcment  venant  audit  Séuhtlê^msds  que  de- 

/MSftJts  pufxic  dernier  (àut^qui  eftijuelquepeu  haut^ 

^jM^//,    comme  i*ay  dit  que  reau  eftoît  prcque  pacifi- 

'   que,  i&  que  ledit  lafi  poaVoit  prendre  coture 

par  autres  ri vieresjefquelles  vont  dedans  les 

terres,  foi t  au  Su ,  ou  au  Nort ,  dont  il  y  en  .a 
.      quantité  qui  y  reflùeqt,&dontilz  ne  voyent 

pointlaiin, 

^  ■'     ■  mil.  'm        I  •  I  n    I   m 

Hetùur  du  SMt  à  Tadouflàc  >  avec  la  co»- 

,     frontâiion  du  rapport  deplufteurs  Sauva- 

^es'ytouchantlaUngueuf  y  ^  commence^ 

.  ment  delà  grande  rivière  de  Canada:  Du 

nombre  desfauts  (^  lacs  quelle  traverfe^ 

*  •  ,         '       '     ' 

-  Chap.    XXÎ. 

O  V  s  partimes  dudit  faut  le 

Vendredi  qqatriéme  jour  de 

Iuin,&  revimmes  cédit  jour 

à  la  rivière  des  Jroqnois,  La 

Dimiànchc  fixiémc  jour  de 

luin  nous  en  partimes,  & 

Timmc^smouïllèrrancrcaalac.LeLundi  en- 

Hiivant  nous  fumés  mouiller  1  ancre  aux  trois 

fivicrcs.  Cçdit  jour  nous  fimes  quelques  qua- 

,trc  lieues  par  delà  Icfdites  trois  rivières.  Le 

Mardi  enfui vant  nous  vimmcs  à  l{ebec ,  &  le 

lendemain  nous  fumes  au  bout  deTile  d'Or- 

leans^où  les  Sauvages  vindrcnt:  a  nous  ,  qui 
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BE  LA  NovvïitE  France,    ^Ji 
cftoiehtcabànnez  à  la  grand*  terre  du  Nort.  ^^^,^ 
Nous  interrogeâmes  deux  ou  trois  ^igpum/"  rm^fti 
^ffini,  pour  Ravoir  fils  fecôformeroient  avec  dusmtK 
ceux  que  nous  avions  interrogez,  touchant  la  '^f£**'^^' 
fin  &  recommencement  de  ladite  riviiTec,do^^** 
CénâdéXlz  dirent,  comme  ilzront  figuré,quc        *  *^* 
paire  le  faut  que  nous  avions  veu  ,  environ       ' 
deuxoutrbisueuès,ilyavne  rivière  en  leur  j^/'.T^ 
demeure,quieftàla  bande  du  Nort ,  conti*^^^;^,^. 
nuant  le  chemin  dans  ladite  grande  riviere^ilz  jfthts  an 
paflèntvniàutjOÙilz  portent  leurs  canots,  6c  ^IP*»ài$ 
viennent  à  patïer  cinq  autres  (àuts,  lefquelz   ^^^ 
peuvent  contenir  du  premier  au  dernier  quel-  f^f^^^^  ^ 
ques  neuf  ou  dix  lieues,  &  quelcfdics  fàuts  ne 
fontpoint  difficiles  à  paffër  ,&  ne  font  que       / 
trainer  leurs  çaiiots  en  laplufpart  defdits  iâucs 
horfmis  à  deux  où  ilz  les  portent.  Delà  vien- 
nent à  entrer.dedans  vne  rivière,  qui  eft  corne 
vne  manière  delac  ,  laquelle  peut  contenir  ^^' 
quelques  fix  ou  fept  lieuës5&  puis  pafsét  cinq 
autres  fàuts,oii  ilz  trainent  leurs  canots  cômc  ^*^% 
aufditzpremiets,liorfmisà  deux  ,'  où  ilz  les^***'^' 
portent  comme  aux  preçniess ,  &  que  du  pre- 
mier au  dernier  il  y  a  quelque  vingt  ou  vingt-  ' 
cînqlieuës:  puis  viennent  dedans  vn  lac  ^ui  lm. 
contient  quelques  cent  cinquante  lieues  de 
long,&:  quelques  quatre  ou  cinqliéues  à  l'en- 
trée duditlacjil  y  a  vne  rivière  qui  va  aux  ^U  _.  . 
jÇ«»»ff^«i»5  vers  le  Nort  :,  Et  vne  autre  qui  va  ^^,  ^i. 
siux  Jrtf^M^if ,  par  où  leiHits  %Ai^9ume}ftmi  ^  gmmtf 
lne^u9u  îc  font  laguerre.Et  vn  peu  plus  haut  à  *i***»^  '^^* 
la  b^de  du  Su  dudit lac,il  y  a  vne  autre  rivière  '*  ^*^'*    , 


/     / 


iÙ 


HiiToïki 


^. .    .  iiui  vaaii  7*^«(if«iii  :  puii  venant  à  la  fui  diidit 
%nt4ttit  lue»  \\'i  rencontrent  vn  autre  faut  ou  »  ils  por- 
dtif  tendeurs  canots  :  delà  ils  entrent  dedans  vn 
^Nfii.     autre  trcs-grahd  Uc,  qui  peut  contenir  autant 
OMmÀ    *^^"^"^^  '^  pix'micr.  Hz  n'ont  efté  que  fort  peu 
UNnê-^^^^  ce  dernier  A'^^nc  ouy  dire  qu'à  la  findudit 
Jim,      lac  il  y  a  vnc  mer,  dût  ilz  n'6t  y  cuki  iin,neouy 
dire  lui'aucun  Tait  veuë^Mais  que  là  où  ils  ont 
efté,  1  eau  n'cd  point  mau vaiiè,  d'aut ât  qu  ib 
n'ont  point  avancé  plus  haut ,  àc  que  le  cours 
de  l'eau  vient  du  coté  du  Soleil  couchank  ve- 
nant àVOricnt,  &  ne  ((gavent  li  pailé  ledit 
lac  qu'ils  ont  veu,  il  y  a  autre  cours  d'eau  qui 
aille  du  coté  de  l'Occident  :  que  le  Soleil  (c 
couche  à  main  droite  dudit  lac ,  qui  cil  iclon 
mon  iugcment  au  Noroiieil^  peu  plus  ou 
moins,  &  qu'au  premier  lac  l'eau  ne  gcle 
point,cc  qui  Fait  iuj;er  que  le  temps  y  efl;  tem- 
péré,^ que  toutes  les  terres  des  Algiumet^mns 
.  cil  tare  baiîc,rcmplic  de  fort  peu  de  bois ,  6c 
du  c6té  des  frêfjmis  cil  terre  montagncufc, 
neantmoins  elles  font  treCbonnçs  &  fertiles, 
ôc  meilleures  qu'en  aucu  endroit  qu'ils  aycnt 
veu.  Lcfdits  jroejtêtis  fe  tiennent  à  quelques 
cinquante  ou  foixanteUeucs  dudit  grand  Idc. 
Voilà  au  ccicain  ce  qu'ilz  m*ont  dit  avoir  vcu, 
qui  ne  difterc  que  bien  peu  au  rapport  des 
■^      premiers,  '  * 

Ccdit  jour  nous  fumes  proches  de  l'ilc 
•*^u  Coudre,  comme  environ  trois  lieues.  Le 
Icudi  dixième  dudit  mois  ,  nous  vimmcsà 
quelque  lieuè.  &  demie  dcVilc  au  Lièvre ,  tlù 
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côtédiiNort,oiiilvintii'iUitics  Saiiv.ij;cs  cil  n^fptft 
nAtrc  barque  ,  entre  Icfijiich  il  y  avoit  vu  A^viutn- 
iciiiic  Uommc  ^lionme^mn  ,  qui  avoit  fort  n^kimê 
voyagé  dctians  ledit  ^ranJ  Iac.  Nous  rinter«^*'^''"f' 
rogcames  fort  paniculigrcmcnt  ronunc  luni»  ^J,^j^/, 
avions  fait  les  autres  Sauva^'cs. Il  nous(lit,quc  ^^m, 
pallé  ledit  faut  que  nous  avions  veii,  à  quel- 
tjues  deux  ou  trois licucK,il  y  a  vnc  rivière  qui  ^''^'^''^  . 
vaaufdits  .AloQurneamni  ^  ù\\  iVi  font  caban-    ''  '^  ' 
nez.&rqu  allant  en  ladite  grand  rivicre  il  y  a  ^,t/,;;,^^ 
cinq  iiuits,  qui  peuvent  contenir  du  premier  /^êét  dtè 
au  dernier  quelques  huit  ou  neuf  lieues ,  dont  ^'!l^* 
il  y  en  a  trois  oCi  ilz  portent  leurs  canots ,  ^  ^'"^ 
deux  autres  bii  ils  les  tr.iinent  :  que  chacun ''" 
defditsfàuts  peut  tenir  vn  quart  de  lieue  de 
long, puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  peut  ^^'* 
contenir  quelques  quinze lieucs.Puis  il/  paf~ 
font  cinq  autres  (àuts,  qui  peuvent  contenir  O'^^f 
du  prcmierau  dernier  quelques  vingt  à  vingt  ^'^'*''' 
cinq  lieuèSjOÙ  il  n'y  a  que  deux  dcfdidks  fauts 

3u*ils  palliât  aucc  leurs  canots^aux  autres  trois 
s  ne  les  font  que  trainer.  De  là  ils  entrent  de-  ^ 
dans  vn  grandiffimc  lac  ,qui  peut  contenir  yr,,^- /^^ 
quelques  trois  céts  lieues  de  long.  Avançant  de  tmt 
quelques  cent  licii es  dcdam  ledidlac,  ilsrcn-  «''''^''^'• 
contrent  vnc  ile  qui  eft  fort  grandCjOÙ  au  delà 
de  ladite  ile^l'cau  cftfalubre;  mais  que  pafsuc 
quelques  céts  lieiies  plus  auant,icau  cftencorc 
plus  mauvaife:  Arrivant  à  la  fin  dudit  lac,  feau      ♦ 
cftdu  tout  fàlée  :  Qu'il  y  avn  (luit  qui  peut 
contenir  vnc  liciic  de  large,  d'où  ildcfccnd 
^n  grandiiEmc  coui;arit  d'eau  dans  ledit  la<;.  ^'*^'' 
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QuepalTécè  (àuc,  on  ne  voit  plus  de  terre  » 
nyclVn  c6té  ne  d'autre^HnÔyiie  mer  fi  grade 
qu'ils  n'en  ont  poinc  veu  b  fin,  ni  c^i  dire 
Jtiviff*    qu'aucun  Tait  veuc  :  Que  le  Soleil  fe  couche 
Àet^'     à  main  droite  duditlac,&:  quàfonxntrecil  y 
*""*'  '     a  vnc  rivière  qui  va  aux  K^lgoumeaums  &  l'au- 
tre aux  Jrctiutiâ ,  par  où  ilz  fe  font  la  guerre^ 
Que  la  terre  des  JrvijHtié  cft  quelque  peu  mô- 
tagneufe  ,  neantnioins  fort  fertile ,  où  il  y  a 
quantité  de  bled  d'Indc^&  autres  fruits  qu'ils 
n*ont  point  en  leur  terre. Qu^e la  terre  des ^- 
jgr9uifieijt4$ns  cft  baffe  &  fertile.  le  leur  demanr 
day  fils  nav oient  point  conoi(Tànce  de  qucl- 
^Bons  In-  quemincs.Ils  nous  dirent,  qu'il  y  a  vne  na- 
jw*».       tion,qu*on  appelle  les  bon«  Jri>tju»/é ,  qui  vien- 
nent pour  troquer  des  rharchandifes ,  que  les 
vailîeaux  François  donnent  aux  sy^lffoume- 
ifuins ,  Icfquels  difcnt  qu*il  y  a  à  la  partie  du 
Nort  vne  mine  de  franc  cuivre ,  dont  ilz  nous 
»pc/»r..*   c^  o"C   mon^é  quelques   bralfelets  quilz 
U reiafita  av oient  eu  defdits  bons  Jroqiêjûâ  :  Que  u  l'on 
dfUc^uej  y  vouloitaller,ilsy  mencroienr  ceux  qui  fe- 
^Htiier.  j^qIq^^  députez  pour  cet  effeét.  Voilà  tout  ce 
'  que  i'ay  peu  apprendre  des  yns  &  d^i  autres, 
ptftf  At    ne  fe  differans  que  bien  peu,  finon  que  les  fe- 
W/^fmiftf^^j^^j  qui  furent  interrogez,  dirent  n'avoir 
ré^pyort     poûit  bcu  dcTeau  iàlëc,  auffiilz  n'ont  pas  efté 
dtt  Sau'  Il  loin  dans  ledit  lac  comme  les  autres  :  &  dif- 
T^fSf-^      ferent  quelque  peu  du  chemin ,  les  vns  le  fai- 
"'        fans  plus  courc,^  les  autres  plus  longrDe  fa- 
^i^nquefeloirifurrapjjort,du  faut  où  noUS'. 
avOçs  efté,  ily  ajuiques  à  la  itier  fàlce,  qai 


Cuivré, 
mèmten 


DE 

pcuc  cf 
iieucs.J 
fumes  ( 
Vai/U'ad 


?^«. 


■^    # 


Xi 


DE   LA   No-VV«Llf2  ÇrANCE,      J^J 

peu(  eftre  celle  du  Su ,  quelques  quatre  cens  Jtftouf.1 
licucs.te  Vendredi  dixième  audit  mois  nous  J"^'*!!''^ 
fumes  ^  retour  à  TédêHJfdc  où  cftoit  nôtre  •^'^'''* 
vaiiica 


de  I 


ij*. 


1 1. 


Defcription  de  Idfrrande  tivicre  de  Canada, 
IS?»  autres  qut  s  y  déchargent  :  Des  peuples 
ijui  habitent  te  long  d'icellt:  Des  fruits  di 
U  terre:  Des  bétes  ^  oijâauxi  ^  particu^ 
libremenf  (Cvne  béte  à  deux  pi e:^::^:  be$ 
potjjans  xb(fnd4ns  enlindtpltgrsnde  rivière^ 


chap;    XX  II. 


j) 


•■■•<.  1, 


Près"  ayoîr  parcouru  là 
grande  rivière  de  Cénâdâ\\xZ' 
ques  au  premier  ^  grand 
iaut,  &  r  amené  noz  voya- 
geurs vn  chacun  en  fon  lieu, 
içavoir  le  Capitaine  lacqucs 
Quartier  au  port  Saindle  Croix  ,  &  le  iieur 
Cham plein  à  Tddoufét,  il  eft  belbin,  vtile  y  ôc 
ncceflairedefçavoirle  comportcmétdcnoz 
FrancoiSjCe  qui  leur  arriva,^  leurs  diycrfeiji 
fortuncSjdurant^Éfciver  &  le  printcrnps  en-, 
fuivant  qu  ilz  pî^rent  audit  port  (ainde 
Croix,  Et  quant  audit  Champleinnous-nous 
contenterons  de  le  ramener  de  Tâdpttffàe  en 
en  France(par  ce  qu'il  n  a  point  hiverné  en  la- 
dite rivière  de  C^mda)  après  que  nous  aurons 
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éombattttle  Gôuj^ûtt  ^  &  diflipf-les  Chimères 
des  Armouchiquoisi 

Mais  avant  que  ce  faire,  nous  réitérons 
cequeleciit  Capitaine  Quartier  ra|Porte  en 
gênerai  des  merveilles  du  grand  fleuve  de  Ca^ 
nadà  :  enfemble  de  la  rivière  de  Sagtêenay^  &  de 
c!ellédeSlroquois,àfSh]de  confronter  le  dif^ 
cours  qu'il  en  fait  avec  ce  qu'en  a  écrit  ledit 
Champiein^duquel  nous  ay  ons  rapporté^  les 
paroles  ci-dediis. 

Ledit  fleuve  donc(ce  ditril)  cômence  paf- 
féeHlederAflumptiônle  travers  des  hautes 
montagnes  àeJUonjrnedo  &  des  fept  iles  :  ôc  y[a 
de  diftatice  en  travççs  trente-cinq  ou  quarâte 
lieues,  &  y  a  au  parmi  ptus  de  deux  cens  BraA 
fes  de  parfond;.Le  plus  parfond,  &  le  plus  feur 
a  navigêr  eft  du-tguté  devers  le  Su ,  &  devers 
le  >tortjfçavbir  efdites  feot lies  y  a  d Vn  coûté 
êc  d*autre  environ  fçpt  lieues' loin  defditcs 
iles  des  gtoffes  rivières,  qui  ^efcendent  des 
vc^onxsàaSéiguenjiyy  lefquelles  fpnt  plufiears 
bancs  à  la  mer  fort  dangereux.  Al'entrée  det 
dites  "rivierfes  ayons  vcu  grand  nombre  de 
Baillâmes  &  Chevaux  de  mer. 

Le  travers  defdites  iles  y  a  vne  petite  rivic- 
f  e  qui  va  trois  ou  quatfe^uès  en  la  terre  par- 
dcllus  des  marais,  en  lacj^pe  y  a  vn  merveil- 
leux nombre  de  tous  oifeàux  de  rivière.  De- 
puis le  commencement  dudit  fleuye  jufques 
àHof^f/4^4yatrôiscentlieues  &  plus:  &lc 
commencement  d*icelui  à  la  rivière  qui  vient 
du  Sa^uenay ,  laquelle  fort   d'entre  hautes 


(  ) 
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'ihdoncagri es, ôc  encre  dédas  ledit  He u v e  aupar- 
avant  qu  arriver  k  Ta  province  de  Cdnàdé  de 
iabendé  devers  le  Nôrt.  Etcft  icélle  rivière 
fore  p!(pbnde, étroite,  ^dangèrclife  à  na- 
yiger.' 

Après  ladite  rivière  eftlaprpyince  de  Cd-  CanaJit^ 
ii«<^^4,,pù  il  y  a  pliipeurs  peuplés  par  villages 
lion  cïôz.Il  y  a  aiiffl  es  environs  dudit  CanadA 
dedans  ledit  fleuve  pliif  leurs  îles  tant  grandes      ^      ^ 
<j[ue  petites.  Et  entre  autres  y  eh  a  vne  qui 
contientplûs  de  dix  lieues  de  long,  laquelle  lled'Or^ 
éft  pleine  de  beaux  &  grands  arbres ,  &  forcé  '*'*'*'• 
vigncs.Ilyapairâge  des  deux  cotez  d'icelle.  ^'^"'^' 
Le  meilleur  &  le  plus»  fèur  eft  dii  côté  devers 
le^u.Etauboutd'iceileilevetsl'Oiieft  yavn 
affoturq  d*eau  Bel  &  deledable  pour  mettre 
navires ,  auquel  il  y  à  vn  détroit  dudit  fleuve 
fort  courant  êc  profond,  mais  il  n*a  de  large 
qu  enviiron  vn  tiers  de  lieuë:te  travers  duquel. 
y  â  vile  terre  double  de  bonne  hauteur  toutd    - 
labourée,aufSbonne  terre  qu  il  foit  poiîiblç 
de  voir.  Et  là  eftja  ville  &demeuraiice  du 
&igncvixD9ntt4con4Ôc  de  nos  iiom  mes  qu'a- 
vions pris  lé  premier  voyage  :  laquelle  de- 
meurançe  fe  nomme  ^/4</<^fW.   Ecaupara-  - 
vant  qu'arriver  aUdit  lieu  y  a  quatre  peu- 
ples &  demeurarices ,  fçavoi|^)04/?^,  srar-  j^jcafié  ^^ 
hdUm,  Tàtlld,  qui  eft  fui:  vnSfontagntr,  &:  ^f-^***^ 
Saudin,   Puis  IcàkhcadQ St^daconé y  iouz  ^^'J^Jj^^^^ 
quelle  haute  terre  versle  Norc  eft  kriviere  &  sat^ag 
fiable  dé  faih^e  Grbix:  auquel  lieu  avons  efté  cr*;;if, 
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depuis  le  quinziétpé^joUr  de  Septeitibrc  juC 

quesau  fixiénlê  joik  de  May  mil  cinq  cens 

tr  ente  (ix:  auquel  lieu  les  navires  demeurer  éc 

à  Tec^comme  d-dey ahc  eil  dit.PalTé  Xaàtt  lieu 

Té  ue-    cftlademeurancc  du  peuple  dé  Tè^mnotiddy^ 

mtdAy,    &  de  HecheUy:  lequel  re^t«emfêdajf>cGi  fur  vne 

HocheUj,  montagne» &  l'autre  en  vn  plain  païs* 

Toute  la  terre  des  deux  cotez  dudit  fleuve 
jufques  à  HoSeUgay^  outre,  eft  auffi  belle  & 
vnie  que  jamais  homme  regarda.  Il  y  a  aucu- 
nes montagnes  aflêz  loin  dudit  fleuve  qu'on 
voiç  par  fu5  lelHites  terres ,  defquelles  il  def- 
cendplufteurs rivières  qui  entrent  dans  ledit 
fleuvcToute  cette-dite  terre  eft  couverte  6c 
pleine  de  bois  de  pluQeurs  fortes,  &  forcé  vi- 
gnes,excepté  à  Tentour  des  peuples ,  laquelle 
ils  ont  defertée  pour  faire  leur  demeurance  & 
labeur.  Il  y  a  grand  nombre  de  grands  cerfsj 
daims,ours,&  autres  bétes.Nous  y  avons  veu 
lespasd'vnebéte,quin'aque  deux  piez,  la- 
quelle nous  avons  fîiivie  longuement  par- 
delïiis  lé  fable  &  vaze,laquelle  ha  les  piez  en 
Animaus  cette  façon,  grans  d' vne  paume  &  plus.  Il  y  a 
^^j^||^*^ force  Loueres  ,  Biévres,  Martres,  Renârs, 
Chats  fauvages,  Liévres,Connins,  Ecurieux, 
.     Rats,lefquelslbnt  gros  à  merveilles,  &  autres 
fàuvagines.Ila^ccôutrent  des  peaux  d'icel- 
les  bétcs,pard^[i'ilz  n'ont  nuls  autres  accou- 
trcmens.  Il  y  a  jgrand  no mbre  d'oifèaux  :  fça- 
^rf*T^   ^^^^  Grues ,  Outardes,  Cygnes,  Oyes  fauva- 
*  - '^  g^s  blanches  &  grifes, Cannes,  Cannars,Mer-, 
les, Mau vis, Tourtres,  Ramiers,  Chardon- 
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nerecs.  Tarins,  SerinSyLinottes,  Roflignols^ 

Paifes  rolitaires,&  autres  oifeaux  comme  en 

Franc^ 

,   Aufuf comme  par  d  devant  eft  faite  mcn- 

.  tion  es  chapitres  precedens,  cédit  fleuve  eft  le 
plus  aboi^dant  de  toutes  fortes  de  poiiibns  -'^**- 

'  qu  il foit  mémoire  d'hôi^e  d'avoir  iamaisveuyj'^^^''^  2^ 
ni  ouï.  Car  depuis  le  cômencement  jufqnes  Om^. 
à  la  fin  y  trouverez  félon  les  fàifons  la  plufpart 
des  fortes  &  efpeces  de  poiflbn  de  la  mer  ôç 
eau  douce.  Vous  trduverezjufques  audit  C4- 
nadd  force  Baillâmes ,  MiarfoihS;^  Chevaux  de  P**lfi»f» 
mer,  ><ViJ[>«r^i#jr*,quieftvne  fgrte  de  poiilon 
duquel  nousn'avions  Jamais  veu,  ni  ouï  par- 
ler. llz  font  blancs  coramenegc,,&  grans  c6* 
me  Marfoins,&  ont  le  corps  &  la  tetc  eômc 
lièvres ,  lefque^sfe  tiennent  entre  la  mer  Se 
Veau  doucequi  commence  entre  la  rivière  du 
Jij^Mri»4^  &  C4i!i4j4.  Iten>  y  trouverez  en  luin, 
luillet,  &  Aouft  force  Maquereaux ,  Mulets, 
BarSjSartreSjgrolfes  Arîguilles,&  autres  poit 
fons;  Ayant  leur  (àifon  palfée  y  trouverez  ré- 
plan aufli  bon  qu  en  la  rivière  de  Seine.  Puis 
au  renouveau  y  a  force  Lamproyes  de  Sau^  ' 
mons,  Paffé  ledit  Cânéââ  y  a  force  Brochets, 
Truites,  Carpes,  Brames,  &  autres  poiflbns       . 
d'eau  douce,  &  de  toutes  ces  fortes  de  poif  ,   ^ 
fons  faitledit  peuple  de  chacun  folon  leur  (ài- 
fon groflè  pêcherie  pour  leur  fubftance  ôc 
viduaille» 
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peUrivieredtêÇ^agncnày^iPes  f enflés  tmi  hâbir 
Unt  vers  fin  ongipe:  ^têtrtxiyiere  vet^t  audit 
S^guenay  Àu  dejpss  du  SéHt^^'la^râde  rivière: 
De  U  rivière  i^i  Iroquois  venant  dtvers  U  FU» 
rtdey^atiféMsneji^esm^ldces:  SinguUrmsiticeltii 
fais  :  Sotèfçonfur  les  Sàiévéjres  de  Canada^;  Giêet 
noElfirne:  ^ddmionJ^vnefiUe  éch4pfée  :  ^etift" 
ahafton  dçs  Sauvages  avec  [es  Brànçik» 

c^Kv.  xxni. 

Epvis  eitrç  vriveaj  itffê* 
rhelâgA  avec  le  gallion  &  les 
I  barque$  avons  converfé  ,  allé» 
&  venu  avec  les  peuples  les 
plus  prochains  de  npz  nayires 
•en  douceur  &  amitié,fors  que 
pai  fois  avons  eu  aucûsdifferens  avec  aucuns 
mauvais  g£M:çons,4ont  les  autres  cftoientlbrc 
marris  ^  çpvirrqucez,  Çt^vpns  entendu  par 
■^  fe  ^^i'gmntOonnàCùnâJ'âigurdgniy &  DemàgAyâ^ 
&  auxres,  que  la  rivière  devî^nt  dite  ,&  nom- 
mée la  rivierç  du  SagHenéy  va jufques  audit  Ji- 
Secit4ie  guendy ,,  qui  cil  loin  du  commencement  de 
(a  rivière  plixi  dvnc  Itfne  de  chemin  vers  fOiieft- 
dtàSa^Mt'  Isjoroueft:  &  que  paffé  huit  ou  neuf  journées,- 
Vo'ie^ct'  çllçncft  plus  parfonde  que  par  bateaux:  pais 
dejfêts  les  le  droit  èc  bon  cheminée  plus  feur  eft  parlc- 
ch^f.%*    dit  fleuve  jufques  au  delHis  de  ffocheléga  à  vne. 
^^'      rivière  qui  defcend  dudit  Sdgtienaj^  ôc  cmp 
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audit  fleuvc(ce  qu'avons  vçu)  &que  dé  U  font; 
vneluneày  aller.  Et  nous  ont  fait  ctxtcnduç  pe^^Us 
qu'audit  lieu  les  gens  (ont  habillés  de  dçaps  véfmé/e 
commis  nous,^  y  a  fojrce  villes  &  peuples.  Se  ^^''f'^^' 
bonnes  gens,  èc  qu'ils  ont  grande  quantité  **'  "'**'' 
d*or&  cuivre  touge,  Etnoiis  ont  dit  que  Iç 
tout  de  la  terré  dempuis  ladite  première  ijr 
vieresjufques  audit  f/ocheU^d  &  Sagtténay  cft 
vneile,  laquelle  eilcircuite&  environnée  de 
rivières  ôc  dudit  ffeuve  :  &  que  palTé  ledit  Sa-* 
gtsendj  ya  h^tc  rivière  entrant  en  deux  oii  ^?y  w 
trois  grandz  lacs  d'eau  fort  larges  :  puis  que  J'^J?^ 
l'on  trouve  vne  mer  douce,  de  laquelle  n  eft  Cfo^dein 
mention  avoir  veu  le  bout  aind  qu  ils  ont  ouï  ciJejfm 
parceuxdui'4^i»f»4>:car  ilz  nous  ont  dit  n'y  cl»^f*l. 
avoir  efté.  Outre  nous  ont^donné  à  enten-  ^•^* 
dre  qu'au  lieu  où  avions  laiiTé  ngitre  gallion 
quand  fumes  à  HuheU^d  y  a  vné  rivière  qui 
va  vers  lé  Suroiieft,  oùfèmblablement  font  ^^w*/u 
vçie  lune  à  aller  avec  leurs  barques  depuis  '''^f'^' 
Çainâ;eCroixjufquesà  vne  terre  où  il  n'y  a  ^pâ^^'/t^s 
jamais  glaces  ni  negçs ,  mais  qu'en  cette-dite  hiver. 
terre  y  a  guerres  continuelles  les  vns  contrç 
les  ^uçre$,&  qu'en  icelle  y  a  Orenges ,  Aman-r  Fruits 
des,  Noix,Prunes,  ôc  autres  fortes  de  fruits,  &  ^/«/W. 
en  grande  abondance,  &  font  de  rhuile  qu'il:?  ^'''''  »  ** 
tirent  des  arbres  très-bonne  à  laguetifon  des  ^i^^jg^    ^ 
pjayes.  Et  nous  ont  dit  les  hommes  &  habi-  artra, 
tans  d'icelle  terre  eftre  vêtus  &  accoutrez  de 
peaux  comme  eux.Apres  leur  avoir  demandé 
fil  y  a  de  l'or  &  du  cuivre,no^  ont  dit  que  n6, 
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It^Mme^lent  dire^kditUtu  dire  venlaTérre** 
''  -^  neuveoùfùtleGapîtaihéleanVeïtazzanà^ee 
qu'iiz  montrelît  (>arleuii  (Tgnes  Ôt  mcrches. 
Et  dempuis  de  jour  en  autre  Venoic  ledit 
r  peufk  à  hoz  navires,  &  apportoielit  force 

Auguilles  Vautres  poilTon^  pour  avoir  de  no- 
tre màrchahdife,deqùby  leur  eftoknt  baillez 
couteaux,alenes,pacenôtres,6c  autres  mêmes 
Michan-   choïcs,dont  fe  contcntoient  fort.  Mais  nous 
T4    ta-  ^PP^rceumcs  que  les  deux  mechans<]u'aviôs 
foi^    apporté  leur  difôicnt  &  donnoiént  à  enten- 
Doras-     drc  qu^  ce  que  noiis  leur  baillions  ne  valoir 
^•1>^'       ricns,&  qu'ils auroienc  auflî-toc  des  bachots 
^  ,     er  côiiie  des  couteaux  pour  ce  quilz  nous  bail- 
les  SaU'^  loicht,  nonobftant  que  le  Capitaine  leur  euft 
n/a^esejt   fait  beaucoup  deprefens,  &  fi  ne  ceflbient  à 
trunce,     f  tHites  heures  de  demander  audit  Capitaine, 
{eqUel  fut  averti  par  vn  Seigneur  de  la  ville  de 
fia^oU'    ff499uchouda  qu'il  fe  donnât  garde  de  Donna- 
thôudif.    tond  &  defditz  deux  méchans,  &  qu'ils  eftoiét 
•^T  -*    w/^^» j»«f4,qui  eft  à  dire  traîtres ,  &  aufli  en  fut 
ditl^de,  ^vmi  par  aucuns  dudit  Canada  ,  &  aufli  que 
iiôusapperceumes  de  leur  malice, par  ce  qu'ils 
v'ouloient  retirer  les  trois  enfans  que  ledit 
i>wf»^»»4  avoit  donné  audit  Capitaine.  Et  de 
fait  firent  fuir  la  plus  grande  des  filles  du  navi- 
re. Apres  laquelle  ^n(\  fuie ,  fit  le  Capitaine 
prendre  garde  es  aiTtres:  &  par  l'avertillèment 
d efd itz^r^igttr*!^»/ &  i)awf<iç4>4  fe  abftirtdrent 
&  déportèrent  de  venir  avec  nous  quatre  ou 
cinq  jours,  finô  aucuns  qui  venoienten  graii- 
dcpeur&aainte. 
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Mais  voyant  la  malice  d'eux ,  doutans 
qu*ilz ne fongeaiFenc aucune  trahifon,  &f Ve- 
nir avec  vn  vn  amas  de  gens  fur  nous,  le  Capi-  ^***fi^e*' 
taine  fit  renforcer  le  Fort,  tout  à  Icntour  Je  ^j^^'''*' 
grosfolléz,  larges,  &  partons,  avec  porte  à  pct^/evis. 
pôt-levis  &  renfort  de  paux  de  bois  au  con- 
traire des  premiers.  Et  fat  ordonné  pour  le  o^efo/- 
guet  de  lanuit  pourle  temps  à  venir  cinquan-  dSnê  four 
te  hommes  à  quatre  quarts,  &  à  chacun  chan-  ^  ^''' 
gemcntdcfditz  quarts  les  trompettes  fonan-  J''*'/"''*, 
tes.  Ce  qui  rut  tait  Iclon  ladite  omonnancc.  (h,tcun 
EtlcCditzPMtfdconÂfTdtJura^nt  Se  Domâgaya  t^t^n, 
eftaps  avertis  dudit  renfort,  &  de  la  tonne 
garde  3c  guet  que  ion  faifoit  furent  courrou- 
cez d'eftre  en  la  male-grace  du  Capitain c  :  &:  ^ 
envoyèrent  par  plufieurs  fois  de  leurs  gens,^|k    IP 
feignahs  qu  ilz  fiiifent  d'ailleurs ,  pour  voir  ii^^ 
onleur  feroit  déplaiilr,  dciqi;els  on  ne  tiiit 
conte,  &:n  en  fut  fait  ni  montré  aucun  fem- 
blant.Ecy  vindrentlefdits  Pî»»j»rfw7/<i,r4/çMr4- 
gniy  Domagayâ,  *&:  autres  plufîeurs  fois  parler 
audit  Capitaine,  vne 'rivière  entre-deux,  lui 
demandans  s'il  eftoit  marri ,  &  pourquoy  il 
n'alloit  les  voir.  Et  le  Capitaine  leur  répondit  j^^,^^^^ 
qu  il;s  in'eftoient  que  traitrcs,&:Aiéchans,ainlî  fau^uje, 
qu'on  lui  avoir  rapponé  :  Se  aufliqu'ilTavoit  Sauva- 
apperceu  en  plufieurs  fortes ,  comme  de  n'a-  é^^- 
voir  tins  promeffe  d'aller  à  HocheU^a ,  &  d'à-  > 
voirretirelafillequ'onlui  avoit  donnée,  & 
autres  mauvais  tours  qu*illeur  nomma.  Mais 
pour  tout  ce,qiic  f  ilz  vouloient  eftre  gens  de 
bien,&  oublier  km  maie  volonté,iIleUr  par- 
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doniioit,  &  qu'ils  vinlïcnt  feuremenc  à  bord 
faire  bonne  chcre  comme  pardcvanc.  Dcf* 
quelles  paroles  remercièrent  ledit  Capitaine, 
&  lui  promirent  qu'ilz  lui  rendroient  la  fille 
qui  f  en  efloit  fuié>  dans  trois  jours.  Et  le  qua- 
trième jour  de  Novembre  DomâgAyà  accom- 
pagné de  iix  autres  hommes  vindrent  à  noz 
navires  pour  dire  auCapitaine  aue  le  feigneur 
.  DtnnâCùnâ  eftoit  allé  par  le  païs  en er checladit e 
|ille,&  quele  lendemain  e(le  lui  feroit  par  lui 
nàenée.Ecipitreditque  Tài^uragni  efloit  fort 
malade  ,  &  quil  prioit  le  Capitaine  lui  en- 
voyer vn  peu  de  fel  &  de  pain.  Ce  qUe  fit  le- 
dit Capitaine,  lequel  lui  manda  que  c  eftoit 
Icfus  qui  eftoit  marri  contre  lui  pour  les  mau* 

•vais  tours  qu'il  avoir  cuidéjouël:.        ' 
^  "Et  le  lendemain  ledit  Pd»/j4if«»<i,  Tatgurâ^m^ 
Z>«w4ç4>ii,&;plufieuisàutres  vindrent  5c  anje- 
«nerent  ladite  fille,  la  rcprefentcnt  audit  Capi- 
'  taincjequel|i*en  tint  conte,  &  dit  qu'il  n  en 
vouloir  point,&  qu*ilz  la  rcmcnafsét.  Aquoy 
répondirent  faidins leur  cxcufc,  qu'ilz  ne  lui 
avçient  pas  confeillé  f  en  allcr,ains  qu  elle  sî 
eftoit  allée,par  ce  que  les  pages  ravoicnt  bat- 
tue,ainfi  qu  elle  leur  avoit  dit:  &  pirierent  de- 
rechef ledit  Capitainedeia  reprendre,  &  eux- 
Metùnâ-   mêmes  la  menerét  jufques  aux  navir*es.  Âpres 
ùattmdes  lefquclles  chofesle  Capitaine  commanda ap- 
resavtc    ^^^^^^  p^^^i  ^  vin,oc Ics tetoya.  Puispnndret; 
h  C  p'$'    congèles  vns  des  autres.  Et  depuis  font  allé 
t^iine       5^  vcnuà  noz  navires ,  &  nous  ^  leur  dertieu,- 
(huttier.  rajice  en  auffi  grand'  amour  que  par  devant. 
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^êftâl^titntrelesSâuvdfes:  MéUditUfânge  c* 
monué  entre  les  François  :  Dévouons  o*  vœuxî 

Onlferture  £vn  corps  mort  :  Dïfismulâtion  efh 

Ifers  tes  Sduvétges, fur  Ufdites  maladies  crmor^ 

tâlêté:  Gutrifinmerveilieiéfe  d*icetle  mdâdie. 

Çhap.        XXIV. 

V  mois  de  Décembre  fumes  MorutUtt 
avertis  que  la  mortalité  5*^6-  ^»"^«'" 
ftoit  mife  audit  peuple  de  •^"•^'î^'' 
J/4^4r0;>^^  tellement  que  ja  en  ,  ' 
eftoientmortzpar  leur  con- 
fefEon'plus  de  cinquante. 
Au  moyen  dequoy  leur  fîmes  defenfes  de 
non  venir  à  notre  Fort ,  rii  entour  nous.  Mais 
nonobftant  les  avoir  challë  commença  la 
mortalité  entour  nous  dVne  merveiHeufe  ^^^*^'^f 
forte,&  la  plus  inconuë.Car  les  vns  perdoient  'g^l^gH^ 
lafoutenuë,  &  leur  devenoient  les  jambes  traneohk 
grollès  &  enfléeSj&ies  nerfs  retirez,,&  noir- 
çiz  comme  charbons,  &  aucunes  toutes  fc- 
i^ées  de  gouttes  de  Img  ,  comme  pour- 
pre.    Puis  montûit    ladite    maladie   aux    / 
tanches ,  ,cui(ïès,  épaules,  aux  bras,  &  au^ 
col.  Et  à  tous  venoit  la  bouche  fi  infedc 
&  pourrie  pgr,  les^  gencives  ,    que  toute 
la  chair  en  tomboit  jufques  à  la  racine 
des  deris  ,   lefquelle,s    tomboient    préqme 
toutes.  Et  tellement  f  éprint  ladite  maladie 
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en  noz  trois  navires ,  qu  à  la  mi-Fevricr  de 
cent  dix  hommes  que  nOus  eftions  il  n'y  cii 
avoic  pas  dix  fains,téllcmcnt  qucl*vn  ne  pou- 
V  oit  fccourir  l'autre.  Qujeftoit  chofepiteu- 
fcà  voir,  confîderé  le  lieu  où  nous  eftions. 
.Cî^rlesgens  du  païs  venoient  tous  les  jours 
devant  nôtre  Fort,  qui  peu  de  gens  voyoient 
dcbout,&  jayenavoit  huit  de  morts,&  plus 
de  cinquante  o\x  on  n'efperoit  plus  de  vie. 
Nôtre  Capitaine  voyant  la  pitié  &  maladive 
ain(î  emeuè  fait  mettrele  monde  en  prieres& 
oraifons,  &  fit  porter  vne  image  &  remem- 
braiice  delà  vierge  Marie  contre  vn  arbre  di- 
ftanrde  nôtre  Fort  d'vn  trait  d'arc  le  travers 
les  ncges  &  glaces,&  ordonna  que  le  Diman- 
che enfuivant  Ton  diroit  audit  lieu  la  MelFe, 
&  que  tous  ceux  qui  pourroient  cherpincr 
tantfains  que  malades,  iroicnt  àla  procedioa 
chantaiislesfcptPfeaumcs  de  David,  avec  la 
Litaniqcn  priant  ladite  Vierge  qu  il  lui  pleuft 
prier  fon  cher  enfant  qu'il  euft  pitié  de  nous. 
Et  la  jMeflc  dite  &:  chantée  devant  ladite  ima- 
ge, fe  fit  le  Capitaine  pèlerin  a  nôtre  Dame 
qui  fe  fait  de  prîer  àj^oquemadou  [  ot*  potlr 
mtenx  âir(^f(^que AmâàoH  ^  c'eflà  d^re  des  amans, 
Ce^  an  bour^  en  Querci ,  ùp*  il  y  va  force  peUwis'\ 
promettant  y  {dler  fi  Dieu  lui  donnoit  grâce 
de  retourner  en  France.  Celui  jour  trepalTâ 
Philippe  Rougemôt  natif  d*Amboife,  de  Taa- 
ge  d'environ  vingt  ans. 

Et  pour  ce  que  ladite  maladie  cftoit  in- 
conue  fit  le  Capitaine  ouvrir  le  corps  pour 
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VQir  fi  aurions  aucune  conoillànce  diccllc,  OuvertH- 
pour  prefcrvcrfipoffible  cftoit  le  parfiis,  Et^**''*'* 
Futtrouvé  qu ilavoit  le  cœut  tout  blanc,  &  'dXt'mZ 
flaitri,cnvirôné  de  plusd'vn  pot  d'eau,  rouflc  udtein* 
comme  datte.  Le  foye  beau  ,  mais  avoit  le  €ouHë, 
poulmô  tout  npirci  &mortifié,&s'ciloit  reti- 
ré tout  ion  &lg  au  dclfiis  de  fôn  ciEur.  Car 
quand  il  fut  ouvert  fortit  au  deil'^s  du  coeur 
vne  grande  abôdance  defàng  noir  ^  infeâ:. 
Pareillement  avoit  la  rate  vers  ^échine  vn  peu 
entamée  environ  deux  doigtz  (comme  li 
elle  euft  cftc  frottée  fus  vne  pierre rvidc.  Apres 
c  ela  V  eu  lui  fut  ouv  er  t  &  inçifé  ync  cuijU'e ,  la- 
quelle eftoit  fort  noire  par  debors,  mais  par 
dcdansla  chair  fut  treuveeadèz  belle.  Ce  fait 
fut  inhumé  au  moins  mal  que  Ton  peut. Dieu 
parfàfainde  grâce  pardoint  \  fQaame,  &  à 
tous  trcpaflçi,An>€n. 

Et  depuis,  de  jpur  en  aufifç  f  cft  tellement 
continuée  ladite  maladie ,;  que  t^Ue  heure  a 
elle  que  partout  Icfdits  trois i^avires  n'y  avoic 
pas  trois  Koïpïiicsfains*  I>e  fprte  quenrvn  Grénde 
defditz  navires  n'y  avoit  homme  qui  euft  peu  ^^^''f'^' 
defcendre  fouz  le  tillac  pour  tirer  à  boire  tant 
pour  lui  que  pour  les  autres.Et  pour  rheurc  y   •     -    ; 
cnavoitjapluficurs  de  morts,  Icfquels  ilnous 
convint  mettre  par  foibleiîb  fouz  les  ncgcs.  .J^'^'^J" 
Car  il  ne  nous  cftoit  poffible  de  pouvoir  pour  nei}e, 
lors  ouvrir  la  terre  qui  eftoit  gelée,  tant  eftiôs 
foibles,&  avions  peu  de  puillànce.  Et  fi  eftiôs  ^ 

en  vne  crainte  mervcilleufe  des  gens  du  païs, 
qu  ilz  ne  frapper ceuflent  de  notre  pitié  &  foi-. 
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blclTc.  Et  pour  couvrir  ladite  maladie,  lors 
ai    "  ^^'^^  venoicnt  prcs  de  n6trc  Fort ,  n6trc  Ca- 
UwmJ*  P*^^"^  >  ^"^  Dieu  a  toujours  ptcfcrué  dc- 
UmaU'  Dout,  fortoit au  devant  d'eux  avec  deux  ou 
V/«  Jes    trois  hommes  tantfàins,que  malades,lcfqucls 
TMnftk  il  faifoit fortir après  lui.Ét  lors  qu  il  les  voy oit 
hors  diiparc^faifoit  femblant  les  vouloir  bat- 
Çrc,&  crians^dc  leur  jettant  bâtons  après  eux, 
les  envoyant  à  bord,  montrant  par  iigncs  et 
dits  Sauvages  qu  il  faifoit  befo ligner  les  gens 
dedans  le&naviresîles  vns  à  gallik'ftcr ,  les  au- 
tres à  faire  dii  pain  Scautres  befongncs,  &  qu'il 
n  eftoitpas  bon  qu  ilz  vinllênt  chommer  de- 
'  "hors  ce  qu  ilz  croyoient.  Et  faifoit ledit  Capi- 
*  '      taine  battre  Se  meiicr  bruit  cfditz  malades  de- 
dans les  navires  avec  bâtons  &  caillous  fci- 
gnans  gaUifefter:Et  pour  lors  eftions  iî  éprins 
de  ladite  nnaladie  qu'avions  quaiî  perdu  Tef- 
perancede  jamais  retourner  en  France,fiDieu 
par  fà  bonté  iiifimc  6c  mifericprde  ne  nous 
euft  regardé  en  pitié,  ^  donné  conoidànce 
dVn  remède  cotre  toutes  maladiesle  plus  ex- 
Rmtde  cellét  qui  fut  jamais  veu  ni  trouvé  fur  la  terre, 
mcrvetl'  ainfi  qufrnoUS  dirons  maintenant.  Maispre- 
iefix.       mierement  faut  entendre  que  depuis  la  mi- 
Novejnbre  jufques  au  dix-huitiéme   iour 
d'Avril  avons  efté  continuellement  enfer- 
,  mez  dedans  les  glaces,lefqueUes  avoient  plus 

epeffès  de  dedeuxbrairesd'epefîêùn  ^cdelfiisla  terre  y 
iitux       avoitla  hauteur  de  quatre  piéz  de  neges  éc 
hrA[fes,    plus:  tellement  qu'elle  cftoit  plus  haute  qiic 
tes  bords  de  noz  navires,  lefqucUes  ont  duré' 
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jurques  audit  temps:  en  force  qiic  noz  bruva- 
gcs  cdoicnt  tout  gelez  dedans  les  Futailles, 
te  par  dedans  Icfditz  navires  tant  bas  que 
hautcftoit la  elacecontre les  bois  à  auatrC 
doigtzd'cpellcur:  éccftoit  tout  ledit  fleuve 
par  autant  que  l'eau  douce  en  contient  juf- 
qucs  au  dcllus  de  HocheU^é^  gelé.   Auquel 
temps  nous  deccda  jufques  au  nombre  de  ^'"^ 
de  vingt-cinq  perfones  dts  principaux   ôc  /^^^f^' 
bons  compagnons  qu*eufEons,lefqucls  mou-  cedeèsdâ 
rurcntde  la  maladie  fufdite:  &  pour  l'heure  UmMa- 
y  en  avoir  plus  de  quarante  en  qui  on  n'efpc-  ^'^M^ 
roitplus  de vie,& Icparflistous malades, que  "' 
nul  n'en  eftoit  excmpcé,cxcepté  trois  ou  qua- 
tre. Mais  Dieu  par  fa  fain^^e  grâce  nous  re- 
garda en  pitié ,  &:nous  envoya  conoiilàncd 
Se  remède  de  nôtre  guerifon  &  fanté  de  la 
forte  &  manière  que  nous  allons  dire.  > 

Vn  jour  nôtre  Capitaine  voyant  la  ma- 
ladie (î  émue  &  fes  gens  fi  fort  éprins  d'i- 
cclle,  cftant  forti  hors  du  Fort,  ôc  foy  pro- 
menant fur  la  glace  ,  apperceut  venir  vne 
bendc   de  gens  dç  Stdd^coné ,    en  laquelle    ;.i^, 
cftoit  Dtmagâyd  ,  lequel  le  Capitanie  avoit  ^,//^^g 
veu  depuis  dix  ou  dou^zc  Jours  fort  tn^L-desCM. 
lade  de  la  propre   maladie    qu'avoient  fçs  p^'^''»'? 
gens  :  car  il  avoit  l'vne  de  fes  jambes  au(R^'*^^'*^" 
groflc  quvn enfant  de  deux  ans,  &  tous  les^^^^ 
ncrfz  dlcelle  retirez  ,  les  dentz  pctàucs  &c  mMdte: 
gâtées ,   &  les  gencives  pourries  &  infe- 
âres.    Le  Capitaine  voyant  ledit  Domà^âyA 
fain  ôc  gjieri  fut  fort  ioycux  efperant  par 
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lui  içavoîr  comme  il  s'eftoit  guéri,  à  fin  de 
donnçx  aide  &fccours  à  fes  •gcns.Etloi;s  qu*ilz 
furent  arrivez  près  le  Fort  le  Capitaine  )  ai  de- 
manda comme  il  s'eftoit  guéri  de  fa  maladie: 
lequel  Domajrdjut  répondit  quavccle  jus  des 
fueillesd'vn  atbfe  ôc  le  marq  il  f  cftoit  guéri, 
ôc  que  c'eftoitle  fingulier  remède  pour  cette 
iTiafadie.  Lors  le  Capitaine  demanda  i^il  y  eu 
avoit  point  là  entour,  &  quillui  en  montrât 
pour  guérir  sô  ferviteur  qui  avoit  prins  ladite 
maladie  en  la  maifon  du  feigneur  Donâcûna^nc 
lui  voulut  déclarer  le  nombre  des  côpagnons 
qui  eftoient  malades.  Lors  ledit  Vomâ^ayâ  en- 
voya deux  femmes  avec  notreCapitaii^e  pour 
en  quérir, iefqu elles  en  apportèrent  neuf  ou 
dix  rameaux,  &  nous  montrèrent  qu'il  falloit 
pilerl*écorce&lcs  fucillesduditbois,&  met- 
tre le  tout  bouillir  en  eau,  puis  boirede  ladite 
eau  de  deux  jovislVu ,  &  mettre  le  majfq  fur 
les  jambes  enflées  &  malades,  &  que  de  tou- 
tes maladies  ledit  arbre  guerilIoit.Êtf  appelle  , 
ledit  arbre  en  leur  lan^ac^ç  ^tmedda, 

Tot-apr es  le  Capitaine  fit  f^re  du  bru- 
vage  pour  raire  boire  es  maladcs,defquelz  n'y 
avoit  nul  d'eux  qui  vouluft  icclui  èllàyctjfinô 
vn  ou  deux  quife  mirent  en  aventure  d*iceli^i 
ellayer.  Tot-apres  qu  ilz  en  eurent  b  eu  ils  eu- 
rent l*avantage,qui  fe  trouva  eftre  vn  vray  & 
évident  miracle.  Car  de  toutes  maladies  dc- 
quoy  ils  eftoient  entachés,aprcs  en  avoir  beu 
deux  ou  trois  fois,  recouvrèrent  fanté  &  gue- 
rifon  j  tellement  que  tel  des  comnagnons  qui 
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ft>rôic  la  vcrok  puis  cinq  ou  iîx  ans  aupara-  G^tftfm 
vantlàmàladie^aeftéparicelle  médecine  eu-  ''""'• 
ré  nettement.  Apres  ccàVoirvcuy  a  eu  telle 
prelïè  qu  onfe  vouloit  tuer  fur  ladite  méde- 
cine à  quipremier  en  aitroit:  de  forte  quvn 
arbre  anfligros  &  auffi  grand  que  ie  vis  ja- 
mais arbre,  a  efté  employé  en  moins  de  huit 
jours}  lequel  a  fait  telle  opération^  que  fi  touâ 
les  Médecins  de  Louvain  &  Mont-pelliery 
eulïent  çft^iavec  toutes  les  drogues  d'Alexan- 
drie, ilz  ii^xi  euiîent  pas  tant  fait  en  vn  an, 
que  ledit  arbre  a  fait  en  huit  jours.Car  il  nous 
a  tellement  jproufité ,  que  tous  ceux  qui  en 
ont  vouhi  vfcr  ont  recouvert  fanté  &  guéri* 
fon,la  grâce  à  Dieu» 

Soupçon  fur  U  longue  abfence  du  Capitaine 
des  SÂUVÀm-,  Retour  d*iceluiavec  multi'  * 
tudede  gens  :  Débilite  des  François  :  Na^ 
vire  dvlaijjfe  pour  n^ avoir  U  force  de  le 
remeneriRecit  des  richefjes  rf^Saguenay, 
(j^  autres  chofes  mer  vetUeuf es  é  1 

Chap.       XXV. 

V  R  A  N  T  le  temps  que  la  rhà- 
ladie  &  mortalité  regnoit  etx 
noznavires,fe  partirent  Dona- 
cmâj4l^uraffit^t>c  pludeurs  au* 
très  feignans  aller  prendre  des 
cerfz&  autres  bites ,  lefquelsilz  nomment 
en  leur  langage  ^jonnejia  &  t/^fqttemiédQ  ypsx 
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ce  que  les  neges  eftoient  grandes  /  Se  que  les 
glaces  eftoientja  rompues  dedans  le  cours  du. 
fleuve  :  tellement  qu*ilz  pourroient  naviger 
par  icelui:  Ht  nous  fut  par  DomàgÂyé  Se  autres 
dit,  qu^ilz  ne  Icroient  que  quinze  jours  :  ce 
que  croyons:  mais  ilz  furent  deux  mois  fans 
SoupcoH  ret9urner.  Au  moyen  dequov  eûmes  fufpc- 
fir  les  (kion  qu  ilz  ne  fe  fufTent  allé  amafler  grand 
SAuvaies  nombre  de  gens  pour  nous  faire  déplailir,par 
ce  qu  ilz  nous  voyoient  (î  afFoibljj.  Nonob- 
ftant  qu'avions  mis  fe  bon  ordre  en  nôtre 
fait ,  que  fi  toute  la  '  puilFance  de  leur  terre  y 
euft  efté ,  ilz  n  eulFent  fçeu  foire  autre  chofe 
que  nous  regarder  .Et  p  endant  le  ten^s  qu'ils 
cftoient  dehors  venoient  tous  les  jours  force 
gens  à  noz  navires  ,  comme  ils  avoient  de 
coutume,  nous  apportans  de  la  chair  fréche 
^  de  cerfs,  daims,&  poiflons  frais  de  toutes  for- 
tes qu'ilz  nous  védoient  alfez  cher,  ou  mieux 
Faimoient  r'emporcer,  par  ce  qu'ils  avoient 
necelfité  de  vivres  pour  lors ,  à-caufe  de  l'hi- 
ver qui  avoit  efté  long  ,  Ôc  qu'ils  avoient 
mangé  leurs  vivres  &  eftouremens. 

Et  le  vingt-vniéme  jour  du  mois  d'A- 
^  vril  Domagâyn  vint  à  bord  de  noz  navires 

accompagné  de  plufieurs  gens  ,  lefquelz 
eftoient  beaux  &pui(ïàns,  &  n'avions  accou- 
tumé dclesvoir,  qui  nous  dirent  que  le  fei- 
gneur  Ponnacona  feroit  le  lendemain  venu ,  & 
qu'il  apporteroit  force  chair  de  cerf,  &  au- 
tre venaifon.  Et  le  lendemain  arriva  ledit 
DmnâC9na  ,  lequel  amrna  en  fa  compagnie 
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grand  nombre  de  gens  audit  Stadacone^  Ne 
Içavions  à  quelle  occafion  ,  ni  pourc]uoy; 
Mais  ,  comme  on  dit  en  vn  proverbe,  qui 
de  tout  regarde  &  d'aucuns  échappe.  Ce  que 
nous  eftoit  de  ncccffité  :  car  nous  eftions  il 
affciblis,  tant  de  maladies  ,  que  de  noz  gens 
morts  qu'il  nous  a  fallu  laiiltr  vn  de  noz  navi- 
resauditlieu  deSainde-Croix. 

Le  Capitaine  eftant  averti  de  leur  venue, 
&qu  ils  avoient  amené  tant  de  pcuplcj&aufïi 
m  DomAgnji^  le  vint  dire  audit  Capitaine^ 
ans  vouloir  palîer  la  rivière  qui  eftoit  entre 
nous&:  ledit  Stadaconéy  ains  fit  difficulté  de 
palFer.  Ce  que  n*avoit  accoutumé  de  faire,aU 
moyen  dequoy  eûmes  rufped:iô  de  trahifon. 
Voyant  ce  ledit  Capitaine  envoya  Ton  fèrvi- 
teurnôméjCharles  Guyot,  lequel  eftoit  plus 
que  nul  autre  airiié  du  peuple  de  toutlepaïs^ 
pour  voir  qui  eftoit  audit  lieu,&  ce  qu  ilz  fai-- 
foient,  ledit  fer viteur  feignant  eftre  allé  voir 
leclitfeigneurPtf»»4fo»j45  jjar-cc  qu'il  avoit  de- 
mouré  long  temps  avec  lui ,  lequel  lui  porta 
aucun  prcfènt.Et  lors  que  ledit  Oonnâconâ  fut 
averti  de  fa  venuc',fit  le  malade,  &  fe  coucha, 
difant  audit  ferviteur  qu'il  eftoit  fort  malade* 
Apresallaleditferviteurenla  maif:)n  de  Tâi- 
prjp;pourkvoir^oii  partout  il  trouva  les 
niaifons  Ç\  pleines  de  gens  qu'on  ne  fc  pouvoit 
tourner, Icfquels  on  n* avoit  accoutumé  de 
voir:  &  ne  voulut  pcrmcttic  ledit  Tuteur a^nï 
juc  ledit  fcrviteur  allât  es  autres  maifons,nins 
u6voyaveisles navires  aivii6  la  niojti  '  du 
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diemin:  &  lui  dit  que  fi  le  Capitaine  lui  vou- 
loit  faire  plaifir de  prédre  vu  feigneur  du  païs 
nommé  ^^çon/f^lequel  luy  avoit  fait  déplailir, 
&  remmener  en  France,il  feroit  tout  ce  que 

voudroit  ledit  Cnpitainc,&  quilrctournat  le 
lendemain  dire  la  réponjfc, 

Qjjand  le  Capitame  fut  averti'du  grand 
nombre  de  gens  qui  eftoient  audit  Stadacone, 
ne  làchantà  quelle  fin,  fe  délibéra  leur  jouer 
vne  finclFej&prendreleur  feigneur,r4i^w4eni 
Vomaji^aydy  &  des  principaux  :  &:  aufïi  qu'il 
cftoit  bien  délibéré  de  mener  ledit  feigncur 
Vonnàcona  en  France ,  pour  conter  &  dire  au 
Roy  ce  qu'il  aVoit  veu  es  pais  Occidentaux 
des  merveilles  du  monde.  Car  il  nous  a  ccrti- 
nichefes  fié  avoir  efté  à  la  terre  àaSé^téendyyOÙ  il  y  ain- 
ÀHfdisde  fini  Or,Rubis ,  &  autres  richelîbs  :  &  y  font 
Sfiguenaj  les  hommes  blancs  Comme  en  France,  &ac" 
•'^'"' ,    coutrez  de  draps  de  laine.  Plus  dit  avoir  veu . 
leux  dtà  autrejnisouéesgens  ne  mangent  point,  & 
SxHvage  nont  point  de  fondement ,  &  ne  digèrent 
Donn4'    point ,  ains  font  feulement  eau  par  la  verge. 
Plus  dit  avoir  efté  en  autre  païs  de  Pit(jtéemiuSf 
&  autres  païs  où  les  cens  n  ont  qu*vne  jambe, 
de  autres  merveilles  longues  à  raconter.  Le- 
dit fei'gneur  eft  homme  ancien,&  ne  celfa  ja* 
mais  d'aller  par  pais  depuis  fà  conoiiïànce,tâi' 
par  fleuv  es,rivieres,  que  par  terre. 

Apres  que  ledit  fcrviteur  eut  fait  fon 
melfage,  &  dità  fonmaitre  ce  que  ledit  Tih 
ourajr^m  lui  iiiandoit  ,  renvoya  le  Capitaine 
fondit ferviteur  le  lendemain  dire  audit  Téi- 
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jtui^dgfûqail  le  vint  voir,  &  lui  dire  ce  qu'il 
voudroit,  &  qu  il  lui  fcroit  bonne-chere,  &: 
porric  de  fort  vouloir.  Ledit  T/tj^urafftt  lui  ma» 
da qu'il  riendroit  le  lendemain ,  Ôc  qu'il  me-»' 
neroit  Oonnécortây^lcàit  homme  qui  lui  avoic 
fait  déplaifir.Ce  que  ne  fit;  ains  fut  deux  jours 
fans  venirjpendant  lequel  temps  ne  vint  per^ 
fonc  es  navires, dudit  sudaconéy  corne  av oient 
de  coutume,mais  nous  fuioicnt  comme  ii  les 
caffioitf  voulu  tuer.  Lors  apperccumes  leur 
manvaitiTé.Et  pour-ce  qu'ilz  furet  avertis  que 
cêtix'dc  Stédut  alloient  &  venoient  entour 
nous,  &  que  leur  avions  abandonné  le  fond 
du  navire  que  laiiSons  poiit  avoir  les  vieux 
dous^  vindrent  tous  le  tiers  jour  dudit  Sr4</4- 
fo»f  delautrebordde  la  rivière,  ÔcpaU'erent 
laplus  grand*  partie!  d'eux  en  petits  bateaux 
fans  difficulté.  Mais  ledit  Donnàcona  n'y  vou- 
lut palier  j^  forent  r^ijj«r4gwi,  &  Diimd^âyâ 
plus  êLynt  heureà  parlementer  enfemble  avât 
<|ue  vouloir  paiïèr  :  mais  en  firf^aflèrent  # 
vindrent  parler  audit  Capitainç.  Et  pria  ledit 
T^MfuràfftiXe  Capitaine  vouloir  prendre  èc 
cmmeôerledit  h<Mnmeçn  France.  Ce  que  re- 
fefi  iiédit  Capitaine ,  xliÉint  que  le  Kby  foa 
^aàrèliô^ivoitdefendiiHe^non  amener  hôr 
l^fti  femme  eitPrânte,  mais  bien  deux  ou 
ttôis  petits  garçons^^our  apprerulre  le  langa* 
k«.  Mais  que  vôlontieré  t'emmencroit  en 
Teîtc-neuve,  &qtfille  mettroit  en  vnc  Rc. 
Ges|)ar6lesdifoit  le  Capitaine  pour  les  alï'cu- 
P^#  &  à'  celle  fiti  d'amener  ledit  Donnaana, 
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lequel  eftoit  detnéuré  delà  l'eau.  Dcrquelles 
paroles  fut  fort  joyeux  ledit  ttàgmà^^  tfpe-r 
lant  ne  retourner  jamais  en  France..  Et  pro- 
mit 4ûdit  Capitaine  de  retourner  le  lende- 
main,qui  eftoit  le  jour  de  Sain6te  Croix  ,  & 
amener  ledit  Seigneui:  QunnMomt^  ^  tputle 
peuple  duditJM<<*tf«fl^,»     '  .      . 


Croix 
fUntçe, 
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Croïx  fiant èe  p4r  les  Frénçok  i  C^ftmt  iesfrin^ 
âfâux  Sâuvâga  , .  pm?  Uf  ^mcnfr  r»  :  jetgnte^ 
Cr  fatre  rectt  dté  l^-dff  meryeilla  d»Sd* 
^ttenay  :  LdménwionsldefJf.auvsges.rPrefènf 
rectfroc^fts  df$  Qéft$4m.HH$rnefy  cr  £newt 
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E  troifiémejourde  May  jour 
&  fête  Sain  de  Croix  ^piourb 
folennité.  ôcfctele  Capitaine 
fit  planter  vnc  hclle  Croix  de 
la  hauteur  d'environ  trente- 
cinq  piez  de  longueur,  rouzl<-' 
jcroizillôn  de  laqueliJe.y.av.oit  va  éeiUfon  en 
boite  des  armes  dc:Kràncc;  &;fiir  icelùi  eftoit 
écrie  cri  lettré  Attique  F  r  A:  k  c  i  s-c  v  s  p  ?.I" 
Mvs'  Dei  gratia  Franqorvm 
R  E  X  R  E  G  N  A  T.  Et  celui  jouf  enyiron  mï^  | 
xindrent  plufieurs  gens  delW^foue  tafithom- 
meSjfemmes,qu  enftnsqui  nous  dirent  quel 
leur  Seigneur  Dùipnâcon^  Tâigtêr4gm^Dom^^j^> 
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le  'a,utres  qui  éftoienc  en  &  compagnie, Ve- 
noiencjdeà^ô^  faâieS joyaux ,  cfpcraas  n^us 
chiài(ir,leiqads  viililreiiç  environ  deux  h^- 
res  après  midi.Ët  lorsiqu'ilz  Rirent  arrivez  de- 
yantno;^  navires  nôtre  Capitaine  alla  ialu^Vlo' 
ieigneur  DwnêCékéy  lequel  pareillement  luifit 
grâd'  chere,mais  toutefbisavoit  lœil  au  bois, 
&.y»ecraintènierveilleure.  Tot-apres  arriva 
rirj^fir4|^/,lequel  xlic  audit  (èigncur  D  onnacàné 
qu'il  n'entrât  pointdedans  le  Fort.  Etlors^fut 
par  i'vn  de  leurs.gensapporté  du  feu  hors  du- 
dit  Fort,  &  allumé  pour  ledit  feigneur.  Nôtre 
Capitaine  le  pria  de  venir  boire,  &  manger 
dedans  les  navires, comme  avoient  de  coutu- 
me; &;  femblablement  ledit  Téij^urajntiyicqncl 
dit  que  tantôt  ils  iroient.  Ce  qu  ilz  firent ,  ÔC 
entrèrent  dedans  ledit  Fort.  Mais  atiparàvant 
^voit  efté  nôtreCapitainc  averti  par  p0)viiif  ^4  - 

que  ledit  raij^têrdi^m  avoit  mai  parlé,'  &  qu'il 
avoit  dit  au  feigneur  Pwi»4foii4  qu'if  n  entrât 
point  dedans  les  navires.  Et  hôtre  Capitaine 
voyât  ce  fortit  hors  du  par^joùil  eftodt^  ^  vit 
que  les  femmes  fen  fuioient  par  ravertiire- 
mentduditr4/j;»r4fW5  &  qu'il  ne  demeuroit      . 
que  les  hommes,  lefquels  elloient  en  grand 
nombre.Et  commandaleCapitaineà  fes  gens 
prendre  ledit  feigneur  D»nMcona ,  Tdiguréi^K 
P«»»4ç4>4,&:  deux  auures  des  principaux  quil  p^^j 
montra;  puis  qu'on  fiftretirerles  autres.  Tôt-  p^„cf, 
après  ledit  Seigneur  entra  dedans  au ec  ledit  ^^«a;  </v- 
Capicainc.Mais  tout  foudain  ledit  TéùgMTâfni^^^i^'^**i* 
vintpouricfaircfortMr.NotreCapitaine  vçttit  '*"^''*  . 

Ce  iiij 
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qVitrfyAV^iuuu:^  fttdffliVpiîintà  crier  quft 
1^  priât.  Auquel  qifiiimrçnt  Us  ..gens  dudit 
Opitmç^Uîqi^els  prindrènt  ledit  feigriçur, 
5c  ceux  qu  on  avoit'deUbaé  çf  cildireXefdits 
Canadious  voyants  ladite  priîe ,  coromencç*f 
rentàf  fuir  &.'^urircomxhp  brebis  devant  le 
lpiip;le»Yii$k  trav.eislâïiviçrc^lçs  aucteà  par- 
ttuksbois.  cherchant  :cliacun;fon  ava»«açe. 
Ladite  prile  ainllfaite  desîdeflufdits,&qucïcs 
^utrci  le  furent  tous  rcûre?,  furent  n^sen 
fcUrc.  garde  ledit  fcig^ieur.^  &  fcl  coitipa* 

..  Jtft  nuit  venue  vindrent  devant  noz  navi- 
res (  lariviçre  entre-deux  )  grand  notnbrcdc 
j>Qiipl€  dudic  Donnéc9n4  huchtans ,  ôc  hurlans 
tOHWlanimcamnicloups,  crians  iàns  ceifc 
f,tt(ôs  des  iAgohénn^y^gohsnnây  peh(àns  parlei à  lui.  Ce 
Sauvages  quejie  pamit  ledit  Capitaifie;  pour  Theurç, 
hlïe  îttathijuf<|ucs  environ  midi.  Parquoy 
nom  firifiiient  ficne  que  les  avions  tué  &  pen- 
ricti.  Et tcoViron  \  hèm?e  de  midi  retournèrent 
dcrehctirfvj  &^  àuffiigrand  nombre' quaviom 
ponnMth-  vciitdeMiQtre  voyage  pour  vn  coup ,  eiixte- 
m  Cafi'  jians  chfchesi  dedans  le  Dois,forsaucunSid'eu3e, 
tatne  des  qui  ci'toicnc  &J appelloicnç  à  hatite  voix  Ic" 
^Holr^  «fet^Ww4«wW.Et  lors  commanda  le  Capitaine 
eftnpre-  ^^«^aïortïter  ledit  P«>»4w»4  jiaut'pour  parkr 
jente^é    à  eux.  Efiùi  dit  ledit  (Japitainé-qu  il  fill  bône 
^oh(^    chcfc  ,&  qu!apre&  avoir  parlé  a^  Roy  de 
furs  ''^'^'^prancerfonmaitre ,  &  conte  ce  qail  avoit 
•veiPes  dit  ^cuattiS'4^»«ii4>  &  autres  lieux  ,il  reviendroit 
Srf^vewtyà^dijcuu  dduzelqaes,  ôc  que  le  Roy  lui 
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feroic  vn  grand  prefcnt.  Dequoy  fut  fore 
joyei)^  ledit  Ptnnjctné^  Icqvid  le  dit  é$.  autres* 
en  parlant  à  eux,  Icfquels  en  lîrefnt  trois  rner-r 
veUleux  cris  en  iîgnc  de  joye.  Et  à  l'heure  fi- 
rent lefditz  peuples  &  Dtnndcona,  ençi;fi.;eu&  //<<''4?«« 
plufieurs  prédications  &  cérémonies. ,  Lef-  ''^  ^""^ 
^ucUes  il  neft  poffible  d'écrire  par  feute  i^Z'x7^^ 
1  enjtendre.Notrc  Capitaine  dix  auditi?#»»i«n  ^^^^^ 
ff4:quilz  vii^Fem  fcuvement  de  Tau tre  bord 
pour  mieuft  parler  enfçmble,&qu  il  Içsaifèuf  * 

roicCe  que  leur  dit  ledit  Opnndcona,  EtrfLu:  ce  ... 

yindrent  vue.  baïquc  des  principaux- à  ibwp  .^tfês  -^ 
defditz  navireS),lefqaclfS  derechef  commerf?  f^^'iguiê- 
ccrent  à  faire  pIuficucS(  iprcchemens,  6tb  dx^tir  ''^  ^**** 
nant  louange  ànotte  Capitaine  ,.âc  l»i£f  eut  ']^ff*' 
prefent  de  vingt-quatre  colliers  i'£/wçoi,qqi  des  Tau:. 
eft  laplus  grande  richelFe  qu  ils  aycnt  ea  ce -W'^f^irfii» 
monde.  Car  ilzl r;CÛira«rit  mieux:  <Ju  or  ni  C^/zz-r/- 
argont.  ^  "f  ^'*'''' 

c.  Apres  quils  eurent  alFez  parlemait^,  &î 
deyiféles  vns  avec  les  autres,  &  qu'il  n'y  avoit    "^ 
temede  audft-fcrgneur  d'échapper  j  &.  qu'il 
feHoitqu  il  vinft  en  France^  il  leur  commanda 
qu'on  lui  apportât  vivres  pour'manger  par  la  ,         %^ 
mer,  &  ciu*onl>eslui  appçjtat  le  lendemain^  p^^r 
Nôtre  Capitaine  fit  prefent  audit  ^Pm^lnélM  f^tipa^'^ 
de  deux  pailles  d'airai!i,&  de  hu^hachots^  j>>^riéça'i 
autres  menueybefongne^  corne  côotécàu)^  /^W*' 
paten6tres:dequoy  fut  fortioyeuxjà  fon  fem-  *  '^"^ 
Dkint,&  les  envoya  à  les  remmes  oc  cnrans. 
Pareillement  donna  ledit  Capitaine  à  ceux 
qiii  eftoient  vcnuz  parler  audit  D^méconé 
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aucuns  petits  prcfens  /dcfquclz  remercièrent 
fbrt  ledit  Capitaine.  A  tajit  fe  rcçirercnt,  & 
f  en  allèrent  à  leurs  logis.  ,     • 

-^L<J  Lendemain  cinquième  jour  dudit  mous- 
au  plus'i'n^itin  ledit  peuple  retourna  en  grand- 
nombre 'pour  parlera  leur  iSngncur,  &en-_ 
vôy^r^nt  vnp  barque  qu' ilsiappellent  Câ(wtni^  > 
en  laquelle  y  eftoicno  quatre  temmeSjiànsy' 
irvôiraticuns  hommes,  pour  le  doute  qu'ilsv 
avôicnC  qu*on  ne  les  retint ,  lerquellcs: ap- 
porteront force  livres  -, .  (Ravoir  gros  mil, 
qui  cille  blé  duquelilsvivent)  chair,  poiiîbn^ 
&;aatreS'proviuons  à  leut  mode  :  erquelle^ 
après  eftre  arrivées  es  naviies  fie  le  Capitaine 
bon  recueil.  Et  pria  D^tnnâcénê  le  Capitaine 
qu'il  leur  di(l  que  dedans  douze  lunes  il  rc^ 
tourneroit,  &  qu'il  ameneroft  ledit  Donnàiond 
à  Cénàdd:  6c  ce  difbit  pour  les  contenter.  Ce 
queHtledit  Capitaine:  dont  lefdites  femmes: 
firent  vn  grand  femhlant  de  joye,&monttans 
par  (ignés  ôc  paroles:  aiidit  Capitaine: que 
niais  qu'il  ry.tomnStScamcnkt\càîiP9nfuuênê^ 
6c  autreSjilz lui  feroient : pluHCurs  prefènis.  Ec 
lors  chacune  d'elles  donna  audit  Capitaine 
vn  collier  d'E/jir^i,puis  Cen  allèrent  de  l'autre 
béiNl  de  la  rivier^bùefloit  tout  le  peuple  du< 
à^^âdé€9nei  puis  Te  retirèrent,  &prindfent 
c^gédaditfeignetn:Z>.9ii04r0M.  ;     :  .j<^ 
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J^etouf  dut  Câfitâme  Iâc«iHet  QuàrUtr  en  Frénte: 
F^ncontre  de  eeriéms  Sâtêvéges  qm  dyoîenf  des 
toute ÂHX  de  cmvrei  Prefens  reàfreques  entre  lef- 
ditiSàiéVAges  o*  ledit  Cdjfitatne:  Deferiftiens 
des  Itenx  ou  U  route  s'efl  éddrejfée, 

.     Chap.    XXVII. 


0HSBAH  ^  Samedi  flxicnre  jour  de  May  Rfi^uf^f^ 
fi  iSSuw  "^"^  appareillâmes  du  havre  Fmmê^ 
IS  l3I^S9  SainâeCroix,&vimmcs  pofer    v.  iv^  > 
Bl  iBMjHS  ^u  ^^  ^^  ^'^^^  d'Orléans  envi-  ;/^  ^*o;.. 
V|pJSs||7fC  roadouze  lieues  duditSaini6lc  /««i»/. 
Croix.Et  le  Dimanches  vimmesàl'ileésGou-  ^'*  '^ 
drcs,  où  avons  efté  jufques  au  luiidi  fezi^me    -***^"' 
jour  dudic  mois laiflans  amortir  les  eaux,  lejf- 
quellcs  eftoienc  trop  çourâtcs  &  dangereufes  c*. 

pouravallcrleditfleuve.Pendant  lequel  teps         •  ^'' 
vindrentplufleuis  barques  des  peuples  (ujecs        ^^  '" 
dr/^«w»i<fW4,  lefqucls  venoientdc  la  rivière  ^*^^f^ 
éaSâguenàjf.  Et  lors  que  par  Z>£>/w#çjyji  furent  «J]!^*'' 
averti&de  la  çrinfc  d  eux,  &  la  façon  ^ma-        '  -  ' 
niere,commc  on  menoit  ledit  Donn4e0tf4  en    *  '  '^"^-^ 
France,  furent  bien  étonnez.  Mais  ne  lénifiè- 
rent à  venir  le  long  des  navires  parler ^udit 
Dennaconâ  ,  qui  leur  dit  que  dans   4<^\^^ç  DoMtoMet-- 
lunes  il  retourneroit  *   &  qu'il   avoic  bon"^,?^?^ 
traitement  avec  le  Capitaine  oc    ^ompa-^^^y^y.^ 
gnons.  Dequoy  tous  à  vne  voix  remercie- /«m<?«/« 
rent  ledit  C:ajiitainc ,  &.  donneront  audit 
Donnaconâ  troispacquets  dé  peaux  de  Biévr^s^ 
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Cùutesu   &Lpii^marins,  avec  vn  grand  couteau  dç 
dicitivri,  cuivre  rouge,  qui  vient  duàitSâjrttcnâyy  &  au- 
tres cHofcs.  Hz  donncreiitaufiî  ^  Capitaine 
Pr</?»i    vn  collier  d^EfrrjrniP6ut\c€cjaéïs prcfens  leur 
mitueif.  fit  le  Câpitoiric  dôner  dipc  du^donzc  hachocz, 
defclicls  furent  fort  contcns  éc joycux,remcr- 
cians  ledit  Capitaine:  puis  Pén  reîfournerent. 
Lepalïagedl.|)lu^.^ur&:  meilleur  entre 
^'f *      le  Nort  &  ladite  ile ,  que  vers  le  Su ,  pour  le 
f^^^  ^  grattd liombre  des  balles  ^  biiàti&Sic  récl^tf^ 
itlé^K  \  quiyTont^âcaulïïquilyapmitK^Hdv  "       r 
CoMÀrej.     JLe^endcmaiiifeziéiiriedûfMàwttotfàfÀ 
'\.o\  vî  rcûhm^sàihJdtcUe es ùcmlt€Sy^nfè^^^ 
.it^.  ^^rÀisrheilequieftà  emkxDmqkwzx^MJ^^ 
/      ';  d'itélle  lU  ts  \Cêuirts^  laquelle:  câ:  graridii  d'en-; 
Yif<^ii£inqUeaèsdelong:£clà  pofàmes  celui 
joui:  pourppiler  la^nuit^  e/pefâsle  Icndemaia 
^>Mgiri  paderiesf  dangers  du  ^tt^tna}^  Iciquelz  font 
dn^ugm*  tbit^èâils^Le  loir  fumes  à  ladite  ile ,  ou  trou* 
*^'     ^  yà^Ads  grËflnombre  de  lie  vnes^défquelz  nous 
'*.  '^' eurAeSi  âûaàtitér  &^  pdurçe.Ia.  nommam«(^ 
^!^/,  /*r/^^£irfpf/f*£t  la  nuit  Ib  Plient  xîntcontrainci» 
{'f,  '^^    &  «41^^ Atîiîieiîre,.  tellement  qiT'^iiQusfàliat 
f dat^lll'ite és Goudrcs d'au  eûions  partis,' 
paré%'  qtfitti*y  a  autre  paflkge  entre  JefHitca 
lléë/6i-yfof|i«r«)trfqu€S.ni^- .^u  -J.   jiour  dadie 
'';"^.  îttèiJiquttWvent^intboïiy'&.fa^t  fimcs  par 


i|'lHfti#:le^uel  palFage  ï/aAroitçande^ 
dê'é*5uVm:&  fitnes  cpuribJnfqTksrlc  travers 
dir<7^  it^'^4/«>  qufcfl:  le  côrnienGcment  de  la 
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Bêje  de  Chdleur,  £t  par  ce  que  le  vetiC  eftoic 
convenable  &  bon  à  (^laidr,  fimes  ()orter  le 
jour  &  la  nuit.  Et  le  Undemain  vimmes  qué- 
rir au  corps  l'tUde  Brtoriy  ce  que  voulions  raire 
pour  la  barge  de  nôtre  chemin ,  gifantes  les 
deux  terres  Suefl:  &  Noroueft  vn  quart  àc 
rEft&del'Oiiefti&y  a  entre  eux  cinquante 
liencs.  Ladite  ile  cft  en  quarante  (èpt  degrez 
&  demi  de  latitude. 

Le  leudi  vingt-ciriquiémc  jour  dudic 
mois  jour  &  fête  de  rAlcenfion  notre  fei- 
gneur  nous  trouvâmes  à  vile  terre  6d  (illon  de 
balFcs  areneSi  qui  demeurent  au  Suroucft  de 
ladite  île  de  inin  environ  huit  lieues  ,  par  fus 
lefquelles  y  a  de  grolïès  terres  pleines  d'ar-* 
bres,&  y  a  vne  mer  enclofejdontr/avons  veu 
aucune  entrée  ni  ouverture  par  oà  entre 
icellemcr. 

Et  le  Vendredi  vingt-fixiémejpar  ce  que  le 
vent  chargeoit  à  la  cote  retournâmes  à  ladite 
ilideBmn,o\\  fiimesjufques  au  premier  jour 
de  luin,  &  vimmes  quérir  vne  terre  haute  qui 
demeure  au  Sùeft  de  ladite  ile,  qui  nous  ap- 
paroiffoit  eftre  vne  ile,  &  la  rengeames  envi- 
ron vingt-deux  lieues  &  demie;  faiiàns  lequel 
chemin  eûmes  conoiffànce  de  trois  autres  iles 
qui  demeuroient  vers  les  araines*.  &  pareille- 
ment lefdi  tes  araines  eftre  ile }  ôc  ladite  terre, 
qui  eft  terre  haute  &  vnie  eftre  terre  certaine 
fe  rabattant  au  Noroiieft.  Apres  lefquelles 
chofesconucs  retournâmes  au  Cap  de  ladite 
terre  qui  fefaità  deux  ou  aois  caps  hauts  à 


Cbo/t 
Àâgereufi 

U'vettt 
(hdjfe  ou 
ttnne 
njeutfeint 
aliet. 


ii 


)i 


I 


I  — tfl^    HMÉfcll  I  lÉii 


4ï4  '  '      Histoire 

merveillcs,&  grand  profond  d'eau,  &  la  ma- 
rée n  courante,  qu'il  n'efl  poilible  de  plus« 
Céif  de     Nous  nommâmes  celui  Caple  Cdf  de  LorrAine^ 
Lensine,  quigft  en  quarante  fix  degrez  &  demi  :  au  Su 
duquel  Cap  y  a  vne  bafïe  terre,  &  femblant 
d'enuée  de  rivière  :  mais  il  n'y  a  hable  qui 
vaille,  parfus  lefquellcs  vers  le  Su  demeure 
O*  de    ^^  ^^P  4^^  nous  nommâmes  Le  Qàf  SumB 
/4ifta      Pdul ,  qui  cft  en  quarâte  fept  degrez  vn  quart. 
PmL  Le  Dimanche  troiiîéme  jour  dudit  mois 

jour  &  fête  de  la  Pehtçcôte  eûmes  conoif- 
fancedela  côte  d'Eft-Sueft  de  Terre-neuve, 
eftant  à  environ  vingt-deux  lieues  dudit  Cap. 
1/  jff  Et  pour  ce  que  le  vent  eftoit  contraire  y  fumes 
fi^,^      à  vn  hable  que  nous  nommâmes  Le  hàhle  dit 
Mffrit.     fâtnâElfrtty\\iÇqucs  au  mardy  qu'appareillâmes 
lies /a/Ht  dudit  hable&reconumes!ladite  cote  jufques 
Purre,     ^^^  f^^^  defâind  Pierre.  Lequel  chemin  failàns 
tournâmes  le  long  de  ladite  côte  pludcurs  ilcs 
Temeu     ^  balIês  fort  dangereufes  eflans  en  la  route 
fHigecejj  d*Eft-Sueft,&OueftNoroueftà  deux,  trois, 
^nfVps   ^  quatre  lieues  à  la  mer.Nous  fumes  aufdites 
de^oMt    llesjéunfi  Pterreydc  trouvâmes  plufieurs  navires 
jMtfues    tant  de  France,que  de  Bretagne. 
ÇMorfter         Depuis  le  jour  (àind  Barnabe  vnzieme 
•  ^^  _  de  luni  juiques  au  Iczieme  audit  mois  qu  ap- 
tûtenfiet  par  cillâmes  defdites //^i/4w^  p  terre,  &  vim- 
Terres'    mes  au  Cap  de  Kd\é,  ôc  entrâmes  dedans  vn  ha- 

îf*""'!*    ble  nommé^owf  iïet#,^,oii  primmes  eau  &  bois 
Cap  de  r    \  o  Si  I  wr  j 

RM^e.      pourtravcrlcrlamer:  &  là  laillames  vne  de 

Uaèîede  iioz  barques  :  ^c  appnreiUames  dudit  hable  le 

Rô^nettjî,  Lmidi  dix-ncufiémc  jour  dudit  mois  :  &  av€c 
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bon  temps  avons  navigé  parla  mer:tcUcihenc 
que  le  fcziémc  jour  de  luillet  fommes  arrivez 
au  hable  de  fainâ  Malo,  la  grâce  au  Créateur: 
le  priant  faifant  fin  à  nôtre  navigation  nous 
donner  fa  grâce,  &  Paradis  à  la  fin.  Amen. 

J{eneontredesMôt4i^nes(Sâuvâjtes  Je  Tadoufïàc) 
O*  Jfe^uois:  Privilège  de  telut  qui  eft  blefidU' 
guerre:  CerimtniesdesS4u'>4ges  devant  qu  aller 
À  U  guerre:  Ctnt  es  fabuleux  de  U  mtmftrutfifé 
des  Jirmouthiquâiâ:DeU  Mme  reluifénte  éu  So^ 
leil:  0*  dn  Gougou  :  ^Arrivée  du  Hévre  de 
Crâce. 

Chap.     XXVIII. 

Y  A  N  s  famené  le  Capitaine  lacques 
Quartier  en  France ,  il  nous  faut  re^* 
tourner  querirle  fleur  Champlein,  Ic^ 
quel  nous  avons  laifTé  à  TddoufdCy  à  fin  qu'il 
nous  dife  quelques  nouvelles  de  ce  qu'il  aura 
veu  Se  ouï  parmi  les  Sauvages  depuis  que 
nous  l'avons  quitté.  £t  à  fin  qu'il  ait  vn  plus 
beau  châp  pour  rejouïr  fes  aucUteurs,ie  voy  le 
fîeur  Prcvert  de  Sainâ:  Malo  qui  l'attcnt  à  l*lU 
fffcff  en  intention  de  lui  en  bailler  d'vnc:  6c 
fil  ne  fe  contente  de  cela,  lui  bailler  encore 
avec  la  fable  des  Armouchiquois  la  plaifantc 
hifloire  du  (79M^0M  qui  fait  peur  aux  petits  en- 
fans,  à  fin  que  par  après  Monfieur  Cay et  foit 
auflîdela  partie,  en  prenant  cette  monnoye 
pour  bon  aloy.Voici  donc  ce  que  ledit  Sieur 
Champlein  rapporte  en  la  condùfion  defoa 
yoajrgc. 
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Eftans  arrivés  à  Tadoullac  nous  trotivâ-' 
mcz  lesSauvages  que  nous  avions  rencontre:^ 
Sétuv4£es  enla  Hvicre  des  Iroquois,  qui  avoient  (aàt 
VoHvT-  rcneontrcau  premier  lac  de  trois  canots  Iro- 
mesrê-vt'  quois3lerqucls  ilz  battirent  &  apportèrent  les 
ti'*»iaeàt  têtes  des  Iroquois  à  TadoulFaC;,  &  n*y  eut 
f T'^'^?  qu  vn  Montaignez  blelFc  au  bras  dVn  coup 
lJSJJ.,i  dcfléchc.lequel  fongeant  quelque  chofe,  il 
cns  ren-  ralloit  que  tous  les  dix  autres  le  milsét  en  cxc 
€Otttre^^  À  cutionpourlc  rendre  content ,  croyant  auiïi 
Uuvttrê  quefaplayes'cn  doit  mieux  porter.  Si  écdic 

des  Itù»     #r  r  r 

muoti,  Sauvage  meurt,ies  parens  vengeront  la  mort, 
&Au-u^fti  Toit  fur  leur  nation,ou  fur  d'autres,  ou  bien  il 
€ouffent  faut  que  les  Capitaines  faccnt  des  prefcns  aux 
U  tête 4  païens  du  defFun6t,àfin  qu'ilz  foient  contens, 
eurseff  qu  autrement,  comniefay  dit,  ils  vferoîent 
de  vcngcange  :  qui  eft  vne  grande  méchance-* 
té  entre  eux.  Premier  que  lefdits  Montagnez 
partiflent  pour  aller  à  la  guerre,ils  s'ailemble- 
réttous,avêc  leurs  plus  richesliabits  de  four- 
rures, caftors,&  autres  peaux,  parez  de  pate- 
nôtres &  cordons  de  diverfes  couleurs ,  & 
s'alfemblerent  dedans  vne  grand*  place  pu- 
blique, au  il  y  avoit  au  devant  d'eux  vn  Séj^é- 
m9  qui  f  appclloit  Bej^ourat  qui  les  menoit  à 
la  guerre,  &eftoient  les  vns  derrière  les  autres, 
avecleursarcs  &  flèches,  malïucs,  &  rondel- 
les, dequoy  ilz  fe  parent  pour  fe  battre  :  &  al- 
loientlautans  lesvns  après  les  autres,  en  fai- 
(àns  plufieurs  geftes  de  leurs  corps,  ilz  faifoiét 
maints  tours  de  limaçon:  après  ilz  commen- 
cèrent à  danfer  à  la  façon  accoutumée ,  côme 

i'aydit 
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ay  die  cy  dciïïis,  puis  ilz  firent  leur  Tabagie, 
&  après  l'avoir  fait,  les  fcmxrics  le  dcrpouillc- 
rcnt  toutes  nues ,  parées  de  leurs  plus  beaux        ^ 
M âUchidSyS^.  femeirent  dedans  leurs  canots 
ainli  nues  en  danfants^:  puis  elles  le  vindrcnt 
mettres à Teau  en  fe  battant  à  coups  de  leurs 
avironSjfciettans  quantité  d'eau  les  vues  fur 
les  autres'.toutcsfois  elles  nefe  faifoicnt point 
de  mal,  car  elles  fe  paroicnt  des  coups  qu'elles  . 
Fcntre-iuoient.Apres avoir  fiiit  toutes  ces  cé- 
rémonies ,  elles  fe  retirèrent  en  leurs  cabanes, 
ik  les  Sauvages  fen  allèrent  à  la  guerre  contre 
leslroquois.  Liefeziéme  jour  d'Aouft,  nous  pane-^ 
parûmes  de  TMdmJftc ,  &:ledix-huitiémcdu- wi<»/^«f 
dit  mois  arrivâmes  à  l'Ile  percée ,  ôii  nous  T^th/tif 
trouvâmes  le  fieur  Prevert  de  Cdinth  Miilo,  ^'*"' 
qui  yenoit  de  la  mine  où  il  avoit  eftc  avec 
beaucoup  de  peine  pour  la  crainte  que  les 
Sauvages  avoient  de  faire  rencontre  de  leurs    ' 
ennemis;,  qui  font  les  Armouchiquois,  leC- ^ 
quels  font  hommes  fàuvages  du  tout  ^^^^-^Meux 
ftrueux,pour  la  forme  qu'ils  ont:  car  leur  tétcjesSaw 
cft petite,  &le  corps  court,  les  bras  menus  'v^tgesAr* 
comme  d'vn  fchelet5&  les  cuiifes  femblable-  »»«*^^'- 
mentiles  jambes  groifes  &  longues ,  qui  font  ^*''"'* 
toutes  d'vn^c  venuè,&  quand  ilz  font  alîis  fur 
leurs  taloâS,ies  genoux  leur  pallent  plus  ^^y\. 
demi-pied  par  deilus  la  tête ,  qui  dl  chofp 
étrange,  &  ferablent  eftre  hors  de  nature:  lîz 
fontneantmoins  fort  difpos,  &  déterminez: 
&  fcnt  aux  meilleures  terres  de  toute  la  cote 
delaCadic:  Auffilcs  Souriquois  les  craigneac 
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fort.  Mais  avec  l'alfeurance  que  ledit  fleur  de 
Prevert  leur  donna,  il  les  mena  jufqucs  à  la- 
dite mine,oii  les  Sauvages  le  guidèrent.  C'cd 
vne  fort  haute  montagne,  avançant  quelque 
eu  fur  la  mer,  quieft  fort  rcluifànte  au  So- 
eiljOÙ  il  y  a  quantité  de  verd  de  gris  qui  pro- 
cède de  ladite  mine  de  cuivre.  Au  pié  de  ladite 
montaignc,  il  dit,  que  de  bafïè  mer  y  avoit  en 
quantité  de  morceaux  de  cuivre,  comme  il 
nous  a  eftémontré,lequel  tombe  du  haut  de 
la  montagne.  Cedit  lieu  où  eft  la  mine  git 
parles  quarante-cin^degrez  &  quelques  mi- 

nutesv  /         . 

Il  y  a  encore  vne  cho(e  étrange  digne  de 
reciter  que  plufleurs  Sauvages  m  ont  aiïëuré 
eftre  vray;Cc{^  que  proche  de  la  baye  deCha- 
leur  tirant  au  Su ,  eft  vne  il e,  où  fait  refldence 
vn  monftre  épouventable ,.  que  les  Sauvages 
appellent  (7tfMÇ««,  &  m'ont  dit  qu'il  avoit  U 
forme  d'vne  femme:  mais  fort  effroyable,  & 
d'vne  telle  grandeur,  qu'ilz  me  difoient  que 
le  bout  des  mats  de  nôtre  vailfcau  ne  luifuft 
pas  venu  jufques  à  la  ceinture ,  tantilz  le  pei- 
gnent grand:  &  que  fouvent  il  a  dévore  & 
deyore,beaucoup  deSauvagcs,lefquels  il  met 
dedans  vne  grande  poche  quandil  les  peut  at- 
trapper  &  puis  les  mange  :  ÔC  ,diC?ient  ceux 
qui  avoient  évité  le  péril  de  cette  mal-heii- 
reufebétCjquefa  poche  cftoit  fi  grande,  qu'il 
y  euft  peu  mettre  nôtre  vailïèau.  Ce  monftre 
fait  des  bruits  horribles  dedaps  cette  ile,  que 
les  Sauvages  appellent  le  Gourou:  Se  quand  ils 
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en  parlchc,ce  n'cft  qu'avec  vne  peur  Ci  étrange 
qu'il  ne  fc  peut  dire  de  plus ,  &  m'ont  allcuré 
plufieursTavoitveu:  Même  ledit  Sieur  Prc- 
vert  defaindtMalo  en  allant  à  la  découvertu* 
re  des  mines  (ainfi  que  nous  avons  dit  au  cha- 
pitre précèdent)  m'a  dit  avoirpall'é  il  proche 
de  la  demeure  de  cette  effroyable  béte,  que 
lui  &  tous  ceux  de  Ton  vailTcau  entcndoient 
des  liftlcmcns  étranges  du  bruit  quelle  faifoit: 
ôc  que  les  Sauvages  qu'il  avoit  avec  lui,  lui  di- 
rent, quec'eftoit  la  même  béte,  &  avoienc 
vne  telle  peur,  qu'ilz  fe  cachoient  de  toutes 
parts,craignansqu  elle  fuft  venue  à  eux  pour 
les  emporter:  &  qui  me  fait  croire  ce  qu'ils 
difènt,  c'eft  que  tous  les  Sauvages  en  gêne- 
rai la  craignent  ôc  en  parlent  fi  étrangement^ 
que  (iiemettois  tout  ce  qu'ils  en  difent,  l'on 
le  tieiidroit  pour  fables  :  mais  ie  tiens  que 
cefoitlarefidence  de  quelque  diable  qui  Icg 
tourmente  de  la  façon.  Voilà  ce  que  i'ay  ap- 
prins  de  ce  Gou^cu, 

Le  vingt-quatrième  jour  d'Aouft,  nous 
partimesde  Gachefé,  Le  deuxième  jour  de  Se- 
ptembre ,  nousfaiiions  état  d'eftrc  auflî  avat 
que  le  Cap  de  Hyif.  Le  cinquième  jour  dudic 
mois  nous  entrâmes  fur  le  Bancoii  fe  fait  la 
pêcherie  du  poilfon.  Le  feziémc  dudit  mois 
nouseftionSàlafonde,'quipeuteftre  à  quel- 
quescinquantes  lieues  d'Olieflânt.  Le  vingt- 
ième dudit  mois  nous  arrivaipes  par  la  grâce 
de  Dieu  avec  contentement  (ïwn  chacune 
toujours  le  vent  favorablo  au  port  du  Havre 
de  Grâce*     '  Dd  ij 
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J)ïfc9Hrs furie  Chapitre freeident:  Credulhè  lettre: 
^rmouchïqtécn  quels  :  Samvéges  iêu/otérs  en 
crainte:  CauJ'is  des  terreurs  Pdnntt^ues ^  fAujfes 
vlponSyO^  tmâ^triAtiùru  i  Gougou  frof rement 
ûtte  c*eji  :  y^tétheur  d*tceluy  :  Mtnf  de  cmvre: 
Hânno  CArthaginots:  Cenfures  f-tr  eertétns  âU* 
thetêrs  qui  ont  écrst  de  U  Nouvelle-France, 

Chap.        XXIX. 

R  pour  revenir  aux  Armou- 
chiquois,  &  à  la  male-bétc 
du  Gourou,  il  eft  arrivé  en 
cet  endroit  au  fieur  Cham- 
'*^''"  ''*"•  ^)iU^^S^  plc^"  ce  qu'écrit  Pline  de 
^L  W^SÎm  C""^!"'*  Nepos. lequel  il 
ifeMsta-  dit  avoir  creu  trel-avidemct 

xêie  U'.  (c'eft  à  dire  comme  s'y  portant  de  foy-méme) 
gère  croy-  \q^  prodigieux menfonges  des  Grecs,  quand 
il  a  parlé  de  la  ville  de  Larah  (ou  Ltjfa)  laquelle 
(fouzlafoy  &  parole  d'autrui)  il  a  écrit  eftrc 
forte,&  beaucoup  plus  grande  que  la  grande 
Cartilage,  &  autres  chofes  de  même  étoffe. 
Ainfi  ledit  fieur  Champlein  f  eftant  fié  au  ré- 
cit du  fieurPre  vert  de  fàindl  Malo  qui  fc  don- 
noit  carrière,  a  écrit  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  touchani:  les  Armouchiquois,  &  le 
Coucou  comme  fèmblablement  ce  qui  eft  de 
la  lueur  de  la  mine  de  cuivre.  Toutes  lef- 
qucllcs  chofes  ledit  Champleiii  a  depuis  rc- 
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conu  cftre  fiibulcufes.  Car  quint  aux  Armou* 
chiquoisilz  font  aufli  beaux  hommes  (fouz 
ce  mot  ic  comprcns aufli  les  femmes)  que 
nous,  bien  compofés  &  difpos,  comme  nous 
verrons  ci  après.  Et  pour  le  regard  du  Gêu^niiê^ 
ielaiilc  à  pcnfcr  à  chacun  quelle  apparence 
,  il  y  a,  cncores  que  quelques  Sauvages  en  par- 
lent, &  cnayent  delapprehcniion,  mais  c'eft 
à  la  façon  qu'entre  nous  plufieurs  cfprits  foi- 
bles  craignent  le  Moine  bouru.  Et  d'ailleurs 
ces  peuples  qui  vivent  en  perpétuelle  guerre, 
&nefontiamais  en  aireurance(portnns  avec 
eux  cette  malediélion  pour  ce  qu  ilz  font  de- 
lailïez  dcDieu)ont  fouvent  des  fonges  &  vai- 
nes perfuafions  que  l'ennemi  eftà  leur  porte. 
Se  ccquilesrendainfi  pleins  d'apprehafions^ 
eft  par  ce  qu  ilz  n'ont  point  de  villes  fermées; 
aumoyen  dequoy  ilz  fc  trouvent  quelque- 
fois &  le  plus  fouvent  furpris&  deftaiis:  ce 
qu  cftant  ne  fe  faut  émerveiller  s'ils  ont  auçu- 
nefois  des  terreurs  Panniques,&  des  imagina- 
tions femblàbles  à  celles  des  hipochondria- 
ques,leureftant  avis  qy'ilz  voyent  8c  oyent 
des  chofes  qui  ne  font  point  :  comme  i'ay 
mémoire  d'avoir  veu  certains  hommes  bien 
rcfolus,&  qui  le  cas  avenant  fullent  allez  cou- 
lageufement  à  vne  brèche  ,  neantmoins  pat 
vnc  ie  ne  fçây  quelle  débilité  d'efprit  bica 
bcuvans  &bien  mnngeans,eftoient  tourmen- 
tez dcrapprchéfion  continuelle  qu'ils  avoiéc 
I  qu  vn  mauvais  dœmon  les  fuivoit  inceilantS' 
I  ment  &  les  frappoit  &  ferepofoitdcffus  eux. 
■  V  Dd  iij 
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Ainfi  en  voyons-nous  qui  f imaginent  <le§ 
loups-garous.AinH  olufteUrs  grands  &  petits 
ont  peur  des  Efpritsfguand  ilz  font  reulet$)au 
mouvement  d  vne  louris.  Ainfi  les  malades 
ayâs  l'imaginatiô  troublée  difent  quelquefois 
qu'ils  voy cnc  tantôt  vne  vierge  Marie,  tantôt 
vn  diable,  &  autres  Fantafics  qui  leur  viennent 
au  devant:  ceci  caufé  par  le  défaut  de  nourri- 
ture, ce  qui  fait  que  le  cerveaufaréplit  deva- 
'    peurs  mclanchoiiqucs,  qui  apportât  ces  ima- 
ginations. Et  ne  fcay  il  ic  doy  point  mettre  en 
ce  rang  plufieurs  anciens  qui  par  des  longs 
jeunes  (  lefquclz  faindfc  Baiile  n'approuve 
point)avoient  des  vidons  qu*ilz  nous  ont  dô- 
né  pour  chofc  certaine  ,  &  y  en  a  des  livres 
Céiéfei     pleins.  Mais  telle  chofc  peut  auffi  arriver  à 
dtsftHjJes  ceux  qui  font  fains  de  corps ,  comme  nous 
titfiùm(^  avôs  dit.  Et  les  caufes  en  font  partie  exteHeu- 
%mugt'     res,  partie  intérieures.    Les  extérieures  font 
les  facheri  es  &  ennuis  ;  les  intérieures  font  1*  v- 
fage  des  viandes  m elancholiques  &:  corrom- 
pues, d'où  f  élèvent  des  vapeurs  malignes  &: 
pernicicufes  au  cerveau ,  quipervertillent  les 
fens,  troublent  la  mémoire,  &  égarent  fen- 
tendement  :  item  ces  caufes  intérieures  pro- 
viennent d'vn  fang  melancholic  &  brûlé,  co- 
tenu  dans  vn  cerveau  trop  chaud,  ou  difperfé 
par  toutes  les  veines  ,  &  toute  fhabitude  du 
corps,  ouqùiabôdedansles  hippochondres, 
dans  larate,&  mefèntere  :d*oii  (ont  fufcitées 
des  fumées  &  noires  exhalaisôs,  qui  rédent  le 
cerveau  obfcur,tenebreux,ofFufqué,&le  noir 
ciilcnt  &  couvrent  ni  plus  ni  moins  que  les 
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tcncbrcs  font  la  face  du  ciel:  d'o'.:  ('enfuit  im- 
mcdiatemcnc  que  ces  noires  fumées  ne  peu- 
vent apporter  aux  hommes  qui  en  font  cou« 
vers^que  frayeur  &  crainte.  Ôt  félon  la  diver- 
fité  de  CCS  cxhalailons  provenantes  dVne  di- 
verûté  ^  variété  de  fing,duquel  font  produi- 
tes ces  fumées  êc  fuyes ,  il  y  a  div\:rfcs  fortes 
d'apprehenflons  ôc  melancholies,  qui  atta* 
quent  diverfement,  &  dépravent  fur  tout  les 
fqnâions  de  la  faculté  imaginatrice.  Car 
comme  la  variété  du  Cmg  divcrfifie  l'cnten- 
dement,ainii  fadion  de  famc  changée,  chan- 
ge les  humeurs  du  corps. 

De  cette  mutation  &  dépravation  d'hu- 
meurs, mémement  aux  tcmpcramens  melan- 
choliques  furvienncnt  des  bigearres  ôc  étran- 
ges imaginations  caufées  par  ces  fumées  ou 
fuyes  noires  engeance  de  cette  humeur  me- 
lanchoUque. 

Telle  eft  la  nature  &  Thumeur  de  quelques 
SauvageSjde  qui  toute  la  vie  fouillée  de  meur- 
tres quilzcômettent  les  vns  furies  autres,  3c 
particulièrement  far  leur  ennemis,  ils  ont  des 
apprehenfions  grandes, &  s'imaginét  vn  (?««- 
j^otéy  qui  eft  le  bourreau  de  leurs  confciences: 
ainfi  que  Gain  après  le  matfacrc  de  fon  frerc  Gcu£$m 
AbelavoitHre  de  Dieu  qui  le  talônoit,&  n*a-  p^o^^e- 
voit  en  nulle  part  affeurance ,  péfânt  toujours  T"*'  ^'^ 

^    1    •-»  1     ••  j    r  »ir      te  rémora 

avoir  ccGùuijm  devat  les  leux: de  lorte  qu  ilf ut  ^g  ^,^ 
le  premier  quidomta  le  cheval  pour  prendre  faenee. 
la  fuite,  &  qui  fe  renferma  de  murailles  dâsla  C/<#*. 
ville  qu'il  bâtit  :  Et  encorcs  ainfi  qu'Orcftes  ^^*P'' 
-  .  Dd  iiij 
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kquci  on  dit;  avoir  efté  agité  des  Furies  pour 
le  parricide  parlui  commis  en  la  perfonne^de 
famercEcn  eft  pas  incroyable  que  le  diable 
polTedanc  ccS  peuples  ne  leur  donne  beau- 
coup d'illufions.  Mais  proprement,  &à  dire 
la  vérité,  ce  q^i  a  fortinc  Topinionr  du  Gottjrotê 
Contet  J**  ^  ^i^é  le  rapport  dudit  fieur  Prcvert,  lequel 
fieufPre-  contoitvn  jourauficurdc  Poutrincourt  vne 
fable  de  même  aloy,  difàht  qu  il  avoir  veu  vn 
Sauvage  jouer  à  la  croce  contre  vn  diable,  & 
qu'il  voyoit  bien  la  croce  du  diable  jouifr, 
mais  quanta  Môficurlc  diable  il  ne  le  voyoit 
point.  Le  lieur  de  Poutrincourt  qui  prenOit 
plailîr  à  Tentendrc,  faifoit  femblât  de  le  croire 
pour  lui  en  faire  dire  d'autres. 

Et  quanta  la  mine  de  cuivre  reluifùnte  au 
dtmvKt.  foleil,ilfcnfaut  beaucoup  qu  elle  foit  côme 
PEmeraudc  de  M^/^l?^, de  laquelle  nous  avons 
parlé  au  difcours  du  fécond  voyage  fait  au 
Brefd.  Car  on  n  y  voit  que  de  la  rochc,au  bas 
de  laquelle  fe trouve  des  morceaux  de  franc 
cuivrc5tcls  que  nous  avons rappôrté,enFrâce: 
&  parmiladiterochey  a  quelquefois  du  cui- 
vre^màis  il  n  cfl  pas  fi  luifant  quil  éblouïllc 
les  ïcux. 

Or  fi  ledit  fieur  Champlein  a  efté  crédule, 
vn  fçavant  perfonage  que  ilionore  beaucoup 
pourra  grande  literature  ,  eft  encore  en  plus 
grand'  faute,ayant  mis  en  {a  Chronologie  fep- 
tenaire  deThiftoire  de  la  paix  imprimée  l'an 
mil  iîx  cens  cinq,  tout  le  'difcours  dudit  (leur 
Cliampleinjfaiis  nommer  fonautheûr^&rayât 
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baillé  les  fables  ci^s  Armouchiquois  &  dit     ' 
CoMjf^9tê  pour  bonne  monnoye.  le  croy  que 
fi  le  conte  du  diable  jouâtàlacro ce  cuft  aufli 
efté  imprimé  il  l'eufc  creu,  &  mis  par  écrit, 
comme  le  refte,  \     / 

Pline  recite  que  Hanno  Capitaine  Car-    l^^'/[*'' 
rhaginois  ayant  eu  la  commiflion  pour  dé-  If^n^o  ' 
couvrir  toute  rAfriquc,&:  le  circuit  d*icclle,  f,ere  des^ 
uvoit  laiffé  d<^s  amples  commentaires  de  fes  f^mteun 
voyagcs^mais  ils  cftoient  trop  amples ,  car  ilz  ' 

contenoient  plus  que  U  vérité  :  &  eftoient 
vraiment  commentaires,par  ce  qu  ils  eftoient 
accoxupagnés  de  méterics.  Plufleurs  Grecs  &: 
Latins  l'ay ans  fui  vi,&  s'aiîeurans  fur  iceux,cn 
ont  fait  à-croirc  àbeaucoup  de  gens  par  après, 
ce  dit  Tautheur.  Il  faut  croire,  mais  non  pas 
toutes  chofcs.  Et  faut  confiderer  première- 
ment fi  cela  eftvray-fcmblabîe,  ou  non.  Dm 
moijis  quand  on  a  cotté  ion  autheur  on  efl 
hors  de  reproche. 

Il  y  en  a  qui  font  touchez  de  cette  maladie 
(  Ôr  peut  eftre  moy-mémc  en  cette  endroit 
qui  n  ay  eu  le  loifir  de  relire  ce  que  i*ecris)que 
le  Poète  luvcnal  appelle /«/4?i<i6//if/fr/^f»^i  f<r- 
f otfr/?f j,  lefquds  écrivent  beaucoup  fans  rien 
digérer  ;  dcquoy  en  cet  endroit  i'accufcrois 
aucunement  le  fieur  de  Belle-foreftjncftoit  la 
révérence  que  porte  à  fà  mémoire.  Car  ayant  ^*^^*^j** 
eu  des  avis  des  voyages  du  Capitaine  Jacques  ^^,^^  ^^ 
♦  Qj-iarticr  ,  &  paraventurc  ayant  extrait  f2r j/teurj^ 
lambeaux  ceux  quel  ay  rapporté  ci  dediis,  ilBeife- 
u  apas  quelquefois  bien  pris  les  chofes^  cftant/"'^^* 


*  'I 


'     '    ^' 


41^  Histoire 

précipité  d'écrire:  comme  quand  au  premier  * 
dcÛitsvoyaces  il  die  que  les  iles  de  la  Terre- 
neuve  font  Kparées par  petits  fleuves  :  Que 
lanviere  des  Barques  eft  parles  cinquante  de- 
grez  de  latitude:  Quand  il  appelle  L4^r4^or  le 
païsdelaBayede  Chaleur  ^  laquelle  il  a  pre< 
mierementmifeen  la  terre  de  Norumbega, 
là  où  il  dit  qu'il  fait  plus  chaut  qu'en  Hcfpa- 
gne,  ôc  toutefois  on  (çait  que  Lahrador  eft  par  , 
les  foixante  degrez.  Item  quand  en  la  rela^ 
tion  du  fécond  voyage  dudit  Quartier ,  il  dit 
par  conjeéfcure  que  les  Canadiens  (àcrilient 
des  hommes,  parce  qu*icelui  Quartier  allant 
Yoirvn  Capitaine  Sauvage  (que  Belle-forelt 
appelle  Roy)  il  vit  des  têtes  de  fès  ennemis 
étendues  fur  du  bois  comme  des  peaux  de 
parchemin.  Item  que  les  Canadieiis(qui  ont 
quantitédevignes,  &aupaïs  defquels  eftaf^ 
fifel'ile  d'Orléans,  auiremét  dite  de  Bacchi|s) 
font  à  l'égal  du  païs  de  Dannemaik  &Norve- 
gc:  Quclcpetun  duquel  ils  vfent  ordinaire- 
ment tient  du  poivre  &  gingembre,  &  n'eft 
point  petun  :  Quilz  mangent  leurs  viandes 
crues.  Et  là  deifus  ie  diray  ,  qu'ores  qu'ilz  le 
fiflent  (ce  qui  peut  peut  arriver  quelques  fois) 
ce  n'eft  chofe  éloignée  de  nous  :  car  i'ay  veu 
maintesfois  noz  matelots  prendre  vne  morue 
feche,&  mordre  dedans  de  bon  appétit  .Item 

Suand  il  niet  en  vne  ilc  le  village  suddctné^  où 
dit  qu  eft la  maifon  Royale  (  notez  que  ce 
nettoient  que  cabanncs  couvertes  d'écorce) 
du feignôur  Canadien  :  Item  quand  il  met  la 
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terre  de  BdcéUt  (c  eft  à  dire  deMoruès)vis>à-vis 
deSainâe  Croix^où  l'eau  eft  douce:é^Z<4^r4- 
i^«rauNorcde  la  grande  rivière ,  lequel  pais 
auparavant  il  avoir  aflîs  au  Su  d'icelle  :  Iccm 
quand  il  dit  que  la  rivière  de  Saguenê^  fait  des 
il  es  où  il  y  a  quantité  de  vignes  :  ce  que  (on  au- 
theur  n  a  point  dit.  Item  que  les  Sauvages  de 
la  rivière  de  Sd^uenàji  f  approcherét  familière- 
ment des  François,  &  leur  monftrerétle  che- 
mina ffochelaga:  Item  qu^  les  Canadiens  cfti- 
moient  les  François  fils  du  Soleil  :  Item'cft 
plaiiant  quâd  au  village  de  HtcheUgâ  il  figure 
cinquante  palais  ,  outre  la  maifon  Royale, 
avec  trois  étagcs.Item  que  les  Ghreftiensap- 
pellerent la  ville  de  HocheU^âmont-KoyAi 
Item  que  le  village  HùcheUy  cft  à  la  pointe  & 
embouchure  delà  rivière  de  Sâguendy^^  par 
lesdegrez  de  cinquante  cinq  àfoixante:  Item 
quand  il  dit  que  les  Sauvages  adorét  vnDieu 
qu'ils appellensCW<»j#4g»>  :  carde  vérité,  ilz 
ne  font  aucune  adoration:  Item  quand  il  re- 
prefente  que  àx\  hommes  apportèrent  par 
nonneurle  Roy  de  ffocheU^é  dans  vnepeau 
devant  le  Capitaine  François,  fans  dire  qu'il 
eftoit  paralytique.  Item  qu'il  fe  faifoit  enten- 
dre par  truchement ,  &  lacques  Quartier  dit 
le  contraire ,  c  eft  à  dire  qu'à  faute  de  trache^ 
met  il  ne  pouvoit  entendre  ceux  de  ffccheUgé, 
Ité  que  le  Roy  àcHocheU^â  prialeditCapitai- 
ne  de  lui  bailler  fecours  cotre  fes  ennenrtis.&c. 
Or  quâd  ie  côfider  e  ces  précipitatiôs  eftre  ar- 
rivées en  vnperfonage  tel  que  le  s^,  de  Belle* 
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foreft  homme  de  grand  iugement  &  litcra- 
turc,  ie  ne  m'étonne  pas  s'il  y  en  a  quelque- 
fois es  anciens  autheurs ,  &  s'ils*y  trouve  des 
chofesdcfciuellcsonna  encore  eu  nulle  ex- 
périence. Il  mefemble  qu*<i^  fe  doit  conten- 
ter de  faillir  après  les  autheurs  originaires,  Icf- 
quels  on  eft  contraint  de  fuivre,  lans  s'extra- 
vagucr  à  des  chofes  qui  ne  font  poiHtj&fortir 
hors  les  limites  de  ce  qu*iceux  autheurs  ont 
écrit:  principalement  quand  cela  eft  fans  deC- 
fcin,  &  ne  revient  à  aucune  vtilité. 

Quelqu'vn  pourroit  accufer  le  Capitaine 
lacques  Quartier  d'avoir  fait  des  contes  de 
Pline^  quand  il  a  dit  que  tous  les  navires  de 
France  pourroient  fe  charger  d*oifcaux  en  l'ile 
-qu*il  a  nommée  Des  oifcaux  :  &:  de  vérité  ie 
croy  que  cela  eft  vn  peu  hyperbolique.  Mais 
il  eft  certain  qu'en  cette  ile  il  y  en  a  tant  que 
c'cft  chofe  incroyable.  Nous  en  avons  vcu 
de  femblableS  en  nôtre  voyage  où  il  ne  fal- 
loir qu  aiîômmer,  recuillir,  &  charger  horre 
Taiifcau.Item  quand  il  a  raconté  avoir  pour- 
fuivi  vne  béteà  deux  piez,&:  qu  és  païs  dû  5"^- 
ffêen^y  il  y  a  des  hommes  accoutrez  de  draps 
delaine  comme  nous  j  d'autres  qui  ne  man* 
cent  point.  &  n'ont  point  de  fondement, 
d  autres  qui  n  ot  qu  vne  jambe*:  Item  qu  11  y  a 
pardela  vn  païs  dePygmées ,  &  vnemer  dou- 
ce. Quant  à  la  béteà  deux  picziene  fçay  que 
l'en  doy<roire ,  car  il  y  a  des  merveilles  plus 
"  étranges  enlaNature  que  cela: puis  ces  terres 
là  ne  lont  point  fi  bié  découvertes  qu*ô  puilTe 
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fçavoirtout  ce  qui  y  cft.  Mais  pour  le  rcftc  il  a 
sô  authcur  qui  lui  en  a  fait  le  recit,hômc  vieil- 
lait,  lequel  avoit  couru  des  grandes  contrées 
toute  fa  vie. Et  cet  autheur  illamcna  par  force 
au,  Roy  pour  lui  faire  récit  de  ces  cnofes  par 
ia  propre  bouche,  à  fin  qu'on  y  adjoutat  telle 
foy qu'on  voudroit.  Quanta  la  mer  douce 
ceft  le  grand  lac  qui  cft  au  bout  de  la  grande  ' 
rivière  de  Canada^  duquel  nul  des  Sauvages  de 
deçà  n'a  vcu  fextremité  Occidentale ,  Ôc  avôs 
Vcu  par  le  rapport  fait  au  fieur  Champlcin 
qu'il  a  trente  journées  de  long,  qui  font  trois 
cens  lieues  àdix  lieues  par  jour. Celaient  bien 
cftre  appelle  mer  par  ces  peuples,  prenant  la 
mer  pourvue  infinie  étendue  d'eaux.  Pour  le 
regard  des  Pygmées.ie  fçay  parle  rapport  que 
plufieurs m'ont  fait,  que  les  Sauvages  delà- 
dite  grande  rivière  difent  qu  es  montaignes 
desiroquois  jl  y  a  des  pçtits  hommes  fort 
vaillans,lefquels  les  Sauvages  plus  Orientaux 
redoutent  &  ne  leur  ofent  faire  la  guerre. 
Quant  aux  hommes  armez  jufques  au  bout 
des  doigts,  les  mêmes  m'ont  recité  avoir  veii 
des  armures  femblablcs  à  celle  que  d'écrit 
lacques  Quartier,  lefquelles  reliftent  aux 
coups  de  flèches.   Tout  ce  que  ie  doute  en 
rhiftoire  des  voyages  de  lacques  Quartier, eft 
quandil  parle  de  la  Baye  de  Chaleur,  &dit 
qu'il  y  fait  plus  chaud  qu'en  Heipagne.  A 
quoy  ic  répons  que  Vnd  htrunâo  non  faàt  ver, 
Aufïi  quand  il  dit  qu'il  y  a  des  aflèmblées,  de 
comme  des  collèges  où  les  filles  font  profti- 
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ftituécs,jufquesàce  quelles foient  mariécsï 
&que  les  fépies  veuves  ne  (è remarient  point: 
ce  que  nous  avons  refervé  à  dire  enfon  lien 
au  livre  fuivant.Mais  pour  retourner  au  lieur 
Champlein,  ie  voudrois  qu'avec  le  Gourou  il 
n  euft  point  mis  par  écrit  que  les  Saunages 
de  la  Nouv.  France  preiTez  quelquefois  de 
faim^è  mâgent  fvnrautre:nitantdedifcours 
de  nôtre  faind:e  Foy,  lefquelsnefe  peuvent 
ftens  di  exprimer  en  lâgue  de  S  auvages  ni  par  truche- 
mtfe  fcy  j^^^ït ,  ni  autrement,  Carilznont  point  de 
^tnttx*  mots  qui  puiffent  reprefenter  les  myftercsde 
fftmer     nôtre  Religion  :  &  feroit  impoflible  de  tra- 
fMfUsla-  duirefoulemétrOraifon  Dominicale  en  leur 
^uesdes    langue,iinon  par  periphrafes.  Car  entre  eux 
auvages  ^^^  ^^  fçavcnt  que  c  eft  de  {àn<Stification,de  rè- 
gne celefte,de  pain  fuperfubftantiel(que  nows 
difons  quotidieiï  )  ni  d'induire  en  tentation. 
Les  mots  de  gloire ,  vertu ,  raifon,  béatitude, 
TrinitCjSainâ:  Efprit,  Anges,  Archanges,  Re- 
.    furreâ:ion.  Paradis,  Enfer, Eglife,  Baptême, 
Foy,  Efperance,  Charité,  &  autres  infinis  ne 
font  point  en  vfage  chés  eux;  De  forte  qu'il 
nyfcrapasbefoindegrans  Douleurs  pour  le 
commenccmenté  Car  par  neceffité  il  faudra 
quilsapprennétlalanguedes  peuples  qui  les 
voudront  réduire  à  la  Foy  Chrétienne:  &à 
prier  en  nôtre  langue  vulgaire ,  fans  leur  pen- 
fcr  iippofcr  le  dur  fardeau  des  lâgue  inconucs. 
Cequcftantde  coutume  &  de  droit  pofitif, 
&non  d'aucune  loy  divine,  ce  fera  de  la  pru- 
dence des  Pafteurs  de  les  cnfeigncr  vtilemcnc 
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&non  parfantafies:  Ôc  chercher  le  chemin  le 
plus  court  pour  parvenir  à  leur  converfîon. 
Dieu  vucille  en  donner  les  moyens  à  ceux  qui 
en  ont  la  volonté.  ^ 

Entrefrife  dt*  peur  Marquis  de  U  \9che  f6ur  U 
eonquéte  de  U  Nouvelle  France: les  Commsfiions 
klus délivrées  ^  0*fnn  pouvoir  :  ^vec  menitên 
du  sieur  de  K^her-lfâl ,  lequel  eut  Comifiionfout 
les  Terres-neuves  feu  àfres  iacques  Quartier. 

« 
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E  p  V 1  s  le  Capitaine  lacquafi 
Quartier,il  ne  f  eft  fait  aucune 
cnireprife  es  Terres-neuves 
les  plusvoifînes  delà  France, 
qui  nierite  qu  on  en  face  cas, 
jufques  à  ces  derniers  temps 
que  Monfieur  de  Monts  ayant  fuppleé  au  dé- 
faut dii  fleur  Marquis  de  laRoehe^duquelno' 
avons  parlé  au  troifieme  chapitredu  premiex 
livre,  a  entrepris  vigoureufement,  &  aux  dé- 
pens tât  de  lui,  que  de  quelques  allbciés,  cette 
afïàire,&  Pa  continuée  ju(quesà  prefènt  tant 
que  fes  forces  l'ont  peu  porter,  comme  nous 
dirons  plus  amplement  ci  après.  Mais  puis 
que  nous  avons  parlé  du  iieur  Marquis  de  la 
Roche,du quel  nous  nav  os  point  de  mémoi- 
res quil  ait  rien  fait,  flnond'avoir  déchargé 
quelques  40,,  h^mes  àl'iie  de  Sable  ^  lefquel^ 
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ilalai(r(f  làl'erpace  de  cinq  ans  fans  fecoudj 
fcneftant retourné  en  France,  comme  nous 
avons  die  au  chapitre  (us  allégué  3  ie  veux  du 
moins  coucher  ici  (à  Commiflîon  ,  à  fin 
de  bailler  à  noz  François  vne  hifloire  en- 
tière, &  pour  montrer  ou  à  bon  droit  on  le 
pourroit  qualifier  Quimhd  fecit  ^  ainiî  que  ja- 
dis on  a  fait  vn  de  tioz  Rois:  ce  que  ie  ne  veux 
interpréter  Fainéant,  comme  Tantique  igno- 
rance a  fait:  car  ceft  beaucoup  d'avoir  efté 
jufques là, &  d'en  eftre revenu:  maisil  falloit 

.  avoir  foin  des  il  ens,  &  ne  les  lailTer  entretuer, 
&  mourir  pauvrement(commc  il  fit)  en  vnc 
ile  découverte  &  fans  abri.fterile  &fàns  com- 
modité autre  que  de  quelques  vaches&pour- 
ceaux  qu'ils  y  trouvèrent  en  grand  nombre  à 
leur  arrivée,  vivans  de  leur  chair,  de  quelques 
poiflrons,&  delaiâ:ages;ce  qui  leur  viiit  bien 
à  point.  En  fin,côme  nous  avons  dit  ailleurs, 
le  Roy  eftantàRouén  commanda  à  vn  pilote 
de  les  aller  recueillir  au  premier  voyage  qu'il 
feroit  es  l'erres-nevves.Ce  qu'il  fit.Mais  (à  ce 
que  i'entens  )  fçachant  qu'ils  avoient  bon 
nombre  de  cuirs  des  vaches  qu'ils  avoiét  tué, 

.  comme  de  quatre  à  cinq  cens,  &  des  peaux 
dcLoups-marins  en  grande  quantité,il  leur  fit 
promettre  de  les  lui  bailler  pour  les  recôduirc 
en  France.  Ce  qu'ilr.  furent  contraints  d'ac- 
corder. Etneantmoins  en  ont  depuis  plaidé 
au  Parlement  de  Rouen.  le  veux  croire  qu  ô 
leurafaitjuftice. 

Or 
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DE  LA  No vvELiî 'France.  ^453 
Or  par  ladice  Commiflion  fe  rcconoûque 
^uacr^  ans  après  le  Capitaine  lacqucs  Qoar-  /g^^^tt- 
tier  le  même  Roy  François  premier  donna  w^^j^r^i 
pouvoir  à  lean  François  de  la  Roqiïe  (icur'dc  '^^ «« 
Rober-val  Gentil-homme  du  pais  de  Vime>ii  ^"'"^"^ 
en  Picardie,  pour  la  conquête  des  terres  àc  *^J,^„°' 
pïbviiices  dciaNouvcllc*Francc.Mais(com-  deU  N9u 
me  le  Roy  témoigne  lui  même  par  (a  Qovti-'velleyrâ^ 
miflîon)  cette  cnrrcpriiô  ne  fut  mife  à  fin^^* 
pour  les  grandes  affaires  qui  feroient  furve- 
nues  en  ce  RoyaunWi^àuiquellcsfa  MajcfVé 
avoit bcfoin  de fcs homes  vaillans  &  de  cou- 
rage (au  premier  rang  defquek  ie  mets  ceux 
qui  fui  vent  la  marine)  tel  qu'eftoit  ce  Rober- 
val,  lequel  après  avoir  commencé  quelque 
bâtiment  au  Cap-Breton  fut  arrêté  à  fon  re- 
tour en  France  pour  le  fervice  de  fon  Prince 
&  de  fa  patrie,  à  ce  d'autât  pluftot  induit  qu'il 
confideroit  qu  il  valoit  mieux  conferver  ce 
qui  eftoit  acquis  &  certain ,  que  de  le  lailler 
perdre  en  cherchant  vne  chofe  incertaine ,  & 
de  difficile  exécution,  fuivant  ce  que  dit  vn 
Poète  Latin, 

Non  minor  ffl  virtHi  efmm  cju^trere fdrU  tuerL 
loint  que  ces  entreprifes  font  œuvres  deRoy: 
&  le  Roy  avoit  allés  à  quoy  employer  fon  ar- 
gent auxjftais  des  guerres  qu  il  avoit  à  foute- 
nir,  aufquelles  ce  Rober-val  acquit  tant  de 
crédit  entre  la  Noblelle  de  fon  païs  ,  que  le 
Roy  Tappelloit  Le  petit  Roy  de  Vimeù  ji  ce 
que  i*ay  entendu  du  fieur  De  la  Roque.à  fïc-  > 
(ent  Prévôt  de  Vimeu,  qui  fc  dit  delà  paréte 

Ec 
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dudit  ficur  de  Rober-val.  Il  aroic  va  frère 
nommé  Pierre  de  la  Roque,  lequel  pour  fa 
valeur  eut  -i^ufli  vn  foubriquct  honorable, 
cftanc  appelle  parle  même  Roy  le  gendarme 
d'Annibal.  le  croy  qu'il  n  eftoic  pas  loin  de 
l'autre  en  l'expédition  delà  Nouvelle-France. 
Apres  que  les  guerres  eiu:ent  pris  quelque 
intérim  par  deçà, ces  deux  champions ,  qui  ne 
pouvoient  demeurer  en  repos,  equipperenc 
quelque  navire  pour  continuer rentreprife,& 
iont  encore  à  revenir.Ie  croy  quilzfc  perdi- 
rent contre  quelques  bancs  de  glaces,  ainfi 
qu'il  arrive  q^elquefois.  Car  depuis  on  ncn 
a  point  eu  de  nouvelles. 

Cedefaftre  fut  caufe  que  nul  ne  f avança 
pour  continuer  ce  de(Icin,lequel  eft  demeuré 
enfeveli  jufquesà  ce  que  ledit  fieur  Marquis 
de  la  Roche  l'a  réveillé,  &  penfant  faire  quel- 
que exploit,obtintla  Commiflîon  dont  nous 
avons parlé,avec amples  pouvoirs,  ainiîque 
fe  peut  voir  par  la  teneur  d'icelle  telle  que 
f  enfuit. 

Sditdtê  I^py  contenant  le  feuvotr  et  Commipon 
dente  fàrfà  M4)efté  àu  M^rquù  de  Cottenmeil 
^  de  U  l{pche,paur  U  conquête  des  terres  de  Câ* 
nâdâ^ldhrddir^llede  SMe^T^oreml^erg^ue,  (f 
fâïsadjdcens, 

.  HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Navarre,  A  tous  ceux  qui  ces 
prefentes lettres  verront.  Salut,  LefeuRojf 
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DE  tA  NovvEttE  France.    4jf 
I-Vànçois  premier,  fur  les  à\i$  qui  lui  âuroienc 
eflé  dormez  ^  que  aux  ilçs  6^.  pâïs  de  Canada^ 
ilc  de  Sable,Terres-neuvo$j^  ^ucrcs  adjacciif 
CCS,  païs  treis-fcrtilcs  ôc  abondans  en  coute^ 
fortes  de  commoditcz,  il  y  avoic  plufieurs 
fortes  de  peuple  bien  formez  de  corps  &  de         ,» 
membres,&bien  difpofcz  d'efprit  &  d'enten- 
dement, qui  vivent /ans  aucune  conoiflanc« 
de  Dieu:  auroit(pour  enavoitplus  ample  cof 
noilïâncc)iccux  païs  fait  découvrir  par  aucuns 
bons  pilotes  ôcgcnsàceconoillàns.  Ce  qu*-» 
ayant  reconu  véritable , il  auroit  (pouflc  d  vn 
zcle  &afFe<5tionderexaltationdu  nomChré- 
tion)  dés  le  quinzième  lanvier  mil  cinq  cens 
quarante,  donné  pouvoir  à  lean  François  de^^/.^ 
la  Roche, /leur  de  Robcr-yal,  pour  la  con- </^/ji^^,. 
quête  defditsp^'s.Ce  que  n  ayant  efté  cxecu-  vai. 
té  dés  lors,  pour  les  grades  afFairc&  qui  fcroiéc 
furvenucs  à  cette  Couronne:  Noùè  avons  re- 
folu  pour  perfeélion  d*vn  fi  bel  œuvre  &  de  Ci        , 
fainde  &  louable  entreprifc,  au  lieu  dudit  feu 
fleur  de  Rober-val:  de  donner  la  charge  da 
cette  conquête  à  quelque  vaillant  &  expéri- 
menté perfonage,dôt  la  fidélité  &  affcdionà 
notre  fcrvice  nousfoit  conuè'avecles  mêmes 
pouvoirSjauthoiitczjprerogativ  es^  ô^preemi- 
nences  qui  eftoient  accordées  audit  feu  fîcur 
de  Rober-val  par  lefdites  lettres  patentes  du-  ' 

dit  feu  Roy  François  premier. 
S CAVOÏR 'faisons,  qucpourla 
bonne  &  entière  confiance  que  jious  ayons 
^e  la  pcrfone  4e  noue  amé  &  féal  TrQillus 
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du  MeigoUets,  Chevalier  de  nôtre  Ordre, 
Confeillcr  en  nôtre  Confeil  d'Etat,  5^  Capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  de  nos 
ordonnances.  Le  ficur  de  la  Roche ,  Marquis 
deCottcnmcal,Baron  de  Las,Viconte  de  Ca- 
rcnten  &  Tainâ:  Lo  en  Normandie ,  Viconte 
deTrcvallot,  fieur  de  la  Roche,  Gommard 
&  QujsrmoaleÇjdcGornaCjBontéguicno,  & 
Lifcuit,&  de  fcsloiiablcs  vertus  quautcz  & 
mérites  ;  auffi  de  l'entière  afFedkionqu'ila  au 
bien  de  notre  fcrvicc  &  avancement  de  nos 
«fFaires.  Iceluy  pour  ces  caufcs  &  autres  à  ce 
nous  mouvanSjNous  avons  conformément  à 
la  volonté  du  feu  Roy  dernier  deccdé  nôtre 
tref-honoré  Sieur  &  frère  qui  jà  avoit  fait 
-cledbon  de  fa  oerfone  pour  l'exécution  de 
ladite  entreprife, iceluy  fait,  faifons,  créons, 
ordonnons ,  établiflbns  par  ces  prefentes  fi- 
gnécs  de  nôtre  main  ,  notre  Lieutenant  gê- 
nerai efdits  païs  de  Cdnâddy  H  êcheU^M  ^Terres- 
ncvfuès  ,  Léibrâdofy  rivière  delà  grand  Baye, 
de  Norcmbergue  &  terres  adiacentes  defdi- 
tes  Provinces  &  rivières  ,  lefquelles  eftans 
de  grande  longueur  &èftenduë  de  païs ,  fans 
icelies  eftre  habitées  par fubjets  de  nul  Prince 
Cl^rétien,  &  pour  cette  (àinteoeuure  &  a^râ- 
diircmentdelafoy  Catholique  >  cftabliffons 
pour  condudbeur,  chefjGouvemcùr  &  Capi- 
taine de  ladite  entreprife  :  Enfemble  de  tous 
le^havircs  vaiifeaux  de  mer,  &  pareillement 
de  toutes  pérfohcf^,  tant  gens^e  gùerre,mer, 
que  autres  par  nous  ordonnez  &  qui  feront 
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»B  LANoyvlLL^  France.'     4^7^ 
par  lui  choifts  pour  hditr  cntrcprife  &excçur 
cion:iy  ce  pouvoir  &mainlcmcntfpccial  i'ir 
lire ,  chpii^l^s  Capiuincs,Mîuacs  de  navirci  5^5^*^ 
&  Pilpçcç;içoraiTiandcr,  ocdomur  &  dufpoftr  J/i^ 
fouz  nôtre  authorité  :  pundre ,  emmener  ôc  Rtckié 
faire  partir  des  Ports  &  Havres  de  iiôuc  Roy- 
fuime  les  nefs  ^  vaiilcaux  mis  en  appareil^ 
c<]uippcz  &  munis  du  gens,  vivres  Se  artiller- 
ries  ^  autres  chofes  neccllàires  pour  ladite 
cntrepriie^avcc  pouvoir  en  vertu  de  noz  C6- 
midîons  de  faire  la  levée  de  gens  de  guerre 
qui  feront  neceflàircs  pour  ladite  entrçpriff^ 
éc  iceux  Faire  conduire  par  Tes  Capitaines  au 
lieu  de  fon  embarquerai At>&;  aller, venir,pa(l 
fer  &  repayer  efdits  porcs  étrangers,  defcen- 
dre  &  entrer  en  iceUx  omettre  en  nôtre  main 
tant  par  v^yes  d  amitié  pu  amiable  compofî* 
tion  fi  faire  fepeut,  que  par  force  d'armes, 
main  forte,&  toutes  autres  voy^s  d'hoftilité^ 
ail^Uir  villes,!  châteaux,  forts  éc  habitations, 
I<- fiux  mettre  en  nptrc  Qjjcïilance,  en  cpnfti- 
tu6r&  édifier  d'autres/aireloix,ftatuts&  or-         -   « 
donnances  policiéquf  s^iceux^foirc  garder  pb« 
ferver  &  entre^enii:. ,  .ftire  puftir  les  .delior 
quans,)eur  pardonner  &  remettre  félon  qu'il 
verra  bpncUre,  pourveu  toutesfois  que  ce  ne 
foient  païs  occupez  ou  eftans  (buz la  fujeAi(^ 
&c  pbeïflince  d'aueijh^  Prinees  &  potèirtats 
nos  amis,aUiez  &:  cpofed^csjsx:  1 1  à  nn  dîaugv 
mentcc  èc  accroiftte  le.bon*vouloir ,  courage 
&  affeâion  de  ceux  qui.  fervicont  à  I^cxecm 
tion  &  expédition  de  ladite  entrepriiè^.  & 
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Théitics  de  tdxt  qui  demeureront  èfditcs  tcr- 
tti''y  ribus  lùt'àv'dhs  donné  pouvoir  d*icelle$ 
terrés  qu'il  nous  pourroit  avoir  acquifès  au- 
dii^'^Oy âge  ^  faire  baiï-  pour  en  iouïr  par  ceu't 
li  qui  elles  fe^ôht  aâ*eât;ées  &  leurs  (acceJP- 
feurs  en  toifè^  droits  dé  propriété.  A  fçavoir 
aux;  genfeils-homtn€S&  ceux  qu  iliugera  gens 
tté  tnérite  ,  en  Fiéfe;  Seigneuries,  Chaftelc- 
fii^s^ComteîSj^icomtcz,  Baroniiies  &  au- 
trei  dignitezrekvaiiàdehous,  telles  qu  il  iu- 
gera  convenir  à  leurs  fervices  ;  à  la  charge 
qu  il;&  ferviront  à  la  tiytion  &  defenfe  d«fdits 
pàïà.  Etaux  autr^vS'de  moindre  condition,  à 
telles  charges  ôc  redevances  annuelles  qui! 
•a?vi(eraj  dont  nous  confentons  qu'ils  en  de- 
meurent quites  pour  les  fix  premières  années 
•ou  tel  autre  temps  que  nôtredit  liieutenanc 
aviferaboneftre&  coiioitraleureftrc  necef- 
faire  :  excepté  toutefois  du  devoir  &  fervi- 
ce  pour  la  guerre.  Auffi  qu'au  retour  de  nô- 
tredit  Lieutenant  il  puitïe  départir  à  ceux  qui 
auront  fait  le  voyage  avec  lui  les  gaignages 
^•profits  mobiKaires  provenus  de  ladite  en- 
trcprire,&  avantager  du  tiers  ceux  qui  auront 
fèitj  ledit  voyage:  retenir  vn  autre  tiers  pour 
itri  ^our  fes  fTài2'&  dépens,  &  Fautre  tiers 
pour  pftre'erttployé  aux  œuvres  communes, 
fortifications  du^paiV^:  fraizdeguerre.Etàfin 
qçuîâiôtredit  Lieutenant  foit  mieux  aflifté  & 
accompagné  en  ladite  èntreprife  ,  nous  lui 
avons  aonné  pouvoir  de  fe  faire  affifter  en  la- 
dite armée  de  tous  Gentils-ho^nmes  Mar- 
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chahs,'  &  autres  noz  fujets  qui  voudront  aller 
ou  envoyer  audit  v^yage,payer  gens  &  équi- 
pages &  munir  nefs  à  leurs  dépens.  Ce  que  ^ 
nous  leurs  défendons  trefexpreiïcment  faire  ^ 
ny  traffiquer,fans  le  fçeu  ôt  confcntement  de 
nôtredit  Lieutenantjîur  peine  à  ceux  qui  fe- 
ront trouvez,  de  perdition  de  tous  leursvaii^ 
féaux  &  marchandifès.  Prions  aufll  &  requé- 
rons tous  Potentats,  Princes  nos  alliez  &  cô-  Priern 
fcderez,  leurs  Lieutenans  &  fujets, en  cas  que  du  Roy 
nôtredit  Lieutenant  ait  quelque  befoin  ou  '*"*  '*''"' 
neceffité,  lui  donner  aide,lecours&  confort,  ^'^'•^*^ 
favoriferfoncntrepriie.  Enjoignons  &  com-  commâ- 
rhandons  à  tous  noz  fujets  en  cas  de  rencon-  dément 
tr^  par  mer  ou  par  terre,  de  lui  eftre  en  ce  fe-f»Jfy^- 
côurables&fe  joindre  avec  lui ,  revocquant  J*'^* 
dés  à  prefent  tous  pouvoirs  qui  pourroient 
avoir  efté  donnez,  tant  par  noz  predeccilèurs 
Roys^que  nous,  à  quelques  perfones  &  poùf 
quelque  caufc  &  o ccafion  que  ce  foit,  au  pre- 
iudice  dudit  Marquis  nôtredit  Lieutenant  gê- 
nerai. Et  d'autant  que  pour  l*çfFct  dudit  voya- 
ge il  fera  befoin  palïcr  plufieurs  contrats  &  Contrats' 
lettres,nous  les  avons  desàprefent  validez  &'  'v*»''*''^ 
approuvons,enfemble  les  feinés  &  féaux  dev*^  j 
nôtredit  Lieutenant  &  4  autres  par  lui  com-  jr,^^,,, 
mis  pour  ce  regard.  Et  d'autant  qu'il  pourroit  nAtu. 
furvenir  à  nôtredit  Lieutenant  quelque 'in- 
convéni^t  de  maladie,  ou  arriver  faute  d'i-  poft^oi^ 
ccluijàufliqu  àfôn  retour  il  fera  befoin  laif-  defuhfli^ 
fervn  ou^ptufieurs  Lieutenans:  Voulons  &  tutrùeu^ 
entendons  qu'il  en  puiffe  nommer  &  cdn-  '**'*"'• 
ftituer  par  teftament  &  autrement  comme 
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bot^)j^rcrnbleia>ayecpal:eilpouvoir  ou  pai^ 

rie^àVel^i^^ekiavoiK  dminé.  E(^  à;  S^.rquç 

ne0:-ç4it  Lieucéiiant-  puilIS  pks  éu»ilemecic 

metwcî  enfçjnWe  Jç  tioïokxcàe igiçnS:  qili.îui'. 

eft  iaççelfaiçç  p<Hir  lç^:\royàge  .(?i^t;r^f^^ 

ro«xw>  ^^t  de  rvn  qiK  4ftl^Ç?e  fexe  :  H^UI  k)i  av^s 

i/^  /f -Vf*-   cU)Jwé  pouv^iif  àt^ktiite^  élite  dççkoiCis,^ 

isj  gens    lever  tell^  piçvfon^  : ^n  hÔ!t|€4iç  îFdpyaumc, 

'^'^^Hf!:,  .pa)fs,cçri*es  i^  Seigneuries  qu^il«im0ifliîa  eft<:e 

lah /.  .tieprife,quiconvmnclfiwiîaY-«c-Wjlk):,  1^ 
queb  ilf era  condoûe  SiC  açh^mib^fi  ;d^$:;è^;ç 
^     ,  ^,  ouiU  feront  pat  kû  levez  iafqu^^n lieu, de 
V  ^^  iî'^">barqutméi.E$  pp*i:  te  qtwiij^iit^  ne  pWr 
\  *>^^VQns  avoir  partjiclUliere  conoifïàîKe .  dei(^3U» 
"  'gaïs^  gen^  éçcarig/er^poUr  pte  -ayanÇ,  fpecin 
iKjrk  pouvoir quàitendons  donnerai  notrçf-i 
dii;jLicutenaiît  gênerai,  voulons  Sc  nous  plaît 
qft'fil  ait  Je  miJme  pp^voir ,  puiflànce  ,Ôc  au- 
thointé  qur'il  cftok  aqcpcdé  par  Icdiç  f^Ur&^oy. 
François  audit»  flfeuf  dç  Ro b er- Vat  y  ^neotcs 
q}^*4  fi  y  folt  «y  pirtieialicrementfpipeifié:  & 
*  V.»  - 1.    qu'il  puilïc  enc^$tû4Harg!e,  faire;  difpofet,  & 
'    j;^'  'V, .  ordonner  de  toutes^  chofes  opiiiceSi  Se .  ino- 
pinées conçeriianslaçttitie  pntr:cprife  >  conime 
iliugeral  propof.pot;!!  notre  mjfic^  6i  ksaf- 
ftiives  &  ne  ceffitez  kiîeqaçSi^ir,  6c,  to^ucainfi  & 
comme  nousm^tnefi  &|ion$>  i  ;  &r  faire,  pour- 
rions il  prefens  en  perfone  y  dliôSi,  faiçoit  que 
le  cas  requit  mandetnent  plusipeciàl;y;didans 
d^sà  prefeAt  comme  pr)uf  loiàs  tout  ce  que 
par  no  trcditl^ieutenant  fera  fàit^  dit^'cA^ué» 
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ordonué  ôc  établi,  contraélé,  chevi  ôc  com- 
fpfiy  tant  pajf  ^nics,  ^ipiti4  ?  confédération. 
&  autrement  en  quelque  (brte  ôc  manière  , 
quecefoirpupuUIeeilre  pour  raifon  de  la- 
dite lentrçpni^A  unt  par  mer  que  par  terre: 
Et  ayon$  le  tout  approuvé,  agréé  Gratifié» 
agrçoi^,a^prQuyon$  &;r^fions,parces  pre-. 
fentes  (5c^avQuons  &  tençA^j  &c  youlôs  efUc 
tenu  boix  ^  ydlaWe  ,  cQvmSiSÂ  avoitefté^ 
parnoasfeit,        :  ,,     v^f;  , 

S I,  D  O NN  6 N S  i^imandçment  à  nô- 
treamé^c  féal  le  fleur  Comte  de  Chiverny 
Chançcl:Uerde,France,&  à  nos amez^  féaux 
ConfeillçrSjles  gens  tenans  nozCours  de  Par- 
lemen^jgiand  Confeil ,  Bdlli^,'Senefchaux, 
Prevofts^  luges^^ou  leurs  Lieutipnans  Çc  tou»; 
autres  nos  Ii^ciers  &  Officiers  chacun  en- 
droit foy^comme  il  appartiendra  que  nôtre*; 
die  Lieutenant  duquel  nous  avons  ce  jour-; 
d'huyprins&receu  le  ferment  en  tel  cas  acr, 
coutuiTléiil?.  facent  &  laiflent,  ibuffir^nt  ioiur , 
&  vfer  pîdi^ement  ôc  paifibleiiient ,  à  iceïui 
obcïr  êc  entendre,  &  à  tous  ceii^  qu'il  appar- 
tiendra çs  chofes  touçhans  &  concernans  no^ 
trcditçi-içucçnance.  ^1  Ji'ii*^  «>':'?'>'^«»:i^î  -^^y» 
M  AN  DONS  en  outte  i  tous  tioz 
Lieutpjti^ns  gqneraux  ,  Gouyerneucs  de  noz 
provinces^  Admiraux,  Viiàdmiraux ,  Maitres 
des,  pofrts  y  havres  ôc  padàges^ui  bailler  chacû 
ciî  l'étendue  de  fon  pouvoir*  aide,  confort, 
palFagè^fccours  ôc  zBifkence^^^  àfes  g«n^ 
avociet  dejui^ont  il  a^^si  befQiji*.jEt  d*a<^çsmc 
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^j^x  -Histoire 

que  de  ces  pitfentcsl'on  pourra  avoir  afFaire 
en  plufieurs'&  divers  lieux  :  Nous  voulons 
qu'au  yUtmm  d'icelles  deuement  coUationné 
par  vn  de  nos  âmca;  &  féaux  Confeillers,  No- 
câîres  ou  Sécrétait  es ,  oufaic  pardevanc  No- 
taires Royaux, foy  foit  adjoutée  comme  au 
prefênt  original:  Car  tel  eft  nôtre  plaifît.  En 
témoin  dequoy  nous  avons/ait  mettre  notre 
{èel  efdites  preièiites.  Donné  à  Paris  le  dou- 
zième jour  de  lanyier  Tan  de  grâce  mil  cinq 
'  cens  quatre-vingts  dix-huit.  Et  de  notre  rè- 
gne le  neufiéme^' 


Signéj 


'^nri'^uî 


HENRY. 


jRêuëjf» 


j^^^^^^      H  È N  R Y cpâi:  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
mtntàléê  France  &  dcîtavtee:  A  nos  amez.  &  féaux 
*  CiNêr  de   Cohfêillers ,  les  gens  tenans  notre  Cour  de 
TmU      Pàrlemcht  dé  Rouèii ,  Salut.  Ay ans  depuis 
ment  de   ^^^ de jouf s^à l'imitation  du  feu  Roy  Fran- 
çois premier  notre  pr^decelleurj  pour  Taug- 
'miwitation  de  notre  (àinde  Foy  Chrétienne, 
&'poùr  plufieurs  autres  confideratiotis  à  ce 
nous  mouvainSjrcfblu  de  mettre  à  exécution 
fe^epriiifé  commencée  dés  le  temps  du  feu 
Roy  François,  pour  la  conquête  des  Iles  de 
Sable,  de  Nôrémbergue,  Terres-neuves  de 
Ùânàâây  8e  autres  pais  adjacens  :  3c  donné  la 
charge  dùcdle  conquête,  à  nôtre  amé  &  féal 
Troiîlus  de  Mefgoiiet,Chevalier  de  nôtreôr- 
drc,Confeiller.cn  notre  Confeil  d'Eftat,  & 
Capitaine  délinquante  hommes  d^arities  de 
nos  ordonnances.  Sieur  ôc  Marquis  de  la  Ro- 
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che,  que  nous  avons  fait  &  conftidtué  notre 
Lieutenant  gênerai  en  ladite  entreprife.  Et 
voulans  donner  moyen  à  notreditLieutenànt  "^ 

de  nous  y  fervir  (côme  il  en  a  la  volonté)  Et 
fournir  entieremét  lès  afmées  que  nous  y  en- 
voy  erôs^pour  cet  efFet,de  eés  duits  àla  guerre, 
&en  tous  autres  arts  &  mttiers.  Mêmes  d'au- 
cun populaire  tant  de  IVn  que  de  fautrcfèxe, 
pour  peupler  &  faire  fa  demeure  audit  païs.Et 
d'autant  que  pour  la  longue  diftance  defdits  *: 

paj$>&:  la  crainte  des  naufrages  ôc  fonunes 
maricime$,auflî  que  pour  \ç  regret  que  plu- 
sieurs ont  de  laifTer  leurs  biens^parens  ôcsLmis^ 
ilz  craignent  de  faire  ledit  voyage  j  où  Tayans 
fàitvolôtaireïttcntferoient  àimcuW  de  de- 
meurer ajufiiitspaïs^apres  lé  retour  de  notre-  Cen'é* 
dit Lieutjehaniijàu moyen dèqùô^ àfeute  d'a-fi^''^'^, 
voirnombriéfuffifantde  gens  de  fcrvice,  ôc^»"*" 
autres  volontaires  pour  peupler  lefHits  païs,  quisithéù 
l*entreprife  dudit  voyage,  ne  pourroit  eftrc  biterU 
accomplie  (ï  toft  que  nous  le  def irons:  Aquoy  ^*«'<. 
voulanspourvoir,  nous  avonfr  avifé  de  faire 
bailler  &  délivrer  à  notrcdit  Lieutenant  fes 
cômis&deputezjjufquesà  tel  nombre  qu'il 
avifera  de  criminels  &  mal-faiteiits ,  tant  de  ;|,^^^;/: 
Tvn  que  de  raiîtrefexeyfoient  détenus  éspn^Jùnde»^ 
fbns  &  Conciergeries  de  noz  Parlemens,'«w/M' 
grand  Confcil5&  de  toutes  autres  nos  iurifdi-  *'*'»^*'^'« 
âions  telz  que  bon  femblera  à  lui ,  à  fefdit^ 
commis  &  députez ,  &  qu  ilsiugeront  pro- 
pres, vtilçs  ôc  necellàires  pour  mener  efdits 
païs,  defquels  les  prpccz  auront  efté  faits  & 
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parfait%^U$)Ugcmens  de  mort  contre  eux 
donnez  aoCjucls  ijs  voudront  i^:q^ie^cer:  & 
en  cas  d'appiQl,apres  que  les  fenten<ces  auront 
cfté  connî:m^es  par  noz  Cours  (buveraines, 
excepté  toutefois  les  aiminels  emprilbinnez, , 
aufquelz^^li'^yons  accoutumé  donner  grâce, 
ains  iceux  ddiyrer  à  noz  nouvelles  entrées, 
l^nfemble  lui  avons  affedé  ^  dçftiné  lefdics 
tpal-fait6ursqui,^iifi  que  ditf^y  auront  efté 
bannis  à  pej;petuité,ou  condamnez  aux  galle- 
rés  perpétuelles.  A I^  charge  toutefois,  que 
tous  lefdits  Criminels  feront  tenus  fournir 
aux  frais  &  dépenfes  de  leurs  vivres  &  autres 
chofcs  à  eux  neceilàixes ,  les  deux  premières 
années,  àc  dunohlagedes  nefs,  quiles  porte- 
xontei'ditts  païs  tranimarins ,  mémesppur  les 
faire  mener  en  feureté  jufquesau^  ports  &: 
lieux  defquels  nos  armées  partiront ,  4û^t  ilz 
pourront  traiter  avec  nôtrcdic  Lieutjènant  ou 
^es eomniisyleur  faifànt  à  (ictte  pcçafi^^ 
i . ,  Je vée^ôc  délivrance  de  leurs  biôns  prins  &  fai- 
Hs,pourrai£bn  descrinies  &  cas  par  .Ç3ji;ç  com- 
.    mis  y  rcfer vé  cputefois  ks  iiiterefts  dçs  par- 
ties civiles,&  amendes  qui  novis  fepijt  .adju- 
.  géçsi,  {^ns  neantmoins  différer  la  délivrance 
.^Xf i   de  leurs  perfoniçs,  eutre  les  rn^ains  de  notredit 
x\  V  .  XieutenajJitifcs  commis  ou  députer;  à  condii 
C»fife'û»».tionaui5,  qu^  où  lefdics  prifoiviiers  s'en  re- 
fV^  y,  tourneront  duditvôya<Te,fansp€rmiffion  cx- 
mis,        preiledenous,uz  ieront  exe<;Utez  dç  la  peine 
en laxpelle  ils  auront  elle  condamnez,  iaiis 
'  efperance  de  grace;reJ[èruant  toutefois  la  leu^ 
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fûrefclonles  fervices  qa'ilz  nous  rendront 
audit  voyage,  par  le  rapport  qui  nous  en  fera 
fait  par  nôtrcdit  Lieutenant ,  lefqucls  Crimi- 
nels voidcns  cilre  coneus  &reccus  par  noz 
Commiiîàires  ordonnez  ou  à  ordonner^pour 
recevoir  le  ferment  de  ceux  qui  iront  audit 
voyage.  Et  à  fin  que  nôtredit  Lieutenant,  feC 
dits  commis  &  députez ,  puiHènt  faire  choix 
&  éle<Stion  dès  prifonniers,  de  quelque  état 
qualité  ou  condition  qu'ilz  foient:  Voulons, 
éc  nous  plait  que  par  les  Greffiers  de  chacune 
éleébion  Ôc  iurifaidion ,  Geolliers  dcfdites 
Conciergeries  &  autres  qu'il  appartiendra, 
les  regiftres  defdits  prifonniers.  &  caufes  de 
leur  emprifonnement,  leur  foientreprefentez 
(ans  aucun  refus,delay,  ou  retardement. 

Sr  VOVS  MANDONS,  ordon- 
nons &  enjoignons,  que  lefdits  prifonniers, 
de  quelque  état,  qualité  ou  condition  qu  ilz 
roient,ainfi  que  deffiis  cft  dit,cÔdamnez,vous 
faites  à  nôtredit  Lieutenant,  fefdit$  commii^ 
&  députez  délivrer,  &  le  contenu  ci  dellîis 
faire  obferver^arder  ôc  entretenir  de  poinâ 
en  poindb,  ceflans,  &  faifàns  celTèr  tous  trour 
blés  &  empéchemens  au  contraire,  impofàns 
force  fîlènce  perpétuelle  à  noz  Procureurs 
gcneraux,leurs  fuDftituts,&  tous  autres.  L,é 
tout nomobftant  oppoiîriorts  oCi  ippetlàtioni 
^uclcfonqnès,  pour  lelquelles  &:  (ans  preiû- 
diccditdleSjrtc  voulons  eftte  différé,  &  quelr 
coiic^ttcs  ordonnâces,ipàndemehs ,  deffenfès 
<6çlettre$àét  contraire^,  àufquelles  poiir  cç 
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regard,  nous  avons  dérogé  6c  dérogeons.  Et 
pour  ce  que  de  ces  prefentcSjnotrecuc  Lieute- 
nant, fefdits  commis  de  députez ,  bourroienc 
avoir  affaire  ienpluiîeurs  &  divers  iieux.Nous 
voi^lon^  quau  yiMmttâ  d'icelles  deuement 
collationnées,  foy  Toit  adjoutéc comme  à  To- 
riginal:  Cartel  efl notre  plaiiir.Donné  à  Paris 
le  douziémejour  de  Janvier,  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  dix-huit.  Et  de  notre 
regncleneufiéme.      Signé,       HENRY.. 

Sxtrâiil  des  regiftrts  de  là  Céur  de  Parlement, 

Vhv  parla  Cour,  les  Chambres  affem- 
^^îf^Jes  biées,  les  lettres  patentes  données  à  Paris,  le 
ietttespa-  douzième  lanvier,  &  autres  lettres  &  decla- 
tewes  fm  rations  du  Roy  dû  même  jour,  par  lerquelles 
ècritit^     ledit  Seigneur  ayant  à  Timitation  du  feu  Roy 
François  premier,  pour  l'augmentation  de  la 
làinéle  Foy  Chrétienne.    Et  pour  plufieurs 
autres  confiderations,refolu  de  mettre  à  exé- 
cution  lentreprife  encommencéç  dés  le 
'  temps  dudit  feu  tloy  François,  pour  les  con- 
<juctes  des  iles  de  Sable  ,  Norembcrguc, 
Terres-neuves  de  Canada^  &autres  païsad- 
jacenSj&donnéla  charge  d'icelle  conquête 
à  Meffire  Troillus  de  Mcfgouet  Chevalier 
de  l'ordre  du  Jîloy,  Confeiller  çnibn  Conjfeit 
d  Ëtat,  Capitaine  de  cinquante  Koinmes d'or^ 
^  mes  de  fes  ordonnances.  Sieur  &  Marquis  de 

la  Roçhe,lçquel ledit  Seign<;ur  a  fait  &  con- 
Âïtu4  fpn  Lvç^fgpnt  gênerai  çn  .ladite  ci); 
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treprife.  £c  voulant  pourvoir  au  moyen  de 
faire  ladite  entreprife,  &  peupler  lefdits  païs^ 
auroit  entre  autres  chofes  ledit  Seigneur  Roy 
avifé  de  faire  bailler  ôc  délivrer  à  fondit  Lieu- 
tenant  fes commis  &  députez,  jufques  à  tel 
nombre  qu'il  avifera,  de  criminels  ôc  mal* 
faiteurs,  tant  de  Tvn  que  de  Tautrefexe,  de- 
tenus  es  prifons  ôc  Conciergeries  des  Parle* 
mens,  grâd  Confeil ,  de  toutes  autres  iurifdi* 
étions  tels  que  bon  femblera  à  lui  &  à  fef- 
dits  commis  ôc  députez  ,  ôc  qu'ils  iugeront 
propres  Ôc  nccellàires  pour  mener  efdits  païs, 
defquels  les  procez  auront  jà  efté  faits  ôc 
parfaits  ,  ôc  les  iugemens  de  mort . contre 
eux  donnez,  aufquels  ils  voudront  acquief^ 
cer,&  en xas d'appel,  après  que  les  fentences 
auront  eflé  coniirmées  par  les  Cours  fouve- 
raines,  exceptez  toutefois  les  criminels  em-' 
prifbnnez,  aufquels  ledit  Seigneur  Roy  n'a 
accoutumé  donner  grâce ,  ainsiceux  délivrer 
fur  nouvelles  entrées,  enfèmblelui  a  affecté 
&de(Uné  lefdits  mal-faiteurs,  quiainii  que 
dit  eft,  auront  eflé  bannis  à  perpétuité,  bu  cô- 
damnez  aux  galleres  perpétuelles.  Alachar^ 
ge  ôc  condition  que  ou  lefdits  prifonniers 
fen  retourneroient  dudit  voyage  fànsper* 
miflion  exprefTe  dudit  Seigneur  Roy,ilz  ferÔC 
exécutez  de  la  peine  en  laquelle  ils  auroient 
efté  condaînnez,(àns  efpoir  de  grace,laquelle 
icclui  Seigneur  fe  referve  leur  faire  félon 
les  fervices  qu  ilz  lui  rendront  audit  voyar 
ge,  Vautres  charges  &  conditions^  &ainQ. 
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qu'il  eft  plus  amplement  contenu  aufHites 
lettres:  Condufion  du  Procureur  gênerai  du 
Roy,  tout  conilderé. 

LADITE   COVR,  les  Chambres 
airemblees  a  ordonné  êc  ordonne  que  Icf- 
dites  lettres  patentes  feront  enregiftrécs  aux 
regiftrcsd'icellc,  pour  eftre  exécutées,  &cn 
iouïr  pwrleditMefgoiiet,  Marquis  de  la  Ro- 
che, félon  leur  forme  &  teneur.  Et  pour  avoir 
lieu  jufquesà  la  fin  de  Tannée  mil  cinq  cens 
quatre- vingts  dix-neuf  feulement  pour  le  re- 
gard deladelivrâce  des  prifonniers  criminels 
ôc  m^-faitcurs ,  qui  pendant  ledit  temps  fe- 
ront détenus  aux  prifons  de  la  Conciergerie 
de  ladite  Courj&  autres  prifons  de  ce  rellbrt, 
lefquels  feront  délivrez  audit  Marquis  de  k 
Roche  ou fes  commis,  pour  les  enlever  ou 
faire  enlever  des  prifons, &iceux  faire  embar- 
quer, luut  jours  après  quilz  feront  Ibrtis  des 
prifbns,fors&  excepté  les  prifonniiers  qui  fe- 
ront détenus  pour  cas  &  crime  de  leze  Majc- 
fté  au  premier  chef,faullè  monnoy e,&  les  cô- 
damnez  aux  galleres.  Patce  toutefois  que  fi 
lefdits  condamnez  aux  galleres  à  perpétuité, 
ne  font  enlevez  parles  Çommiflàires  defdi- 
tes  gallcres,dans  les  trois  mois  enfiiivant  de 
leur  condamnation,ilz  feront  pareillemét  dé- 
livrez auditMarquis  de  la  Roche,ou  fes  com- 
mis,&  fauf  pour  les  autres  criniesà  pourvoir 
par  ladite  Cour  furies  cas  particuliers,  Ô:  ne 
pourront  les  Iu~ges  inférieurs  faire^ucune  dé- 
livrance defdits  prifonniers  pour  crimes  ca- 
pitaux, 
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^i^ux,  qu'au  prealfiblçilz  najfciic  çnvoryj^^ç^ 
ladite  Cour  leurs  plocç^  (çh^gcs  &  infpnpai- 
tions  pour  cnneRre  par  iç^lliç4tubcré  £f  Qr49r 
né  ce  que  de  raifoné/  Et  ^Ja^oturge  que  la  deU- 
vrance  defdics  prifonniers,  ne  le  fera  audit 
Marquis  de  I;^Roche,fcs  co|Timir&  deptifejs» 
qu'en  bprefej;^ ce  &  à  ce  appeliez  les  oincicr$ 
du  Roy  iurle^  lieux,  &  failaiït'au  prenable, 
app^oir  par  fcfdits  côrais ,  du  pouvoir  qu'ils 
auront  dudic  de  Mefgoiiet,Marquis  de  la  Ro- 
che.Eclaiilânttant  aux  greffes  qu'aux  gardes 
ôc  Geolliers  defcHtcJ  priiQns,rcfpc6fciycment, 
cenifications  des  prifonniers  qu'ils  y  auront 
pnnf;  A  ta  charge  aufli  de  baâkcF  cfrçi% 
atceftotioni  aufdits  luges  ordinauff^f  i^ 
ùi^  icfdits  prifonniers  Urom  >  ânifâ|â^ 
autres^  Coitimttifàiré^à  cedcputef^it 
A:  fuVnidïfns'ddfdits  prifonniers, 
dicsIugesfcro'httenusfàirQraolle  ,  ^icelui 
mettrcabxgrefies  de  leuss  tfieges  ôc  miCdij^ 
éhonsjpaur  y  avoir  recourst  quand  befijinier  ^'^'*- 
ira^dcàcett^  fin  feront  les  k/ifiiwii^  ddiiitca^  "*"*"' 
leccrès,  erifettJbl©  le  prefentArriDft,  enYoye;^ 
aux  Bailiifs  de  et  refTort^ou  lents  Lieutenàns^ 
pour  tenir  la  main  à  rexecucion  d'iceiix  ,  ^ 
donner  allîftance,  confort  ^  aideiudicMav^ 
quisdelaRocke^fes^conrmiis&pcepo&z,  en 
ce  que  leur  fera  befoift  \8c  necedâiro^poùr  hç^ 
compliifcmentdcfdites»lcttrc6  &  ^olomé  du 
Rôy,  lequelferî^fiipplié  "Vouloir  feire  fonds 
dedei^fs^^pour^te  metïer  &  conduire  au^ 
dic:vi9yâge,  '&' demeurer  audit  païs.  quelque 
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nombre  de  (>anVres  valiiletsUnthomnies  que 
femmesTaità  Rouen  en  kuiiceCouf  ie  Par- 
lemencledeuxiémcjourdeMars»  mille  dnq 
cens  quatre^vingtz  dix^-huit. 


';r>'.j 


Z^minéirefteâfiiitUiiêHdiMrtéùiiét  ihtjistf  dejfm 
déduites  f  fm  venir  dUM  veyégei  du  sieur  de 

V  Olitnts  de  ffeftnt  Lieutendni  général  feur  le 
É{9j  eu  U  T^euveHe-trânce  :  Et  les  fetfoeirs  o* 
Cêmmipeusd'stebsjf* 
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Chap.       XXXL 

V  s  oy  t  s  ici  nous  avons  am* 
plemenc  veu  les  Tcrrcsncuvcs 
du  Nort|&  les  pons^  iles,  caps^ 
rivières,  êc  décoursqui  y  font: 
nous  avons  veule  Golfe  fainâ: 
Laurent,  qui  eft  l'encrée  de  1« 
plus  grande  rivieredu  monde  :  ceftlâ  rivière 
de  Céuêdéi  laquelle  y  anffi  nou5  avons  veuc 
Se  viiitée  par  deux  voyages»,  où  nous  avons 
remarqué  les  fingularites  d'icelle  jufques 
au  lieu  ou  elle  tombe  à-gros  houïUons  parmi 
les  rochers,  &  anéce  les  efforts  de  ceux  qui 
venlentaller  trop  avant  rechercher  Tes  ma* 
veilles:  voire  nous  avons  eu  des  nouvelles  de 
plus  de  cinq  cens  lieues  par  delHis  le  faut,  il 
nous  voulons  comprenorie  le  grand  lac  doù 
elle  fort:  nous.avons  àufli  appris  ce  qui  eft  du 
païsde  Ji^Mv^j',  versNoroiJeft  ,  ôc  quelque 
chofe  dupaï$  dies  Iroqugis  au  Sufoiieft  plu$ 
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)T>inqùciciàucdelà/iit€  grande  rivière  ^  païs 
cempèr^  cirant  vers  la  Flotidcj  Ôc  f  apportant 
les  fruits  qui  font  en  nôtre  Provence^  aautanc 
qu'il  participe  d(  lachalturdcs  terres  décour 
vcrtes  éloigîlée^  Jecétté  gmnd«mer  qui  en- 
voyé les  glaces  du  Nôrt  vers  ladite  Terre- 
iieuvc>lc(quciUsrcfroidiircnc  ces  régions, qui 
né  fontVouvertesd'vnlÔttaitde  terres  corne 
font  les  orées  ni;\ritimcs  de  nôj^c  E.urope. 
Maintenant  retournons  fur  no2  pas»  ^  voyÔ$ 
la  côte  qui  tire  du  Cap  Breton  vers  la  Virginie 
ôc  ifi  Horide,à  fin  d'avoir  la  conôiiîancc  entiè- 
re de  ce  qui  reftqàdécquvrir  es  Indes  Occi* 
dentales  de  la  No^?,elle•Franc^.^  Pourquoy 
faire  il  nous  convienPembirquer  avec  Mon-     ^, 
ficur  deMontSyleqnetvichtà bon ^rci^ç^m-  d'^T** 
plotcrfts  biens  &  fit  Vie  pour  do.hncr  com^ftemrdé 
mencementà  vnc  habitation  de  François  tfk  ^'^f'" 
h  France  Occidentale,  6c  non  k  contenter  de 
voirie  païs:  poncvcuquele  Roy,qiii;|ie  veuc 
rien  débourrer ,  loi  vueille  permettre  4ç  tirer 
delà  province  liléihe  les  moyens  neaefiUlres  à 
rétabliflëmehcde  ladite  habitation.  a 

Ayant  donc  eu  avis(ledit  (leur  de  Mô^)qu'ii 
(o  pourroit  tirer  quelque  ptoRt  de  la  pelleterie 
qu  on  traite  tous  les  ans  âviec  les  peuplas:  de  la 
grande  Hviere  déCdUÂdéy^olfe  fainâ  Laurent, 
èc  autres  lieux  delaNouvelle  Frâce,  fi lui  (eul 
joaïiroit  du  privilège  de  troquer  avec  lefdit^, 
peuples ,  &  qu!à  tous  fujets  du  Roy  la  traite 
defdites  peUétcries&fottrrures,(eayoir  dcCa-^ 
A^rs,Loiitrès,Martres,dCatttces,nii^  interditf! 
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poiur  df>mueir  des  ailes^  à  fo^jC^nOrepiife,  l«r« 
gudJiWfcyfttl  b«foin  d>Vn,gr^d  fonds:,  ii;^-v 
{odaiiïûl«its  gieçs  d'feoûoçur,  rtiatchans,  & 
autres  de  divers  ^pdroiçi^  |ip  xa^bjçint,  4u  ?, 9^, 
enran  mille  fix  cc»s  t$^l^  ComtniiSons  £c 
dcfcnfeiqai:fctifiiivç»it^    :;    :':oî,i..  «a  ;>^«>v 

CommifitûnsMJtox  i&.Jk  M9n(i^l*4i- 

41!rîik  V  fter  3lar  gric»r)dc  Dim.  Roy^  dé 
*'  JFfâttt^l8î5r44NâVârrei,iA  notre  chdc  à:  bim 
'  amète  fetir<lt  Mo*i:sj  fienal^mn»  ordi- 
dinâk^  den^lre  Çhaînbbe^r^ahi^  ^Gommer 
Hotre  Dlii9r|;j^âJ[  fàithÔC)  uavsalf  &it  &  ait 
t4^j6tÉs'^é^depaisni6tte  aT^noniencà  cccte 
iè6ili^m,4c  ^<m3ÛiKenir)dcxonrery£r  eii 
foh  ancienni&digtiibéji  :gi;àidobF&,  fplbiideiir, 
4*ét|è0d^%  '  aiJHplifiec  âutam  que'kgitira'e- 
itfèfirtS^jîôt  fairb ,  tes'bôrnçs  ôc  liîtikcsf  d'i^ 
édle.Moiis  eftans  idés  long  tempsit^  informel^ 
delà  fittraf  ion  &tondition  dés . pais  \Ôc  tcm-» 
tll^r^s  dckCadiè,  Meui  fur*  codâtes  chofeé 
cPvnîRele  fittgulie|:  &  dJvnc^dcvxïtc  &  ferme 
r^efôkcidn  qiid  nous  avonspcihÊs ,  avec  Mdc 
^afliftàncêde  Dicu,auèliencvdi{kibuteur  6c 
pM^gb^tTr*  dé  toiis  Royaumes  &  états,  de 
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faire  convertic,amefier  &  inftniind^^hes  peapie» 
qui  habitent  on  cett&contxée^de  preloit  gens 
barbare%athecs'{àfisfoy  ne  religron^auChri- 
ilianirnie^&  en  ta  créance  ^proféflron  de  nô- 
tre foy  ôc  religion:  dcles  retirer  de  l'ignorance 
&  infidélité  où  ilr  font;  Ayans  aufli  dés  long 
temps  reconeufur  le  rapport  des  Capitaines 
de  navires,  pilotes  ^marchans  6c  autres  qui 
delongire  nfain  oiit  hanté,frcquent^i&  trafi- 
qué avec  ce  qui  fe  trouve  de  peuples  >e(ilit» 
lieux,  combien  peuteftre  fruâ:ueufe  ,•  cc^m- 
mode  ôc  vtile  à  ndus,à  nos  états  6c  fujefs ,  là 
demeure,  potfcffion  6c  habitation  diceux: 
pour  le  grand  ^apparent  profit  qui  fc  retirera 
paria  grande  fréquentation  ^habitude  que 
l'on  auraavecles  peuples  qui  s'y  trouvent,;  & 
!e  trafic  &  comrfterce  qui  fc  pourra  par  ce 
moyen  feutemmttfaiter  6c  negotiw.  No vs 
pour  cescaufèsà.  plein  confians  de  vôtre  grâ-. 
de  prudence, &ert^la^noiIlànce  6c  experien-^ 
ce  qàe  vous  ay e^  de  la  qualicé ,  condition  6C 
iîtoationduditpaïsde  la  Cadie:pour  les  di- 
vèrfesnatigaicidns,  voyages  6c  fréquentation 
qtte'  vous  avefc^^its  en  ces  terres ,  8c  autres 
proches  ô^  cifCOrtvoifines:  Nouâ'alïèurans 
que  dette  nottcrefolution  &  intention ,  vous 
cftânt  commife,vonsia  fçaurez  attentivcmét, 
tliligemment  &  non  moihs  courageufcmenti 
&  Valeurcuft ment  exécuter  &  conduire 'à  la 
pcrFedion  que  nôits  defirons.  Vdys  avons 
e^ptdïcmcnt  commis  6c  étaWi,  5t  par  ces 
tMftfeîltes  figiiéc^kiciiôtremain ,  VOuS  eom- 
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meccotis  oedotmàns,  £tifons»  conftttaonsêlff 
écabUflbtts>n6creLieacenanc  genetal^pourrer 
prefetiter  notce  perfone»  aux  pais,  tenitoiret» . 
.cotes  6c  iCQilfins  de  la  ôdie:  Ai  conuoencec 
désleq<|â|atitiéme  (legt)é,|ufque$auquarâce- 
lixiémc.  Ècenicelle  étédaé,;  où  partie  d'icelle» 
tant  dç  A  avant  que  faire  fe  pourra,  éublir, 
^epdre  )$c  faire  conoitre  notceoom ,  puillàn* 
ce^  authorité.Et  à  icelle  afllijettir/ttDmettre 
&  faire  obeïr  tous  les  peuples  de  ladite  terre, 
ôc  les  circonvoifins:  Et  parle  moyen  d'icelles 
ôc  toutcsautres  Toyeslicites^le^appellersfaire 
inftruire,  provoquer  de  émouvoir  i  la  c9noi(^ 
fance  de  Dieu,&  à  la  luraieccde  la  Foy  ôc  re-t 
ligion  Chrétienne;  la  y  établir:  6c  enfexercice 
^profefSon  d'icelle  maintenir,  garder»  6c 
conrerverlerditspeuple$,&  tous  autres  habir 
^  tuez  efdits  Ueux,&  en  paix,repos  &  tranquil-r 
lité  y  commander  tant  par  mer  que  par  terre: 
Ordonner,  décider,  6c  faite  excepter  tout  ce 
quevQUsiugereziè  devo.:  de  pouvoir  faire, 
pour  maintenir,  garder  &  conferver  lefdits 
Ûeuxfouz  notre  puidànce  6c  authorité,par  les 
formesvoye^  6ç  moyens  prefcrits  par  nos  or? 
donnances.  Et  pour  y  avoir  égard  avec  vous, 
commertre,établir  &  ic^ftituer^ous  officiers, 
tant  es  affaires  delà  guerre  ^  que  de  iuftice  Se 
policepo^r  la  première  fbi^,  de  de  là  en  avant 

nouslesnommer  6c  prefênter:  pour  en  eftre 
par  nous  difpofé  6c  donner  les  lettres,  tiltres 
êc  provifions  tels  quilz  feront  ncceffàires.  Jt 
félon  lespccqtrécçs  des  affaires ,  vous-mêmes 
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avec  l'avis  de  gens  prudens&  capables,  pre* 
faire  fouz  nôtre  bon  plaifir,  desloix,ftatuc$ 
i8c  ordonnances  autant  qu'il  fe  pourra  çon*^ 
fiprme$auxn6tres9nomnmeni  i$  cho/ès  SC 
madères ,  auxquelles  n'eft  pouryeu  pacicelles: 
fiiaiterSc  contrâderà  même  effet  paii;,  al^ 
U^cfi,  ôc  cofifederation  ,  bonne  amitié» 
correfpondance  &  communication  aveclei» 
dits  pe«pUs  âc  leurs  Princes ,  ou  autres  ayans 
pouvoir  Bç  commandement  fur  eux:  Entre- 
tenir, garder  a:  (bigneufcment  obfèiv étales 
trottez  6calUances  donc  vous  conviendrez 
avec  èœRpburveu  qu'ils  y  fttisfàcencde  leur 
part* £tàcede&ut,leur(aire guerre  ouverte, 
pouirles  coutraindre  ^  amener  à  telle  rai* 
ibii^quev^us  ingérez  neceflàire ,  pour  ïiyçn-^ 
neur,obeï|IIà];ice &  fervicede  Dieu,  ^ fêta* 
blii}emen);,manutention^  confery^tion  de. 
nôtredite  authçrité  pa-^mi  eux:du  moiiispouc 
hanter  &  fréquenter  par  vous,  &  tousnoz 
iujets  avec  eux,, en  toute  aileurance,  liberté» 
fréquentation  &  communication,  y  negotier 
^trafiquer  amiableinent  de  paiîiblement* 
Li^ir  donner  &  odroyer  grâces  &    pri- 
vilèges, charges  &  honneurs.  Lequel  entier 
pouvoir  fiifdit  ,  Voulons  auiS  4c  ordon-» 
i^ops  ;  Qi^e  vous  ayez  fur  tous  no£(|itsfùjetd 
^jaiitres  qui  fe  trsmfporteront  &  voudront 
fhaUtuer,  trafiquer ,  négocier  &  refîder  ef- 
ditslicuxr,reteni;r,prendr^rererver,  de  vous 
appvopner  ce  que  voi^  voudrez  Çc  yer«% 
t$!i^  VOUS  eftre  plus  commode  de  propre 
à  votre  charge ,  qualité  Ôc  vfàge  defdites 
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terres^en  départir  telles  parts  6c  portions^  leur 
donner  de  attribuer  tcU  tiltres^  honneurs^^ 
<tr6its,pôuvpirs  GcfsLcUltci.  que  vous  verrez 
bc(bin  eftre^fêlonles  <|ûalitez,  conditions  Si: 
inèritesdie&perfbnps  du  païs  ou  autres.  'Sur 
tout  pouplër,èult4yer&fâiï?e  habituer  lëfdités 
tdtes-4e  pltt^  |)rompremehr,'  fdigneufémcnt 
&'dexrrenlent,que  le  tempS^^les  lieux  &  (com-" 
îftoditèz  le  pourront  petitfettrc  :  fen  feârc  ÔU 
fairc'fàire  à  cette  fin  la  découv^rture  &  reco* 
ndiilànde  erïrétehdtie  des  c6tes  maritimes  6t 
âôtbes^tofttréés  dé  la  terre  ferme,  queVoUJ 
ordbfinere?z  ôc  pirefcrircy  en  Teipace  (ufiikc 
diï  mtarantiéme  degré  juAjues  aux  quarantc- 
ikieme,o  u  autrement  tant '&  fi  avant  quiife 
pourrale  long  dcfdieêi  c6f«,&enfa  terre  fer- 
mé. Faire  foicrncufetncrît  irecherchér  &  reco- 
iibiUre  toutes  fortes  de  nines  d'^ir  &  d'argtetit; 
cuivre  et  autres  métaux  ^  rniheraux^les  faire 
folîillèr^tirer,pikger  &c  affiïier ,  poikt^cftre  cô- 
V^is  envfagc ,  difpofet  fiiivant^ue  nous 
avertis  piféferit  parles  Edits  &  reglém^ns^^  ^quc 
nOUSâtvbftifaitsen  deRdyaùme  dU  pr<$fit  & 
cttlt)lumeiit  d'icelle^ ,  par  vous  ou  ceux  ^ue 
vous  àûrcsc  établis  à  cet  effet ,  noui  refervans 
ieulèrticntle  dfeciéme  denier  de  ce  qut'^ro^ 
Vtèhdride  c^UéS  d*o^,d'argéHt  &oiivre,vôuS 
àifeétatis te  quénous  poiârtons  prendre  auf- 
diesAutt^es  métaux  d^neràiiXapèuir  vou^  ay- 
àw  èc  fouîager  àuît  gi^andcs^épenfes^ue  la 
châirgè  fuf^ite  Vëûs  j^oùrrà  apporter.Toul^ns 
èepertdant;  (jué^ur  yô^e  fènteté  &  com- 
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taùàiitfic  de  OMHceux  den^zfojets,/qai  s'é 
iroftt^habituéroitcfictxafiqudtônt  «rditcster" 
£:€s;comtnegenccaUementdc tous  anales  qui 
s*y  accomitioder^tit  (bùz  nôtrç  puil&ice  'Zo 
auehoritéy  Vx)tts  fm^z  îmc  bâdr  &  con-> 
ftrt»i(e  vft  oa  phiâturs  fect&v^placei,  yiUes,  & 
toutes  autres  nlaifeiMJ ,  demeures  &  habita^ 
pbns5ports,havucsy«etraites&  logemens  quo 
vottfl  conoitrez^^opres^vtitts  &  necéifaiie^  à 
l'iéxecution  de  ladite  e|itrepri/e.  Etablir  garni» 
sô$4^  gens  drgiierre  à  iiii  gaide  d'iceux^  Vous 
aidera:  prévalait  at^e^ts  fufdits  d^eS'Vâga-** 
bôSjpaIbnes  oifetifes^ansaVeU^tât  és'viSesf 
qu'aux  champ^r^  de^ondamnez  ^  banilTe- 
menK  perpétuels^  ouà  trôisans  au  moins  hor? 
nôtre  Roy  aume^poiurveuqiiece  foie  par  avis 
^^confentement  èc-àc  ikuthorité  d^  nos:0ffi^ 
ciers.Outre  ce  que  dellbs^^qui  yous^eft  d!âil» 
leurs  prefcrit, mandé  &  ordoififlé  partes  com^ 
miffions  &  po\ivoits ,  que  vous  a  donnez 
nôtretref-chcr  couiîn  le  iieur  d*  AmpvilleXdf 
mirai  dejFrance,  pourcequi  Concerne  le  fait' 
&  la  chjirge  de  l' Adttiiraiitc ,  en  Texploit ,  '■  q%^> 
pedition  ôcexecûtion  ^t%  chofes  fui4ites/aire 
ecneralcmene  pour  la  conquéte,peuplemenc, 
nal^ituation  &:  confervation  de  ladite  terre 
de  la  Cadie,&des  coteS^tctritoires  cMrcohVoi- 
fmes'&  de  leurs  appartéiiâces  5c  dépendance^ 
fouis  fiôtre  iioïtr>&:  authorité,  ce  que  nous- 
mêmes  ferions  6i:  fânre  Jujurrionsit  pr efeh^  en 
p^tfèîie  f,  dfâons  ^  iacoit  que  le  cas  requit 
ma<idemciit  plus  fpêciai;quc  hOu5  Ile  Ui^oui 
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prefcrrroniipârctiHiccspreictaCes:  aa  contC'" 
nadeiqacUQ9>Manclons  ^ordonnons  &  très- 
exprefloment  «ni^ignons  à  tous  nos  iiifticiers^ 
omders  âcdificts^  cl«fc  conformer:  Et  à  vous 
obéir  fir  cJotendts  len  coules  6c  chaçunes  les 
chofes  ftifdkes^qic%cir<^nflanccs  6c  depcn^ 
dances.  Vous  donner  aufli.en  l'exécution  d't- 
œllestoiicayde  6c  confort^  main-forte  6c  aC* 
iiftancc  dont  yous  atirez  befoin,  6c  feront  pat 
vons  requis,  leli^ut  à  peine  de  rébellion  6c 
defbbeïuaiice. ,  Et  à  fin  que  perf<)ne  ne  pr<« 
tende  oaufc  d'i j^norance  decettc  notre  inten- 
don»  6c  fe  ytidtle  immifçer  en  tûut  ou  partie, 
de  la  charge»  dignité  de  4uthorité  que  nous 
-vous  donnons  par  ces  pre{êni:es:Nou$  avons 
de  nos  certaine  fcience,  pleine  puiilànce  6c 
aurhoritéR^oyale»  révoqué^  fuppnmé  6c  de- 
claré  nuls  6c  de  nul  effet  ci  après  6c  des  à 
prefent»t:ous  autres  pouvoirs  &CommiflIôs, 
Lettres  &  expéditions  donner  6c  délivrez  à 
quelque  pcrfône  que  cefoiç,  pour  découvrir, 
conquérir,  peupler  6c  habiter  en  l*étcnduë 
fufdice  dciHites  terres  (itoécs  depuis  ledit  qua- 
rantième degré,  iufques  au  quaranteiixieme 
qui^l^es  qu'elles  foient.Et  outre  ce  mâdons  6c 
ordonnô^à  tous  nofdits  OfHciers  de  quelque 
qualité  6c  condition  qu'ils  foient,que  ces  pre- 
ientes» pv^V^dtfnm  deuement çoUationné  d'i-^ 
celles  par  l'vn  de  nos  amez  ^c^fieaux  ConfeiU 
Icrs,  Notaires  6c  Secrctaircs^ou  a»uta:e  Notaire 
Royal,  ilz  facent  à  votre  requéte,poarfuite 
6c  diligence ,  ou  de  noz  Procuteûrs,  lire,  pu- 
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Uier  6c  rcgiftrcgt  ^s  r^dfti^  deleurs  iurilS- 
jetions,  pouvmrti  8c  déchoies,  c^ffkns  en  tsnt  i 
qu'à  eux  appanietidrâ^  tous  troubles  êc^ttt*' 
péchemenràcecbnitairés;  Car' tel  eft  nôafe' 
plaifir.  Donné  )k  Fomtainé^bleau  le  huitiétn^ 
lourde  Novembre;  l*an  de  grâce  mil  fixcens' 
trois  r  Et  de  nôtre  ttgti0  tcquinziéme.  Signé» 
H  £  N  R  Y,Et  plus  bas,Par  leRoy,P  o  t  i  e  r. 
Et  feellé  fur  lîmple  queue'  de  cire  iaune^ 
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Chrlis  de  Mont-mol^âncy  (èigneur 

de  Danip\iile  Se  de  Mtstu,  Conite  ^fc6hdi-  ' 

gni^Vicomte  de  Melettn^  Baron  de  Chaft^tti-' 

nctif,  Gonnord,Mefles  &  Sèvôifi,  Chevà-^' 

lier  de»  ordres  du  Roy ,  Cônièiller  es  Oonfeil^ 

d'Etat  &  priué  defa  Ma) eft é, Capitaine  de  çéc^ 

hommesd'armes  de  lès  ordonnance^  ^Admi-^ 

rai  de  France  âc  de  Bretagne  :  A  touscèiÉ&qui 

ces  prcfemes  lettres  verront ,  Salut.  -  LtMati 

de  Montsnous  a  fait  entehdi^ê  ;  qatfàiXlSi^'àé'* 

fingulier  defir  &  dévotion  qu'il  a 'toiijo^^ 

eue  au  feryice  du  Roy,  et  recherchant  touteS; 

occafiôs  d'é  pouvoir  de  nouveau  rédre  quel-' 

que  fidèle  preuveàià  Majelltérll  auroitiugé' 

ne  lui  en  pouvoir  donner  vn  plus  certain  té-^^ 

moignagfi  à  prefent  qu'il  à  pieu  à  Dieu  poor*^: 

voir  Ion  Royaume  d  vne  bonne  oc  heureuie 

paixyque  des'appliquerà  la  havigacion,cÔme 

ilader-iafaitcy  devant^à  découvrir  qudques 
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c6.qçi^:i8c  t^i^s  loincaiiuss  dépolurvcuis  del 
pf^{jq$,ou  h{d>itécs  pas  gijns  cncor  ^Sauva-*  j 
f;e«j  3^biir60«  de  déiiuc;». de,  toute  rcUgioivj 
loix  ^civilité^pours'ylo|;et&  fortifier,  6C'| 
t;^)]i;rd'jcfi  amener  Us  nations  à  quelque  pro-f 
fç^Ii^n  de  la  Foy  Chrétienne»  civilizacion  de 
iTKiRU^$'>rcglcn\cnCfle  leur  vie,  pratique  &c  in^ 
cclligçt^ce  avce  le>s  Fninçois  pour  1  vfage  de  ' 
leur  coniniercetËt  en  fin  à  leur  reconoiiuncc 
êc  fubmiflion  à  l'authonté  &  domination  de 
cette  Couronne  de  France;  &  (pecialcmcnt 
pour  la  ^écouvertucc  &  habitation  des  eû- 
tes de  contrées  delà  Cadie,  tant  pour  la  tcm< 
p.eratui;edesliei|X,bontéd'^s  terres,  commo- 
di|^4çlf  ^tuatipn  de:  ladite  pi^ovince ,  coni'* 
n3|^nic^tipn  ^  amitiéf jA  dnconiraençée  avec 
auciuis  dcs'peuplcs  qui  fo  trouvent  cnicello: 
QcjjjfuTjravw éc rappoçivwajtucres  feit  pat  les 
Capitaines  qui  en  iont  derniers  recourncz^  de 
noiobte  &v  quantité; d«  lionnes  mines  qui*  y 
fontvWqU'eUe&  çftant  ouvertes  .pourroiicft;)- 
]i)orcicr>  beaucoup  de  profit f&  commodité. 
S(iir<|tHP»y;Can(iderant  <3onxbi^n  ce  vertueux  ôc 
lf»uAple  deilèin  dudit  i:tiourdc  Motits  eft  ài- 
gne-^  rçcommandaMe,&:  donibi  en  rheurcu- 
lelillife  qtii  ça  peut  puoe^dcr  fouz  la  ronduic* 
d'vnpewbnage  de  telle  vnleur 38c  mérite,  & 
powlfeidr^jK  fi  bonae^ffedion  ,  ppurra  vn 
JQUr  eftreccfmmode  66  vtilcaubien  du  fcrvi- 
C:Ôdei6.Majeftc,îprofiedc  fcsrfiijets,;  &  hon« 
netifdclaFrancc.Et(»tti'c,  ce  ayimt  receudi- 
ra^  'avis  ,  qu'aucuns  'étrangers  defigriewt 


B F.  L A  N o vv thVM  France.  ^6% 
d'aller  drcifer  des  pcuptcmés&dcmcuffaïaMi^ 
1  ciditas'cootrécs  :de  la  Cddic ,  f\  comme jéllc» 
ont  diléiurqucicy*  5  elles  reftenc  encore  qucU 
qutijtcmpsdcicrtcs  ôc  abandon nécs^l^f) .y  ti 
ces  cauiics  âe  ci^aii3  bien  Ôc  dcucraentnnfbtJ 
mii:tdu  Yobloir  &ikntccion  de  fkMajeftfi,  qui 
fur  U  tcmQuftrnnce  parnoin  àcUe  de  ce  faite,; 
àdscmtié  vn  ti!cr'pronipt&  favx>tableoanrcii4 
ccm^O&  à  Vdic^k  de  cette  entreprire:  £^  con^ 
ccdc  audit  ftvur  de  Monts  ^  U  cUicouverte  ÔC 
peupkmcn&de  toutes  lefditcs  cotes  ^  ton^ 
trée6ftlartdime&deia.Cadir»'de{iihsle  .cpiaïaÉ^ 
tiémcdcgr4jurques:aâi)iiacantaâKiéme^^djQ 
tout  ce  qu'il  pourra  aVant  dans  If  s  cetses^'dc^ 
comfnc  nutr^  iVtc-Admiral  ^  Lieutéhaôt: 
nahtgencrilliafifi  en  nia:,  qu'en  cteisc  \tk{  tom . 
lelcb|&pa]s.NoM9ciijféxmt!de  notcsrpduroni 
^<aotho^téd*Adi!nilisd»<taiiliruivaiiS)icsifi;âi{i 
aïkiffiiSific  moddrticadsèvnianne^^faDkvr» 
glcnuuil^  éopcratiXtMày^SQÊ.  îp^  piiir  anl  QtmStH 
dïtat  de  facktéOiA^idtir^^vons  cismDii)!^  mr^^ 

débutons  par  ces  <  pre&nto?  icâoy!) (faifr^  d^ 
Montf^iponlriiucre  Vic'«-Admiral  dciaeiilb- 
nanc  général  en:  toutes  les  mcra^  cotTts^ilcsi 
Mtddeç  Ôc  ctmttéts  maritimes  qui  fe  troiwe^ 
ront  vcr&latdite^ovincc  Se  région  delà  Ca« 
die^d^puis  ks  quarantiémedegc  ezjjufquesaii 
quafanterudéme,  Ôc  ti  avant  dans  les  tcrrrcs 
qu'il  pourra.dccouvrir  ôc  habiter  :  Avec  pou- 
voir dalïcmblcr  par  lui,  tant  cette  première 
année  que  les  fui  vantes,  tels  Capitaines  &  Pi* 
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bces^tnanmers  &  ard&ns ,  6c  tel  nombre  de 
vaii&aux  pourveaz^&teUe  quantité  d'armes, 
ajgrccs,  vivrei  ôc  munitions  qu'il  iugera  necef- 
iure»  pour  lés  mener  6c  conduire  par  toutes 
kfdites  c6te8,  mers ,  îles ,  rodes ,  ÔC  contrées, 
àinfi  qu'il  trottveraeftre  plus  expédient)  pour 
taccompliilement  de  laaite  entreprife.  Et  fé- 
lon les  occàfi6s,diftiibuer  ,  depanir  ou  laillêr 
les  vailleaux  es  endroits  que  le  beA>in  pour- 
ra requérir:  Soit  pour  là  rcconoiffimcc  des 
lieux  découverte  de  mines,  garde  des  places 
&aTenues,onpour.Ia  ttaite  avec  les  Sauva- 
ges,,ven  la  baye  iàinéàCle]|:,rivicre  de  Cana- 
da,ou  autrespaisiConilcuire  des  forts  &:  for- 
sere(&s,  ainu  Ôc  en  tels  endroits  qu'il  verra 
«icArcphiscommode:£orameauffidrellçrde9 
port^liavres  ôc  aiitres  cbofes  necéflàirç^poùr 
laiciireietnire  des  yiiircauat  François  cùtt^ 
crc-i^Didc(Ièihs  é'eàakmisiôc  incurdonsule 
l^tiiacesp  Etablirés  placés  fifilites  fjels  Capitai- 
nes ^.IJeutenans  qitèbdàinlferatt.  EnfemUè 
fh?«  Capitaines  ôc  garderdes  çàte^;iles^havre^ 
i6bavïen«es:&  pareillement  commettre 'de» 
Qfi0i:lspbti.r  la  diftribiitioade  kiuftice  ôc 
en^çtkn delà  police,  reglemens  ôc  ordon^^ 
nances:  Et  en  fbmme  éerer  ôc  negotier  ;  ÔC  fe 
comporter  pariceluiueurdeMontsen  la  fîin- 
âion  de  ladite  charge  de  notre  Vie*- Admi- 
rai Ôc  Lieutenant  gênerai,  pour  tout  ce  qu'il 
iugera  eftre  de  1  avancement  deiHites  re- 
veuès,conquét€S  ôc  peuplement:  ôc  pour  le 
bien  du  fervice  de  (à  Majefté  ôc  établillemem 


DB  LA  Ndtvitif  Chance.    4é»f 
de  fonktttborké  verslefdil^es  iheii ,  proVincei 
^tcgioÉis:  Avec  même  pduvoir,  ptiilfàncc 
dcauthoncéqùenous  ferions  fi  nousy  eftioiis 
enperîonci  6c  comme  file  tout  (^oic  ici  & 
par  exprès  ôc  plus barticu^emcnc  fpeciM  9i 
dcdauL  De  et  taire  lui  avons  donné  9c 
donnons  par  ces  prerencestl>ucc  charge,  pou- 
voir,comihi(iioff  6c  mandement  fp^cial.  Et 
pourceravx>nsfubftitué  6c  fiibro^cen'fiôtre 
lieu  6c  place, î^la  charge  de  faire  auffi  (ôigfoeti^ 
femeiitobrerve^par ceux^qui  (ktont-foûz  Ck 
charge  &  aiuthonoé  en  toute  ^execadon  ât 
<ettccntreprffe^lesEdks&  ordentiancei  dt 
lamanne^£t£ûre  prendre  noz  contez  parti- 
culiers par  tous*  lésXapitâifies  'des  vailltrâufc 
jquiil  voudr;i  nieneÉ^vec  luy  tanc  au  djclFein  de 
ladéoûiivemicedckdice^ôte^  contre  de 
laCadiè,^Ue  àtceasù  qcfil  voadra  envoyer 
pourlarraitedelaPeHetedeàlui  pcrmifepr 
laMajeftépaurdixansYeb  la  Baye  dj  £Unâ 
Cler  6c  rivière  de  Canada.  £t  nous  faire  faire 
bon  ^fidèle  rapport  à  tontes  occafions,  de 
tout  eequiauracîlé  Eût  dt  exploité  au  fiifdic 
dellein^wur  entendre  par  nous  prompte  rai^ 
ronàJàdicc^Majefté.Et  y  apporter  pas  nous  ce 
qui  pourra  eftrçrequis  ou  d'ordre  ou  de  re-* 
medcSi  prions  &  requérons  tous  ï'rinces  6c 
Potentats  6c  feigneurs  étxangers ,  leurs  Lieu- 
lenans  généraux»  Admifaux  ^  Gouverneurs 
de  leurs  provinces ,  chefs  6c  conduâ:cucs 
4e  Icurs^ens  de  guerre  tant  par  meç.quc  par 
terre  >  Capicaines  de  leurs  ville*  &  fortç 
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Msm4pa^  ^  ordÔQojift  à  <io$iiitfrc9  Vie'- Ad- 
miriMsx^Uçucqnan^  gcneuuxvd^.  paniculicrs, 
^4utrq$off!àcfs4<::n6trcAdflùr4ui!é.,  Capi*- 
tiai&^s  4es  ç6(es  &4ela  marinti  &  autsf  s  eUâf 
Ç»uz.n6(re  ppuvoir  6c,authorité  chaain*  en* 
dfoi/i  Cop  Ik,  ficomme  à  lui  appoicùrncba:  dâ» 
|içraèl4it|icM^  de  Monts  pottnt^  plein  t6c  cn- 
(\<^r.^^«xecuti<>n  &i^ompiiiii:rocnc  dç 
.cçsjp^crehtx^Sitottt/UpPort^caAUs^anîftancc, 
|ptcait<,.niaia«-{Qne>  hiYCtM[fc  aidciiberoin 
cna/jf^m^QO^u'ilsociTrf çiuiTOiitt|iarJai  cftre 
r€quis,Edfit:4hn)ia|le3Ci:,N<iu9kiit^à>cefdi- 
-tes  afcrcnteSjfigné^'dcnQcroaiiaih,  fait  mict> 
jTrç  Ureot dtjnosarcnes.  Ai'^bmaiiic-bbeaii*  le 
dernier  JQur  d'Oâobce/l'iBCi  do  grhoomiliiîx 
ccu^trois. Signée  C  u  kiiit «Ds/viB vMio  v  t^ 

M  O  R  A  N  C>Y.   £C  fillS  \citCfilf  ,  PfK  Mohfd^ 

gneurrAdmitâl,  figné^  âaGttmes^dcfèellé 
miietldes  armes  dadifSei^icur^  .  :  (<  ivi  j 

Otfenftiht  J^if  àumftSifiê^tis^MMtrèt  qàe.iefiéur 
zi  hit  Momsd^fii'é^^cieifidiiréi/ijfimdeVeMrte- 
'!£  V«  CT*  éttttresjéûfeté^nla  ^4mv&gt§^iketi' 
^D  duidtifiu^êirfat^it^MoidduMfitiirJeUm, 
■  «  c^y^  éffoâ^  Sungrdmlmftmi^  x  n .  '  >      .  :> 

».  H  »  î^  R  T^  parla  grâce  de  Dieu  Roy  âk 
France  et  de  Navawc,  A  nos  ame2*  ôc>  feaûK 
C6nfeiHcrs,le8  officiers  de  notre  Admirauté, 
d  e  N6f  midiéjIRretagiîe,  Pic<irdii3&  Guyenne, 
&lchâcu^d*¥ux4iidr«Mtfoyi<&:e'ifétenduè. 

dcleurs 


DE  LA  NovVEtiE  France.  46"/ 
tic  leurs  reilbrcs  &  iuriliii^ions,  Saltic.  Nous 
avons  pour  beaucoup  d'importantes  occr- 
fions,  ordonné,commis  &  établi  le  licur  de 
Monts  Gentilhomme  ordinaire  de  notre 
chambrc,n6tre  Lieutenat  gênerai,  pour  peu- 
pler &  habituer  les  terres,  cotes ,  ôc  païs  de  la 
Cadic,&autrcscirconvoinns,en  l'étendue  du 
quarantième  dc^^  jufqucs  au  quarantc>(ixié< 
me:  de  là  établi^Bcreauthorité»  &autrem6c 
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S'y  loger  &  adêurcr  :  en  forte  que  noz  fujets 
dés-or-mai$ypuilIènt  cftrercccuz,y  hanter, 
rclidcr  &  trafiquer  avec  les  Sauvages  habitas 
defdicslieux.'comme  plus  cxprellcment  nous 
l'avons  déclaré  par  noz  lettres  patentes  expé- 
diées &c  délivrées  pour  cet  effet  audit  (leur  de 
Monts  le  huitième  put  de  Novembre  der- 
nier: Ôc  fuivant  les  conditions  ôc  articles. 
Moyennant  lefquelles  il  s'eft  chargé  de  la  cô- 
duite  ôc  exécution  de  cette  entrcprife.  Pour 
faciliter  laquelle,  &  à  ceux  qui  s'y  font  joints 
avec  lui:  &  leur  donner  quelque  moyen  6c 
commodité  d'en  fupportcrladépenfe:  Nous 
avons  eu  agréable  de  leur  permettre,&  alFeu- 
rer;  Qu[il  ne  feroit  permis  à  aucuns  autres  nos 
fujets,  qu'à  ceux  qui  enCreroient  en  ailbcia- 
tion  avec  lui,  pour  faire  ladite  dépenfcjdc  tra- 
fiquer de  pelleterie,  &  autres  marclundifcs, 
^^urant  dix  années,  es  terres,  païs,  ports,  rivie- 
"^esôc  avenues  de  Tétenducde  fa  charge.  Ce 
que  nous  voulons  avoir  lieu.  Novs  pour  ces 
caufes  ,  &  autres  ccnfiderations  à  ce  nous 
mouvans,V©us mandons  &: ordonons ;  Que 
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vous  ayez  chacun  de  vous  en  l'étendue  de 
vozpouvoiri5,iurifdidions  &  dçtroitsà  faire 
^  de  nôtre  part  ^  comme  de  nôtre  pleine  puif- 

^  {àncc  ôc  authorité  Royal ,  nous  faifons,  tref- 

cxprellcs  inhibitions  &  dcfcnfes ,  à  tous  mar- 
chanS5maitres,  &  Capitaines  de  navires ,  ma- 
telots ,  &  autres  noz  fujets  de  quelque  état, 
qualité  &  condition  qu'it^)ient,ay très  ne- 
antmoins,  Ôc  fors  à  ceux^B  font  entrez  en 
aifociation  avee  ledit  lîeu^c  Monts,  pour  la* 
dite  entreprife  ;  félon  les  articles  &  conven- 
tions d'icelles ,  par  nous  arrêtez  ainti  que  dit 
\  eft:  D*equipper  aucuns  vaiiïeaux,&:  eniceux 

aller  ou  envoyer,faiie  traficq&troque  de  pel- 
leterie,&  autres  chof  es  avec  les  SauvagcsiFrc- 
•  quentet, négocier,  &  communiquer  durant 
ledit  temps  de  dix  ans,depuis  le  Cap  de  Razc, 
julquesau  quarantième  degré,  comprenant 
t,oute  la  côte  de  la  Cadie,  terre  &  Cap  Breton, 
Bayes  de  fàindt  Cler,  de  Chaleur ,  Ile  percée, 
Gachepé,  Chichedec ,  Mefamichi ,  Lefque- 
min,Tadouiïàc,  &  la  rivière  de  Canada,  tant 
d*vn  côté  que  d'autre, &  toutes  le^  Bayes&  ri- 
vières qui  entrent  au  dedans  defdites  cotes: 
A  peine  d^  defobeï (lance,  &:  conHfcation  en- 
tière de  leurs  vailTcaux,  vivres,  armes  &  mar- 
chandifes,  au  profit  dudit  fieur  de  Monts  ôc 
defesallôcicz,  &  de  trente  mille  livres  d'à-, 
médc.  Pour  l'alïcurance  &  acquit  de  laquelle* 
&  de  la  coértion  ôc  punition  de  leur  d'efo- 
bcïlTance  :  Vous  permettrez  comme  nous 
ayons  auffi  permis  èc  permettons  audit  ficwr 
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ticMonts&'fesairocicZj^c  laiiir,  apprchcn- 
dcr,  &  arrcter  tous  les  contre venans  à  nôtre 
prefente  dcfcnft*  S:  ordonnancc,&  leurs  vaii^ 
icaux,  mareliâdif   .armes,&  vid:uailles,poiir 
les  amener  &  remettre  es  mains  de  la  lullice, 
&  cilre  procédé  tant  contre  les  perfones,  qu€ 
contre  les  biens  defdits  defobcïlïàns  ,  ainfi 
cju  il  appartiendra.  Ce  que  nous  voulons  6i 
vous  mandons  6c  ordonnons  de  faire  incon- 
tinent publier  &  lire  par  tousks  lieux  &  en- 
droits publics  dèvofdits  pouvoirs  ^iurifdi- 
étions,  où  vous  iugerez  befoin  c{lrc;à  ce  que 
aucun  denofdits  fujcts  n*cn  puilfc  prétendre 
caufe  d'ignorance  :  Ains  que  chacun  obcïlîè 
&fc  conforme  furcc  à  notre  volonté.  De  ce 
fair<ïnous  vous  avons  donné  ,  ^  donnons 
pouvoir  &  commiflion  &  mandement  fpc- 
cial.  Cartel  cft  nôtre  plaiiir.  Donné  à  Paris 
le  dix-huitiémc  Décembre  5  ràn  de  grâce  mil 
fix  cens  troisXt  de  nôtre  règne  le  quinzième; 
Ainfifigné,  HENRY.  Et  plus  bas.  Par  le 
Roy,  Potier.  Et  feellé  du  grand  fcel  de 
cireiaune. 

Ces  lettres  ont  efté  confirmées  par  autres 
fécondes  defenfes  du  vingt-deuxième  lanvicr 
mil  lîx  cens  cinq. 

Et  quant  aux  rnarchandifes  renans  de  la 
Nouvelle-France,  voici  la  teneur  des  lettres 
patentes  du  Roy  portâtes  exemption  de  fub- 
lldespouricclles. 

^tcUrdtUn  dtê  Roy, 
H  «  N  R  Y  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
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France  &  de  Navarre^  A  nos  amez  &  féaux 
Conieillcrs ,  les  gens  tenans  notre  Cour  des 
Aides  à  Rouen ,  Maitres  de  noz  ports ,  Lieu- 
tenans,  luges  &  Officiers  de  nôtre  Admiran- 
te, &  de  noz  traittes  foraines  établis  en  nô- 
tre province  de  Normandie,  &  chacun  de 
vou^  endroit  foy ,  Salut.  Nous  avons  cy  de- 
vant par  noz  lettres  patétcs,  du  huitième  jour 
de  Novembre  mille  fix  cens  tirois,  dont  copie 
eftcyjointe,rouzlecontrefeeldenôtre  Châ- 
cellerie  ,  ordonné  &  établi  nôtre  cher  ÔC 
^  bien  amé  le  fieur  de  Monts  nôtre  Lieutenant 
gênerai  rcprefèntant  nôtre  perfone  es  côtes, 
terres  6t  confins  de  la  Cadie ,  Canada,  &  au- 
tres endroits  en  la  Nouvelle  France,  pour  ha- 
biter lefdites  terres:  Et  par  ce  moyen  amener 
à  la  conoilTânce  de  Dieu,  le^^uples  y  eftans, 
ÔC  là  établir  nôtre  authorité.  Et  pour  fubve- 
nir*  aux  fraiz  qu  il  con viendroit  faire ,  par  nos 
autres  lettres  patentes  du  dîx-huitiéme  De-, 
ccmbre cnfùivant  nousaurionS  donné ,  pcr- 
,  mis  &  accordé  audit  licur  de  Monts, &à  ceux 
gui  s'alTocicroicnt  avec  lui  en  cette  entrepris 
fe,  la  traite  des  pelleteries  &  autres  chofes  qui 
fc  troquent  avec  les  Sauvages  defHites  terres 
à  plein  fpccifîces  par lefdites  patentes  :  ayans 
par  le  moyen  de  ce  que  dit  elc  aflea  donné  à 
entendre  que  lefdits  pais  eftoient  par  nous  rc- 
Avœudu  conuz  de  nôtre  obeïilâncc ,  &  les  tenir  & 
UNoit-  ^voiier  comme  dépendances  de  nôtre  Roy- 
njtiU'  aumc  S:  Couronne  de  Francei'Neantmoins 
frame,    nos  Officiers  des  traites  foraines,  ignorans 
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peut  eftrejuiques  àcettc  heure  nôtre  volonté, 
veulcntau  prciudice  d'icelle  côtraindre  ledit 
fieur  de  Monts  &  fcs  aflbdez  de  payçr  les 
mêmes  droits  d'entrée  des  matchandiies  vc- 
nans  def3itspaïs,qui  font  deuz  par  celles  qui 
viennct  d'H cfpagne,  &  autres  contrées  c tran- 
geres^nefe  contcntans  que  pour  iccl^ron 
ait  paie  noz  droits  d'entrée  deuz  aux  lieux  où 
elles  ont  efté  déchargées ,  &  aux  autres  en- 
droits où  elles  ont  depuis  paffc  par  nôtrcRoy- 
aume,que  doivent  les  marchandifes  y  venans 
de  nos  autres  provinces  &  terres  de  nôtre 
pbeïflànce  eftans  du  cru  d'icclles.  Etdefait 
y  n  nommé  François  le  BufFe,  Tvn  des  gardes  à 
cheval. du  bureau  de  noz  traites  foraines  à 
Caen,  auroit  arrêté  fouz  ce  prétexte  dés  le 
vnziéme  jour  de  Novembre  dernier  au  lieu  -^'"'^'fl^^* 
deCondéfurNarreau,  vingt-dçux  balles  à^i^lum* 
caftbrs^appartenans audit  fieur  de  Monts  ^  feulât 
fès  ^ociez,  venans  defditès  terres  de  la  Cadie  *^niiu 
&  Canada,  prétendant  pour  le  fermier  gene- 
xal  defditès  traites  foraines  de  Normandie, 
notre  Procureur  joint ,  la  confifcation  defdi- 
tès marchandifes.  Ce  qui  efl  &  feroit  grahde- 
ra^fent  preiudiciable  audit  fieur  de  Mots  &  fes        j.  ^^ 
alFociez,  fruftrez  de  Fefperace  qu'ils  avoiét  de 
foire  prôptement  argent  d'icelles  marchândi-    ' 
^s,pourflibvenir&:  emploier  àl'achapt  des 
vivres  &  munitions  &  autres  chofes  neceflài , 
rès  qui!  convient  envoyejc  cette  année  avec 
nombre  d'hommes  pour  Vexecattô  de  ladite 
entrçpirife.  L'effet  de  l^É|Ke  demeurant  par 
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ce  moyen  travcrfé  &  intertompu  au  prcîudir 

GC  de  notre  fervice,  Et  voulans  y  remédier  de 

furce  faire  conoitre  à  chacun  notre  intention, 

à  fin  que  Ton  n'en  puiiïè  prétendre  à  favenic 

caufe  d'ignorance.  PoviicES  cAvsis, 

&  pour  la  confideration  &  mérite  particulier 

.  de  cec  affaire ,  du  bon  fuccez  duquel  par  la 

prudente  conduite  dudit  ficur  de  Monts, 

iiouscfperons  vu  grand  bien  devoir  reuflirà 

la  gloire  de  Dieu,  lîilut  des  Barbares,  honneur 

Se  grandeur  de  nos  états  &  feigneuries.  Nous 

avOns  déclaré  Ôc  déclarons  par  ces  prefentcs. 

Que  toutes  marchandifes  qui  à lavenirvien- 

,  droît  dcfdits  pais  de  la  Cadie,Canada,  &autre$ 

[■    j  endroits  qui  font  de  retendue  du  pouvoir  par 

'^   /  nous  donné  audit  iieur  de  Mots  &  fpécihez 

yI  parnofditeslcttrcs,  des  huitième  Novembre 

^  dix-huitiéme  Décembre  mil  lix  cens  trois, 
Icfquellesledit  (leur  de  Monts  &  f  efditsai^o- 
ciczfer6tamenerdefditsiieuxennôtreRoy- 
aume,fuivantlapern;iffion  quilsen  ont,  ou 
autres  de  leur  gré,  congé  &  exprès  confente- 
jËicemptio  ment,  ne  pay  cront  autres  ne  plus  grands  fub- 
4j^fubp-  (|^ç5  ^  que  les  droits  d'entrée ,  &  ceiix  qui  fc 
»W<-    P^yc"t  d'ordinaire  pour  les  marchâdifes^  qui 
nMfes,     palfcnt  de  Fvne.dcnoz  provinces  en  rautre,&: 
'     f  otaries    qui  font  du  cru  d'icelles.  Et  pour  le  regard  des 
m4rehinr  yingc-deux  baUcs  dc  caftors  fàifis  &  arrêtez 
^'^^^- ^  comme  dit  eft,par  ledit  François  le  BufFeaU-- 
K  '     ditlieùdeCondéfurNarreau,  Pour  les  mé- 

rriesraifons&rconfiderationsrufdites:  Nous 
avons&it  6c  faifoj^^dit  fîeui  de  Klonts  & 
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foallbcicz  pleine  &  entière  main-lcvéc  d*i-  j^-^ 
celles  vingt  deux  balles  de  caftors.  Voulons  i$v^, 
&  nous  ^ait  prompte  &  entière  reftitution 
&  délivrance  leur  en  eftre  faite  ,  çn  payant 
toutefois  pour  icelles,  les  droits  d'entrée  en 
nôtre,  province  de  Normandie ,  que  doivent 
lefdites  marchandifes ,  félon  qu  ilz  fc  payent 
au  bureau  étably  au  lieu  de  la  Barre ,  entre  les 
mains  de  notre  fermier  gênerai  defdites  trai- 
tes foraines  ,  ou  Ton  commis  audit  Bureau 
de  Caen,  fans  autres  fraiz  ny  dépens.  Et  en 
ce  faifànt,  voulons  &  ordonnons,  que  cha- 
cun devons  endroit  foy,  vous  faites,  fouf-^ 
frez,  de  laiffez  iouïr  lediç  Heur  de  Monts  &: 
fcfdits  alfociez,  pleinement  &  paiiîblement 
de  fentiçr.&  prompt  effet  de  notre  prcfcnce 
déclaration,  vouloir  ôç  intention.  Si  v  o  v  s 
M  A  N  n  Q  N  s  publier,  lire  &c  regiftrcr  cespre- 
fcntes,  chacun  en  Vétendue  de  voz  reflorts 
que  befoin  fera,  à  la  diligence  dudit  iîeur  de 
Moiits&  defefditsailocicz.Ceilàns  ôc  faifàns 
cetTer  tous  troubles  ôc  empechemens  à  ce 
contraires:  CQntraignans&  faisans  contrain- 
dre à  ce  faire,foufFrir,Ôc  y  obeïr  to'  ceux  qu'il 
apparticndra,raémes  ledit  le  Bufïc ,  enfemblc 
notrcdit  fermier  du  bureau  de  Caen  &  fes  ^ 

CommiSjà  la  délivrance  &  reftitution  defdites 
vingt-deux  balles  de  caftors,  &  de  mêmes  à 
la  décharge  des  pleiges  &  cautions  ,  iî  au- 
cuns font  baillez  pour  aftcurance  defdits  ca-  < 
ftors,  &  généralement  tous  autres,qui  pource 
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feront^  côtraindrepar  toutes voyesdeUës^C 
ratfbnnables^Nonobftant  oppofitions  ou  ap- 
pellaciôs  quelconques,pour  le{quellft,&  fans 
preiudice  d'icelles ,  ne  fera  par  vouç  difFeré. 
De  ce  faire  Vous  avons  dôné  ôc  dônons  pou« 
Voir,authoricé,cômiflîon&  mandement  Ipe- 
cial.  Et  parce  que  de  ces  prefentes  ,  Toniauta 
affaire  en  pluueurs  lieux  ,  Nous  voulons 
qu'au  tHdimui  d'icelles  deuèment  coUation- 
rié  par  l'vn  de  nos  amez  &  féaux  Çonfeillers, 
Notaires  &  Secrétaires  ,  ou  autre  Notaire 
Royal ,  foy  (bit  adjoutée  comme  au  prefenc 
original.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  huitième  jour  de  Février ,  Tan  de 
grâce  mil  fix  cens  cinq»  £t  de  n6tre  règne  le 
letiéme.  Ainfi  figné  ,  HENRY.  Et  plus 
bas  ,  Par  le  Roy ,  P  o  t  i  E  r.  Et  feellc  en 
lîmple  queuéf  du  grand  fceau  de  cireiaune. 
^■^  Leldites  lettres  patentes  du  dix-huitiéme 
Novembre,  &  dix-huitiéme  Decébre  mille 
iîx  cens  trois,  &  autres  du  dix-neufiértie  lan- 
viérmillefix  cens  cinq,  ont  efté  vérifiées  en 
la  Coiu:  de  Parlement  de  Paris  lefeziémo 
Mars  mille  fix  cens  cinq. 
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Foyégidfêfieur  di  M9nts  en  U  NuÊveBf'Frânee: 
Des  àetsdens  farvenm  âtêdit  voyage  :  Câtêfts  deè 
béne$  déliâtes  en  U  Terre  Jl^ewve  :  1  mfùption 
den$ms4ceri4msf9rts:f^erfîexitéf9urleretdr^ 
demenfdel'éUitrenâvire. 

Chap.   XXXIL 

£  fleur  de  Monts  ayant  faic 
publier  les  Commiâîons  & 
defenfes  fufdites  par  la  France, 
&  particulièrement  pair  les 
villes  maritimes  de  ce  Royau- 
nie,  il  fit  equipper  deux  na-  *Ï*^W» 
vires,rvnfouzla  conduite  du  Capitaine  Ti- 
mothée  du  Havre  de  Grâce ,  l'autre  du'Capi- 
taine  MoreldeHonflctir.Danslepremier  il(c 
mit  avec  bon  nombre  de  gens  de  qualité  tant 
Gentils-hommes,  qu'autres.  Et  d'autant  que 
lefieurdePoutrincourt  cftoit  defîreux  àts  y 
avoit  long  terops(il  m'a  dit  maintefois  qu'il  y  ^ 

a  plus  de  trente  ans  )  de  voir  ces  terres  de  la 
Nouvelle-France ,  &  y  choifir  quelque  lieu 
propre  *pour  s'y  retira* ,  &  vivre  en  repos 
avec  {à  famille,  femme,  &:  cnfens ,  arrière  àts 
foucis,chagrins,fatigues ,  &  traverfes  delà  vie 
de  ce  monde  ici:  il  lui  printauffi  envie  d'y  al- 
ler. Et  de  fait  il  Pembarqua  avec  ledit  fieur  de  ' 
Mots,  &  quant  &  lui  fit  porter  quantité  d'ar- 
mes &  munitions  de  guerre ,  &  levèrent  les 
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ancircs  du  Havre  de  Grâce  le  fcptiéme  jour  do 
Mars  Tau  mille  fîx  cens  quatre.  Mais  cftans 
partis  de  b^nnc-hcure  avaiic  auc  fliivereuft 
encor  quitté  farobbe  fourrée,  ilz  ne  manquè- 
rent point  de  tro  uver  des  bacs  de  glaces,  con- 
tre lefquels  ilzpenrerenthurtêr&  le  perdre: 
mais  Dieu  qui  jufques  à  prefent  a  favorifé  la 
navigation  de  ces  voyages,  lesprcfctva. 

On  fe  pourroit  étonner,  &  non  (ans  caufe, 
pourquoy  en  même  parallèle  il  y  a  plus  de 
glaces  en  cette  mer  qu'en  celle  de  France. 
Aquoy  ie  répond  que  les  glaces  que  l'on  ren- 
contre  en  cette-dite  mer  ne  font  pas  originai> 
reî^  du  climat,  mais  viennent  des  parties  Sep- 
tentrionales poulVées  fans  cmpecncment  par- 
mi les  plaines  de  cette  grande  mer  par  les  on- 
dées, bourrafques,&  flots  impétueux  que  les 
vcnsd'Eft&  du Nort élèvent  en  hiver  &  au 
printéps,^^  les  çhalïent  versle  Su ,  &  TOueft: 
Mais  la  mer  de  Frace  eft  couverte  deTEcolfe, 
Anglct;crre  &  Irladefqui  eft  cauiè  que  les  gla- 
ces ne' f  y  peuvêt  décharger.  Il  y  pourroit  auilî 
avoir  vne  autre  raifon  prife  du  mouvemét  de 
la  mer,lcquel  fc  porte  davantage  vers  ces  par- 
ties là,  à-caufe  de  la  courfe  plus  grande  qu  il  a 
i  faire  vers  FAmerique  que  vers  les;  terres  de 
deçà.  Or  le  péril  de  ce  voyage  ne  futfeulcmét 
à  la  rencôtre  defdits  bacs  de  glaces ,  mais  aufîi 
aux  tempêtes  qu  ils  curét  à  fôuflrir,  dont  y  en 
eut  vne  quirôpit  les  gallerics  du  navire.Et  eu 
ces  affaires  y  eut  vnmenuilier  qui  d*vn  coup 
de  vague  fut  porté  au  chemin  de  perditioi>» 
hors  le  bord,mais  ilfc  retint  à  vn  cordage  qui 
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par  cas  d*av6cure  pcndoit  hors  icelui  navire. 

Gc  voyage  fiit  long  à-caufe  des  vens  con- 
traires: ce  qui  arrive  peu  fouvcnt  ï  ceux  qui 
partent  en  Mars  pour  aller  auxTerres-n*;  uves,   - 
lefouelsfont  ordinairement  poulFez  cl e  vent 
d'£ftou  de  Nort  propres  à  la  route  d'icelles 
cerres.Et  ayans  pris  leur  brifée  au  Su  de  l'ile  de 
Sable  pour  éviter  les  glaces  fufdites ,  ilz  pen- 
fcrent  tomber  de  Garybde  en  Scylle,  &  faller 
échouer  vers  ladite  ile  durant  les  brumes 
épelFes  qui  font  ordinaires  en  cette  mer. 
En  finie  fixicme  de  May  ilz  terrirét  ai  vn  cer- 
tain portjOÙ  ilz  trouvèrent  le  Capitaine  Rof- 
iignol  du  Havre  de  Grace,lequél  troquoit  en 
pelleterie  avec  les  Sauyages,contrelesdefen-  • 

lesduRoy.Occafiô  qu'on  lui  côfifqua  fonna- 
vire,&  fut  appelle  ce  port  Le  fort  du  Hùjiignol:  ^'tf'^ . 
ayâteuenccdcfaft|:evnbié,quVnportbô&    "^^^  ' 
cômode  en  ces  côtes  là  eft  appelle  de  sÔ  nom. 
De  là  GÔtoy ans  &  découvrans  les  terres  ils 
arrivèrent  à  vn  autre  port, qui  eft  trei^beau,le- 
quclik  appellerent  Le  port  du  Mouton^h.  l'occa-  ^*f*^ 
iiond  vn  mouton  qui  s  eltant  noyc  revmt  a 
bordy&  fut  mangé  de  bône  guerre.  C'eft  ainfi 
que  beaucoup  de  noms  anciennemét  ont  efté 
donnez  brurquement,&  fans  grade  delibcra- 
tjio.  Ainiilc  Capitule  de  Romeeutfon nom,  CMfitok. 
parce  qu^cn  y  fouïflànt  on  trouva  vne  tête 
de  mort.  Ainfila  ville  de  Milan  a  efté  appellée  jy^; 
iâecHoUnuyCck  àdire  dcmi-laine,par  ce  que  les 
€aullois  jettans  les  fondemens  d  icelle,  trou- 
vèrent vne  truye  qui  cftoit à  moitié  couverte 
,delainç:&  ainfi4c  plufîeurs  autres. 
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Edaiis  au  Port  du  Mouton  ils  Te  câbannc- 
rent  là  à  la  mode  des  Sauvages,  attendons  des 
nouvelles  de  L'autre  navire,  dans  lequel  on 
avoit  misles  vivres,  Ôc  autres  chofes  necelFai- 
res  pour  la  nourriture  &  cntretcnement  de 
ceuxquieftoicntde  la  referve  pour  hiverner, 
cnnornbre  d'environ  cent  hommes.  En  ce 
Port  ils  attendirent  vn  mois  en  grade  perplc- 
xité,de  crainte  qu  ils  avôient  que  quelque  il* 
niftre  accident  ne  fuft  arrivé  à  l'autre  navire, 
parti  dés  le  dixième  de  Mars,  où  eiloient  le 
iîeur  du  Pont  de  Honfleur,  &  ledit  Capitaine 
Morel.Et  ceci  cftoit  d'autant  plus  important, 
que  de  la  venue  de  ce  navire  depcndoit  tout 
le  fiiccez  de  l'affaire.  Car  même  i'ur  cette  lon- 
gue att.cnt<:  il  fut  mis  en  délibération  fçavoir 
il  on  retourneroit  en  France,  ou  non.  Le  fieur 
«ttfrâct,  de  Poutrincourt  fut  d'avis  qu'il  valoit  mieux 
là  mourir.  A  quoy  fe  conforma  ledit  (leur  de 
Monts.  Cependât  plufîeurs  alloiét  à  la  chaflc, 
Ôc  pluficursà  la  pêcherie  pour  faire  valoir  la 
QMHÙtê  cuiime.  Près  ledit  Port  du  Mouton  il  y  a  vn 
4i  Ufms,  çj^jif  QÎf  Çi  rempli  de  lapins,  qu'on  ne  mâgeoit 
préque autre  chofe  .Cependant  onenvoyalc 
lièur  Champlein  avec  vne  chaloupe  plus  avat 
chercher  vn  lieu  propre  pour  la  retraite,  & 
tant  demeuracn  cette  expédition ,  que  fiir  la 
délibération  du  retour  on  le  p<^nfa  abandon- 
ner :  car  il  rî*y  avoit  plus  de  vivtes  j  &  fe  fer- 
voit-on  de  ceux  qu'on  avoit  trouvé  au  ilavi- 
re  de  RoflTgnol,  fans  lefqucls  il  euft  fallu  f  en 
reveuurç^iFrance,^  rompre  vne  belle  entre- 
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piifc  à  fanaillancetOU  mourir  là  de  Faim  après 
avoir  fait  la  chalVe  aux  lapins  ,  qui  n'cult'cnt 
toujours  duré.Or  ce  qui  caufa  ce  retardement 
de  la  venue  defdics  iîeurs  du  Pont  &  Capitaine 
Morcl/urcntdcux  occaHoMjVvncque  man- 
quans  de  battcau,ilz  f  amufercnt  à  en  bâtir  vn 
en  la  terre  où  ils  ju:rivcrent  prcmierement,qui 
fut  le  Pwt  âux  t^ngUis  :  fautre  qu  eftans  vc-  '**'*' 
^     nus  au  J^ùrt  de  Câniffeâu  ils  y  trou  v  erent  quatre  ^If^^'J^ 
navires  de  Bafques  qui  troquoient  avec  les  zipftim* 
•  Sauvages  contre  les  dcfenfes  fufdites,  lefquels 
ilz  dcpouïllcrcnt,&  en  amenèrent  les  Maitres 
audit  iicur  de  Monts, qui  les  traita  fort  humai- 
nement. 

Trois  fcm aines  pallces  icclui  fieur  de 
Monts  n'ayant  aucunes  nouvelles  dudit  navi- 
re qu'il  attendoit ,  délibéra  d'envoyer  le  long 
de  là  côte  les  chercher,  &  pour  cet  efFcft  dé- 
pêcha quelques  Sauvages ,  aufquels  il  bailla  , 
vnFraçois  pour  les  accompagner  avec  lettres. 
LefditsSauvages  promirét  dcrcvenir  àpointr 
nommé  dans  huit  jours  :  à  quoy  ilz  ne  man- 
quèrent point.  Mais  comme  la  fo  ci  été  de 
niommc  avec  la  femme  bien  d'accors  en(ëm« 
ble  eft  vne  chofe  puillantc ,  ces  Sauvages  de- 
vant que  partir  eurent  foin  de  leurs  femmes 
&  cnfans,  &  demandèrent  qu'on  leur  baillât 
des  vivres  pour  eux.  Ce  qui  îwx.  fait.  Et  fc- 
"  ftans  mis  àUvoile,trouverét  au  bout  de  quel- 
ques jours  ceux  qu  ilz  cherchoicnt  en  vw  lieu 
dit  Là  baye  des  Ues^  lefquels  n'eftoîent  moins  en  ^;  ^  ^^3  * 
peine  dudit  fieur  de  Monts ,  que  lui  d'eux,  *^'''^^'- 
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ji'ayans  en  leur  voyage  trouvé  les  marques  Si 
cn/cignesquiavoiencc(lé  dites,  c'ed  que  le 
fieur  de  Monts  pallànt  à  CâmfJtéH  devoit  laif- 
fcr  quelque  Croix  à  vn  arbre,  ou  miflive  y  at- 
tachée. Ce  qu'il  ne  fit  point,ayant  outre-palFé 
ledit  lieu  de  Câmp(e4H  de  beaucoup  pour 
gvoir  pris  faroute  trop  au  Siià-caurc  des  bacs 
de  glaces,  comme  nous  avmisdit.  AinH  après 
avoirleuleslcmcs,lefdits  fieur  du  Pont  & 
Capitaine  Morel  ié  déchargèrent  des  vivres 
qu*ilsavoient  apporté  pour  la  proviiton  de 
ceux  qui  dévoient  hiverner,  &  f  en  retournè- 
rent en  arrière  vers  la  erande  rivière  de  Cànêdi 
pour  la  traite  des  Pelleteries. 


Pihârnutment  iu  Pcrtdu  MmUn  :  ^iàâent  â'vn 
himmeferâufet^e  \QHfS  dans  lesbêis:  Bâje  Frsn* 
ftfe:  Port  B^âliRïv'ttrt  de  l'Ejuille  :  tj^m  de 
imlnre:  Mélrhenr  des  mines  d*§r  :  Didméns: 
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O  V  T  ^  la  Nouvelle-France  eh 
fin  ailcmblée  en  deiixvailTeaux, 
on  levé  les  ancres  du  Port  m 
Mouton  pour  employer k  téps, 
&  découvrir  les  terres  tant  qu'ô 
pourroic  avant  Fhiver.On  va  gaigner  le  Cap  de 
SMe,3c  delàonfaitvôileàla54>f/4i;j(^f  Md" 
rie, oi\  iioz  gens  furent  qliinze  jours  à  i;ina*c^ 
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candis  qu  on  rcconoillbit  les  terres  &:pal[açcs 
de  mer  Ôc  de  rivières.  Cette  Baye  cft  vn  fort 
beau  lieu  pour  habiter  d'autant  qu'on  cii  là 
tout  porte  à  la  mer,fans  varier.Il  y  a  delà  mi* 
ne  de  fer  &  d'argent: mais  elle  n'cft  point  ab6- 
dante  félon  l'épreuve  qu'on  en  a  fait  par  de  là 
&  en  France.  Apres  avoir  là  fejourné  douze 
ou  treze  jours,il  arriva  vn  accident  étrange  tel 
que  ie  vay  dire. Il  avoit  pris  envie  à  vn  certain 
homme  d'EglifeParilicn  de  bonne  famille,dc 
faire  le  voyage  avec  le  fieur  de  Monts,  &cc 
contre  le  gré  de  fcs  parcns ,  lefqucls  envoyè- 
rent exprès  à  Honflcur pourlc  divertir  ôc  r*a- 
menerà  Paris.  Cr  les  navires  ellans  à  Fancrc 
en  ladite  Baye  Saindc  Marie,  il  fc  mit  en  la 
troupe  de  quelques  vus  qui  f  alloient  égayer 
parles  bois.   A  vint  que  f'étant  arrêté  pour  ^^^;^^„, 
Doirc  à  vnruilfeau  il  y  oublia  fon  cpéc,  d^vuki- 
&  pourfuivoit  fon  chemin  avec  les  autres  »»«  ftr^» 
quand  il  Ten  appcrceut.  Lors'il  retourna  en  ^^i"'^^* 
arrière  pour raUerchcrcher.maislflyat  trou-  7*^'  '*  i 
véc,  oublieux  de  la  part  d'où  il  eftoit  venu,    "'' 
fans  regarder  fil  falloir  aller  vers  le  Levant,oii 
le  Ponant,ou  autremcnt(car  il  n'y  avoit  point 
defentier)ilprcntlavoye  à  contrep4is,  tour- 
nantie  dos  à  ceux  quil  avoit  laiire,   &  tant 
fait* par  fcs  allées  &  venues  qu'il  fc  trou- 
ve au  rivage  de  la  mer  ,  là  où  ne  voyant 
point  de  vaiileaux  (  tar  ils  eftoient  en  l'au- 
tre part  dVne  langue  de  terre  qui  favance 
à  la  mer  )  il  s'imagina  qu'on  lavoit  delailîé, 
6c  fc  mie  à  lamenter  Ùl  fortune  fur  vn  roc. 
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La  nuit  venue  ,  chacun  eitanr  retire, on  le 
*  trouve  manquer  :  on  le  demande  à  ceux 
qui  avoient  efté  es  bois ,  ilz  difent  en  quelle 
façon  il  eftoitparti  d'avec  eux,  &  que  depuis 
ilz  n'en  avoient  point  eu  de  nouvelles.  Déjà 
on  accufoit  vn  certain  de  la  religion  pretéduc 
]^eforméedefavoirtué,pource  qu'ilz  fe  pic- 
quoient  quelquefois  de  propos  pour  le  fait  de 
ladite  religiô.Somme  on  fait  Tonner  la  trom- 
pette parmi  la  foreft,  on  tire  le  canô  plulicurs 
fois.Mais  en  vain.  Carie  bruit  de  la  mer  plus 
fort  que  tout  cela  rechairoit  en  arrière  le  Ton 
defditz  canons  &  trompettes.  Deux,  trois,& 
quatre  jours  fc  patient.  Il  ne  comparoit  point. 
Ce  pendantle  temps  prellbit  de  partir,dema- 

)  nicrcquaprcsavoirattcnduJLirquesàcequô 

Ictcnoitpourmçurt,  on  leva  les  ancres  pour 
aller  plus  loin, &  voirie  fond  d'vne  Baye  qui 
a  quelques  quarante  lieues  de  longueur  & 
quatorze,  voirê  dix-huit  de  largeur,  laquelle 

^^^«f/4- a  efté  appellée /4  ^4yf  f  r4»f  o«/f. 

fot/e.  En  cette  Bayeeft  le  palïâge  pour  entrer  en 

vnportjituquel  entrèrent  nozgens,&y  firent 
quelque  fejour  ,  durant  lequel  ils  eurent  le 
plaifîrde  rhalFer  vn  Ellan,  lequel  traverfa  à 
nage  vn  grand  lac  de  mer  qui  fait  ce  Port,fans 
fe  forcer.  CeditPort  eft  environné  de  rrion- 
tagncsducôtéduNortiversleSucefont  co- 
taux,  lefquels  (avcclefditcs  montairnes  )  ver- 
fcnt  mille  rùiireaux5qui  rendent  le  lieu  agréa- 
ble plus  que  nul  autre  du  monde ,  &  y  a  de 
fort  belles  chcutcs  pour  faire  des  moulins  de 
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toutes  fortes.  A  FEft  cft  vne  rivière  entre  Ict  , 
ditz  côtaux  &  mohtag'néi  y  dans  laquelle  les* 
lîavirci  peuvent  faire  Vèflcjufqucs  à  quinze 
lieues  ou  plus: Se  dur<inf  dtt  cf/pacc  ce  ne  font 
que  prairies  dVn^  part  &  d'autre  de  ladite  ri- 
V iere,laqu elle  fii^appe(lée/*£^«/^<'5pâr<î|e  que  5'^/^'^* 

Equule.  Mais  ledit  Port  pour  la  beauté  fut 
appelle  L  l  port  Royal.  Le  fîcur  de  leVoti 
Poutrincourt  ayant  trouve  ce  lieu  à  fon  gré,il  ^V'^^'' 
le  demanda,  avec  les  terres  y  continentes ,  au 
fïeur  de  Monts,  auquel  le  Roy  avoit  par  la 
Commiffion  inférée  ci  dellus  baillé  la  diftri- 
bution  des  terres  de  la  Nouvelle- Fraaice  de- 
puis le*quarantiéme  degré  jufques  au  quâ- 
tante-fixiém.e.  Gequiluifutodtroyé,  ôc  de- 
puis en  a  pris  lettres  ée  confirmation  de  fà 
Màjefté,  en  intention  de  Cy  retirer  avec  fa  fa- 
mille, pour  y  établirle  nom  Chrétien  8c  Frâ* 
çoistânt  que  fon  pouvoir  Pétendra,  &Diett  ■ 
lui  en  4oint  le  moyen.  Ledit  Port  à  huit  licuct 
dé  circuitfans  comprendre  la  rivière  de  TE- 
quille.  Il  y  a  deux  îles  dedans  fort  belles  ôc 
agfeablesjlVne  à  feutrée  de  ladite  ri  viere,qiie 
iefay  delt  grandeur  de  la  ville  de  Bej^uvais: 
raiitrcà  côté  de  Ferhbouchure  d  vneautrcfi- 
viere  large  côme  la  rivière  d*Oife,  ou  Marne,' 
entrant  dian^dit  Port:  ladite  ile  préque  de  la 
gran^iir  de  Vautre  :  ôc  toutes  deux  fore- 
tiere^  Ccft  ek  ce  Port  ôc  vis  à  vis  de  la  pre- 
jniierè4lc,qtle  110 us  avons  demeuré  trois  ans 
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après  cevoj^e.Nous  en  parlerons  plus  am« 
plemtnc  en  autre  lieu  ci^apres. 

Au  panir  du  Porc  Royal  tlz  firent  voileà  la 
mine  de  cuivre  de  laquelle  nous  avôs  parlé  ci- 
deflus  es  chapitres  18.  &  ip.  C'eft  vn  haut  ro- 
cher entre  deux  bayes  de  mer  011  le  cuivre  eft 
enchallé  dâs  la  pierre  fort  beau  &  fortpur,  tel 
que  celui  qu  ô  dit  cuivre  derozette.  Plufieurs 
oçfé  vres  en  ont  veu  en  France,  lefqucls  difcnt 
qu'au  deflbus  du  cuivre  il  y  pourroit  avoir  de 
la  mine  d'or.Ce  qui  eft  bié  croyable.  Car  il  ces 
excremcns  que  la  Nature  pouife  au  dehors 
font  il  purs,  mémement  des  morceaux  qui  fc 
^  trouvent  fur  le  gravier  au  pied  de  la  roche  lors 
que  la  mer  eft  Dafle,  il  ny  a  point  de  doute 
que  le  métal  qui  eft  au  vétre  de  la  terre  ne  foit 
beaucoup  plus  parfait  Mais  c*eft  vn  oeuvre 
deloiiir.  La  première  mine  c'eft  d'avoir  du 
pain,&  du  vin,  &  du  beftial,  comme  nous  di- 
lions  au  commencemét  ce  cette  hiftoire.Nc- 
irc félicité  ne  git  point  es  mines,  principale- 
ment d'or  &  d'argent ,  lefqu elles  ne  fervent 
point  au  labourage  de  la  terre  ,  ni  à  Tviàge 
des  métiers.  Au  contraire  l'abondance  d*i- 
celles  n'eft  quVne  farcinc,  vn  farde  v,qui  tiét 
rhomme  en  perpétuelle  inquiétude ,  &  tant 

{>lusil  en  a  ,  moins  a-il  de  repos ,  &  moins 
ui  eft  ià  vie  alfeurée. 

Avant  les  voyages  du  Pero'p  dir^i>fivoit 
ferrer  beaucoup  de  richefï'es  eij  peu  de  place, 
auUcu  qu'aujourd'hui  l'or  &  rargciltjsftani 
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âvillis  parrabondouce»  ilfaut  des  gcaiidz  cpN 
fres  pour  retirer  ce  qni  fe  pouvoic  mettre  en    ; 
vne  petite  bouge.  On  pouvoit  foire  vn  long 
trait  de  chemin  avec  vne  bourfe  danslaman-r  ' 
che,aulicu  qu'aujourd'hui  il  faut  vne  valizc^ 
de  vn  cheval  exprés.'^t  pouvojis  à  bon-droic       .  ' 
maudire  l'heure  quad  jamais  hivaricc  a  porté  ^ 
THcfpagnol  en  1*0  ccidct,pour  les  mal-heurs 
qui  s'en  font  en(uivis.Car  quand  ic  confidcre 
queparfbn  avarice  il  a  allumé  &  entretenu 
la  cçuerrc  en  toute  la  Chrétienté ,  &  s'cft  eftu- 
die  à  ruiner  fes  voifms ,  &  non  point  le  Turc, 
ic  ne  puis  penfcr  qu'autre  que  le  diable  aie . 
cfté  autheur  de  leurs  voyages.    Et  ne  faut 
point  la'allcguer  ici  le  prétexte  de  la  Rcli- 
giofi.Car (comme  nous  avons  dit  ailleurs)ils 
ont  tout  tuez  les  originaires  du  païs  avec  dcs^ 
iîipplices  les  plus  inhumains  que  le  diable 
a  peu  excogiter.Et  parleurs  cruautés  ont  ren- 
du le  nom  de  Dieu  vn  nom  de  fcandale  à  ces 
ces  pauvres  pcuplcfs,  Ôc  l'ont  blafphem^é  con- 
tinuellement par  chacun  jour  au  ^milieu  des 
Çentils  ,  ainh  que  le  Prophète  le  reproche  ^"- jf 
au  peuple  d'Ifrael.  Témoin  celui  qui  aima  ^^^"/jr 
mieux  eûre  damné  que  d'aller  au  paradis  des  ùlxckH, 
Hefpagnols.  ^  lî. 

Les  Romains  (de  qui  l'aVarice  a  tou- 
jours efté  infatiable  )  ont  bien  guerroyé 
les  nations  de  la  terre  pour  avoir  leurs 
richeiïês ,  mais  les  cruautés  Heipagnolcs 
ne  fc  trouvent  point  dans  leurs  hiftoircs* 
|lz  fc  font   contentés  de  dépoiiillcr  IffS 
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jj,,^^;^  peuples  qu'ils  ont  veimy ,  fans  leur  otet 
^tittr.  la  vie.  Vn  ancien  aucheut  Payen  faiiant  vn 
êfliy  de  fa  yeinc  Poedque ,  ne  trouve  point 
plus  grand  crime  «n  eux  »  finon  que  filz  dé-^ 
couvroient  quelque  peuple  qui  euil  de  l'or,  il 
cftoit  leur  ennemi.  Les  vers  de  cet  Autheut 
ont  11  bonne  gract  qncic  ne  me  puis  tenir  de 
'  '  les  coucher  ici,quoy  que  ce  ne  loit  pas  mon 
intention  d  alléguer  guercs  de  Latin: 

Orlnm  ]4m  Mttm  %jmÂnus  vt^or  hàhehâty 
'  Quk  ntâreyqtéà  terrd^  ijMdfidta  cumt  vtrumftée, 
T^ec  f4tiatmer4t:gr4vtdts fréta  ftêlfd  càrinis    ■^ 
Umperagrabànttirijiqniffinus  a^dttsavltré^ 
si  (^HA foret  tellm  ^Hdfulvttm  mitteret  àurum  > 
Hofikirât:fétïfeiueintr'tfinkbell4f4râPie 

QHdrelf4ntur0pes,  — — «    

Mais  la  do  ârine  du  Sage  fils  de  Sirach  y  nons 
cnfeigne  toute  autre  chofe.  Car  rcconoiflànc 
que  les  richellcs  qu*on  foiiille  jufques  aux  an- 
tres de  Pluton  font  ce  que  quelqu  vn  a  die, 
Eedffuift,  irruament4  mdlortêm yilzi^ïononcé  celui-là  ^f»- 
^i.vtr/.i.  ftf^x  quïnUpoint  cmrtê  4prtd*9r .  c^na  point  mis 
fineffer4nceen4r^entC^threfirs,ad]out^ntquil 
doit  eftrè  efimé  àvon  fa/t  <hofet  merveilleitjes  entre 
tms  ceux  de  [on  f  éufle ,  tX  fftre  l* exemple  de.j^loire, 
lequel  a  efté  tenté  p4r  l'or  o*  ffl  démettre  parfait. 
Etparvn  feiis  contraire  celui-là  malheureux 
qui  fait  autrement,  , 

\  Or  pour  rcvenirà  noz  mines,parmi  ces  ro- 

ches de  cuivre  fc  trouvent  quelquefois  des 
DM»^am*  petits  rochers  couverts  de  Diamâs  y  attachés. 
\     Icne  veux  aifeurer  qu  ils  foient  fins,  mais  cela 
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•eft  agréable  à  voir.  Il  y  a  auiS  de  certaines 
pierres  bleues  tranfparenccs  ,  lefquelles  ne 
valent  moins  que  les  Turquoifes.  Lcficurdc  ^^''f**- 
Champ-doré  notrfe  conduâeur  es  naviga-^'* 
tions  de  ce  païs-là  ,  ayant  taillé  dans  le  roc 
vne  de  ces  pierres  ,  au  retour  de  la  Nou-      — 
velle-Franceillarompitendcux,&  en  bailla 
fvnc  au  fieur  de  Monts ,  l'autre  au  fîcur  de 
Poutrincourt,  lefquelles  ilz  firent  mettre  en 
œuvre  ,  &  furent  trouvées  digues  d'cftre 
prefentécs,  l'vne  au  Roy  par  ledit  fieur  de 
Poutrincourt,  Fautre  à  laRoync  par  ledit  fieur 
de  Monts,  &  furent  fore  bien  receucs.  Tay 
mémoire  qu  vn  orfèvre  otFrit  quinze  efcus 
au  fieur  de  Poutrincourt  de  celle  qu'il  prcfcn- 
ta  à  fa  Majefté.  H  y  a  beaucoup  d'autres 
fecrets  &  belles  choies  dans  les  terres  ,  dcC- 
quelles  la  conoilïânce  n'eft  point  encore  vc* 
nue  jufques  à  nous ,  ôc  fe  découvriront  à  me* 
fure  que  la  province  fhabitera.  * 

Dcfeription  de  U  rivière  fdinâ  leân:  V  de  l'de 
fainSle  Croix:  Homme  perdu  dans  les  bois  trouvé 
le fe'X^éme]aur:  Exemples  de  qfêtlijtêes  dbjhnett" 
êes  étranges:  Dtfferens  des  Sauvâmes  remis  atéjn~ 
gemtnt  dtê  fieur  de  Monts  \  yAuthorité  pàtemele 
entre lefdtts Sauvages:  Quels  marsts  thoififentÀ 
UursfiUes, 
_^        Chap.    XXXIV. 

^AgK  Près  avoir  reconu  ladite  mine  ,  la         / 
W^  troupe  pailaderautre  côté  de  la  Baye 
françoife,  &  allèrent  vers  le  profond  d'icelle: 
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puis  en  tournant  le  Cap  vindrent  i  la  rlVierê 
jâini}  Itén ,  ainfî  appeUec  (  à  mon  avis^pour  ce 
qu  ils  y  arrivèrent  le  vingt-quacriéme  luin, 
quied  Icjour&fétc  de  fainâ  lean  Baptiftc. 
Là  il  y  a  vn  beau  part^mais  l'entrée  en  cft  dan- 
gereufe  à  qui  n'en  fcait  les  addrclïcs,  par  ce 
que  hors  icclle  entrée  il  y  a  vn  long  banc  de 
^  rochers  qui  fedécouvxent  feulement  de  ballo 
mer,  lefquclz  fervent  comme  de  rempar  à  ce 
porCjdans  lequel  quand  on  a  efté  vnc  Ueuc^on 
trouvé  vn  faut  impétueux  de  ladite  rivière, 
laquelle  fe précipite  en  bas  des  rochers,  lors 
que  la  mer  baille ,  avec  vn  bruit  merveilleux: 
cor  efbans  quelquefois  à  l'ancre  en  mer  pous 
Vivons  ouï  de  plus  de  deux  lieues  loin.  Mais 
lamer  cftant  haute  on  y  peut  palier  avec  de 
grtndz  vatifeaux.  Cette  rivière  eft  vne  des 
plus  belles  qu'on  puilfe  voir,  ayant  quantité 
_  d*ile<;^  &  fourmillant  en  poilfons.  Cette  an- 
née dcmicre  mille  fix  cens  huit  ledit  Sieur 
de  Champ-doré  avec  vn  des  gens  dudit  (îeur 
de  Montïl,  a  efté  quelques  cinquante  lieues 
à-mont  icelle  :  &  témoignent  qu'il  y  a  gran- 
de quantité  de  vignes  le  long  dii  rivage, 
mais  les raifins n'en  font  fîgtos qu'au païs des 
Armouchiquois:  il  y  a  auffi  des  oignons ,  &c 
beaucoup  d'autres  fortes  de  bonnes  herbes. 
Quantàux  arbres  çç font  les  plus  beaux  qu'il 
eft  pofïïble  de  voir.  Lors  que  nous  y  eftions 
nous  y  reconumes  des  Cèdres  en  grand  nom- 
damtde  bre.  Au  regard  des  poifTons  ledit  Champ- 
fot[làns,    doré  nous  arapporté  qu'en  mettant  la  chau- 
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djcrc  fui^lc  feu  ils  en  avoienc  pris  fuffifim- 
ment  pour  eux  diner  avant  que  l'eau  ftift 
chaude.  Au  rcftc  cette  rivière  Retendant  C**""*- 
avant  dans  les  terres  les  Sauvages  abbrcgcnt        ^* 
merveilleufement  de  grands  voyai^cs  par  le  J^u'ri^ 
moyen  d'icelle.  Car  en  fix  jours  ilz  vont  à  '^r§, 
Géchefê  gaignanslabayeougolfcde  Chaleur 
quand  ilz  fone  au  bout,  en  portant  leurs  ca- 
nots par  quelques  Ucucs.  Et  par  la  mcmc  ri- 
vière en  huit  jours  ilz  vont  à  Tàdouffâc  par  vn 
bras  d*icelle  qui  vient  de  vers  le  Noroiieft. 
De  forte  qu'au  Port  Royal  on  peut  avoir  en 
quinze  ou  dix-huit  jours  des  nouvelles  des 
François  habituez  en  la  grande  rivière  de 
Canada  par  telles  voyes  :  ce  qui  ne  fe  pour* 
roit  faire  par  mer  en  vn  mois ,  ny  fans 
hazard. 

Quittans  la  rivière  de  lain A  lean ,  ilz  ^ 

vindrcnt  fuivansla  côte  à  vingt  lieues  de  là 
en  vnc  grande  rivière  (  qui  eît  proprement 
mer)  où  ilz  fe  campèrent  en  vne  petite  ilc  U$  Je 
il  ze  au  milieu  de  cette  rivière  que  ledit  fîeur-/^'**^* 
Champlein  avoit  eftc  reconoitre.  Et  la  voyâs  ^'*'** 
forte  de  nature,&  de  facile  garde,  joint  que  la 
fàifoh  commcnçoit  à  fe  pafler ,  &  partant 
falloit  penfer  de  le  loger,  fans  plus  courir,  ilz 
refblurent  de  s*y  arrêter.  le  ne  veux  point  re- 
chercher curieufement  les  raifons  des  vns  &  Qui  veut 
des  autres  fîirUrefolution  de  cette  demeure:  fojfederU 
maisié  feray  toujoursd'avis  que  quiconque ^*'''*'^'' 
va  en  vn  pais  pour  polFederla  terre,  ne  f  ar- "^' "*'^''' 
rete  point  auxilcs  pour  y  eltre  pnlomuer.  yj^^, 
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.  Car  avant  tout  es  çhofes  il  faut  fe  propofcr 
la  culture  d'icelle  terre. Et  ie  demandcrois  vo- 
lontiers comme  on  la  cultivera  s'il  faut  à  toute 
heure, matin,  midi  &  fbir  paflèr  avec  grand' 
peine  vn  large  trajet  d*eau  pour  aller  aux  cho- 
ies qu*on  requiert  de  la  terre  ferme?  Et  fioa 
craint  l'enn€mi,com«ient  fe  (auv  era  celui  qui 
fcraau  labourage  ou  ailleurs  en. affaire  necef- 
fàire,eftantpourfuivi?caronne  trouve  point 
toujours  de  battcau  à  point  nommé,  ni  deux 
hommes  pour  le  conduire.  Dailleurs  notre 
vie  ayant  befoin  de  plufieurs  commodités, 
vue  lien  cft  pas  propre  pour  commencer  Té- 
tablilï'emcnt  dVne  colonie  s*il  n'y  a  des  cou- 
rans  d'eau  douce  pour  le  boire,  &  le  ménage; 
ce  qui  n*eft  point  en  des  petites  iles.  Il  faut  du 
bois  pour  le  chauffage:  ce  qui  ny  efl  point 
femblablemeht.  Mais  fur  tout  il  faut  avoir  les 
abris  des  mauvais  vents.  Se  dés  froidures:  ce 
qui^eft  difficile  de  trouver  en  vn  petit  efpace 
environné  d'eau  de  toutçs  parts.  Neantmoins 
lacompagnieVarrctalà  au  milieu  dVne  riviè- 
re large  où  le  vent  de  Nort  Se  Norouefl  bat  à , 
plaidr.  Et  d'autant  qu  à  deux  lieues  au  delFus 
il  y  a  des  ruilleaux  qui  viennent  comme  en 
croix  fe  décharger  dans  ce  large  bras  de  mer, 
file  de  la  retraite  des  François  fut  appelléc 
Sain  GTE  Croix,  à  vingt-cinq  lieues 
plusloinquele  Port  Royal.  Or  ce  pendant 
qu'on  commencera  à  couper  &  abattre  les 
Cèdres  &  autres  arbres  de  ladite  ile  pour  faire 
les  batimens  neçellâires^  retournons  chercher 
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Maitre  Nicolas  Aubri  perdu  dans  les  bois,le- 
qucl  on  tient  pour  more  il  y  along  temps. 

Comme  on  commença  à  dcfcrter  l'ile,  le 
fieur  de  Champ-doré  (  duquel  nous  ferons 
d'orenavant  mention  pour  avoir  demeuré 
quatre  ans  par  delà  cô^uifant  les  voyages  qui 
fy  font  faits  )  fut  r  envoyé  à  la  Baye  lainâe  ^gf^^} 
Marie  avec  vn  maitre  de  mines  qu'on  y  avoit  u  Bayg 
mené,  pour  tirer  de  la  mine  d'argent  &  de  fer:  frfHâe 
ce  qu'ilz  firent.  Et  comme  ils,  curent  traverfé  'JJ"''^>«'' 
laBayeFrançoife,  ils  entrèrent  en  ladite  Baye     °j  /,. 
iaincte  Marie  par  vn  pallage  étroit  qui  elt  en-  trouve, 
tre  la  terre  du  Port  Royal,  &  vneiledite  L*lle  ileion- 
longue  :  là  où  aprcs  quelque  fejour,  allans  pé-  ^*'* 
cher,  ledit  Aubri  les  apperceut,&  commença 
d'vne  voix  foible  à  crier  le  plus  hautement 
qu'il  peut.  Etpouriîiconder  fa  voix  il  favifa 
de  faire  ainfï  que  ia'di^  Ariadné  à  Thefée. 
Candida^uetmfofmlongieveUmindvtrgd, 
ScdicetoUitosadmoMturamei. 
Car  il  mit  fou  mouchoir  &  fon  chapeau  au 
bout  dVn  baton.Ce  qui  le  donna  mieux  à  co- 
noitre.Car  comme  quelqu'vn  eut  ouï  la  voix, 
ôc  dit  à  la  copatTiiic ,  Il  ce  pouiroit  point  eftre 
Monlicur  Auori ,  on  {'en  mocquoit.  Mais 
quand  on  eut  vculc  mouvcmét  du  drappeau 
&  du  chapeaUjOn  crcut  qu'il  en  pou  voit  eftre  ^^  /j^^^ 
quelque  chofe.Et  eftans  prés  ilz  reconurent  yiuùri 
parfaitement  que  c  eftoit  lui-même ,  &  le  re-  fouvîle 
cuiUircnt  dans  leur  barque  avec  faraude  joye  '^*  '*'*'' 
oc  contentement ,  ieicziemc  jour  aprcs  Ion  Z^^/_ 
égarcmét.Pluficurs  en  ces  derniers  temps  ont  mtnt. 
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farci  leuh  livres  6c  hiftoires  de  maints  mira- 
cles oùiln  y  a  pas  (I  grand  fujec  d'admiracion 
qu'ici.Car  durant  CCS  fcze  jours  il  ne  vequit 
que  de  ic  ne  fcay  quels  petitz  fruits  fembla- 
blcs  à  des  cerifes,  fans  noyau  (  non  toutefois  û 
délicats)  qui  fe  trouvent  alTcz  rarement  dans 
ces  bois.Et  de  vérité  en  ces  derniers  voyages 
s*eftreconuè  vne  fpeciale  grâce  &  faveur  de 
Dieu  en  pluiieurs  occurréces,  lefquelles  nous 
remarquerons  félon  que  foccafîon  fe  prefen- 
tera.Le  pauvre  Aubri(ic  Fappelle  ainfi  à-caufe 
de  fon  afflidion)  eftoit  merveilleufem  ent  ex- 
ténué, convme  on  peut  penfçr.  On  lui  bailla  à 
manger  par  mefure  ,  &  le  remena-on  à  la 
troupe  à  File  Sain6tc  Croix ,  dont  chacun  re- 
ceut  vne  incroyable  joye&côfolation,&  par- 
ticulièrement Monfieur  de  Monts,  à  qui  cela 
touchoit  plus  qu  à  tout  autre.  Il  ne  faut  point 
ici  m'âllcguer  les  hiftoires  de  la  fille  de  Con- 
folans  en  Poitou,  qui  flit  deux  ans  fans  man- 
ger, il  y  a  environ  nx  ans:  ni  d Vne  autre  d'au- 
près de  Berne  en  Suille,  laquelle  perdit  Fappe- 
tit  pour  toute  fa  vie,il  n  y  a  pas  dix  ans ,  éc  au- 
;  très  fcmblables.  Car  ce  font  accidens  avenus 

par  vn  dcbauchement  de  la  Nature.  Et  quant 
plinliv.  à  ce  que  recite  Pline  quaux  dernières  extre- 
-^cLtf.x,  mitez  dcllndic,  es  parties  balfes  de  FOrient, 
autour  de  la  fonteine  6c  fourcc  du  Garlge ,  il  y 
a  vne  nation  d' Aftomes,  c*eft  à  dire  fans  bou- 
che, qui  ne  vit  que  delà  feule  odeur  cSc  exha- 
lation de  certaines  racines ,  fleurs ,  &  fruits, 
qu  ilz  tirent  par  le  nez  ,  ie  ne  Ten  voudroy 
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point  aifément  croire,  &  penferoy  pluftoi; 
qu'en  flairant  ilz  pourroientpien  mordre  das 
lefdites  racines  &  fruits  :  comme  aufK  cc\i^         ^ 
que  recite  Jacques  Quartier  n*avoir  point 
auffi  de  bouche, &  ne  manger  point ,  par  le 
rapport  du  Sauvage  Ponnacona,  lequel  il  ame- 
na en  Franccpour  en  faire  récit  au  Roy ,  avec 
d*autres  choies  éloignées  de  commune  croy- 
ance. Mais  quand  bien  cela  feroit,  telles  gens 
ontlanaturedjipoféeàcctte  façon  de  vivre. 
Et  ici  ce  neftpasde  même.  Car  ledit  Aubri 
ne  manquoit  d'appétit,  èc  a  vécu  fezc  jours 
nourri  en  partie  de  quelque  force  nutritive 
qui  eft  en  l'air  de  ce  païs-là,  Ôc  en  partie  de  ces 
petitz  fruits  que  i'ay  dit:  Dieu  lui  aiant  donné 
la  force  de  foutenir  cette  longue  difette  de  vi- 
ures  fans  franchir  le  pas  de  la  mort.  Ce  que  ic 
trouve  étrange ,  ôcYt(k  vrayement:  mais  es 
hiftoires  de  nôtre  temps  fe  trouvent  chofes 
dignes  déplus  grand  étonnement.  Entre  zvl-  /ear'uûr 
très  d'vn  Henri  de  Hallcld  marchant  traffi-  ^«»  Trahé 
quant  despaïs  bas  à  Berg  en  Norvvcce  :  le-  ^5  *?*" 
queiaiantoui  vnc[ourmanddePreciieur  par-  „._.: 
icrmaldesjeuncsmiraculeux,commesilne-  lUs. 
ftoitplusenla  puilïànce  de  Dieu  de  faire  ce 
qu'il  a  fait  pai  le  pairé5indigné  de  cela ,  cllaya 
de  jeûner, &;  (^abftintpar  trois  jours:  au  bout 
defquels  pielîé  de  faim  il  priât  vn  morceau  de 
pain  en  mtention  de  Tavaller  avec  vn  verre  de 
bierre:  mais  tout  cela  lui  demeura  tellement 
en  la  gorge  qu'il  fut  quarante  jours  Ôc  qua- 
rante nuits  fans  boire  ni  mâgei .  Au  bout  de  ce 
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temps  il  rjejcttapar  la  bouche  la  viande  &  k 

bruvage  iqui  lui  eftoiét  demeurez  en  la  goree. 
Vnfe  u  longue  abftinence  Taffûiblit  de  tellç 
forte, qu'il  fallut  le  fiiftcnter  &  remettre  avec 
dulaid.LeGouverneurdupaJLsaiât  entendu 
cette  merveille,  le  fit  venir,  &  f  enquit  de  la 
vérité  du  fait:  à  quoy  ne  pouvant  adjouter  de 
foy,il  en  voulut  Faire  vn  nouvel  eflày.  Se  Faiât 
fait  Ipigneufement  garder  en  vne  chambre, 
trouva  la  chofe  véritable.  Cet  homme  eft 
recommâdé  de  grande  pieté,  principalement 

gr  ;,  ,  envers  les  pauvres.  Quelque  téps  après  eftant 
venu  pour  fes  affaires  à  Bruxelles  en  Brabant, 
vnfien  débiteur  pour  gaigner  ce  quil  lui  de- 
voitTaccufà  d*herefÎ€,  &  le  fit  brûler  en  l'an 
mil  cinq  cens  quarante  cinq. 

léiméme,  Et  depuis  cncores  vn  Chanoine  de  Lieç^e 
voulant  faire  efTay  de  fes  forces  à  jeûner,  ayant 
continué  jufques  au  dix-feptiéme  joutjfe  kw- 
lit  tellement  abbatu^  que  Ci  foudain  on  ne 

Teuft  fôutenu  d'vn  bon  reflaurentjil  dcfailloit 
du  tout.  - .  -  , 

Ldméme,  Vne  j eune  fîUe  de  Buchold  au  territoire  de 
Munflre  enVveftphaHe  affligée  detri{lelïè,&: 
&  ne  voulant  bouger  de  la  r^aiion ,  fut;  battue 
à-caufcdeccLipar/amere.  Ce  qui  redoubla 
tellement  fonaiigoiflè,  qu'ayant  perdu  k  re- 
pos elle  fut  quatre  mois  Unis  b oire  ni  manger, 
fors  que  par  fois  elle  inaclioit  quelque  pom- 
me cmte,&fclavoit  la  bouche  avec  wipcu 
deptiiànc. 
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Leshiftoires  Ecclcfiaftiques  entre  vn  çrand  , 
nombre  de  jeûneurs,  ront  mention  de  trois /,^j.^^ 
fainds  hermites  ftomniez  Simeon-,  lefquels /'f////. 
vivoient  en  aufterité  étrange^  de  longs  jeunes,  E(cieJ$<i, 
commedchuit&  quinze  jours  ,  voire  plus:  ^^*'PH- 
n  ayanspour  toute  demeure  qu  vnc  colomne  .^^  y^ 
où  ilz habitoient  &:  paflbient  leur  vie:  à-rai-  M^nyoL 
fon  dequoy  ilz  furent  furnommez  Stclices,  Rom.  9, 
c  eft  à  dire  Colomnaires,  comme  habicans  en  ^^'*'"' 
desColomnes. 

Mais  tous  ces  gens  ici  Pcftoicnt  partie  re- 
folus  à  tels  jeunes^partie  s'y  eftoient  peu  à  peu 
accoutumés  ,&  ne  leur  eftoit  plus  étrange  de 
tant  jeûner.  Ce  qui  n'a  pas  efté  en  celuy  du- 
quel nous  parlons.  Et  pourcc  fon  jeune  eft  ^ 
d*autant  plus  admirable, qu'il  ne  s'y  eftoit  nul- 
lement di(poféj&ii*ay  oit  accoutumé  ceslon- 

ues  aufteritcs. 

Or  après  qu'on  Tcuffétoyé  ^  &  fcjpurné 
encore  par  quelque  temps  à  ordonner  les  zf- 
faires,Ôc  reconoitre  la  terre  des  environs  l'ile 
Sainébe  Groix,  on  parla  de  r'tnvoyer  les  na- 
vires  en  France  avant  l'hiver,  &à  tant  fe  difpo- 
ferent  au  retour  ceux  qui  n'eftoient  allez  là 
pour  hiverner.  Ce  pendant  les  Sauvages  de 
cous  les  environs  venoient  pour  voir  le  train 
des  François,  &  fer âgeoiét  volontiers  auprès 
d'eux:  mêmes  en  certains  differens  faifoient  ^'P^'"^ 
le  (îcurde  Monts  juge  de  leur  débats,  qui  eft  ^^^es  re^ 
vn  commencement  de  fujetion  volontaire,  mU^ftifim 
4' où  on  peut  concevoir  Vue  efperance  quc/''^^'^* 
ces  peuples  fe  rangeront  bien-toc  -a  nôtre  ''^*'//"' 
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façon  de  viurc; 

Entre  autres  chofes  furvcnuès  avant  le 
partemcnt  dcfdits  navires^a^intvn  jour  qu  vn 
Sauvage  nommé J?i/»4»i  trouvant  bonne  la 
cuifinedûditlîcur  de  Monts,  s'y  cft oit  arrêté, 
&  y  rcndoit  quelque  fervicé  i  &  ncantmoins 
faifoit  l'amour  à  vne  fille  pour  l'avoir  en  ma- 
riagelaquelle  ne  pouvant  avoir  de  gré  &  du 
confentement  dupere,  illa  ravit,  &  la  print 
pour  femme.  Là  deflus  groiïc  querele<  Et  en 
hn  la  fille  lui  eft  enlevée,&  retourne  avec  fon  . 
père.  Vjn  grand  débat  fe  preparoi t ,  n  euft  cfté 
que i^<ri#4»if eftant  plaint  de  cette  injure  au-' 
dit  fieur  de  Monts,  les  autres  vindrent  défen- 
dre leur  cauie,diians,  àfçayoir  le  perc  aflifté 
de  fes  amis,  qu'il  ne  vouloit  point  bailler  fa 
fille  à  vn  homme  qui  n'euft  quelque  induftrie 
pour  nourrir  elle  èc  les  enfans  qui  provicn- 
droient  du  rnariage  :  Qiye  quant  à  luy  il  ne 
voyoit point qu'ilfceuB rien  faire  :  Qu'il  s'a- 
mufoitàlacuifinede  luifieur  de  Monts,  & 
fcnefexerçoitpointà  challêr.  Somme  qu'il 
nauroit  point  la  fille,  &  devoit  fe  contenter 
de  ce  qui  s*eftoit  palFé.  Ledit  fieur  de  Monts 
les  ayant  ouïs  illeur  remontra  qu'il  ne  le  de* 
tenoit  point  ,  8c  qu'il  eftoit  gentil-garfon, 
S^  qu'iliroitàla  chalTe  pour  donner  preuve 
de  ce  qu'il  fçavoit  faire.  Mais  pour  tout  cela, 
fi  ne  voulurent  ilz  point  lui  rendre  la  fille 
qu'il  n'euft  montré  par  effeâ:  ce  que  ledit 
fieur  de  Monts  prometcoit.  Bref  il  va  à  la 
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chadé  (  du  poiiron)prent  force  faumons:  La 
Hllcluicdr^nduè^  &  le  lendemain  il  vient  re- 
vêtu dVnc  belle  robbe  de  Caflors  toute  neu- 
ve bien  ornée  de  M<<Mffci4:^,  au  Fort  cju*oii 
commençoitàbatiirpour  les  François,  amc- 
nantfà  femme  quant  ôc  lui,  comme  triom- 
phant &  vidorieux  ,  Tayant  gagnée  de 
bonne  guerre  :  laquelle  il  a  toujours  de- 
puis fort  aimée  par  deiTîis  la  coutume  des  ^ 
autres  Sauvages:  donnant  à  entendre  que  ce 
qu'on  acquiert  avec  peine  on  le  doit  bien 
chérir. 

Par  cet'aâre  nous  reconoiifohs  les  deux 
points  les  plus  conflderables  en  affaire  de 
mariage   eftre  obfervez  entre  ces  peuple* 
conduits  feulement  par  la  loy  de  Nature:  CesSam^ 
c'cft  à-fçavoir  FAuthorité  paternele,  6c  Tin-  '*"'/*^  ^ 
duftrie  du  mary.  Chofe  que  i'ay  plufieurs  fois  Z*''^^'*' 
adnnree ,  voyant  qu  en  notre  Egliie  Chre-  cho/esplm 
tienne,  parie  ne  fçay  quel  abus  ,  on  a  vécu  confidera* 
plulieurs  flecles  ,  durant  lefquels  l'authori-  ^'"  ^'• 
té  paternelle  a  efté  bafFouée  &  vilipendée,  '^^'"'^i*- 
jufques  à  ce  que  les  alFemblées  Ecclefiafti-' 
ques  ont  debendé  les  yeux  ,  &  reconncu 
que  cela  eftoit  contre  la  Nature  même  :  6c- 
que  noz   Rois   par  Edits   ont   rcmife  en 
ion   enuer     cette    paternelle    authorité   : 
laquelle    neantmoins    es    mariages     fpin- 
tuels  &  voeux  de  Religion  n'cft  point  en-    .       . 
core  rentrée  en  fon  luflrc.  &  na  en  ce  re-        0 
gard   fon    appui  que  fur  les   Arrêts    des    , 
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Parlemcns ,  lefquelz  fouvcnccfoîs  ont  con- 
traint les  détenteurs  des  cnfans,  de  les  rendre 
àleursp€res. 
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Dgfcription  de  hle  Sdth^â^Croix  :  Ertrefrife  du 
fteur  de  t^onts  dtfficiUyO' gêner  eufe:  (yperfe- 
cutèe  d'envies  :  ^tour  dn  Steur  de  Pohtrmcomf 
etfFrancei  Per$ls  dtt  voyage.  ^ 

Chap.    XXXV. 

E  V  A  N  T  qu^  parler  du  retour 
des  navires  en  France,  il  nous  " 
faut  dire  que  Tile  de  Sain  de 
Croix  *:ft  difiicile  à  trouver  à 
qui  n  y  a  efté.Car  il  y  1  tant  dl- 
leS  Ôc  de  grandes  bayes  à  paf- 
fer  devant  qu'on  y  foit,quc  ie  m'étonne  com- 
me on  avoit  pénétré  fi  avant  pour  Talier  trou- 
ver.Il  y  a  trois  ou  quatre  montagnes  eminen- 
tes  par  delTiis  les  autres  aux  côte2  :  mais  de  la 
partduNort  d*oiidefcendla  riuierc  il  n'y  en      ' 
a  finonvne  pointue  éloignée  de  plus  de  deux 
lieues.  Les  bois  de  îa  terre  ferme  foitt  beaux 
ôc  relevez  par  admiratiô  &  les  herbages  f^sm- 
blablement.  ~l  y  a  des  ruilïeaux  d*eâu  douce 
trel-agrcables  vis  à  vis  de  Tile  ,  oïiplùiicurs 
descrens  du  Sieur  de  Monts  faifoient  leuf 
ménage,  &  y  av oient  cabane.  Qiiant  à  la  na- 
ture de  la  terre,  elle  cft  trcf-bonne  &  heurctt- 
(cment  abondante.  Car  ledit  fieur  de  Monts 

'       y  ayant 
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y  ayancfaic  cultiver  duçl'qitc  cjiriirtier  (fe  retiré, 
iÔtfceluîenrcmencéî{tTcgc('ic'n  y  ay  ]f)phA 
vcu  de  froment  )  il  n  clit;tf^6yeh  d'attejidrclà 
matntiréd'icclùl,  {jbùïlc  VèMnilrV  ôr'itéhHt^ 
moins  le  grain  tombé  a  fùtctetl  &"  rejette  fi 
meiVefll'cuTcme'nt,  due  "deux  atti  'après  nous 
cnrecuîiliracs  d^^aiim  bedif ,  gro's ,  &  pcflmt, 
qu  iiy  en  ait  point  errFrâcé;  que  la  terre  aroit 
produit  6ns*  œWtti  t  '&-  de^rcrent  it  coiiffi 
iiué  à  rèpulliiler  tous  IçsaTis.  Làdï'te  ilè  iTaren;^ 
yiïon  demie  li'(^ëdé  tbûrfÔt-afntofutd^^ 
de  la  mer  il  y  a  vn  tertre^  &:  comme  vn  ilo6*fe* 
paré,  où  éftoit  phàé  îe  canon  tludié  fîeiif  dé 
Monts,  &  làauflieftla  p^ôtitechappelletatiG 
â  là  Sauvage.  Au  pied  d'itdle  il  y  a  des  mou-* 
tés  tât  quec*cft  mervciïles','lefe[treiles  on  peut 
àttiatlcr  dé  baffe  mei',tnâis^  clkS  for|t  petites. Id 
cifpy  !<jùé  les  g'^hs  dûditi  fieiît  de  Monts  nô 
f'^ô^àbUei^nJt  point  à  ptendre  les  plus  grofles," 
&n*yïai(Tèreritqu'elafèmencé  Se  menue  ge-» 
lieration.Or  quant  à  ce  qui  eft  de  fexercice  Sc 
ccéu^pâticJn  de  noz  FTahçois ,  durant  le  temps 
qu'ils  ont  'jcîf  é'ià ,  nous- Iç  toucherons  fbm-' 
ùàk^mtrit  âptres  e^uc  nous  aurons  r'acon-» 
duit  leslikvirès-'enFfatiite."  . 

"^^tes  frais  delà  mariné  er  telles  entreprifès  r»/ii^/yyj 
4tië  celle  du  (ieur  de  Monts  font  il  grands  que  ^  '^«r**- 
qui'h*a  les  reins  forts  fuccumbera  facilement: 'ff*'*'^'*' 
«:  pour  éviter  aucunenent  ces  trais  il  covient^,/^  ^^yc 
fi'icommoderbeâucoup3&fe  mettre  au  péril yÇfi/tf^ 
de  demeurer  dégradé  parmi  des  peuples  qu'ô  /*»«'r««- 
lie  conoit  point, &  qui  pis  eft^  en  vne  terre  in-*^' 
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cuïce  8c  toute  herifKe  de  forées.    C'eft  en 
jquoy  cette  adion  eft  d'autant  plus  gencrcafe, 
qu'on  y  voit  le  pci;il  eminent ,  &  neantmoins 
on  ne  laiife  point  de  braver  la  Fortune,  Ôç  firâ- 
chir  tant  d'épines  quis'y  prefentent  au  dcvât. 
Les  navires  du  (îeur  de  Monts  retournans  en 
France^le  voila  demeuré  en  vn  trifte  lieu  avec 
vn bateau  ôcvnc  barque  tant  feulement.  Et 
ores  qu'on  lui  promette  de  l'envoyer  qucrir  à 
la  révolution  del*an,qui  eft-ce  qui  fe  peut  af 
feurer  de  la  fidélité  d'i£ole  Ôc  de  Neptune 
deux  mauvais  maitres^fiirieux^inconftans ,  Ôc 
àmpitoyables?  Voila  l'état  auquel  ledit  fîeur 
île  Monts  fe  reduifoit  n'ayant  point  d'avance- 
ment du  Roy  comme  ont  eu  tous  ceux,  des- 
quels (hors-mis  le  Feu  (leur  Marquis  de  la  Rcv* 
cne)nous  avons  ci  devant  r'apportc  les  vpya- 
ges.£t  toutefois  c'eÀ  celui  qui  a  plus  fait  que 
Cous  les  autres,n*ayai>t  ppint  jufqueiici  Ij^ffeév 
prife.  Mais  en  fin  ie  craint  qu'il  nç  faille  là  toiit 
qukter,^u  grâd  yit^pçre  &répxpche  du  nom 
François,qui  par  ce  mpyen  eft  rç^du  rrdicule 
&  la  fable  des  ai^çres;  notions.  Car  corne  Ci  on 
fe  vouloit  oppoferà  la  côverfion  de  cçs  pau- 
vres peuples  Occidcutaux,  6c  à  f av^cemçnt 
Mnvits     ^^  ^^  gloire  de  picu,  Çc  du  Roy  ,  il  fe  trôpve 
frrttpri-  des  gens  pleins  d'avarice  &  d'envie  jgeiis  qui 
^ilegrdet  ne  voudroient  point  avoir  donné  vn  coup 
^ft^^f    d'épée  pour  le  fervice  du.  Roy  (  ainfi  que  re- 
fttwâT  n^<^ï^troit  vn  jour  à  fa  Majefté  le  Heur  de  Pou- 
Âkniu     trincourt^gens  qui  ne  voudroient  point  avoir 
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fiionn  '^ur  dcDicuJciqucls  empêchent  qu'on 
ne  tiic  quelque  proufitdç  la  province  méinc, 
pour  fournira  ce  qui  çft  ncceflâircà  l'écablii-' 
Icmcnt  d'vn  i;wL œuvre,  aymans  mieux  que  les' 
Anglois  &  Hollandois  (^en  prevaillciu  que 
lesFrançpis,&youlans  faire  que  le  nom  de. 
Diçu.dçm'e.urc  ùiconcu  en  ces  parties  là.  Et 
tellcjs.gchSj  qui  n'ont  point  de  Dieu  (car  fils 
en  avçiçntilzleroienr  zélateurs  deTon  nom) 
on  les  é(;p^l;c^onles  croit, on  leur  donne  gain 
4^  c^.\iÇçéO  fe^pora^o  moresl  ^ 

'î  •  pi;^^s,îippareillons,&noiismettoiisbic-    ;     '    , 
t,ofà,(ayoiJ(2,,  JLe  fieur  de  Poutrincourt  avoic 
faitlç  vg/agçjVV  delà  avec  quelques  hommes  ! 
de  ipi/ç^non  ppur.y  hiverner ,  mais  comme 
po^fcy.^er  marquer  fpn  logis ,  &  reconoi- 
tre  ,vnc  terre  qui  lui  fyÇ^Weable.  Ce  qu'ayat  ^''<«"*''« 
fait,iln  avoic  btfoin-djjj^journer  plus  long^^^^^J^ 
tem£^»^I?ai;fiiifiles^navireseftans  prêts  î  par-  courftm 
tir  ppi^r  Je  retour,  ilfemit  &  ceux  de  facô-  francg. 
pagnie  dedans  Tvn  d'iceux.    Ce  pendant  le 
bruit  eftoit  par  deçà  de /toutes  parts  qu'il  fai-        ^ 
foit  merveilles  dans  Oftende  pour  lors  afïïc- 
gee  dés  y  avoit  trois  ans  paiïcz  parles  Altelles 
de  Flandres.Le  voyage  ne  fut  fans  tourmente 
&  grâds  périls.  Car  entre  autres  i'enreciteray 
deux  on  trois  que  fon  pourroit  mettre  par- 
miles  miracles,  n'eftoit  que  les  accidens  de 
mer  font  alîcz  journahers  :  fans  toutefois  .    • 
que  ie  vueille  obfcurcir  Iti  faveur  fpecialc 
que  Dieu  a  toujours  montre  en  ces  voya^ 
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Le  premier  eftd'vn  graiiTclé  Vent  qui  fiir 
le  milieu  de  Iciu:  navieàddn  vijit  deiruit  en 
vn  inflanf  dofihcr  dans  les  voihis'  èlvcc  Vrié 
impetuofitéfîyiôtente,  qu'il  renverfarlir  na^ 
vire  en  forte  que  d'yne  part  labbitte  éft6ît*< 
fleur  d*eauj,&le  voile  nageât  dcRuSp  (ans  qu  il 
y  euft  moy én^  ni  lôifir  de  rammèncx ,' où'def- 
ammatrer  les  écoutes,  Incîontihènt  voila:  k 
îliertoùt  enfeiiV'ô^les  matelots  mémç'^  tpdc' 
mouillés  fembiôient  eftre  éhvïîrdnriez  de 
flammes ,  tant  la  met  eftoit  \):^éi  '  \ti  'mari-' 
niers  appeUerit  icecii  Le  feu  fàind  'Goudraii) Et 
de mal-néùr,  éri cette furprifé hc^ctfôùVoit 
Vn  feùl  coufcéàiîil^bùr  couper  leiic^Ke^  ^^  bu  lé 
Voile.  Le  pàuvtè  vaiflèaii'cèncii'd^t^rti'ccf 
fortunàl  démfeuf  oit  re^vcri? ,  pbréé^cbHdhu* 
ettément  tantôt  11^4!^^  montagncJ  d*caùx, 
tantôt  avàllè  aiii  efmafefBreffl'failbit  f  atten- 
dre d'allçrboîré  ^  fes  amiSj'^ôiiiS'^oitfYri 
noiiueau  renfort  de  vent  q\ii  Blifi  le  Vbife  en* 
mille  pièces  invtilesjpar  après  à  tôittçfS  chofes; 
Voile  heureux  dWôir  par  la  ruine  (aûvé  tout 
cepeuple.  Car  s'il  euft  efté  neuf  c'feftoit  fait 
deux,  &  jamais n*èu!euft  efté  nouveJle.Mais 
Dieu  tente  fôuvent  les  (îéns,  &  les  conduit 
jûfques  au  pas  de  la  mortjàfin  qu  ilz  reconoit 
fent  fà  puiilànce,  $>c  le  craignent.  Ainfi  lé  na- 
vire commença  à  fc  relever  peu  à  peu  :  &  bié 
vintquilavoit  le  ventre  creux,  car  fi  c'éuft 
efté  vn  flibotàplat  fonds  &  ventre  large ,  il 
eiift  efté  renverlé  c'en  deÏÏiis  deïrouz,"mais 
le  laift  qui  eftoit  demeuré  enbasaidaàrc-» 
dreflèrcetui-ci. 
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^  ,  1.6  4cuxicme  fut  du  Çafquet  (  ilc ,  oii  oeuxU^ 
rQfJ[\fr<^  forme  de  .cafque  entre  France  &.  f^fp^nl, 
Ài^greterrè  ou  li'y  a  aucune  habitation  j^X 
trpis, , liçuçs  auquel   eftant .  parvenus , iiy 
ei|{tc(çl9Jat6iiue  entre  les  màitres  de  navire- 
(n^a^qu,i|:uinefouventles  homes  &lesafFaA-' 
resjl'vn  difant  qu  ô  douMeroit  bien  ledit  CiC- 
qupt,  l'autre  qpe  non,  &  quil  falloic  dériver 
vnpçtip  de  la  droite  route  pour  palFcr  au  det 
fous  de  rile.E'ii  ce  fait  le  mai  eftoit  qu'ô  ne  (ça- 
voitfheure  dujour,  parcç  qu  il  faiwitobfcur^ 
à-caufe  des  brumes ,  &  par  çohfequent  on  i^e 
£çayoitsùlcîftpitebepu,flot^  Qr  s'il  euft  cfté 
flot  ils  euflènt  àifémeiit  doublé;  mais  il  fc 
trouva  que  U.mer  fe  retiroit,  Ôc  par  ce  moyen 
rebeaypit  retardé  &  empêché  degaigner  le  """"^^^^ 
dcllù?..$i  bien  qtfapprochans  dudit  roc  ilz  k  ' 

virent  au  defe/poir  de  le  pouvoir  fauver ,  & 
falloit  neceflairement  aller  choquer  alencon» 
tre.  Lor^  chacun  de  prier  Dieu,  &  dernander 
pardonles  vns  aux  autres,&  fe  lamenter  pour 
lé  dernier  réconfort.  Sur  ce  point  le  Capital- 
neRoffignol(de  qui  on  avoit  pris  le  navire  en 
la  Noiivelle-France,comme  nous  avons  dit) 
tira  vn  grand  couteau  pour  tuerie  Capitaine 
Timotnée  gouverneur  du  prefènt  y  byage,  lui  . 
di6nt ,  Tu  ne  te  contentes  point  de  m  avoir  ^'  ■ 
ruiné,  &  tu  me  veux  encore  ici  faire  perdrcî 
Mais  à  fut  retenu  &  empêché  de  foire  ce  qu'il 
vouioit.Ét  de  vérité  ç  eftoit  en  lui  vne  grande 
foUe,oû  pluftot  rage,  d'aller  tuer  vhîiôme  qui 
f  en  va  mourir ,  &  que  celui  qi|i  VrCiit  faire  le. 
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coup  (bit  en  même  péril.  £n  fin  cottimé  oii 
^oic  donner  delfus  le  roc. le  fièur  de  Pou? 
trincburquides-ja  avoitrecôh^andéfôn  ame 
6c  fa  famille  à  Dieu^demâdaà  celui  qui  eftoic 
à  (a  hune  fil  n'y  avoir  {>lus  defpèrance  :  lequel 
dit  que  non.  Lors  il  dit  à  quelques  vns  qu'ilz 
raidalïènt  à  changer  les  voiles.  Ce  que  nrenc 
deux  ç\x  trois  feulement,  &  jà  n'y  avoit  plus 
d'eau  que  pour  tourner  le  navire,quandlafa- 
veurdcDieu  les  vint  aider,  &  detoumcrlc 
,  vaitlcau  du  péril  fur  lequel  ils  eftoientja  por- 

tés. (Quelques  vns  avoicnt  mis  le  pourpoint 
ijaspourcîfayerdefefàuver  en  grimpant  fur 
lerocher.Maisilz  n*en  eurét  quela  peur  pour 
tfoifieme  cecoup:  fors  que  quelques  heures  après  eftâs 
fe^ù,  arriv  ez  près  vn  rocher  qu'on  appelle  Le  nid  à 
l'Aigle,  ilz  cuidcrent  l*aller  aboder  penfàns 
que  ce  fuft  vn  navire,  parmirobfcuritédcs 
brumesid'bii  eflans  derechef  échappés ,  ils  ar . 
rivèrent  eh  fin  au  Heu  d'où  ilseftoient  partis; 
ayant  ledit  fîeuf  de  Poutrincourt  laillé  fes  ar- 
mes &  munitions  de  guerre  en  l'ile  fainde 
Croix  en  la  garde  dudit  fîeur  de  Monts,  côme 
Vn  arre  JSl  gage  de  la  bonne  volonté  qu'il 

avoit  d'y'rétourner.  " 
QMtfié'  Maisie  pourray  bien  mettre  ici  encore 

mefeiA,  vn  merveilleux  dangerduquèl  ce  mémevaif^ 
feau  fut  garenti  peu  après  le  départ  de  fàinéte 
Croix,  &  ce  par  facddent  dVn  mal  duquel 
Dieufceut  tirer  vnb|én.  Car  vn  certain  altéré 
cftant  de  nuit  ftirtivement  defcédu  par  la  cou- 
^ille  au  fond  du  riavite  pour  boire  fon  feoul  & 
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icftipUtîdc  vin  fa  bouteille^il'tfouva  qu'il  n*y  a-  ' 
voit  qUé  trdto  àboire,  &que  ledit  navire  cftbit 
'dies-ja  àiiioipé  plein  d'eau:de  forte  quele  péril  '  ' 
cftblt  eminent:&  eurent  de  k  peine  infime  à" 
fétancher  avec  la  pompe.  En. fin  en  eftans  ve- 
nus à-bout,  ilz  trouvèrent  qu'il  y  avoit  vnc 
grande  voye  d'eau  par  la  quille  y  laquelle  iU 
etoiq^pétent  en  grande  diligence. 

Bâtimens  de  file.  SdlnBe  C¥oix  :  IneêmmùditeXjiéà  < 
Frân^ekâuiêtUeHi  M  dédies  mcênuis:  AmfU 
'  difcours fur  $€etles:Dé leurs (âftfeKDesfttêpUs  qtti 
yfantfu]ets:  DeslMnd»fym4HV4$fes€StêXf  utr, 
vents,  lâesyfonnituresdes  hisyféiftns,  di^Qfittom 
de  eerfs  des  iéunes ,  dei  vieux  :  xXvis  de  l'^yfu» 
thetérfiêr  le  getêvememewt  delà  famé,  o'fftersm' 
fonsdefdsfesmaUdies. 

Chap.    XXXVI. 

E  N  D  A  N  T  la  navigation  fiifclitc,*' 
le  (leur  de  Monts  faifoit  travaillet 
à  fon  Fort,  lequel  il  avoit  aflîs  au 
bout  de  nie  à  1  oppodte  du  lieu  où  Batimea» 
nous  avons  dit  qu  il  avoit  logé  fon  canon.  Ce  ^eliU- 
qui  eftoit  prudemment  conlideré,  à  fin  de  te-  q*^* 
nirtoute  la  rivière  fujete  en  haut  &  en  bas. 
Mais  il  y  avoit  vn  mal  que  ledit  Fort  eftoit 
du  côté  du  Nort  ,    &  fans  aucun  abri, 
fors  que  des  arbres  qui  eftoient  fur  la  ri- 
ve deTile,  lefquels  tout  à  Tenviron  il  a- 
voit  défendu  d'àattrc.  Et  hors  icelui  Fort  il 
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y  âyàitïçlôgi^  4es5uiflesgran4^  ^n^plçî.  5^- 
awcs  pçiit^  ;  réprçCentaçs} .  porat^e  ^YW^^^î^pç-.^ 
b^^uJCÇ*  Quelques  vns  ^•c(lpj.ei>;:.^|)^és  en 
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d  ATue  belle  iSc  if^iijÇc^çtt^^^  çliaby|ï!tci:i|e^  ijrec  la 
bannière  de  FranATfi  ^ideirus,!)* vue  autre  part 
cftoitIeniagazin,:Qâ;rçpofoit  le  wlut  &  la 
vie  dVn  chacun,  fait  ftmblablemcnt  de  belle  ' 
charpenterie,&  couvert  de  bardcaux.Etvisà 
vis  dtfdit  magazin  ieftQ}-ct  tes  logis  6^  jnaifons  ^ 
des  (ieurs  d'O^rvilU  ;CJbaipplein„Çj>4p-doré, 
&autres  notables.perfbnages.  A  l'oppolite  du 
duk)gisdudit  (leur  deMon^s  eQiqit  y|ie  gaile- 
rie  co u V erte  pour  Tcxercice  foit  du  jeju  ou  des 
ouvriers  en  temps  de  pluie^Et  entre  ledit  Fort 
&  la  Plateforme  où  eftpit  le  caiiop,tQut  eftoit 
rempli  de  jardinages  ,  à  qupy  chacun  f  exer- 
çoit  de  gaieté^ecçeur.Tout  Tautomnie  fe  paf. 
fa  à  ceci:  &  ne  fut  pas  mal  allé  de  Veftre  logé 
ôc  avoir defric;hé tUeavant l'hiv erîtandis que 
pardeça  on  ÉkifoitjCoudr  des  livrets  fouz  le 
Matfrè  nom  de  maitre,  Gwilfeume  far<;is  dè^  toutes 
^^^'  fortes  de  nouvelles  ;  par  lefquçl^"  entfcc^âutres 
,  chofes  ce  prpgnpftiqtrcur  difpit;  qvfe  Mon- 
'      fieur  de  Monf$:^rraçbpic  des  épbes  en  Cd- 

nid4.     Et  quand. tout  çft.  bien  confideré, 

c*eft  bien  fvx4yçme^t;  arracher  dès  épines 
que  de  fairp  de  çe^le  entreprifès  remplies  de 
fatigues  5c  périls  continuek  ,  de  foins,  d'an- 
goiiïes,  &  d'incôjpqdités.Mais  k  vertu  &  le 
co urage  qui  ^ôpte  toutes  çeç  çhpfeS;^  fait  que 
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ces  épines  ne  «font  qu  œillets  &  rofesà  ceux 
qui  ferejK)Iypnt aces aâions  héroïques  pour 
fe  fendre rècotnmandablç^ à  U  mémoire  de$  ■ 
Honime$,&  Çern\ent  les  yeux  aux  plaifirs  des. 
douïUçts  qu|  ne.  font  bons  qu'à  garder  la 
chambre.     . 

Les  chofç^ plus  necedakes  eftantfaites>&     ,     . 
le  père  griJ&rtic'cft  à  dire  l'hiver ,  eftant  venu, 
force  fut  de  .garder  la  maifon,  &  vivre  vn  cha- 
cun chej5  fpy.  Ouranc  lequel  temps  noz  gens  -,  .  ^ 
eurent,  trois,  incommocUtez  principales  en  f^^odi' 
cette ile^à-fçavoir  faute  de  bois  (car  ce  qui  tés  «m  ht- 
eftoit  en  ladite ile  avoit  fcryi  aux  i)atimens)  '»'*';  ^ 
faute  d'.eau  doiiçe^  ^  le  guet  qu'on  faifoit  de  ^'*^ 
nuitcraignantquelquelurpri^  des  Sauvages     ^ 
qui  eftoient  cabanes  au  pied  de  ladite  ilé ,  ou 
autre  ennemi.  Car  la  malédiction  &  rage  de  A^'f*^*- 
beaucoup  de  Chrétiens  eft  telle ,  qu'il  fe  feut  !/J[|LJÎ»j 
plus  dpnniçr  garde  d'eux,que  des  peuples  infi-  cbréàtm 
deles. .  Choie  que  ie  dis  à  regret  :  mais  à  la 
mienne  volonté  queie  fulFe  menteur  en  ce  re- 
gard» &c  que  le  fujet  de  le  dire  fuft  ôté.  Or 
quandilfâlloit  avoir  de  l'eau  ou  du  bois  on 
eftoit  contraint  de  pailêr  la  rivière  qui  eft  trois 
fois  ^ufli  large  que  la  Seine  de  chacun  coté. 
Ceftoitchofe  pénible  &  de  longue,  haleine. 
De. forte  qu'il  falloit  retenir  le  oateau  bien 
fouvent  vn  jour  devant  que  le  pouvoir  ob- 
tenir* Là  deftùs  les  froidures  &  neges  arrivent 
&  la  gelée  il  forte  que  le  cidre  eiloit  glacé  dâs^ 
les  tonneaux,&  falloit  à  chacun  bailler  là  me^     .    ' 
fure  au  poids.  Quat  au  y  in  il  n'eftoit  diftribué 
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<juc  par  e=cktains  jours  de  laicm^tîë,  Pluficur» 

parellcux  bii  voient  defeau  de  ncgc 'fans  pren- 

MMdiii  drcla  peine  de  paiTcrla'rivicrc.Btef  voici  des 

immues,  nialadiesinconucsfemblablfsl  ceUerque  le 

Capitaine  lacones  Quartier  nous  a  reprefen- 

'  Ci  de/fus  técidelFus,  Iclquelles  pour  cette  .cauieie  ne 

«64/.  j^,  ^"^cfix^y  pas^pour  ne  foire  vne  repcjticion  vai- 
ne.Die rcniedcilnc  s'en trouvoit point. Tan- 
dis les  pauvres  malades  languidbient  fe  con- 
fommans  peu  à  peu,  nayans  aucune  douceur 
comme delai<5fcage,ou  bouillie,  pour  fuften- 
ter  ceteftomach  qui  ne  pouvoit  recevoir  les 
viandes  folides ,  à-caufe  de  l'empêchement 
dVnc  chairpourrie  qiii^c/oiifbit&furabôdoit 
dans  la  bouche.  Se  quad  on  la  penfoit  enlever 
elle  renaiffoit  du  jour  au  lendemain  plus  abÔ« 
damment  que  devant.  Quant  à  farbre  s^fn^ 
neddâ  duquel  ledit  Quartier  fait  m  ention ,  les 
Sauvages  de  ces  terres  ne  le  conoiffent  point. 
Si  bien  que  c'cftoit  grande  pitié  de  voir  tout 
le  monde  en  langueur ,  excepté  bien  peu ,  Se 
les  ipauvres  malades  mourir  tout  vi^  ïans  pou- 
voir eftre  fecourus.  Decettenîaladieily  en 

jc$mhri  jïjQyj^|.  trçnte-fix ,  &  autres  trente-fix  ,  ou 

dis  morts  •  n.    •  1  • .        % 

f^  mM'  «tuararttejquFcn  eftoient  touchez  guérirent  à 

d:s.         l'aide  du  printemps  (î-tot  qu  il  fut  venu.  Mais 

là  ^ifon  de  mortalité  en  icelle  maladie  font  la 

jiioifd,U  findelanvier  ,  le  mois  de  Février  &  Mars, 

géretsx,    àufquels  meurent  ordinairement  les  malades 

chacun  à  fon  rang  félon  qu'ils  ont  commencé 

de  bonne  heure  à  eftre  indifpofés  ;  de  manière 

q»ie  celui  qui  commencera  fà  maladie  en  Fe- 
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vrier  ^  Mars  pourra  échapper:  mais  qui  fr 
hâtera  trop,5c  voudra  fe  mettre  au  ]xQt  en  Dé- 
cembre &  Janvier  il  fera  en  danger  de  mourir 
en  Fcbvricr,Mars,ouaucÔmencemcnt  d'A- 
vril^lequeltempspafTéil  eften  efpcrance  & 
comme  en  airèurancede  fal^t.    N  eantmoins  * 
il  en  eft  demeuré  ^  quelques  vns  des  indif- 
pofîtions,  pour  Cl)  avoir  efté  trop  vivement 
couchés. 

Le  ficur  de  Monts  eftant  de  retour  en  Fran- 
ce conjCiiltanoz  Médecins  furie  fujet  de  cette 
maladie^aquelleilztrouverétfoTt  nouvelle, 
à  mon  avis,  carie  ne  voy  point  que  lors  que 
nous-nous  en  allames,t>ôtrç  Apothicaire  hift 
chargé  d'aucune  ordonn2[cepour  la  guerifbn 
d'icelle.  Et  toutefois  il  femble  qu  Hippocrate 
en  a  eu  conoillànce ,  ou  au  moins  de  quel- 
qu'vne  qui  approchoit.Car  au  livre  Deiniernis  Uiffê' 
éffeH.  il  parle  de  certaine  maladie  où  le  vétrc,  *''^''' 
&  puis  aprqsla  rate  f  enfle&  endurcit,&y  reA         ^ 
fententdes  pointures  douloureuies,  la  pe^in 
devient  noire&  palle,rapportant  à  la  coule . 
d'vne  grenade  verte:les  aureilles  &  gencives 
rendent  des  mauvaifes  odeurs,  &  fe  feparenc  • 
icelles  gencives  d'avec  les  dents  :  des  puftules 
viennent  aux  jambes:les  membres  font  attc- p^^^^ 

Jluez,&C.  ^  Sefttêtrio- 

Mais  particulièrement  les  Septentrio- »4iji»«>- 
naux  y  font  iïijets  plus  que  les  autres  na-jV'"** 
tions  plus  méridionales.  Témoins  les  Ho-*'*' '''^ 
landois ,  Frifons  ,  ôc  autres  circonvoifin$,  xfottveMê 
entre  lefquels  iccux   Holandois  écrivent  F/éf^f^ 
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en  leuilShavigat;6iis qu'allons  ^u^  ipcîcs  Ori- 
entales pliiïiçurscfçntcc  çyx  fi^ciçnt,  pfi^  4ç  la- 
dite malaàiéi  eflahs  fur  la  çqtcdifi^Qwiiiçç; 
côte  iangcreufc,  &:  portant  yn  ^i:.^,çftiicnç 
plus  de  cent  lieues  avaixt  en  meï;.Ei  le?.m<mc$ 
(i*enten  lcsrioî^dpî^)eftans  aJUiez.  çi%  l'àt^  ^iillç 
fix  cens  fix  furlâ  tqcc  d*Hcfpi?ign.ç,ppur  }a  gar- 
der &  ernpeçhcr  l'armée  Help;igriolç,  fur<;nt 
contraints  de  fe  retirer  à-caufe  de  ce  matj  ayâs 
jette  vingt-deux  de  leurs  morts  en  la  mer.  £c 
fi  on  veuj  encore  ouïr  lé  témoignage  d'oUm 
Ma^ntM  traitant  des  nations  Septentrionales, 
d'où  il  eftoit.  Voici  ce  qu'il  en  rapporte:!!  y  a 
„  (dit-il  )  encore  vne  maladie  militaire  qui 
tourmente  &  afflige  lesaffiegèz ,  telle  que 
lesmemibrèse{)cmsparvne  çeç^ijdpe  ftupi- 
,  dite  charncufe ,  &  par  vn  làng  corrompu, 
qui  èft  entre  chair  &  cuir  f  écouUns  cômc 
cire:  ils  ôb'eïflentàla  moindre  imprcfïïon 
qu'on foitdelïus  avec  le  doigt:  èc  étourdie 
les  dents  comme  pretsf  à  chçoir:  change  la 
,^  couleur  blanche  de  la  peau  en  Jbjpu  ;.  &  ap- 
porte viVengpurdi(ïenicnt,av6c^v.n  dégoufl: 
dé  pouvoir  prendre  médecine  :  &  fâppelle 
rvulg^airemént  eh  la  langue  du  pais  ^corbut^ 
en  Grecx9tvgç/ct>paraventureà-cfaufe  de 
cette  mollefle  putride  qui  eft  fouz  le  cuir, 
,^  laquelle  femble  provenir  dervÇige  des  viâ- 
dcs  falées  &  indigcftes,  &  ^entretenir  par 
la  froide  exhalaifon  desmurailles^^Mais  elle 
n*aura  pas  tant  de  force  là  où  on  garnira  de 
planchesle dedans  dcsmaifons.Quefi  clU 
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„  cul  par  vne  decoùion  de  vieille  ccrvoifc 
bcuc  avec  du  beurre.    Le  m^nic  Autheur  .   v.  *- 
die  encore  en  vn  autre  lieu  vrie  chofc  fort  _     '* . 
•s  remarquable  :  Au  commencement  (dit-il)  r  ^^^\ 
„  ilzloutieonentlclicgeaveclja  Force,  mais ^i^^,^.^ 5.^ 
„  cri  finale  fbldaitcftant  par  Ja  continue  affoi- 
„  bli,  ils  enlèvent  les  provifions  des  aflîc^cas 
„  bar  artifices,  finellibs,&:  cmbufi:àçle>,phnci- 
„  paiement  les  Bircbis,  le^q^ellês  ils  emmci- 
„  nent ,  &  les  font  paître  es  lieux  herbus  de  c/«  <yl 
„  leurs  màiforis ,  de  peur  que'  pair  défaut  de  Jîww/'.^*^- 
„  chairs  frechês  Uz  ne  tomhent  en  vne  mala-      _    •  ' 
„  dielaplùstriftedetgutcs  les  i^aladies,  ap-.  >/ '>!".,, 
„  péU^eèn  ta, langue  dîi  piiis  Scûrtiit  y  ccfï  iiîcorkMf,^, 
„  dii^é  V  il  ettdniach  navré  delTeché'  par  ciiicls; 
„  wittiSé^Sy^  longiteV  dôtilàirrt    Car  îés'     .  , 
,,  vmnàiîs-  ifrbrdes  &  indlgéftfeVprifes  glôu- 
„  tonnerijjiîeiit;  fèmblcjit  cftrèïa  Vïaye  càufe 

„  dccètc^ m^îe;  *  *     '  •  ^^ ••-      ^  -^f» 

Ik^bil^plaifiràrappôttoici  les  mots  de 
cet  Autnci^r  poiir  ce  qu'il  éh  p^le  comme 
fçavànt,6c  reprefenté  âlTés  le  rhal  de  la  terre 
qui  eft  la  Nouvelle  France,  finoh  qu'il  ne  fait 
point  nientioh  queles  nerfe  des  jarrets  fe  roi- 
di(rent,ni  d'vne  abondance  de  chair  à  demi- 
pourrie  qui  croift  6c  abonde  dans  la  bouche, 
&  n  on  la  penfeoter  elle  repullule  toujours.; 
Mais  il  dit  bien  de  fefioniach  navré.  CixU 
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licurdcPoutiiricoui:t  fit  ouvrir  vnNçgrc  qui 
rmrê  d'vm  mourut  de  cette  maladie  en  nôtre  voyage, Ic- 
corpif  (jùcl  fe  trouva  avoir  les  parties  bien  uincs, 
morf.      iiors-mis  l'cftoitlâch ,  lequel  avpic  des  rides 

*^  comme  vlccrées/      ' 
CdMfiiJt     £c  quant  ^  la  càùfc  des  cKairs  fâlées,  ceci  eft 
U  m^U-  bjcn  y  eritable,  mais  il  y  a  çncprc  plufieuirs  Au- 
IbJ"^'    ^^^^  caufes  cpncùrrentçs',qpi  fomentent  &;eii- 
'  *'  .    irciienncnt  cette  maladie  î  entre lëfqucllesic 
mettray  en  gcnerallcs  mauvais  vivres  ^  com- 
prenant fouz  ce  nom  les  boilFonS}  nuis  le  vice 
de  Tair  du  païs,  &  après  la  mauvaifc  difpofl- 
tion  du  corps:lailfantaux  Médecins  à  rechcr- 
mlJamit  ^^^^  ceciplus  curicufement.  A  qpoy  Hippo- 
d0 livre    crate  dit  que  le  Médecin  doit  pccndrc  garde 
De  acre,  foignçufcment,çnconfider£tauflî  les  fàifons, 
aquU,  &  les  vcnts,lcs^pcas  du  Soleil,  l^sça^xJatçrre 
*^        oiéme,  faiiaturc  &  lituation  /le  ija^i^çl  des 
hommcs,lcursftçon$ 4^  yivj:e&  exercices. 
Cl^        Quant  à  la  nourriture  ,  cette'  nialj^dic  cff 
^ITéê!!/^  caufée  par  dçs  viandes  froides,  fins  (uc^  grof- 
Jm  mal   fieres,&  corrompues.  Il  faut  donc  £e  garder 
JeU  uff€  de  viandes falées,  enfumées,  rances,  mpifies, 
VtMndêi    crucs,&  qui  Tentent  mauuais ,  &  femblable- 
mentdepoiilons  fechés,  comme  morues  &: 
rayes  cmpunaifics.bref  de  toutes  viandes  mc- 
lancholiques  ,  lesquelles  fe  cuifent  difficile- 
ment  enreftomach,  fç  corrompent  bien-tot, 
&  engendrenrvn{ànggrofficr&:  n>ç}dncho- 
lique.Ienevoudroy  pourtant^ftrefî  fcmpu- 
Icux  que  les  Médecins,  lefquels  mettent  les 
chairs  de  boeufs,d'ouiV,dc  finglicrs ,  de  pour- 
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ccaux(  ilzDourroiencbici^  ;^u(Ii,a<l)ou|tcrief 
Ca{lors.lelqucls  neai)cmoin^ijç)i,i^  ftv  ôs  crou- 
vé  fort  Dos;  entre  les  melançholiqucs  &  gror» 
iicrcs: comme  ilz  font  entre  les.  poilfons ,  les 
tons,dauphiiis,&  cous  ceux  qui  portent  lard: 
entre  les  oifcaux  les  hcrons^canars^^i:  tousau: 
très  de  rivière:  car  pour.cdre  trop  religieux 
obfervatcur  de  c^s  çhofcs  on  tomberoic  çq 
atrophie,en  diger  de  mourir  de  faim.Ilz  m  ce- 
rnent encore  ciUre  les  viandes  qu  il  faut  fuir  le 
bi(cuit,les  fev€éi,&  lentilies^lenrequent  viàgo 
du  Laidb^ic  fromagc,le  gros  vin  &  celui  qui  dï 
trop  dclié,le  vin  blanc,  6c  l'vfage  du  vinaigre» 
la  bière  qui  n'eft  pas  bien  cuite ,  ni  bien  ecu« 
mée>  &  où  il  n'y  a  point  allez  de  houblon:  -  N." 
item  les  eaux  qui  palFent  par  les  pourriture^  UâMVéo^ 
des  bois,&  celles  des  lacs  ôc  mafais,  dorman-yr/Mi^xt. 
tes  &corrompuës,telles  qu'il  y  en  a  beaucoup 
enHolandedc  Ftife^là  ou  on  ^  obfervé  que  . 
ceux  d'Amfterdam  font  plus  fujets  aux  para- 
lyses 6c  roidiilemens  de  nerfs,  que  ceux  de 
Roterdam,Dour la  caufVfiifdite  dç^  çaux  dor- 
mantes :  lefquelles  outrçplus  engendrent  def 
hydropifieSjdyfenteries,  cours  de  ventre,  fié* 
vres  quartes, 6c  ardentes ,  enflures,  vlceres  de 
poulmonSjdifEcultez  d'haleine ,  hergnes  auic 
enfans,enflures  de  veines  &  vlceres  aux  jam* 
bes;  (bmme  ell^  font  du  tout  propres  à  la  ma^' 
ladie  de  laquelle  nous  parlons ,  euans  attirées 
par  la  rate  où  elles  laifsét  toute  leur  corruptiô. 
Quelquefois aufll  ce  mal  arrive  par  vu 
vicequieftniémeés  eaux  de  fonteines  cou^ 
Uutcs^  cgmme  fi  dlcs  fouc  parnii  oa  pre{ 
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Aes  maràâfs;  oU  fi  dles  fortcnt  dVne  tçrrcboii- 
eufe,oud*vrflieiiquin'apoitTt:  Tafpe^du  So- 
leil. Ainfi  PHÀe  rcdte  qti  au  vôyagt  que  fit  le 
prince  Cefer  Gcrm«iicU$  en  Allemagne,  ayî 
donné ordrede  fai^fe  pa(ïcr  li  Rhm à  foh  ar- 
mée, à  fin  de  gaigntr  toujours  païi,  illâfitrca- 
per  le  long  dé  k  marine  é$  <otti  dt  Frife  en 
vn  lieu  ôii  n«  fe  trouva  qu  vné feiilc  Fonteinc 
d'eau doutejkquclle  nearitrtioins  fut  fi  perni- 
cieufc,quë  tous  ceux  qui  en '  bctu-enç  pcrdi- 
rent  les  dents  ^n  moins  dé  d^i^t3bhs:&  eurent 
les  genoux  fi  lâches  àc  denoii^sK  y  qu  ili  ne  fe  . 
pouvoient foutenir.  Ce  quiëft  prbprcmçnt 
fa  maladie  de  laquelle  rïous  parlons ,  laquelle 
lesMedccins  appelloicnt  HtêmMcacéfCéi  à  dire 
Mal'de  bouche-  5c  Seetotyrkéy  qui  veut  dire 
Tremblement  d^  cuifl'es  &  jambes.  Et  iie  fut 
poffible  de  trouver  remède ,  finô  parle  moyé 
d'vne hèrb e  dite  Britétnnicér  3  qut  f-aillçurs^ eft  , 
fort  bonne  aux  r^er6,aux  maladies  &:  keeidiéni 
de  la  bouchejàla  fqûiriancie;  &  aux  mtirfiires 
des  fcrpetïsiÉikales  fiieillcs  l6gtfes',  fk.  titane 
fiirle  verd  brun,&  prôduitvrie  racine  nbirc; 
de'laquelle  on  tire  le  jus;  comme  otifitt  de^ 
faeiUes.  Strabon  dit  qu'il  en  j«:int  au- 
tant à  T-ârmée  qu*i£liusGaUus  mena'idft  Àta^ 
bie pat  la  coitimiffion  de  KEmpcreur  Augu- 
ftè.  Et  aùéâiht  entôre  en  print  à  l'armée  de 
fàînâtoyieniCgypte  3  félon  le  rapnort  du 
fieur  de  loinville.On  voit  d'autres  efftâTs  dfes^  / 
mauvaifes  eaux  affez  près  de  nous ,  fçavoir  en 
la  Savoye,6ii  les  femmes  (pliais  que  les  homes; 
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à-cait/c  qu'elles  font  plus  froicles  )  ont  ordi-  • 
nakcmcnc . des  enflur<;s,4i,lii)fgQÇgc  groflcs 
conimedcsboïkciUeç.  'y,-   ,,  ^ 

Apres  k§  q.iwx,rairaufli  çft  vn  des- pcj:ç$J 
de  la  génération  de  cette  maladie  es  lieux  niiî.,-^ 
rccageux  &:  Jiumi4e^,ôs  ppppjft^s^u  Midi ,  le- 
quel y  oJoatiers  eft  pluvieux,  ^lois  cnlaNou-  ^''^'«"' 
vieile*Fr»i«:  i|  y  a  encore  vnç  au«e  niauvaijTç  ^i^f^„f^ 
qualité  .deTair^à-caufe  desjacs  qui  y  font  fie-  * 

qucnSy.^.dçii, pourriture?  qiri  jpiit  gr^ides 
dans  les  bois,  iodcur  d.efquellçs  Içs  çpips.ayâs- 
hu/méés  pluies  de  l  automne  &dcriiivcr,ai-"  '-^  va* 
renient  *  s!y  .engendrent, .  les  corruptions  de, 
bouche,&enflttresde  jaji^hçiç  doRC  nousavcisir 
parléi  5cy.nfi:<?idinfcniiblcipçnt fi^f^iu^^       .•  •  : v. 
dcdan§i q^ii e»igouidit le? piicm br es ,  rôiHîtTçs ]  • 
nerfs ,-,  contraint  d'aHçj:,'^»qiwt^c  pieds  avçç:! 
4çttX patentes, &:;cn,fin tqçir  lpli(?t-  -    ^     ''^  .\ 
'i.\'  (Eti£iixii^nt  que  le^s.y  entS;  partiçipçjfit  '  ao^yemsi 
l'-air:^.YQii:ç.fQçu^yi\:a;ç  jqqviJ^nt.UVnç  force' 
plus MebçmePitQ  que;'l  oj:4ifiî>irf^,  ,& ,  en  cetpc' 
quaJicé.Qjit viïP  grande  piûllâncc  fîir  Aa  fantc. 
âtl«s  mflbcUés4j^S|hon>nlc$^,  difoaxs-eii^  quek 
qtte-cijtbfeifaîiftiiçiU^  eiçgsnan^^^Ji^pWdtt 

;]Oruciçntr^5y«nt4€.tevant(a|!^peUéparVç^^^  gj^^A 
Latins.^f/fi'^/^ffW'^qui  eft  le  y  eut  dfEft  !)  pour  14  ^'''^* 
plus-fainiA^ittJ.u?,  ^  ppur.çettç  cji^yfç  ie^  f^g^^  w^ 
arcliic«desdt)nnent;avis4edreiref  leurs  b^tir;  "^ 

menfiàiiifpeftdie t Aarpr<^>r6^9;qpppntçe/l Içr  '^  ^  r 
vënt<jii*ioh  apiflcUfef <i>^r'»'*'>ou  Zephyrc^ qua  "  \  ^^ 
nozixiurijii€fc$.hD»itôoiç.fâu#,'ou  Ç^nauci 
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lequel eft doux  &gérmèujcjbài:dêça^  Lèvent: 
de  Mi(ii,dùî'éftlèS'ii(  appelle  v/^^^^r  par  les 
Latins)  eft  chaud  Ôç  fec  en  Afrique  j  mais  en 
tfaverfant  .U  mci:  Medicëi^ranée ,  il  acquiert 
viiçgran4c  fiuïniciité,qui  le  rend  tempétueux 

.  iSc  putircfadif  enPiîovéhcè  6d:1iâguedoc. Son  . 

-•^oppbfltçfe'ftlcvcnt^de  Nôrt,  aUttènient  dit 

feCjchairc  les  nùâgjCs  &  balaye  h  région  aérée, 
Oiile  tient  poiif  lé  pli4s;toâ^^^^  de 

r  ,  .«,,  Lcvarit.Orcpsqûdicezdé'veiiti:ec(xnucspar 
nant  ntè*  aeçarie  ront  point v^iereglcgcneraie par tou- 
7n^.<  e^Hti'  çc  Ta  terre.  Car  lé  vcht  du  Nôrt  au  ddl  de  la 
Uti  en     ifgiK  iqumdaiatèy ^^  l^oimflxÂd  comme 
iotéilteux.  pa^-4çça,  ni  le  vëhé  de  StJ  chaud,poùf  ce  qu'en: 
-    ^  yné  longue  travcrfclls  ém'prunteiît  les  quiïlpi 
tti  cleé  régions  bàiif  dîiilzpafïènt:  joint  que  le 
irçnt  de  Sù  en  lbh"<î>rîgme  eÊ  rafeaithitlknr,' 
à  ce  qiie'râ j)f)bi:t^\! cHi le quî bnt faitdes^ya- 
ges  èh  Afrique:  À'ihfi  il  y  ade^  4fegi<m^âU.  Pe-i 
XOU  (cortirtie  eii  ï-iitiià,  «érau3t^laiflèt'V0ù  le: 
v-eritdêî^blrt  èft-  rtiidadif  &  ennoyeuri^êipar 
tô,tite  ccttrcôt^jxjui  dure  plus  derfaq' cchi 
fféiiè'Sjilz  wnnenrlelSii  poôt^VA' vènt  fain  & 
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,,,^fbph  Aco^â)tfbut  àii  cointïairedtHie  ^quenotts 

ry oyons  en  n6à:t;E\it<S^}^r^^^ 
vçpfc  de  Levant  que  hoUS  àvônsdit  ëÂre  fàiny 
lè  même  Acoftà  dit  qU'il  éft  «riiiuy  eitx  &  inali. 
fâin.Lè  vent  Cirftkê ,  quî  elUi  -Nprdeft  ^  «û  fî 

impétueux.  ôcbfuiàiitiSsnQifîl^^ 
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Occidentales  dcNorvvcgOj^uc  s'il  y  a  quel* 
qu'v  a  qui  entreptennç  devoyagerpacU  quâd 
llfoufTlc,  il  Faut  qu'il  face  écac  de  fa  perte,  ÔC 
qu  il  fuit  fuffoqué  :  &  eft  ce  vent  u  froid  en 
cette  région  qu  il  ne  foufFre  qu'aucun  arbre, 
ni  arbrilïcau  y  naiflc  :  tellement  qu  à  faute  de 
bois  il  f^ut  qu  ilz  fe  fervent  d*o$  de  grands 
poilïbns  pour  cuire  leurs  viandes.Ce  qui  n  eft 
pardeça.  De  jnémc  avons-nous  experin^enté 
en  la  Nouvelle  Frâce  que  les  vents  deNort  ne 
font  pis  bôs  pour  la  fànté:  &ceux  de  Norocft 
(qui  font  les  Aquilons  roides  ',  âpres,  &  tem- 
pétueux) encores  pires:  lefquclsnoz  malades^ 
Se  ceux  qui  avoicnt  là  hiverna  l'an  preccdiBii^ 
redoutoiçnt  fort,  pour  ce  qu  il^  y  ton^boit  Vo-i» 
lomiersquelqu^vnlérs que cô» vent  (buffioitj, 
auifî  avoi'ént-ilz'  quelque  rellèh(iment  do  ce 
vent:  àinfi  que  nous  vôyohs  ceux  qui  font 
fuj^etsaux  hetnies  &  eht^rôcele$fupportér  de 
gtàndes<iouleurs  lors  que  le  vent  de  Midi  eft 
en  campagnéî&  cofpnâe  nous  voyons  lesani- 
maux  niénics  par  qUelqcréS  fignes  progn<>ftt" 
qùcr les  châhgémens"<i€S  t<&nips»  Ce^nemàu-r 
vâife  qualité  de  vcnt(par  mon  avis)viehcde Iz 
nàtùt^  de  là  terre  par  biViï  pàHfè  ^  laqùeile 
(comme  nous  avons  dit  )  eft  fort  remplie  de 
lacSy&iceuxtref  grands,  qui  font  eaux  cibr^ 
mantes,par  manière  de  dire.Aquoy'i'ad joute 
Içs  exhdaifons  des  pourritures  des  bois ,  que 
ce  vent, apporte,  &  ce  en  quantité  d'autant 
plusg1:âde,que  la  partie  au.  Noroefteft  ffiàsi* 
de,  (pâcieuu^  &  imft^enfe. 
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]{<es  iai(pns  ^uffi  Tonc  ^  xçôiarquc):  en  cette 
n)4o^6>l^4ueUcicn'ay  point  veu^  ni  ouï  dire 
qu'elle  çommçtiçç  Ëi  batterie  au  Ddntemps, 
nicntété,  nien  l'automne  ^  iî  çc  it  e&  à  la  hn; 
m^s-  çn  Vhivei?^  «Et  la  caufç  de  ceci  eft  que 
comme  ta  cK^Wurrfçtiaillànte  du  printemps 
fait  çmc  les  hunieurs  ];Q[Ieri:jée^  durant  l'hiver 
fe  diQ)erfent  juf^ue$  aux  eitremitez  ducorps, 
;(8(  ledecharge  de^la» mdanchotie ,  àc  des  fucs 
ç^^Qcbitantsquifç  font  amaflez  durât  rhivèr: 
ainfill^wtprtineàmç&^iqw^'VWverapj^ 
lesxf^ire^ireçau^ô^n^^'^iPnourrit  4ette  hu' 
n^euç  melancholiqu<p  ÔC;  noirejaquelleabon* 
dç:^ijjf  ip^emei^iffi  '  c^çte  faifon ,  &  l'hiver 
ven^  ftitnpaegi^^ff rfes  çfffi^s  a,u:f  çi«|>enç.  des , 
C4len\_  P0«6^iE3bGaÛw€n  r^î4  Iï<  raifon;  difenjt  que 
C<yMiMiA'4e$fii0s  4Ht!co(c>sai^jis  edé'rotis  par  les  a^rdeors, 
Hf^-*^"  dçtcfté,ceq.uilyen{?e>itJ:efte^^  que  le 

fl^u  jçhàudaefté  éxpulfé,deiyiçnt incptinent  froidt  ; 
^4^u..^fèclc*eftà  fçavpirftoidpat  U  privation  dç<^ 
ï«iv  1  w^  ig^çjj^eur,  &  icc  ^tant  qvi'au  de(li:chemen,t  > 
"''"* '^ejfies  fucs  tout  Fhumide  qui  y^eftoitaefté 
\,     '''  '^confommé.Et^Çilèjvi'Çjr^tqu.elesmaJadiesfe, 
fcnii4nteatj«erva«t5te  feifoij^^^us^on;  vaavàntV 
phii:'ln.n»1tutê]€ft  ftîibbri;  "^  le§  iat^periq?  : 
frcâd-sfidelaiç  if^ftaps  gUHç/QS  i^ns.yii.fiçrps, 
ja  di4>ofi».clk5vU  mmiiçftt  à  bagjiett;Ç>ççî»najç  : 

fésuoum'  oipdjauttray.vollQnÛçf^  i;tQUt  cé  qu.e  dcft: 
gmes  çg  furits.rnauvaifesnQttrmujis  de h^m.cu  Jf fc. 
*^^"'deU  qiiœlteapportenr.beaucQup  de  corruptiofl» 
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faijit  par  neceffité  après  quatre  ou  cinqjcyui^ 
vivrcde  (àl4,au  mener  desmoutôs  vifs,  &for^ 
ce  poullailieszmais  ceci  n  eft  que  pourlcs  mai* 
Çres  &  gouverneurs  desnavires:  ic  nous  n*èii 
avions  point  en  nôtre  Voyage  finon  pour  la 
refèrvc&  multiplication  de  la  terre  où  nous 
allions.  Les  matelots  donc  &  gens  pallâgers 
fbufïrent  de  Kncômodité  tant  au  pain  qu  aux 
viandeSj&boiifbns.Lebiicuit  devient  rancé 
&  pourri, les  moruéfs  qu'on  leur  baille  font 
de  mêmes:  &  les  eaux  empunaifies.  Cetfic  qui 
portent  à^s  douceurs  foit  de  chairs,  ou  de 
fruits,  &  qui  vfent  de  bon  pain  &  bon  vin  & 
bons  potages,  évitent  aifémcnt  ces  maladies, 
&  oferois  par  manière  de  dire,  répondre  de 
leur{ànté,s*ilzne  font  bien  mal  fàins  de  nattî* 
re.  Et  quand  ie  confidere  que  ce  mal  fe  prent 
aufli  bien  en  Holande,en  Fri'ze,en  Hefpagnc, 
&  en  la  Guinée,qu  en  Canada,  ie  fuis  induit  à 
croire  que  la  principale  caufe  d'icelui  eft  ce 
que  ie  vien  de  dire,&qu  il  n  eft  particulier  à  la 
Nouvelle-France. 

Or  après  tout  ceci  il  fait  bon  en  tout  lieu  Di/pop» 
cftre  bien  compofé  de  corps  pour  fe  bien  por-  ^««  ^* 
ter,&  vivre  longuement.  Car  ceux  qui  natUr  ^^^'' 
rellement  accueillent  des  fucs  froids  &grof 
fiers ,  &  ont  la  malfe  du  corps  poreufe ,  item 
ceux  qui  font  fujets  aux  oppilations  de  la  rate, 
6c  ceux  qui  mènent  vne  vie  fcdentaire,  ont 
vne  aptitude  plus  grande  à  recevoir  ces  ma- 
ladies. Par  ainii  vn  Médecin  dira  qu  vn  hômc  , 
d'cftude  ne  vaudra  rie  en  ce  païs  là,  c'eft  à  dire 
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qu'il  n'y  vivca  point  fainement  :  ni  ceuk  qii! 
fthànnenc  au  travail»  ni  les  fonse-crcux ,  Kom  r 
mes  qui  ont  des  r^vallèmens  d  crpiit,  ni  ceux 
qui  font  fouventâflàillis  de  fièvres ,  -ôc  autres 
îortesde  telles  gens.  Ce  que  ie  croiroy  bien, 
d'autant  que  ces  chofes  accumulent  beau- 
'  toup  de  mclancholie ,  ôc  d'humeurs  froides 
ôc  fuperflueSiMais  toutefois i'ay  éprouvé  par 
moy-méme^  &  par  autres  Je  contraire,  contre 
Topinionde  quelques  /ns  des  nôtres,  voire 
même  du  Ségâmos  t^emhtrtoH ,  qui  fait  le  dc- 
,  vin  entre  les  àauvageçjefqueh  (arri v ant  en  ce 

^        païs  là)diibient  que  ie^e  retournerois  jamais 
en  Frane ,  ni  le  heur  BouUet  (jadis  Capitaine 
du  régiment  du  ficur  de  Poutrincourtjlequel 
'     la  plufpart  du  temps  y  a  efté  en  fié vre(mais  il  fc 
(raitoitbien)Ôc  ceux-là  mêmes  confeilloienc 
^^^.j.sê  nos  ouvriers  de  ne  gueres  fe  pener  au  travail 
de  Pau-   (  ce  qu  ils  ont  rort  bie  retenu).  Car  le  puis  dire 
^enr  e»  (àns  mentir  que  jamais  ie  n  ay  tant  travaillé  du 
corps,  pour  le  plaifir  que  ie  prenois  à  drcfïer 
&  cultiver  mes  jardins ,  les  fermer  contre  la 
goûrmandife  des  pourceaux ,  y  faire  des  par- 
terres, aligner  les  allées,  bâtir  des  cabinets^ 
femer  fromét,fegle,orge,  avoine,  fèves,  pois, 
herbes  de  jardin,&les  aTroufer,tant  j'avoy  de- 
fir  de  reconoitre  la  terre  par  ma  propre  expe- 
rience.Si  bien  que  les  jours  d*efté  m'eftoient 
trop  courts,  &  bien  fouvent  i*y  eftois  encore 
à  la  lune.  Quant  eft  du  travail  de  Pefprit  i*cn 
dtffftu    avoishonnétement.Car  chacun  eftant  retiré 
au  foir^parmi  les  caquets,bruits,^  tintamares. 


Trétvml 


i)E  LA  Noyviiif  Francï%   jfxp 
I  eftois  enclos  en  mon  étude  li/ànç  pu  écrivac 
quelque  cbore.Mémes  ie  ne  (etay  point  hop- 
tcuxde  dire  qu'ayant  éfté  prié  par  le  fieui  de  offcfÀi 
Poutrihcçii^CrnQtre  chef  de  donner  quclqucs^"'^  "' 
Keuré^  de  mon  induftrie  à  cnfcigner  Chrë-  ()^*jfp'*^ 
tiennement  nôtre  petit  peuple,  pour  ne  vivre  hifotrt, 
f  n  bétes  y  de  pour  donner  cxernple  de  notre     ^ 
façon  de  vivf  fc  aux  Sauvages,  ieTay  fait  en  la 
neççfliçé,&  en eftant requis,  par  chacun  Di-      ,    , 
ihànchc,  &  quelquefois  extraordihaircmeht, 
préquc  totit  le  temps  que  nous  y  avons  cfté. 
Et  bien  mç  vint  que  i'av  ois  porté  ma  Bible  Se 
quelques  livres,{ans  y  penfcr  :  Car  autrement 
celam'euft  fort  fatigué,  &  euft  efté  caufe  que 
ie  m'en  ferois  cxcufé.Or  cela  ne  fut  point  fan? 
fruit,plufieur$m*ayâs  rendu  témoignage  que 
jamais  ilz  n  avoient;  tant  ouï  parler  de  bicu  en 
boiincpart,  6c  ne  lachans  auparavant  aucun 
principe  de  ce  qui  eft  de  la  do<5hine  Chré- 
tienne: qui  eft  l'eftat  auquel  vit  laplulpart  de 
la  Chrétienté.E.t  Pil  y  eut  de  Tedification  d'vn 
çôté,il  y  eutauflî  de  la  medifence  de  lautre, 

{)ar  ce  que  d'vnelibefté  Gallicane  ie  difoy  vo-» 
entiers  la  vérité.  A  propos  dequpy  il  rne  i(bu- 
vient  de  ce  que  dit  le  Prophète  Àmos:  ils  ont  ^,„„fy^ 
haï  (dit-il)  celui  qui  Us  arguost  À  U  perte ,  CT  *»*  ver/,io. 
efê  en  éhifnination  ctltti  qm  fârUit  en^4ntejnritê. 
Mais  en  fin  nous  avons  tous  efté  bons  amis. 
Et  parmi  ces  chofcs  Dieu  m'a  toujours  don-.  ^ 

né  bonne  &  entière  iànté ,  toujours  le  gouft 
genereux,touj'ours  gay  &  dilpos,{înon  qu'yâc 
vn$  fois  coi^ché  dâslcs  bois,prcs  d' vn  ruilîcau 
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en  temps  tic  ncgé ,  j'aîi  comme  vnc  crampe 

'    ôtt  fciàtiquc  à  la  çtiiire'fc(pace  de  quinze 

,.   ,v.  J°"*^' ^"^  toutefois  mancjuer d'appétit.  Auffi 

"^'^.  prenoy-ieplaifiràce  qiïe  ie  faifby^  defîreax 

.-de  confiner  là  ma  vie  ,  fi  Dieu  bdnii&it les 

^voyages,  ^^  .     *  i^^'i  '      '     •  ''•'    ' 

,  •  ;  Iclcroy  t|!oplôhg  fi  ie  vouloy  ici  rapporter 
cc'quicft  du  naturel  de  toutes  perfbnes,  & 
dire  quant  alixcnfans  qu'ilz  font  plus  fujets 
que  les  autres  à  cette  maladie ,  d'autant  qu'ils 
ont  bicniouvcntdcs  vlceres  à  la  bouche  & 
aux  gencives,  à-caufe  de  la fubftance  aigueufc 
donc  leurs  coips  abondent  :  &:  aufli  qu'ils 
anialTcnt  beaucoup  d'humeurs  crues  par  leur 
dcrcglcmcnt  de  vivre,  &  par  les  fruits  qu'ilz 
mangent  en  quantité  Se  ne  f  en  fàoulent  ja- 
mais ,•  &  aii  moyen  dequoy  ils  accueillent 
graitdc  quantité  de  (âng  fcrcux ,  &  ne  peut  la 
ïate  oppilécabforbcrccsferofitcs:  Et  quant 
VieiïUrs,  aux  vieux,qu  ils  ont  la  chaleur  énervée,  &  ne 
pcurcnt  rclifter  à  la  maladie,  eftans  remplis 
de  crudités  :  &  d'vne  température  froide  &: 
humidc,qui  cft  la  qualité  propre  à  la  promou- 
*  ivoirjfufcitcr  &  nourrir.Ie  ne  veux  entrepren- 
dre fur  rofficc  dc^  Médecins  craignant  la  vcr- 
C;e  cenforialc.  Et  toutefois  avec  leur  permif- 
fibn,  (ans  toucher  à  leurs  ordonnances  d*aga- 
ric,d'aloc\sde  reubarbc,  &  autres  ingrediens, 
ie  diray  ici  ce  qui  me  fcmble  eftre  plu5  prôpt 
aux  pauvres  gens  qui  n'ont  moyen  d'envoyer 
en  Alexandrie,  tant  pour  la  confervation  de 
leur  fanté  que  pour  le  remede<içla  maladie. 
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C*oft  y n  axiome  certain  qu  il  faut  gueril'  Vn 
contraire  pm:  fon  contraire.;  Cette  maladie 
donc  provenant  d  vnc  indigeftion  de  viandes 
nideSjjgroflieres ,  froides  &  melancholiqties^  ^wifur 
qviofienfentl'cftomach,  ie  trouve  bon(  iàuf /^^ir^/^- 
mcillcuravis)deles  accompagner  de  bonnes  àtsdtU 
faukesfoitdebeurre,d*huile,oudegraiire,  le  ^^'^'^^^ 
tout  fortbifinepicé,  pour  corriger  tât  laqua-  g^^^^ 
lité  des  viandes,qùe  du  corps  întcricurcment 
refroidi.Ceci eft  dit  rour  les  viandes  rudes  Ôc 
groflîercs^  comme  fèves  ,  pois  :  ôc  pour  le 
poillbn.Carqui  mangera  de  bons  chappons.  Bonnes 
bonnes  perdris,bonscanars,&  bons  lapins,  il  'v'W*/. 
eftallèurédc  fafàntéjouilaurale  corps  bien  , 
mal  fait.  Nous  avons  eu  des  malades  qui  font 
rcfufcités  de  mort  à  vie, ou  peu  s'en  faut,  pour 
avoir  mangé  deux  ou  trois  fois  du  confommé 
dVn  coq.  Le  bon  vin  pris  félon  la  necelîité 
de  la  nature,  eft  vn  fouverain  prefervatif  pour 
toutes  mdladies  ,  ôc  particulièrement  pour 
cclle-ci.Leà  fieurs  Macquin  &  Georges  hono- 
rables marehans^e  laRochelle,comme  alld- 
ciés  du  fîcur  de  Monts,  nous  en  avoient  four- 
ni de  quarante-cinq  tonneaux  en  nôtre  voya- 
ge, dont  nous-nous  fommes  fort  bien  trou- 
vés. Et  noz  malades  mêmes  ayans  la  bouche 
gâtée,  ôc  ne  pou  vans  manger  ,  n'ont  jamais 
perdu  le  goût  du  vin,lcquel  ilz  prenoiét  avec 
vn  tuiau.  Ce  quicnagarentiplufieursde  la 
mort.  Les  herbes  tendres  au  printemps  font  fferies 
auffifortfouveraincs.  Etoutjre-ce  que' la  rai-/^^'^- 
fonveut  qu'on  lecroyc,  ic  l'ay  expérimenté  ''^"'*'' 
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en  cftant  moy-mipic  allé  cileillir  pluficurs 
fois  par  les  bois  pour  Aoz  malades  avajnc  que 
celles  de  nos  jardins  fuflcnt  en  v(àge.  Ce  qui 
'  les  remeccoic  en  gouc ,  àc  leur  confortoic  le- 
ftomach  débilité. 

Et  pour  ce  qui  regarde  fextericur  du  corps, 
vr     nous-nous  fommes  fort  bien  trouvés  de  por- 
Qk  mê*  ter  des  galoches  avec  nozfoulicrs  pour  éviter 
Âjyr^rutf^r  les  huniidités.Ne  faut  avoir  aucune  oUvertu- 
fim/lra,  re  au  log4s  du  côté  du  vent  de  Noroeft ,  vçnt 
dangereux:  ains  du  côté  de  l'Eft ,  ©vi  du  Su. 
Faitb Ô  eftre  bien  cbuché  (&  m'en  at  bien  pris 
d'avoir  porté  les  chofcs  à  ce  necclïàires)  &  fur 
tout fe  tçnir nettcment.Mais ie trouveroy  bô 
Vêiîis,     l'vlàge  des  pôélcs  tels  qu'ils  ont  en  Allema- 
gne, au  moyen  dcfqiicls  ilz  ne  ièntent  ppint 
d'hiveiT»  Anon  entant  quil  leur  plait  cftans 
Pcëletù  en  la  ^naifon.  Voire  même  es  jardins  ils  en 
jsrJtns.    Q^ç  ^jj  plufieurs  lieux  qui  tempèrent  telle- 
ment la  froidure  de  rhiver,^u  en  cette  fai.- 
fon  âpre  &  rude  on  y  voit  des  brengers  ,  H- 
lAoniers,  figuiers,  grenadiers,  &  toutes  telles 
fortes  d'arbrçs  ,  produire  des  fruits  auffi 
bons  quen  Provence.  Ce  qui  eft  d'autant 
plus  facile  à  fijire  en  cette  nouvelle  terre, 
•      "  qu'elle eft  toute  couverte  de  bois  (hors- mis 
■quand  on  vient  au  pais  des  Armouchiquois,^ 
à  cent  hcucs  plus  loin  que  le  Port  Royal  )  & 
enfai^mt  de  îhiver  vn  été  on  découvrira  la 
terredaquelle  n'ayant  plus  ces  grands  obfta- 
-   des,  qui  empêchent  que  le  folcil  lui  face  la- 
*     mour  Ôç  réchauffe  de  fa  chaleur,  il  n'y  apoirtC 
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de  doute  qu  elle  ne  devienne  tempérée,  éc 
ne  rendre  vn  air  trcf-doux  :  ^  bien  fympa- 
thizant  à  nôtre  humeur,  n'y  ayante  mêmes 
à  prerent,nyfroid,ni  chaud  exceflif. 

Ct  les  Sauvages  ,  qui  ne  fçavenC  que 
c'ed  d'Allemagne  ,  ni  de  leurs  coutumes, 
nous   cnfcignenc  cette  même    leçon    lei^ 
quels  eftans  fujets  à  ces  maladies  (  comme 
nous  avons  veu  au   voyage   de   lacquesSiVMrf 
Quanier)  vfent  fouventde  Tueurs,  comme^"  5^*" 
de  mois  en  mois,  &  par  ce  moyen  fe  garen-*^*-^'' 
tilfenr,  chailàns  par  la  Tueur  toutes  humeurs 
froides  &  mauvaiTes  qu'ilz  pourroient  avoir 
amalfées.  Mais  vn  Hngulier  preTer vatif ,  con-  ! 
tre  cette  maladie  traitrede  qui  vient  inTenfi* 
blement,^  depuisqu'elle  Peft  logée  ne  veut 
point  Ibrtir ,  c'eft  de  Tuivre  le  conTeil  du 
làge  des  (a^es  lequel  après  avoir  confîderé 
toutes  les  affligions  que  Ilibmme  Te  donne 
durant  (à  vie ,  n'.a  rien  trouvé  meilleur  que 
de/rrcWîrcr  Inen  faire  y  o*  prendre  pUtfir  dce^^"^J'^ 
quon  féut.  Ceux  qui  ont  taitainli  en  notre^^^ 
compagnie  £t  Tont  bien  trouvez  :  au  con-* 
traire  quelques  vns  toujours  grôdans,  gron- 
gnans,  mal-contens,  faineans,  ont  efté  at- 
trappez.  Vray  eft  que  pour  Te  rcjouïr  il  Ç^LitMûyesJê 
bon  avoir  les  douceurs  des  viandes  freches,'''**^^ 
chairs,  poilfons,  laiâages,  beurres ,  huiles,-''*^^''  ^ 
fruits,  5c  Tcmblables:  ce  que  nous  n'avions 
point  à  (buhaic(i*entcn  le  commun:  car  en  la 
UbU  dufieur  dePoucrincourt  quelqu'vn  ddla 
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troupe  apportoit  toujours  quelque  gîbicr,ou 
vcnaifon^oupoilFoii  frais)  Et  (1  nous  euflîôs  eu 
demie  douzaine  de  vaches  >  ie  croy  qu  il  n'y 
fuft  mort  perfone. 

Rcftc  vn  prc(crvatif  neccffâircpourPac- 
compliircment  de  rejouïilânce  ,  ^  à  fin  de 
f  rendre  plaiiir  à  ce  que  l'on  fait,  c  eft  d'avoir 
honnécc  compagnie  vn  cliacundeià  femme 
légitime  :  car  lans  cela  la  chère  n'eft  pas  en- 
tière ,  on  a  to  ujoars  la  penfée  tendue  à  ce  que 
Ion  aime  &de(ire,il  y  a  du  regret ,  le  corps  de- 
vicjit  cacochyme ,  ôc  la  maladie  fe  forme. 
Et  pour  vn  dernier  ôc  fouvcrain  rcmcdc ,  ie 
nite.roi    r^^^voye  le  patient  à  l'arbre  de  vie  (  car  ain(i  le 
àJeffus    peut-on  bien  qualifier  )  lequel  lacqucs  Quar- 
€bétp,z^.   ticr  ci  delliis  a  appelle  ^nneddé^  non  encores 
conçu  en  la  côte  diiPort  Royal,  fi  ce  iVcft  d'a- 
Sajptfias,  vcnturclc  Saiïafras,dontil  y  a  quantité  en  cer- 
tains lieux,  &  eft  certain  que  ledit  arbre  y  cd 
fort  fingulicr.Maislc  lieur  Champlcin  qui  efl: 
prefentcmcnt  en  la  grande  rivière  de  Canada, 
'  palTànt  Thiver  au  quartier  même  où  ledit 
Quartier  hiverna,  ha  charge  de  le  rcconoitrc, 
&  en  faire  proviiion. 
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DecMvr^ment  de  pêUVfSes  trrfti  fâr  U  peur  Jt 
V^Mtf:  Censés fâMeux delà  rtvierc  cr-  vtlli 
feinte  i/c  Isjolrombcg^  :  %jftiUtion  desâté*- 
theiêriiiuàenêne  ierttx  Bétut  dts  Mt^hét  en  U 
Terr^-jtctévtrKii^ihcki',  Choiiacoct;  Mâle" 
hdrre:  ^rmmchttiHeii  :  Mêrtd'vn  Frén^ùk  tue: 
MertAlêti  dei  ^nglus  en  U  y^rgimt» 

ÇI^^AP.         XXXVII..       , 
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l'A^ron  dure  cftant  paiKcy  lc> 
I  il^jur  4GMQo^  eiinuié  <ie  ccttc^ 
\  ^tiSun  dcmauifs'  d  ti  lliînift  c  Croix 
i}cUI(>Gni/  4^ jc Wchcr  vii  autre    . .    .\  ^^ 

_^_ ^ ptMît  en  pais  plus: chaud  &c  plus    .i.w  .^ 

au  Su:  $  i  cet  efFe£^  fit.armo:  &  carnir  devi-* 
vres  vne  barqi;ie  pour  ùxxwit)  la  cote  y  &c  allcit  ./^o^fi* 
en  découvrant. pais  nouveaux  >  chercher  vn-^"^''*' 
plus  houreu;^  port  en  vnàir  plus  tempéré.  Et  p\^^  ^ 
d autançqij^çntîbetçbanl! onrno»peut  pas xsxM.tàtciwutf' 
avancep 'commué  Ipr^  qu'on  va  à  pleins  voiles  ttàtnem 
cilla  haute  ma'^^C  que  trouvait  des-laaycs  ^^^^^ 
golfes  gifans  encre  deux  tares! iltaut  ^^énctrer/*'^''''* 
dedans,  pour  ce  que  là  qn  p^ut.  aufllr  tottrou- 
vci; ce  que  Ton  cherche  comme  aiilèuiri ,  il  ne: 
fit  en  fon voyage  qu*envir,oafiXryingtslicucs, 
comme. nous,  dirons  à  cette  Jieilre;  Depuis 
faillite  iCroix  jurques  à  foixante  lieue sde  là  •. 
en  avant  la  côtC'  git  Eft  &  Oùett  ^  &"  par  les 
«Ijaarante-cijaq  degrcz  :  *att  bout  deiquell-cs' 
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foixante  If  eues  eftla  hvicredice  par  les  Sau« 
vages  JÇjmhtki,  Depuis  lequel  lieu  jufques  à 
Malcbarr<ellçgitNort&Su,  &  yadel'vnà 
l'autre  encore  loixance  lieues  à  droite  ligne, 
fans  fuivre  les  bayes.  Ceft  où  fc  termina  le 
voyage  dudit  Heur  de  Monts ,  auquel  il  avoic 
pour  conduéleur  de  fâ  barque  le  (leur  de 
Champdoré.  En  tèut^  cette  côte  ju^ues  à 
J^nibik}  il  y  a  beaucoup  de  lieux  où  les  navires 
peuvent  eftrc  à  couvert  parmi  les  iles,  mais 
le  peuple  n  y  eft  fréquent  commeilcft  au  de- 
la:  &  n'y  a  rien  de  remarquable  (  du  moins 
qu'on  lait  yeuau  dehors  des  terres)  5qt?vne  ri-  , 
vicredelaquclleplufieursont  écricides  &bles 
àlaAiitel'vn  de  1  autre,  de  mêmes  que  ceux 
quifurlafoy  d«s  Commemaires'de  Hanno 
Capitaine  Carthaginois  avoienC  feint  des  vil*'^ 
les  en  grand  ^ômbre  par  lui  bâties  fur  la  cote 
de  l'Afrique  qui^  eft  arroùfée  de  l'Océan ,  par 
ce  qu'il  fit  vn  coup  heroïqued;e  naviguer  juf^ 
quesauxilesdu'G^pdeVcw:,  &  long  temps 
depuis  lui  pcrfonnen'jf  avok  efté ,  la  naviga- 
tion n'edant  ^oint  alord  tant  ailèurée  (ùt  cette 

grande  mer  qU-elk  eft  aujourd'hui  par  le  be' 
ncfice  dei'aigtiilte Marine.^ '-<i^ii><i'tiX.li ' 

.  '  Sans  donc  amener  ce  qu^iit  dit  les  pre-^ 
tniers,  Hefpagnôls  &  Portugais ,  ie  reciteray 
ce  qui  eft  au  dernier livre  intituléHiftôtre  v«i- 
verfelc  des  Indies  Occidentales ,  imptimé  à 
Doiiay  Tan  dernier  mit  fîx  c^ns  rept,lors  qu'il 
parle  de  ^0r0fif^/j^4.  Car  en  rapportant  ceci, 
i'aurayauilîditce  qu*ont  écrit  les  precedens. 
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ipi  LA  No vVEXtE  Francis    fiy 
de  qiii  lès  derniers  font  tenanciers.  '  ' 

Plus  outre  vers  le  Se{M:emrion(  die  r  Au*  Cmwi 
chedr^apries  avoir  p2ù:lé  de  la  Virginie)  cft  fi^itleiut 
Nùrtmyegé ,  iaque^e  d'vpe  bdiç  \dUc>  ^  '^^2l 
„  d'vngrandKeuvecftalTescontte,  encore  ]^^ 
^>  qucTonniecibave  point  d'^ù  elle  cire  co  ^^. 
„  non^:  car lesBarbaTdsl  appellent  «/i^M»ri4, 
5,  Sur  Centrée  de  ce  fleuve  il  y  a  vne  ue  fort 
„  propre  pout  la  pêcherie.  La  région  qui  va 
lelbngdelamereft  abondante  en  poiilbn, 
&  y  ers  la  Nouvelle-France  iaU  grand  nom- 
bre de  béces  fauvages,  &:  eft  fort  commode 
pour  la  chailè  ^  &  les  habitans  viv  ent  do  •     ^   ^ 
même  façon  que  ceux  de  la  Nouvelle-- 
France.    Si  cette  belle  ville  a  onques  efté 
en  nature,  ie  voudroy  bien  fçavoir<}uira  do*  i 
molie:  cariln*y  a  que  dés  cabanes  par  ci  par 
là  faites  de  perches  &:  couvertes  d'écorces  ' 

d'arbresj'ou  de  peaux,  de  Rappellent  fhabita« 
tion^  la  rivière  tout  enfemble  Pemfte^9tf^ 
ôc  iioh  ^^untid.  La  rivier ehors  le  flux  de  la  ^ 
mer  ne  vaut  pas  la  rivière  d^Oiféé  Et  nepour^  • 
roit  en  cette  côte  là  y  ay oit  de  grandes  rivie- 
reSjpour  ce  qu^il  n'y  a  point  aiïez  de  tefres 
pour  les  prodmréjà  cautu  dé  la  :grande  rivière  • 
de  C4ff4</4,qui  va  comme  cette  côte,  &  n'cft. 
point  à' quatre  viiigts  lieues  loin  de  là  en 
txaverfânt  les    terres  ,   laquelle    d'ailleiurs. 
reçoit  beaucoup  de   rivières   déco ulaiiteâ 
de  vçts  Norttmlfe^â  :  à  feutrée  de  laquelle 

c  l'en  faut  qu  il  n'y  ait  qavne  ile ,  quc^  i 
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pluftot  le  non3tbrç-Gii;€ft  (pr  maiiieiîe  de  dire) 
>,*fnfiiliod'iWt*iitqtAe  cette  rivière  feûrgilTant, 
ïiiAîi^A  coma  vnijK^<^<ùl«ttri3  Gr^cque-A,  Ufodic^, 
•  «  *»* ^tf iôLl|ci.cirtôutC;pi^ine;  ii'iiless  defquelles  y 
*^'**:.  iii aA^ne  bien  a»ant  ( &  la  premiçiffi  y  m-  mer, 
^.^^jqiiieft  haute  &/fcrTiatqaaWe  fiw:  les  aiitt»sw>  ^^ 
.1.,: JNlais  qiwîqu'vn  idirj^  qucj ie  sm!eçjuivo- 

niEft4?a$  làou:JC  .l*tPCens.Ai:ela le répons  que 
r Audieiir  de  tpai  i  ay  n  agueres  ràpJ)ortc  Icis 
pacolesyjn'eftiulfiiikice  caution  ;en  ceci  ^  le> 
quel  enfa  charte' géographique  a  iltuél'em- 
bduchiirci  xle  xctà  rivicrc,  par  les  quarante- 
qudtee  dcgtezi,  jSi  fe«ipçct«ndue;viliebpaij  ies 
qiiitcante-cioqJEnîquoyJnous  ne  /onîinxcsdif-  * 
m^jisqu/çxllvii  degré  :^  qui  cft  pèu'4^  chofc*  - 
Gar  k  rivière  >:qlie  i'enten  eflvau  quarante- 
cinquième  de  gré,  ^^  de:  ville  il  n'y  en'  a  point;  i 
Qrfeùt-iliaion «eçeflairemét  que  ce iqk  cette 
r\tie^c ,«  par  àc  qu'icclle  paffe e;,v  &  id eife  j  de 
m^hAeki.i  qui^eft  en  mémeihameur  )  iVsï*y  a 
point  d'aiutrè  riVieitàiien  avahtr  doqc  on  doive 
faine  cas  jofqaç  à  la  Virginiéiradjoute  encore 
quepnis  quelès  BarèKiresdc  'd^mimbe^^i^it 
ctpmnit  ÈbuR:d^ii  HxuiveUé-Fiàifco^id^ohiî  de 
îâiohallàabandamnïentiil^faut  que  lém^pro-i  » 
vincè' foit  aflife::tt«^riôtrc  Nc)uv!cilo-Eraiiice:' 
cauà^âdinquauyelipuës  pkisloin  MH'y  &  plus  tât- 
d&càaEe^paip  c^Xfoeissbois  y  {brieplus  daii^^ 
&»k6habitanS'anièt&,6c  enp&is^grahd  nom-> 
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bÊ    LA  iSÎôVvfeLt?  IFrancb^    jri^ 
bien  eft  vi;ay  qu'vn  Capitaine  de  marine  ^^^^ 
homme  Ican  AlfonfeXairi<3:ongeôisenlarc-  tuj^ibu 
lation  de  fes  voyages  aventureux  a  écrit  que  UuxdtU 
„  Paire hle de Saind  lean  (laquelle  icprens  ri-à^eretia 
j,  pour  celle  que  i'dy  appellée  ci  deiîiis  L*ile  ^,1^^' 
„  de  Bacaillos  )  la  cote  tourne  à  fOueft  ôc  - 

Oueft-Sur-Oueft  ,  jufqucs  à  la  rivière  de 
,  JS^oremljcrgite  nouvellement  découverte 
(ce  dic-il)  par  les  Porcugalois&Hcfpaghols» 
„  laquelle  eft  à  trente  dcgrez:  adjoucant  que 
5,  cette  rivière  ha  en  ion  entrée  beaucoup 
5,  d'iles,  bancs,&  rochers:  &  que  dedans  bien 
3j  quinze  ou  vingt  lieuGsetlbatic  vnc  grande 
ville,  où  les  gens  font  petits  &  noirâtres, 
comme  ceux  des  Indes,  &  font  vécus  de 
peaux  dont  ils  ont  abondance  de  toutes 
j,  fortes.  Item  que  là  vient  mourir  le  Banc  de 
„  Terre-neuve  :  &  que  palFc  cette  rivière  la 
3,  côte  tourne  à  FOueft  &  Oueft-Noroiieft 
^,  plus  de  deux  cens  cinquante  licuè's  vers  vn 
5,  païsowily  adesvilles&  châteaux.  Maisie 
ne  reconoy  rienjoù  bien  peu  de  vérité  en  tous 
les  difcours  de  cet  homme  ici:  &  peut-il  bien 
appelleffcs  voyages  aventureux ,  nô  pour  lui, 
qui  jamais  ne  fut  en  la  centième  partie  des 
lieux  qu'il  décrit  (  au  moins  il  eft  aifé  à  le  con- 

1câ:urer)  mais  pour  ceux  qui  voudront  luivre 
es  routes  quil  ordoniîe  de  fuivre  aux  mari- 
niers.Car  il  ladite  rivière  de  T^remlfcr^He  eft 
à  trente  degrez  il  faut  que  ce  foit  en  la  Flori- 
de, qui  eft  contredire  à  tous  ceiix  qui  en  ont 
jamais  écrit^&à  la  vérité  même.  Qjunt  à  ce 
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j5^    ;  .  Histoire 

Cfdnd     qu'il  dit  du  ^ânc  de  Terre-ntHve ,  il  finit  (  par  le 

^nc  âe  jappoit  des  mariniers  environ  l'ile  de  Sable, 

mme!'  à  lendroitdu  Cap  Breton.  Bien  eft  vtay  qu'il 

•     y  a  quelques  autres  bancs ,  <Ju  on  appelle 

Banqtiê'  Lf  BânquereâHy  Se  Le  M  âne  l4Cijté(t^  maisilz  ne 

featâ.       font  que  de  cinq,  ou  (ix,ou  dix  lieues ,  &  font 

£^f/4r«foparczdu^r4»a^4iir  de  Terre-neuvei  Et  c^uant 

^*^''       aux  hommes  ilz  font  de  belle  &  haute  ftature 

en  là  terre  de  Notumhegâ,  Et  de  dire  que  pafTé 

J       cette  rivière  la  côte  git  Cueft  &  Oucfl- 

I        Noroiieft,  cela  n  a  aucune  preuve.  Car  depuis 

^^    ^     le  Cap  Breton  jufques  à  la  pointe  de  la  Floride 

qui  regarde  l'ile  de  Cuba ,  il  n'y  a  aucune  cote 

qui  gik  Oueft-Noroiieft ,  feulement  y  a  en  la 

partie  delà  vraye  rivière  àwNortêmye^é  quel- 

,    ques  cinquante  lieues  de  côte  qui  git  Eft  & 

&Oueft.Somme,detoutle  récit  dudit  lean 

AlfonfeienereÇoy  (înô  ce  qu'il  dit  que  cette 

rivière  dont  nous  parlons  ha  en  fon  entrée 

beaucoup  d*iles,bancs,&  rochers. 

'    Pafléc  la  rivière,  de  Nommbe^Â  le  (leur  de 
Monts  alla  toujours  côtoyant  jufques  à  ce 
^^ttihcki  qu'il  vint  à  ^niyekfyOxi  y  a  vne  rivière  qui  peut 
accourcir  le  chemin  pour  aller  à  la  grande  ri- 
vière de  Canada.  Il  y  a  là  nombre  de  Sauva- 
*   gf  s  cabannezjôc  y  commence  la  terre  à  cftre 
mieux  peuplée.  De  f^nihek}  en  allant  plus 
-    '         outre  on  trouve  la  Baye  de -<WW?m  nommée 
du  nom  du  Capitaine  qui  y  commande.  Ce 
marchin  fut  tué  Tannée  que  nous  partimes 
de  la  Nouvelle-France  mille  (ix  cens  fept.Plus 
loin  eft  vne  autre  Baye  dite  Chouakoff  >  où  y  a 
<jran4  peuple  au  regard  des  païs  précèdent. 
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Aullf  cultivent-ils  la  terre,&comiiience  la  ré- 
gion a  «ftre  plus  tempcrée  f  devant  pardcfliis 
le  quarante- cinquième  degré  &  pour  témoi- 
gnage de  ceci  il  y  a  quâtité  de  vignes  en  ccttff 
terre.  Voire  même  il  y  en  a  desilcs  pleines  (qui  •      ' 
font  plus  exporées  aux  injures  du  vent  &  du  ^ 
froid)  âinii  que  nous  dirons  ci  après.  Entre 
ÇhoHnhct  de  MéUhâtft  il  y  a  plûiîeurs  bayes  Utighr- 
ôc  iles,&  eftlacôte  fablonneufe^  avec  peu  de  ^'. 
fond  approchât  duditMalebarre,fi  qu  à  peine 
y  peut-on^  aborder  avec  des  barques.  .^  ^ 

.  Les  peuples  qui  font  depuis  la  rivière  fàindt  ' 

leanjufques  à  i^i«iAfi(ti(  en  quoy  font  côprifos     '    . 
les  rivières  de  i'aindé  Croix ,  &  7sloramb£^4) 
f  appellent  Er*t^fw/»r.  &  depuis  JQmkkii  jut 
quesà  Malebarre,  &  plus  outre  ilz  Rappellent; 
Armouchiquois.  Hz  font  traitres  Se  larrons,  Pâujflfi 
&  s  en  faut  donner  de  garde.  Le  lîcur  de  Mots  -^'•"^fl«- 
s'cftans  arrêté  quelque  peu  à  Malebarre  les  vi-  l/J^" 
vres  côm  ehcérent  à  lui  défaillir,  &  fallut  peh-  ^  ^^^^ 
fer  du  retour,mémemcnt  voyant  toute  la  co- 
te Cl  facheufe  qu  oh  ne  pouvoit  poiat  paiîer 
outre  (ans  péril,  pour  les  balfes  qui  fc  icttçnc 
fort  avant  en  nier ,  &  de  telle  façon  que  pl'is 
on  s'éloigne  de  terre  moins  il  y  a  de  fond.  Mais 
avantquepartirilavint  vn  accident  de  more     , 
à  vn  charpétier  Maloin ,  lequel  allât  quérir  de 
feau  avec  quielqùcs  chauderôs,vn  Armouclii- , ,=  ,    .  - 
quois  voyant  roccalion  propre  à  dérober  1  vn  UnstttMn 
de  ces  chauderôs  lors  que  le  Maloin  n'y  prc-  François 
noît  pas  garde  ,  le  print  &  s'enfuit  hâtive-  ^*fi*nf{ 
'  ment  avec  là  proy  e.LçMaloin  voulant  courir  ''**^'' 
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après  fut  tué  par  cettemauvaifegent:  &  orct 
que  cela  ne  lui  fuft  arrivé  ,  c  elloit  en  vain 
'    pourfuivre  Ion  larron:  car  tous  ces  peuples 
Armouchiquoisfontlegcisàla  courlc  corne 
des  lévriers,  ainiî  que  nous  dirons  encore  ci 
après  en  parlant  du  voyage  que  fit  là  même  le 
(leur  de  Poutrincourt  en  fan  mille  iix  cens  iîx, 
f  ;  Le  fieur  de  Monts  eut  vn  grand  regret  de  voir 
j       telle  chofe,  &  eftoient  fes  gens  en  bonne  vo- 
*       lonté  d*cn  prendre  vengeance  (ce  qu  ilz  pou- 
4       voienr  faire ,  attendu  que  les  autres  Barbares 
ne   fcloigncrent  tant  des  François  qu'vn 
coup  de  mqufquet  ne  les  eut  peu  gâter  :  le- 
quel ils  àvoient ja  couché  en  jouè'pour  mirer 
chacun  fon  home  )  mais icclui  fleur  de  Monts 
fîir  quelques  confiderations  que  pluiîeurs 
autres  ettans  en  (a  qualité  n  culfent  eu,  fit 
bailler  à  chacun  le  ferpentin,  &  les  laifferent, 
'     n'ayans  jufques  là  trouvé  lieu  agréable  pour 
y  former  vne  demeure  arrêtée.  Et  à-tant  ledit 
iîeur  de  Monts  fît  appareiller  pour  retourner 
à  fàindbe  Croix,  où  il  avoir  laillé  vn  bon  nom- 
bre de  fes  gens  çncore  infirmes  de  larfecoullc 
^    desmaladieshivcrnalcs,delatantédefquelsil 
eftoitfoucieux. 
Dtfîîcsilté       Wufîcurs  qui  ne  (çavent  que  c'eft  de  la  ma- 
dil'entre-  nnc  pcnferit  que  fétablill'ement  d*vne  habi- 
frtfc âtê    tation  en  terre  inconue  foit  chofe  facile,  niais 
J'J^'^       par  le  difcours  de  ce  voyage, &autres  fuiv«.n5*, 
-     *     ilz  trouveront  qu'il  eftbcaucotrp  plus  aifé  de 
dire  que  de  faire ,  &  que  le  fieur  de  Monts  a 
-beaucoup  exploité  de  chofes  en  cette  pre- 
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micre  année  d'avoir  veu  toute  la  côte  oc  cette 
icire  jufques  à  Malebarrc  qui  font  plus  de 
quatre  cens  lieues  en  rangeant  icelle  cote ,  ôc 
vifitant  jufques  au  fond  des  bayes:  outre  le 
travail  des  îogemens  qu'il  lui  convint  fafrc 
faire  à  Saindle  Croix  ,  le  foin  de  ceux  qu'il  ; 
avoit  là  mené,  &  du  retour  en  France ,  le  cas 
avenant  de  quelque  péril ,  ou  naufrage  à  ceux 
qui  lui  avoient  promis  de  l'aller  quérir  après     ^ 
Tan  révolu .  Mais  on  a  beau  co  urir ,  &  fe  don- 
ner delà  peinepour  rechercher  des  ports  oii 
laParque  foit  pitoyable.Ellc  eft  toujours  fem-        ' 
blableàcUe-méme.Ileftrbon  d«  fe  loger  en 
vn  doux  climat,puis  qu'onaà  choifir,  mais  la 
mort  nous  fuit  par  tout.  l'ay  entendu  dVn  pi- 
lote du  Havre  de  Grâce  qui  fut  avec  les  An-  ^o'W/>« 
clois  en  la  Virninie  il  y  a  vingt-quatre  aiis,  ^f'.'^"' 
queltans  arrivez  la  il  y  en  mourut  trente  11x7^^  — -^ 
en  trois  mois.Et  toutefois  on  tient  la  Virginie  cSmedes 
cftre  par  les  trente  fix ,  trente-fepty  &  trente-  f''^»F« 
huitième  degrez  de  latitude,  ciui  eft  bon  tcm-  ^^^**^''^*» 
pcramentdepaïs,Cequecon(iderant,iecroy   '^  ' 
«encore  vn  coup  (carie  l'ay  dcs-ja  ci  devâtdit)^ 
que  telle  mortîdité  vient  du  mauvais  traite-  ^^'^'^^f 
ment  :  &  eft  du  tout  befoin  en  telpaïs  d'y  "''*'^**''',' 
avoir  dés  le  commencement  du  beftial  do-  cju/eàe 
itieftic  &  privé  de  toute  forte:  &  porter  force  ma/^te. 
wbres  fruitiers,  &  entes,  pour  avoir  bien-tot 
larecreationnecelïaireàlaianté  de  ceux  qui     1 
défirent  y  peupler  la  terre.  Que  fi  les  Sauvages 
mêmes  font  fujets  aux  maladies  dont  nous 
avons  parlé,  j  attribue  cela  à  la  même  caufc 
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dumativâis  traitement.Carilz  n'ont  rien  qui 
puilïe  corriger  le  vice  des  viandes  qu'ilz  pren- 
nent: &  toujours  font  nuds  parmi  les  humi- 
ditez  de  la  terre;ce  qui  eft  le  vray  naoy  en  d*ac- 
cuiilir  quantité  d'humeurs  corrompues  qui 
leur  cadfent  ces  maladies  aufli  bien  qu'aux 
étrangers  qui  vont  pardela,quoy  qu il^  foienC 
nais  à  cette  façon  de  vivre.  ' 

%Arrïvie  du  Stcur  d»  PûntÀl'defain^è  Cro^x:  Hâr 
Ifiutton  transférée  xts  Porf  ^yd:  Retour  dufiewr 
de  Monts  en  Frénce!  Difficulté  des  moidim  k  bràs^ 
Ei^mffâge  dudttfieur  du  Bot  pour  dffer  découvrir 
les  Terres- neuves  outre  Mdehârie:  Nàufrégjt: 
Vrevoj  Ance  four  le  retour  en  Frdnçe  :  Cempdrdi" 
fin  de  ces  veydges  dvee  ceux  de  Id  Floride:  ^Umç 
de  ceu:ç  éjm  mefrifent  là  culture  de  Id  terre, 

Chap.        XXXVIII. 

A  fai(bn  du  printemps  palléeaa 
voyage  des  Armouchiquois,  le 
(leur  de  Monts  attêdit  à  Sainde 
Croix  le  temps  qu'il  avoit  con- 
venu ,  dans  lequel  s*il  n  avoit 
nouvelles  de  France  il  pourroit  partir  &  ve- 
jiir  chercher  quelque  vaiffeau  de  ceux  qui 
viennent  à  la  Terrre-nenve  pour  la  fechcrie 
du  poiirônj  à  fin  de repafler  en  Frâce  dans  ice-P 
lui  avec  fa  troupe,  s'il  eftoit  poflîble.  Ce  téps 
des-ja  eftoit  expiré,  &  eftoient  prêts  à  faire 
yoile,  n'attendans  plus  aucun  fecours  ni  ra- 
fraichillèmens,  quand  voici  arriver  le  fieur  du 
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DE  lA  Novvitti  Francs,  /^y 
Pont  furnommé  Gravé,  demeurant  à  Hon-  '^^'^'^ 
éieur  ,  avec    vne  compagnie  de  quelques  y*  j' 
quarante  hommes,pour relever  de  fentincUo; .'. 
ledit  iicur  de  Monts  &  fa  troupe.  Ce  fut  au 
grand  contentement  d*vn  chacun ,  corne  fou 
peut  penfer  :  àc  canonnades  ne  manquèrent  à 
rabord.fclon  la  coutume,ni  Téclat  des  trom  »     ' 

Fêtes.  Ledit  Heur  du  Pont  ne  fâchant  encore 
état  de  noz  François,  penfoit  trouver  là  vne 
demeure  bien  alTèurée5&  fès  logemcns  prêts: 
mais  attendu  les  accidens  de  la  maladie  étran- 
ge dont  nous  avons  parlé,il  fut  avifé  de  chan-  ^^ 
ger  de  lieu.  Le  fleur  de  Monts  cuflbiflÉdc- 
lire  que  rhabitation  nouvelle  euft  cftéWmc 
par  les  quarante  deerez  ,  *^fçavoirà  quatre 
degrcz  plus  loin  quele  lieu  de  Sainéfce  Croix: 
snaisapres  avoir  veulacôte  jufques  à  Male-^ 
barre,  &  dvec  beaucoup  de  peines,  (ans  trou- 
ver ce  qu'il  defiroit,on  délibéra  d'aller  auPort 
Royal  faire  la  demeure,attendant  qu'il  y  euft 
moyen  défaire  plus  ample  découverte.  Ainfî        .  . 
voila  chacun  embefoigné  à  troullcrfon  pac-  ^^^^*,  *' 
quet:  on  démolit  ce  quonavoit  bâti  avec  w#s^/«4Ï« 
mille  travaux,  hôrs-mis  le  magazin,  qui  eftoit  Cnix 
vne  pièce  trop  grande  à  transporter,  &  en'^*^^''' 
exécution  de  ceci  plulieurs  voyages  fe  font.    ^ 
Tout  cftant  arrivé  au  Port  Royal  voici  nou- 
veau travaihon  choifît  la  demeure  vis  à  vis  de 
Tilc  qui  eft  à  l'entrée  delarivicre  de  TEquille,  j^^^^^ 
là  où  tout  eftoit  couvert  de,  bois  (i  épais  qu  il  aux  béti* 
n  eft  poilible  davâtage.Ia  lemois  de  Scptébre  fw^w? 
arrivoit,&  falloit  péfer  de  décharger  le  navire 
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duileurduPoncpour  &ii:e  place  à  cetix  au} 
devoienc  retourner  en  France.- Somme  il  y 
avoic  de  rexercice  pour  tous^  Quand  le  na-  ' 
vire  fur  en  edat  d'cure  mis  àla  voile,le  itcur  de 
Monts  ayant  V  eu  le  cômenccment  de  la  nou- 
velle habitation,  l'embarqua  pour  le  retour  6^ 
^  '\  îvvcclui  ceiix  qui  voulurcntlc  fuivre.  Néant- 

moins  plulicurs  de  bon  coiurage  demeurè- 
rent fans  appréhender  le  mal  palië,  eptre  lef 
:t     quels  cftoient  les  Heurs  Châplein  &  Champ* 
'       dorc,l'vn  pour  la  géographie,  &  l'autre  pour 
f        la  conduite  des  voyages  quil  convicndroit 
Unufàiê  ^^ù'^^fcnicr.  A-tant  ledit  ficur  de  Monts  met 
fieuf  de    Ton  vSnêau  â  la  voile ,  &  lailFe  ledit  iieur  du 
M9nti  wPontpourfonLientenantpardela,  lequel  ne 
'Sr,tme,    nianque  de  promptitude  (iclon  fbn  naturel)  à 
faire  &  parfaire  ce  qui  éftoit  requis  pour  lo- 
nger foy  &lcs  iiensiquieft  tout  ce  qwi  fe  peut 
faire  pour  cette  année  en  ce  pais  là.  Car  de  fe- 
loigner  du  parc  durant  Thivcr ,  mêmes  apre$ 
y;i  iî  long  harallement^il  n*y  a  voit  point  d  apr 
parcnce.  Et  quant  au  labourage  de  la  terre ,  ie 
croy  qu'ilzn*eurpit  le  temps  commode  pour 
y  vacquericarleditfieurdu  Pont  neftoit  pas 
-  '  "■  homme  poift  dçmeùrcr  en  repos  ,  ni  pour 
lailferfesgens  oilifs,  fil  y  euft  eu  moyende 
ce  faire.  ' 

i|      Tw^        *  L'hiver  eftant  venu  les  Sauvages  du  pais 
VLIm!^'  s'allembloient  de  bien  loin  au  Port  Royal 
pour  troquer  de  ce  qu  ils  avoient  avec  les 
FrançoiSjles  vns  apportans  des  pelleteries,  de 
V  Spaftpr,s,  &  de  Loutres  (qui  font  celles  dont 
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on  peut  faire  plus  d'eftac  en  ce  lieu  là  )  3c  aùifi 
il'Ellans,clefquclles  on  peut  faire  de  bons  buf-^ 
iles:  les  autres  apportans  des  chairs  frechcs, 
dont  ilz  tirent  maintes  tabagies,vivansjoycu-  Taba- 
fement  tant  quil  eurent  dcquoy.  Le  pain  g»»»!*'»/ 
onqucs  ne  leur  manqua ,  mais  le  vin  ne  leur  ^'  ^^'  . 
dura  point  julques  à  la  fin  de  la  faifbn.  Car  LfS/^ 
quand  nous  y  arrivâmes  l'an  luivant  il  y  avoit  éanfmi» 

Î>lus  de  trois  mois  qu'ilz  nen  avoiét  point,  & 
urenc  fort  rcjouïs  de  notre  venue,  qui  leur 
en  fit  reprendre  je  goût.  . 

La  plus  grande  peine  quils  avoicnt,  c^c-  Mou(tit 
ftoit  de  moudre  le  blé  pour  avoir  du  pain. Ce  j  brod, 
qui  eft  chofe  fort  pénible  en  moulins  à  bras, 
où  il  faut  employer  toute  la  force  du  corps. 
Et  pour  ce  non  fans  caufc  anciennement  on 
menaçoitles  mauvailcs  gens  de  les  envoyer 
au  moulin,  comme  à  la  chofc  la  plus  pénible 
qui  foie:  auqiiel  métier  on  cmploioit  les  pau- 
vres cfclaves  avant  l'vfàgc  des  moulins  à  vent 
&  à  eaUjCommc  nous  témoignent  les  hiftoi- 
res  profanes  :  &  celle  de  la  lortie  du  peuple 
dlfraèlhorsdu  païs  d'Egypte,  là  où  pour  hLExod,ii. 
dernière  playe  que  Dieu  veut  cnuoyer  à  Pha-  '^trf^i. 
rao  ,  il  dénonce  par  la  bouche  de  Moyfe, 
^ticnvsrô  le  minuit  dfâjfsrà  au  travers  de  tE^^fte, 
O*  totit  fremier-néy  mourra  ]  têfijues  au  prem$ef*né 
de  Pharao  qm  devoit  eflre  a/îié fur  fort  throne,j»fques 
du  premier-nede  la  (er vante  qui  efi  employée  a  moH" 
</rf.Ec  ce  travail  cftant  il  grand,  les  Sauvages,  Saavagej 
quoy  que  bien  pauvres ,  ne  lefçauroient  lup-  wy&« 
porter,  &  aymeroient^ieux  fc  paffcr  de  pain  ^^' 
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qiicM«  prcfKirc  tant  de  peine,  comme  il  a  cfté 
expérimenté  que  leur  voulant  bailler  la  moi* 
tié  delà  moufturequilzfcroient,  ilsaimoiéc 
mieux  n'avoir  point  de  blé.  Etcroiroy  bien 
que  cela,avec  cTautres  chofes^a  aidé  à  fomen- 
ter la  maladie  de  laquelle  nous  avons  parlé,en 
quelques  vns  des  gensdufieurdu  Pont:  car 
il  y  en  mourut  vne  demie  douzaine  durant 
cet  hiver  en  (a  compagnie .  Vray  eft  que  ic 
trouve  vn  défaut  es  batimens  de  noz  Frâçois, 
c*clt  qu il n*y  avoit  point  de  follez  alentour, 
&s'écouloicntleseauxde  la  terre  prochaine 
par  delTbus  leurs  chambres  baiFeszce  qui  c(loit 
fort  contraire  à  la  fanté.  A  quoy  j'adjoute  en- 
cordes €âux  mauvaifes  defquclles  ilz  ^t  fei- 
voicnt,quin  lifoient  point  dVne  fourcc  vive, 
ains  du  plus  prochain  ruillêau. 

^  Apres  que  fhiver  fut  paiFé ,  &  la  mer  pro- 
pre ànavigcr,lc  fieur  du  Pont  voulut  parache- 
ver Fentreprifc  comniencéc  l'an  précèdent 
par  le  (leur  de  Monts,  &  aller  rechercher  vn 
port  plus  au  Su,  où  la  température  de  Fair  fufl: 
plus  dbuccjfclon  qu'il  en  avoit  eu  charge  du- 
dit  fieur  de  Monts.Et  de  fait  il  cquippa  la  bar- 
que qui  lui  cftoitreftéc  pour  cet  ciFcd:.  Mais 
cftant  forti  du  Port,  &)aà  la  voile  pour  tirer 
vers  Malcbarre,  il  fut  contraint  par  le  vent  cô- 
trairc  de  relâcher  deux  fois  ,  &à  latroifiérac 
ladite  barque  fe  vint  perdre  contre  les  rochers 
à  lentrée  du  pallàge  dudit  port.  En  cette  dif^ 
grâce  de  Neptune  les  hommes  furent  fauves, 
ai  la  meilleure  partie  des  provifions  &  mar- 
chandifes.     Mais  quant  à  la  barque  elle  fut 
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mifc  en  pièces.  Et  par  ce  dcfadre  fut  rompu 
)e  voyagc,&  inr  ermis  ce  que  tant  Vô  dclitoic. 
Gar  encore  ne  )ugeoic*on  point  bonne  l'ha- 
bitation du  Port  Royal'.&toutefois  il  c(l  hau- 
ccmcntabriéi  clapart  duNort  ôc  Norocd, 
de  montagnes  éloignées  tantôt  d'vnc  iieuc,      % 
tantôt  de  demie,  du  Port  ôc  de  la  rivière  de       \ 
rEquillc.  Voila  comme  les  cntrcprifcs  ne  (c        t- 
manient  pas  au  defir  des  hommes,  &fontac-  CétMfit 
compagnées  de  beaucoup  de  périls.  Si  bien  ^^  '*•  '*'•' 
qu*il  ne  fc  faut  émerveiller  s'il  y  a  de  la  ^^^'f'^^i^, 
gueur  en  l'établiflemcnt  des  colonies,  princi-  mémtdê 
palemécendes  terres  H  lointaineSfdefquelles  Udemêit» 
on  ne  Içait  point  la  nature ,  ni  le  tempera-  *'«  ^**\ 
ment  de  rair,&  où  il  faut  combattre  &  abba-  ^'^"/•^^ 
treles  forêts,  &  cftre  contraint  de  fe  donner 
de  garde,  non  des  peuples  que  nous  difons  ' 

Sauvages,maisdcceux  qui  fc  difent  Chréti^P 
&  n  en  ont  que  le  nom  >  gcnt  maudite  &  ab- 
ominable, pire  que  des  loups,  ennemis  de    * 
Dieu,&  delà  nature  humaine. 
Ce  coup  donc  eftant  rompu,lc  fieur  duPont 
ne  fceut  que  faire,  iînô  d'attendre  la  venue  du 
fccours  &  rafraichilTement  que  le  fleur  de 
Monts  lui  avoit  promis  envoyer  Tannée  fui* 
vante,lors  qu'il  partit  du  Port  Royal  |^our  re- 
venir en  France.Et  neantmoins  à  tout  evenc- 
mét,ne  laifTa  point  de  préparer  vne  avtre  bar-  ''^'^V' 
que,&vnepatache,  pour  venir  chercher  àcs^^'^J^ 
vaiiTeaux  François  es  lieux  où  ilz  font  la  fe-  p^f^ 
chérie  des  morues(côme  es  Ports  Cipfeâu:  des 
Anglois,deMi/ji»if  fc*f,Baye  deChalcur,&  dts 
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MorucSyêt  autres  en  grâd  nombre)ainn  qu  a- 
voicfaicle  lïeur  de  Monts  Tan  précèdent,  à- 
fin  de  fe  mettre^edans&retourner  en  France, 
le  cas  avenant  qu'aucun  navire  ne  vind  le  fe- 
courir.  En  quoy  il  fit  làgcment  :  car  il  fut  en 
danger  de  n  avoir  aucunes  nouvelles  de  nous, 
qui  eftions  deftinez  pour  lui  iucceder ,  ainii 
que  fe  verra  par  le  difcours  de  ce  qui  fuiuMais* 
ce  pendant  ici  faut  confiderer  que  ceux  qui  fe 
font  tranfportez  pardelà  en  ces  derniers  voya- 
ges ont  eu  vn  avantagé  par  deflus  ceux  qi^ 
^Mfindes  ont  voulu  habiter  la  Floride,  c'eft  d'avoir  ce 
dtrmen    yç^Q^^5  g^g  novis  avons  dit  aux  navires  de 
étvtcceux  Frafice  qui  rrequentent  les  Terres-neuves, 
àeU  flo*  fans  avoirlapeinede  façonner  des  grâds  yaif- 
•*^-        reaux,ni attendre  des  famines  extrêmes,  co- 
rne ont  fait  ceux-là ,  de  qui  les  voyages  ont 
•cfté  à  déplorer  en  ce  regard,  &  ceux  ci  au  fu  jet 
desmaladiesqu' lc«  ont  perfecucé.  Mais auili 
*  ctWTiL  de  la  Floride  cnt-ils  eu  de  l'heur  en  ce 
qu ils  eftoient  en  v n  pais  doux,  fertile,  &  plus 
ami  de  la  faute  humaine  que  la  Nouv<;lle- 
Frace  de  laquelle  nous  avôs  parlé  en  ce  iecod 
livre,  QU  e  s'ils  ont  eu  de  la  famine,il  y  a  eu  de  la 
-  grade  faute  de  leur  part  de  n'avoir  nullement 
cultivé  la  t^crre,  laquelle  ils  ayoiét  trouvée  dé- 
ÉUme  de  couverte.  Ce  qui  eft  vn  préalable  de  faire  avât 
'^'^if    toute  chof-àqui  veut  faller  percher  11  loin  de 
^ukmi-  *  fecours.  Mais  les  Frâçbis,  &  préquc  toutes  les 
ffffentU  nations  du  )ourd*hui(i*enten  de  ceux  qui  ne 
^Iturede  font  nais au labourage)  ont  cette  mauuvaife 
Uteffe*    jiaturc ,  qu  ils  cftiment  déroger  beaucoup  à 
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leur  qualité  de  faddonncr  à  la  culture  de  la 
terre;,  qui  neantmoins  cÛ  à  peu  prés  la  feule 
vacation  oùrefide  l'innocence.  Et  delà  vient 
que  chacun  fuiant  ce  noble  travail,  exercice 
de  noz  premiers  pères ,  des  Rois  anciens ,  &: 
des  plus  grands  Capitaines  du  mode ,  &  cher- 
chant de  fe  faire  Gentil-homme  aux  dépens 
d'autruijou  voidat  apprendre  tant  feulement 
le  métier  de  tromper  les  homes ,  ou  fe  gratter 
au  foleil.  Dieu  ôte  fa  bencdidion  de  nous,6c 
nous  bat  aujourd'hui ,  &  dés  long  temps ,  en 
verge  de  fer,fî  bien  que  le  peuple  languit  n^i-  ^^'^"^ 
ferablcméac  en  toutes  parts  ,  &  voyons  la  *  f*** 
France  rempHe  de  gueus,5cmendians  de  tou- 
tes efpeccs,{âns  comprendre  vn  nombre  in- 
fini qiïi  gémit  fouz  fon  toid,  &  n  ofe  faire  pa- 
roitrc  fa  pauvrets, 

I  - 

^^oùfy  0*Acceftâtion  du  vtyâ^e  du  peter  de  Pùu» 
imçoutfy  Enjernble  de  C^uthetêr  ^enU  tiou» 
velle-France:  Purfemenf  de  U  ville  de  Paris 
pur  Aller  AU  RnheHei^AdienkU  France. 

Chap.    XXXIX. 


N  v  1 R  o  N  le  temps  du  fiauftage 
mentionné  ci  deilus,  le  (leur  de 
Monts  fongeoit  par  deçà  aux 
moyens  de  dreffer  nouvel  équi- 
page pour  la  Nouvelle-France. 
Ce  qui  lui  fembloit  difficile  tât  pour  les  grâds 
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frafé  que  cela  appottoit,quç  pour  ce  que  cotià 
province  avoic  efté  tellement  décriée  k  fori 
retour,que  ce  fembloit  eftre  chofc  vaine  Ôz 
infruftueufe  de  plus  continuer  ces  voyages  à 
Favenir.Ioint  qu  il  y  a  fujet  de  croire  qu'on  ne 
trouvcroit  pcrfone  qui  s*y  voiduft  aller  bazar- 
der. Ncantmoins  fâchant  le  defir  du  ficur  de 
Poutrincourt(auqucl  auparavant  il  avoit  fait 
partage  de  la  ^çrrc,  fui vant  le  pouvoir  que  le 
Roy  Iviy  en  avoit  donné)  q\ji  eftoit  d*hal?itcr 
pardcla,  &  y  établir  fa  famille  &  fafortunei 
i  6c  le  nom  de  Dieu  tout  enfèmble ,  il  lui  écri- 

'•'  vit,  &  envoya  homme  exprés,  pour  lui  faire 

ouverture  du  voyage  qui  fe  preflntoit.  Ce 
que  ledit  lieur  de  Poutrincourt  accepta,  quit- 
.^rw/^jw-  tant  toutes  affaires  pourcc  fujet:  quoy  qu'il 
ûeur  de  ^^^  ^^^  procés  de  confequencejà  }a  pouruiite 
poHtrhf  de  defenfe  defquels  fà  prcfence  eftoit  bien  re- 
cQurtfêur  quife  ^  Sc  qu'à  fon  premier  voyage  il  euft  é- 
le  •«^J'''/' prouvé  la  malice  de  certains  qui  le  pourfîii- 
voient  rigoureufemcntabfent,&  dcvindrent 
foupples  &  muets  à  fon  retour.H  ne  fat  point 
pluftot  rendu  à  Paris  ,^  qu'il  fallut  partir,  fans 
avoir  à-peineleloifirdepourvoir  àcequilui 
eftoit  ncceffaire.  Et  ayant  eu  l'honneur  de  le 
conpitrc quelques  années  auparavant,  il  me 
demâda  fi  ie  voulois  eftre  de  la  partie,  Aquoy 
ic  demanday  vn  jour  de  terme  pour  lui  répô- 
dre.Aprcs  avoir  bien  côfidté  en  moy-mémc, 
defircuxnon  tantdc  voir  lepaïs(car  iefçavoy 
bien  qu'il  y  avoit  là  des  bois  ^  lacs ,  Ôc  rivières, 
ik  qu'il  falloit  palier  la  mer,cc^que  i'avoy  faic 
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autrefois)  que  de  fuïr  vn  monde  corrompu,  j^^;yr  j^ 
ic  lui  donnay  parole,  cftant  même  induit  par  wy4/tf«/« 
ledéplaifir  que  i*eu  d'vne  Tenten ce  rendue /-rf^w^'*»^ 
contre  moy  peu  auparavant  au  Chatelet  de 
Paris  en  faveur  dVn  perfonage  que  i'ay  tou-  '         ' 
jours  honoré  ôc  honore,  auquel  certaines 
gens  pleins  de  maltalent  avoient  fait  à  croire    ^ 
que  ie  favoi^s  injurié  en  certain  écrit  apologe-      ^  ^ 
gcçique  que  i*av oy  fait  imprimer, quoy  que  ic       v 
n'y  euirepcnfé  non  plus  que  le  Grand  Turc, 
Ôc  i'en  faifoy  ma  déclaration ,  &  verifioy  le 
contraire  par  écrit.  Ncantmoins  mes  apolo- 
gies, qui  ne  contenoient  chofe  que  ie  ne  vou-  ^ 
lullc  bien  mettre  aux  yeux  cîes  homnies  les 
plus  f^avans,  furent  failles  de  enlevées  de  ma 
chambre,&  par  male-fortune  avec  ce  ie  perdi 
vne  ceinture  de  cinq  cfcus,  &  fut  mon  épcc     . 
en  danger  de  changer  de  maitre  ,  mais  mon    « 
garfon  para  à  ce  coup.    Or  ladite  Sentence 
avoit  efté  fur  mon  appel  confirmée  en  moa 
abfcnce,avec  amende,  au  rapport  d'vn  perfo- 
nage que  ie  refpede,  beaucoup  :  &  neant- 
moins  ie  feulïè  volontiers  recufé  fî  i'y  euflc 
.e{lé:mais  àmon  retour  elle  a  efté  infirmée  par 
vnArrefl:  contraire,  dont  i'en  ay  particulière- 
ment obligation  à  MonfîeurServin  Advocac 
gênerai  du  Roy ,  auquel  proprement  appar- 
tient cet  éloge  honorable  du  Pfalme  4  4., 
VlLEXÎSTl  lySTlTlyyiM  ET  OPÎiTl  Ij^il^  f/^/^' 
QFIT^TEM. 

Pour  revenir  donc  au  fîeur  de  Poutrin- 
court,comme  il  eut  fait  quelques  affaires ,  il 
f  informa  à  quelques  Eglife  s.il  fe  pourroic 
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poîiittiouvcr<juelque  Prêtre. qui  eât  du  fçaJ 
Toir  pour k mener  aveclui,&  foulager  celui 
que  le  fieur  de  Mots  y  avoit  lailïc  à  fon  voya- 
gejequelnou&penfièns  eftré  encore  vivant. 
Mais  d'autant  que  ceiloic  la  femaine  ùinékcg 
téps  auquel ilz  ioht  occupés  aux  confeffions^ 
il  lie  s'en  prcfenta  aucun ,  les  vns  fexcufans 
fur  les  incommoditez  de  là  mer  ôc  du  long 
voyage,  les  autres  remettant  fafFaire  après 
Pafques^rfOccafion  qu'il  n'y  eut  moyen  d*en 
tirer  quelqu'vn  hors  de  Paris,  pairceqilelc 
temps  preffoit,  &la  mer  n'attend  perfone: 
par  ainli  fallo  i  t  partir, 

Reftoit  de  trouver  les  ouvriers  necelîàires 
au  voyage  4e  laNouvclle-Francc.  A  quoy  fut 
pouryeu  en  bref,  pris  fait  de  leurs  gages;  & 
argent  donnée  chacun  par  avance  d'icepx  ga-» , 
ges,&  pour  fe  trouver  à  la  Rochelle,où  eftoiC 
le  Rendcz-»vous,  chez  les  (leurs  Macquin  de 
Georges  honorables  marchàns  de  ladite  ville 
aifociésdu  iîeurde*Monts,  lefquels  fournit 
foie  nt  nôtre  equippage. 

Ce  menu  peuple  eftânt  parti,  nous-nous 

acheminâmes  à  Orléans  trois  ou  quatre  jours 

jTuZu'e  ûpres  qui  fut  le  Vendredi  fain<^  ,  pour  aller 

4êP*mst  faire  no zPafques  en  ladite  ville  d'Orleans,oii 

chacun  fit  le  devoir  accoutumé  à^tous  bons 

Chrétiens  de  prendre  le  Viatiquelpirituel  de 

la  divine  Communion,  puis  que  nous  allions 

en  voyage,    De  là  nous  defcendimes  par  le 

_.      Loire ju^ques à  Saumur, avec  notre  bagage: 

^  de  Saumur  nous  allâmes  parToîiars,  èi 

>     .  .    ^     '  .  Mfttâft 
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DE  LA  NovyiÉtti  France.^   ;j4j 
Màran  à  la  Rochelle  par  d}camx  de  louage. 
Durant  le(}oel  chemin  me  tenant  queLq^ae- , 
IFois  à  quaccier  de  la  cômpaghie,  il  mcpnnt 
envie  de  me^N  fur  mes  tapettes  vn  Adieu 
à  la  Fran<^e ,  lequel  ie  fis  ipiiprimeff  en  ladite 
ville  de  la  ÉTocnelle  lelendemain  de  nôtre  aCf» 
rivée;  qui  furie  troifîerae  jour  d* Avril  mil  Cx 
cens  fix:  &  fut  il  bien  tecei^  qu^iln  y  avoit-fib  Mieùi 
debonnémere  qui  ne  levoulufl  avoir.  Fclà  ^^f^ncé 
même  fut  imprimé  vn  autre  Adieu  que  iefisv''?'*'' 
ien  la  NoureUe  France  aux  François  quifc- ^^^^'  s 
tourneront  pardcça  dedans  not;rc  navire  en  U 
même  villç  de  la  Rdchcllc,  lequel  i*ay  mis  en, 
jtre  les  Ppemes  des  Mttfes.4e  la  Noiivétfcr 
Franchi  M«^  qiîant  à  &utre^ptiis  qu^il  eft;btir 
èinawc^ebFranceX^allcô&^ielccoaehèmf 
volontiers  ici; 

ADiiV  À  LÀ  FRANCE.-" 

OR  £  è  f^t làféùfin dttfrintemfs nms  invité  . 

Ef  cii^let  fifers  les  lieux  m^hœhmckiijueJQàr  \  v  :\. 
Vdfik^H'*^  Iffft  fin  humide fe]ot$rf^  .  v.^»^:ï 

Je  veux  éùnséfùe  partir  dire  Adieu  À  lâFrdm^s^^^^ 
CeMêqmm'étfroduitiC^now^i'4^rl*enf4née»  ,  k^ 
Adieu  mnfeur  t9u\ours^fH4$s  Hiettfttie  cet  e^eir  \ 
^enterenfièeféftie jvUr  ieli  fûMrr*y.  fèvw.  ^  ^  x 

f^dieudôncdotéeemetlti^iiett  hknce  amiébki 
A  dieu  de  t^  humains  Ufejint  deleBMei       •  \ 
iAd$eu  celle  qui  én*â  enfon  ventre  f  or té^ 
itdufrtéitdefinftindimtmtf^dMti: 
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j4tf  HiiTOZRé 

i,d9e\^9ndtitt  mêsfuMs  mêtt  ^ddefixntei 
u€àKt^  fiches  fdéttit%Ai^nn9l4ettiA\ 
D49tTd^tâ  ÂAHéij^HX  mdleftù  éflfftntis: 
^dietêUmhitdm^fÂiniitemfledtlpfiéce^      ■  ^ 
OkThtmuâuxhu$n'âimà*vnfemblctxtrMU€ 
M^U  Drpii^  crPX^htk  d^vnférléreUjit^ni 
.CfiiUttt'OffTtpUnd^cnàihfmtMinnpanu 
J€^eti  uhts  cr  daxh^ri  dont  UipPWUi  cornues 
%Av9ifinânslest'ttHX$  élèvent  fur  les  nn'éii 
jidiefê  frtsemat&èsJ^vnmtiiondefienrs  , 
JUviffiuu mes  écrits  de  lenrsfiiieveindtHns:       . 
addienheUes  forets,  ^dtefoUr^es eâmfd^nef^ 
^àkeiê  enart4v>omfiwralle«f^esm0nt4frntsil  -^v^; 
^dteu  <ot4ux  vmtnxyCKfitfetUs  ehét^to^i-  Tr^-{^ 
^dîéa  i'innntMdg$.€bém(sjimdn^eip!*grmtnn^ 

Et  vousy  •  rmfelets^fonteines,0'riviereSf 
QuiiiidvelieUflèfn  cintWfiifmàffte^Sj  -^^  J\ 
Et  mille  fois  charme  au  doux  i^aii^mïlement     ,  • 
ï>t  vê^lfrto^anses  tâmx^  y€dieufèmhUblrniinf  :  % 
fijtem  allons  recherchons  deffus  kondtA^mie  "■  ..^  *' 
Lesjouenalsers  ha\andiitemf>fteh»  fJ^ret^   .^uo  \:. 
Fêurfarvemr  4nxlunxok<i*v^e4in^k.moi^fi^hK- 
Sefrefmte  aux  Chrétien/.  iy»<  halle  jâ^fon^  ^ ^^'^  ^ -f 

O  cojp^senlirprè^drectii^honneuri^degl^èy. 
Et àyamaisfir4hnayiel4 mémoire ,  jv-;  v  -.  <  .-.^iVu 
s^ceuX'U^tnpot4Jlk^^fkf4in,ihm^inû^ 
^Wfont  le  hel objet  iesetttamhitUnl  .  ^  «n^V:^ .. 
LesfcuflesaÎAmAii  k^nirm  l*entrefrifè  V.  ,;-:•. 
Des  ^utheHrfd*vnteli4en:c^  d^vnefl^meéffrifè 
^ffâver  d4m(.4ir0n4^l*imn»ort4titcr 
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,    t>È  LA  Nov^ïtiÉ. France.    ^47 
TrtUtsqsêeChrifiémtféftemdèfoBMi^ltfe- 

i^findel*4tmanterférifiêttetVmvers^         /;. 
Et  4  [4  Ity  ranger  fâr  édiles  ferven^ 
SùmmeiUeT^voitiJijelaiXPmrjmydtde  votre  ^Ae 
iJef4ttes  vomfdroitre  vpe  viue  ftineellt 
Sur  cesfeufles  erruns  autfèntfrtyeÀ  l'enfer^     \  \i<\ 
V nfâuvément  defqttth  vom  det/rte':^  thomfherf 
Pâurqtêey  ryemflojei^  vem  à  ce/kinSi  mmiftetû  '  '  • 
Ce  que  vou^  empUye^feuUinet2ii,V9mfU$rel\  :... . 
Cefend4nt le trùùfe4» que  Cha^A  r4chelt4  -2:  \Z 
%/€(cufe  deV4nt  luivotrtftdtiêvtJLè...\ 
Quoy  doncfiujfrsrei^  vem  W^rdndiè  m^tUga 
Sur  votre  ordre  fdcré  4vmtel4»4nt4^e   ' 
PUvoir'  eH  devant  vous  Le  djefirjitmtdùir^ 
Le  tr4V4ilyO*Ufi$n  dtteChretkn  dtviùr} 

De  Monts  tu  es  eelmMqnile  hdiêtctw^AQkx 
sj€tr4cè  le  chemin  k  vnfigr4nd  fUvr^gei 
ËtfoH¥ee  de  ton  nom  malgré  J^e fort  des  4U 
Ldfi^eiUè  vcrdoix4d*vh  éternel fnvtemf  H  .\x\v^  ;;t 
Que  fi  en  ceAevotr  que  yàyÀes-JÂ  tracé .  ^ 
xAmbittÈiêfetHent  te  ne^futs  d^dncé; 
îe  Veux  de  ton  mérite  exalter  I4  Uuânge        i  V  ^^ 
Surl'^qmlle^Cr  le  Njl^i;:/^  Usttffe;0*U  Gdltgf^A 
Stfaire  bVnivershrùïre de  tonrenom. 
Si  lien  qutmtôut  endroit  on  révère  ton  nom* 
Méïs  iejte  fourray  pds  faire  de  toy  memitre^  .    .  ;-.  7  ■ 
QukUfMkédexesé  ne  Hticheentm foiré 
Celui  dmqnd  4y  dût  CQnui4fct9hki4  ;iu<s:.ûn^vl^ 

i^tfenf  tr  U  valeur  O"  lafideUti^  r\  5,  ; 

Tu  ta*  digne  trouvé k  qui  ta  lieùttnànii  *  ^ 

ttéfeuremint commife en  h  Not*velle''Pr4niet \--  > 
•  *  M  ni  1) 


'1*  «  i  t  ■' 


$ 


4,v,'  ♦**'g  ^ 


\. 


\ 


^àfi  Histoire. 

£m  iejmchérj^froa  âHÎUjfeméfmeimfdit» .' 
PoVTRiNCOVRT  »  ûifi  iênc  i9ji  qm  m  Uuehi 
monâmep  * 

Bi  lui  dtm^irévnedfViU  flamme 
^  eeUhrerlM  Us^^  faire  pdf  mes  vers 
jfiéd  tdvenirUn  nom  yelepér  tvnivers:       ,^  -;  ^\Z 
Ta  védeur  dés  Ung  temps  enU  France  emuJè 
cherche  vne  nASsen  dux  hemmes  mctn^ë    -  ^ 
TêttrUteiulrefrjesteÀVempireFrdnfùst,. 
EtencoreyâjfwUshréBidene\^iti 
yfinsflttftoS{c4r ente^ l^^^^S^ éternelle  .,.:.. 
%A  mis  ie  ne [^dyqueydigneéime Ame  belle) 
Le  mttifqtêi premier d-êxcie^ten  cœur    .  : 

%^fi  loinrecherclur  im  iietmntelhemtetÊr, . 
Efi  le  t^de  dévot  c^l'âffèSHen^runde     ,:4*v^.>xv  -v-^ 
VerendreÀl'EtenfelPneégreâbleeffirdnde'i  .CI 
lui  vQÎiént  tùi^tes  hens^tà  vie^o*  tes  enféns,  . 
fltie  ttê  vas  exp^fer  i  U  merci  des  vents. 
Et  vegudnt  incertain  comme  d  vn  dutre  pôle 
Poser  fin  nom  exdltero'fdfdinBepdrole^ 

xy€infi  tous  desox portés  de  même  dffitSlioni       xv 
%Ainfi  l'vnficondênt  kdutre  en  intention. 
Heureux ,  vom  dcfsurrés  vne  immortelU  vie^ 
Qu'sde  félicité  toujosêrs  fer  4  fi*ivie: 
Vienonpointfemhldhled  ceHedecesdiensèi 
Que  l'antique  ignordnce  s  feinte  ddns  lesc'tessx 
Pour dvoir  (comme vom) reformé  Undtmé,  »^ïtiù"> 
Les  mœurs  çr  U  rdiftn  des  hommes  fdiketdtStrei^ . 
JiiAis  vne  vie  ou gst cette felUite         > .  \       / 
Que  les  oracles  jdsnSk  de  lu  J>ivsnsté  f;ts^^ïniii'V« 
Qnt^ilralemtntffemiiduxfmSes  dme^\'^^^<\  %^' 
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£ue  le  ciel  éfêrmédefesflmfttresJUmmes^ 
Tel  efi  yotrede/jin^O'  eefemUtitfê  héu 
VÔfrettimgltriiHxnêiréùtulrdletrépds, 
Et  U  fêfieruidi  votre ^Ukte  ifrife 
Serdénteu'éÀfmvrevnemêmeefttreprife, 
m^ais  vot4sferet}e  centre  êUferâfforteré 
Ce  que  l'd^efiêtur  en  vemftêivÂntferâ. 

Ti)  ^wfdr  U  terreur  de  tdfd'm^e parole 
J^fft  4  ton  vouloir  les  fofiiUont  d'yole, 
^ui  des  flots  srrtte'j(^euxl*orj^ueil  dhlfdijfer. 
Et  les  vallons  des  edux  en  vn  moment  hdujfer, 
Crdnd  Pieu  fois  notre  guide  en  ce  douteux  voyage^ 
Puis  fie  tu  nomy  ds  enflammé  le  couraj^e: 
Ldchedetesthrefirsvnfdvordlflevent 
Quifouffe  notre  nef  en  peu  Jt  heure  du  Pondnt, 
Etfdjf  {^ueld  fmflions  drrive%Jdr  tdgrdce 
letterltfondementivne  chrétienne  rdce,' 

A   MESSIÇVP.S  DE  MONTS 
^  fes  Lieutenaiit  &  ailociez ,  fiir  le  voya- 
ge çn  la  France  Occidentale,'      . 

'  -  ■ 

Sonnet. 

S/  les  fiedes  premiers  ont  célébré  la  çloin 
De  celui  quicottquitldColchidetotJin, 
Ss  en  ce  temps  encor  du  brdvefils  d^syfefon 
four  peu  de  chofe  vit  en  honneur  Id  mémoire. 

Nom  devons  beaucoup  mieux  Célébrer  en  th'tfohre 
La^enerofitenondi^Greieoisrdfitty 
dfdisdevomyoFrdnçottiquieneettefdifim 
D 'vnplus  digne  fuj et  recherchei^ld  viêiotre, 

.     ^        M»  iij 
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kl^e  Cm  éUjiêii  f 4  Ifds  vn  terrtfhi  thrifir^ 
Jl  4Vùh  des  mêjens  ^  dts  hommes  imtp 
Tels  que  les  feut  éveit  entre  tMU  vnuréniftmeel 
Mâts  vota  a  vo\âeJfemféins  receveirfuffêrt  ' 
Q^e  de  l*4vœi$dfêi^^féMryn  nouvel  effort 
J^fVffei^cenrdgetéX  U  c$lefiefrov$nce^ 


Pùitfniegayf  te/frit  ces  y  ers  $e  comfcfiis 
An  frermert^tu  ïetèt  Les  murs  des  Roàttktu.  ' 


'jonM  nom  de  noire  ndvire  :  Mer  lâffe  à  lé  l^ochelle 
cA»fe,de  di^cdeforûe  :  Lé  I^ocheUe  vïUe  refor- 
mée: Utf  enté  peuple  infolent  :  Croqnéns  :  ^cc'h- 
dent  denéuftdge  du  ïonési  Uouvel  tqmppégei 
FoihU^j'oldâtsne  doivent  eflre  mis  eux  frontières: 
Minières  prient  pour  lé  eonverfion  dn  Séuvagesi 
Fe^  de  l(ele  des  nôtres  :  Euchétifiie  portée  pér  les 
éncsens  chrétiens  en  vûyége  :  Dtligfnce  du 
fieur  de  Pontr incourt  fur  le  point  de  l'embéX" 
quement. 
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R  R.I  v"?  z  que  nous  fumes  à  la  Ro- 
chelle nqus)^  trouvâmes  les  Sieurs  de 
Monts  &.  de  Poutrmcourt  qui  y 
eftoient  venus  en  pofte ,  &  nôtre  navire  ap- 
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pelle  L  B  f  a  K  A  s  <Iu  part  de  çcnc  cinquanK  xi^^irÉ 
4;oan:eaux>  pcéc  h  fortùr  hors  les  dûmes  dçihjbfi 
ville  pour attcmlxcicvcnt^  &la  marée.  le  it 
la  marée,  par  ec  qa'vn  graad  vailTeatt  chargé  ,^5^  ^ 
ncpeut  point  fe  mettre  de  la  Rochelle  eiimer  f^  i  $^ 
AnonauK  pleines  6c  hautes  maiécs  ^^'^  noii-iladMt. 
vellcs  &:  pleines  Unies,  &  ce  pour  ny  avoir 
point  allez  de  profond  à  k  rade  de  k  ville»  Ce 
pendant  nous  faidons  bonne  chère  ,  voire  ft 
bonne;,  qtulnous  cardoic  que  ne  fui&ons  fur 
mcrpour  faire  dictc^  Ce  que  nous  ne  fones 
cjue  trop  quand  nous  y  fumes  vne  fois  :  car 
deux  mo is  fe  palfcrent  avant  que  nous  \4iEôs 
teare  >  comme  iious  dirons  caiitot.  Mais  les 
ottvrieça  parnvi  la  bonne  chcrc  (c^ils avoient 
chacun  vingt  folz  par  jerur);  laifoicnc  de  mer- 
veilleux tintamarres  au  quartier  de  S  ainûNi- 
cpks,  où  ils eflu>ici^ logez.  Ceqaontroiîr- 
voit  fort  étrange:  ca  vne  ville  ii  ^orméç^^^^^ 
que  ta  Rochelle,,  en  laquelle  Éçe  (e  fait  aucOne  fefifmct. 
dilïoliition:  apparente  ,.  &  faut  que  chacun 
marchelVil  droit  s'il  ne  veut  encourir  la  cecr^ 
fare  foit  à\^  Maire  ^,  foit  des.  Minillres  <îeia  ' 
ville*  ï>eFaitilycn«çiîCqitelcjiïesvns.p£iironr- 
niers,  kfquels  ongard^àThotel  dcvûte  j^uf^î; 
ques  à  ce qii  il  fallut pactirjôc  co:l&n.t  efté  cha- 
ti^z  fans  kf  confédération  da  voyage  ^^  auquel 
on  fçavoit  bien  quilx.  .nauroicnt  pa&sous- 
kurs.  aifcs  :  car  ilz;  payèrent  airez  pat  après 
kfolU-enchcrede  kpcincqu^avoict  bditté 
âi^ts  fleurs  Macquiîi  5r  Georges  pdur  tes» 
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tenir  en  devoir.  lene  les  veux  tèutofois  met- 
tre tous  en  ce  rang  y  d'autant  qu'il  y  en  avoit 
quelques  vnsrerpcâueux&  modeiftes.  Mais 
ic  puis  dire  que  c'eft  vn  étrange  animal  qu'vn 
menu  peuple.  Et  me  fouvicnt  à  ce  propos  de 
C>«9«<<»i  la  guerre  des  Croquans  ,  entre  lefquclsisme 
^""^2*^  fuis  trouvé  vne  fois  en  ma  vie,  eftât  en  Quer- 
'*'''-''  '  *  ci.Ceftoitlachofelaplus  bigearrcdumondc 
que  cette  côfufion  deporteursde  fabots,d'oii 
ilsavoicnt  pris  le  nom  de  Croquans,  parce 
que  leurs  fabots  clouez  devant  &  derrière  fiii- 
mient  Croc  à  chaque  pas.  Cette  forte  de  gens 
confufc  n'cntendoit  ni  rim€,ni  raifon,  chacun 
y  eftoit  maître ,  armés  les  vns  d'vne  ferpc  au 
boutd'vnbaton^  les  autres  de  quelque  epéc 
enrouillcc5&:  ainfi  confequemment. 

Notre  lonasayanr  la  charge  entière,  cft  en 

fin  tiré  hors  la  villç  à  la  rade,  &  pcnfions  partie 

le  huitième  ou  neufiéme  d'Avril.  Le  Capitai- 

Negltgêt0  ne  Foulques  s'cfloit  chargé  delà  conduite  du 

4 /..  létrde  voyage.  Mais  comme  il  y  à  ordinairement  de 

c»4iâ.  j^  nçgjigçj^çç  j^yx  affaires  des  hommes,  avint 

que  ce  Capitaine  (homme  neantmoins  que 

i  ay  reconcu  fort  vigilant  à  la  mer  )  ayant  laiffé 

le  navire  mal  garni  d'hommes,  n'y  eftant  pas 

'    lui-ménie,  ni  le  Pilore,  ai ns  feulement  fix  ou 
fcpt  matelots  tant  bons  que  mauvais,  vn 
grand  vent  de  Sueft  s'élève  lanuit ,  quiromp 
le  cable  du  lonas  retenu  d* vne  ancre  tant  feu- 
Pffrfire,  Icment,  &  le  chaflè  contre  vn  avant-mur  qui 
-  cft  hors  la  ville  adoiïànt  la  tour  de  la  chaîne, 

contre  leqitcl  il  choque  tant  de  iois  qu'il  fc 
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(Crévc  6c  coule  à  fond.Ec  bien  vint  que  la  mer 
pouc  lors  fe  rcciroic.  Car  (1  ce  defadrc  fud  arri- 
vé de  flot,  le  navire  cdoic  en  danger  d'cftrc 
renverré,avec  vne  perce  beaucoup  plus  gran^ 
delqu'elle  ne  ftit,niais  il  fe  foutint  dcbour,&  y 
cutmoycn  de  radouber:  ce  qui  fut  fait  en  di- 
lîgencc.On  avertit  nos  ouvriers  de  venir  ai-^^^  ^ 
deràcette  neccflité,  foitàtirerà  la  ipompc^  ^^uriiT 
ou  pouiler  au  capc(lan,ouà  autre  chofé,  mais  pem  offié 
il  y  en  eut  peu  qui  fe  millcnt  en  devoir,  &  s  en  ''***• 
rioient la plufpart. Quelques  vns f cftâs ache- 
minez jufques  là  parmi  la  vazc,s*en  retournè- 
rent ,  fe'plaignans  qu'on  leur  avoir  jette  de 
feau,  s'cftans  mis  du  côté  par  où  fortoit  Feau 
de  la  pôpe  que  le  vent  éparpilloit  fur  eux.  l'y 
allay  avec  le  iîcur  de  Poutrincourt  &  quel- 
ques autres  de  bonne  volonté,  où  nous  ne  fu- 
mes inutiles.    A  ce  (pcdaçle  eftoic  préquc 
toute  la  ville  de  la  Rochelle  fiir  les  rcmpars.  Retour 
La  mer  eftoit  encore  irritée,  &  pçnfàmes  aller  ^^"'''^ 
choquer  pluficnrs  fois  cotre  les  grolTcs  tours  ^^^^^^ 
delà  ville.  En  fin  nous  entrâmes  dcdins,  ba- 
guesfàuves.Le  vaiiTcau  fut  vliidé  entieremct, 
ôc  fallut  faire  nouvel  equippage.   La  perte  y 
fut  grande, &  les  voyages  prcque  rôpuspour 
jamais.Car après  tant  clc  coups  d*c(lais,ie  croy 
qu'à  l'avenir  nul  fcfuft  hazJirdé  d'aller  planter 
des  colonies  pardela;  cepaïs  eftant  tellement 
décrié,  que  chacun  nous  plaignoic  furies  ac-  ^^^"7] 
cidens  de  ceux  qui  yavoient  eftéparlepaf-</*Afo»// 
fé.  NeantmoinslcficurdeMonts&fes  alïô-  (âf***f 
ciez  foutindrcnt  virilement  cette  perte.  'Et^^^"^' 
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faiitquciQtJifc  en  cette  occuri>cace,  qua iS  jf2^ 
mais  ce  pats  \z.  eft  Inbité  ic  Cbdcéciens  &  pea-k 
plesicivuifés ,  e'cft  aux  a^theucS(ck  ce  voyage 
qa  en  fera  dcue  la  première  loiiangc;» 
/  '  Cet  cfclandre  nous  retarda  de  plus  dVn» 
mow,  qui  fat  employé  tant  à  décharger  qaà» 
recharger  notie  navke.  ^Pendant  ce  temps, 
Jious  allions  quelquefois  pourunencr  es  voi-. 
iinages  de  la  ville,  &  particulièrement  aux 
Cordeliers,  qui  n'en  font  qu*à  demie  lieue :. 
là  où  cftancvn  jour  par  vn  Dimanche,  k  m'é- 
mcrveillay  con>m<  en  ces  places  fcôtictcs  oi^ 
nç  mettoit  meilleure  garnifon  ,  ayans  de  Ci 
forts  ennemis  auprès  d  eux.  Et  puisque'i  cn- 
treprens  vue  lûftoirc  narrative  des  cliofes  en. 
la  façon  qu  elles  fe  font  paiFées^ic  diray  qu<2  ce 
nouseftchofehonteiifcqiie^  les  Miniftrcs  de 
1^  Rochelle  prialïent  Dieu  chaque  jour  ca 
leurs  alfemble^s  pour  la  çonvevfiondcs  pu- 
vre5  peuples  Sauvées ,  &  même  pour  no- 
tre conduite,  ^que  nos  Ecclclîa{tiqa€S.ne 
iàifcnt  point  le  icmblablc.  De  vérité  nous  r4  a- 
vions  prié  ni  les  vns,ni  les  autres  de  ce  Faire,, 
mai^encelafe  rçconoitle  aelc  ô^yn  cliacun., 
^ix  fin  peu  auparavant  nôtre  dcpartiime  fou- 
YÎnr  de  demander  au  fieur  Cmé ,  ou  Vicaire,, 
de  la  Rochelle  s'il  Tepourroit  point  bien  trou- 
ver quelque  lien  confeere  quivouliiTt  v-enir 
avec  nous:  ce  que  j-'efperoy  fe  pouvoir  aifé- 
m eut  (faire,  poiu'ce  quils  cftoiciiî,  là  en  allez 
bon  nombre,  &  joindt  qu*cfta-nr»  ew  yne 
ville  maritime,  ie  çuidoy  quilz  prinjrcnt 
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plaifir  de  voguer  fur  les  flots  :  m^iis  ie  ne  peu 
rien  obtenir  :  £t  me  fut  dit  pour  excufe  qu'il 
faudroit  des  gens  qui  fiment  pouifez  de  ^'f 
grand  zèle  &  pieté  pour  aller  en  tels  voya*  ^ 
gesî  &  feroit  Ljh  de  faddreflèr  aux  Pères 
lefuites.  Ce  que  nous  ne  pouvions  faire  alors,  ' 
i>6tre  vaifteau  ayant  préque  fa  charge.  A  pro-      "^     *  * 
pos  dequoy  il  me  fouviét  avoir  pluiieurs  fois 
ouï  dire  au  fîeur  de  Poutrincourt  qu  après"  ^ 

lôn  premier  voyage  cftant en  Court,  vnpcr- 
fonage  Ecdefiaftic  tenu  pour  fort  zélé  à  la 
religion  Chrétienne  lui  demanda  ce  qui  fe 
pourroit  cfpercr  de  la  converfion  des  peu- 
ples delà  I^ouvelle-France,  &  s'ils  eftoient 
en  grand  nombre.  A  quoy  il  répondit  qu'il 
y  avoir  mo  ven  d'acquérir  cent  mille  âmes 
à  lefus-Chriît ,  mettant  vn  nombre  certain 
pour  vn  incertain.   Cet  Ecdefiaftic  faiiànt 
peu  de  cas  de  ce  nombre  dit  là  delliis  par  ad- 
miration. N'y  a-il  que  cela  !  comme  fi  ce  n'e- 
iloit  point  yn fujet  allez  grâd  pour  employer 
vn  homme.  Certes  quand  il  n'y  auroit  que 
la  centième  partie  de  cela ,   voire  encore 
moins ^  on  ne  devroit  point  la  laifTer  per- 
dre.    Le  bon  Pafteur  ayant  d'entre   cent  AUtf.iz, 
brebis  vne  égarée ,  lairra  le^  nonante-neof  '^'?C/-i*» 
pour  aller  chercher  la  centième.  On  no««  '5» 
çnfeigne  (  &  ie  le  croy  ainli  )  que  quand  il  n'y 
euft  eu  qu'vn  hômeà  fàuver,  notre  Seigneur  - 
lefus-Chrift  n*euft  dédaigné  de  venir  pour    *  ^ 
lui,  comme  il  a  fait  pour  tout  le  monde. 
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Ainflne  faut  point  faire  il  peu  de  cas  de  ces 
pauvres  peuples  ^quôy  quilz  àa  fourmillent 
point  comme  dans  Paris^   ou  Conftanti-" 

nopic. 

.   Voyant  que  ib  n'avoy  rien  ayante  à  de- 
jpandervrt  homme  d'EgUfe  pour  nous  admi- 
nistrer les  Sacremens/oic  durant  nôtre  route, 
Couttmt  fbit  fur  la  terre:  il  me  vint  en  mémoire  Tan- 
àesttnctés  ciennc  coutume  àcA  Chrétiens,lefquelsallans 
chrènens  ^^  yoyagc  portoicnt  avec  eux  le  facré  pain  de 
prtani     fEuchariftie:Ôc  ce  faifoient-ils,  pburce  qu'en 
tous  licus  ilz  nerencontroient  point  des  Prê- 
tres pour  leur  adminiflter  ce  Sacrement ,  le 
monde  eftant  lors  encore  plein  de  paganifme, 
ou  d*here{ies.  Si  bien  que  non  mal  à  propos 
il  eftoit  appelle  Viatic,  lequel  ilz  portoient 
avec  eux  allans  par  voyes:  &  neantmoinsic 
fuis  d'accord  que  cela  s'entend  fpirituelcm et. 
Etconilderant  que  nous  pourrions  eftie  ré- 
duits à  cette  nccefKté,  ny  cftant  demeuré 
quVn  Prêtre  en  la  demeure  de  la  Nollvcllc- 
France(lcquelonnous  dit  eftre  mort  quand 
nous  arrivâmes  là)  ie  demanday  lî  on  nous 
voudroit  faire  de  même  qu  aux  anciensChré- 
tiens.5  lefqucls  n'eftoient  moins  fàges  que 
nous.Onmeditquecelafefaifoit  en  ce  téps 
^ .    là  pour  des  confidcrations  qui  ne  font  plus  au- 
^Uhd'  jourd'hui.Ieremontrayquelefrcre  de  iainét 
langue     Ambroife  Satyrus  allant  en  v  o  yage  fur  m  er  (c 
fiéaelfté    fervoit^  de  cette  médecine  fpirituele  (  ainlî 
^ejM      ç^^Q nous  lifons  en  fà  harangue  fim cbre  faite 
^^''^'       par  ledit  Sainte:  Ambroife  Ion  frcrc  )  laquelle 
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il  porcoic  i»0r4rio  ,  cex}ueiep):ens{$out  vu 
lingc^outaffeta$:&bicnluicn  print:car  ay$e 
fâicnaufiageil Té  fkuva  fiir  vn  ois  du  bris  de 
{on  voiiTeau.  Mais  en  ceci  ie  fus  éconduic 
corome.aurefte.  Ce  qui  me  donna  fujet  d'é* 
tonnement  :  Ôc  me  fembloic  chofe  bien  ti- 
goureufe  d'eftrc  en  pire  condition  que  IcS 
premiers  Ghréticns.  Cat  rEilchariftic  n'eft 
pas  aujouird'hui  autre  çhoCs.  qu'elle  ^eftoit 
alors:i&:js*ilz  la  tenoient  precieufeynous  ne  la 
demandiôs  point  pour  en  faire  moins  de  cas. 

Revenooslnotre  lonas.. La  voila  chiirgé 
&c  mis  à  la  radeiiors  de  la  villêdl  nctéfle  plus 
queletcmps&iamaréeàpoiht^ç  cil  ie  piu>f 
difficile  de  fœuvre.  Car  es  lieux  ou  il  ii  y  ;t 
gueres  defondjCommcàlaRochelie^  ilfàuc 
attcndr^ies  hontes  marées  de  pleine  &  noii*  a,fftt,iti 
Telle  lune,  Ôclôrs  paraveîïtiirc  n'âura-on  pas  defomt 
venta  propos,  &  faudra  remettre  k  partie  à  àvnfitrt^ 
fluinzaihe.  Cependant  la  fàifon  lepalle,  & 
fcccafi(>dcfâireJyoyage:aiiifi  qii'ilnolTS  penfà 
an?ivcr.  Càr^iK  Viîcileîî  l'hictireqii  après  tant 
de  fatigués  tt  de  depenfes  nous  cftions  de- 
meurez faute  de  vent,  pource  tjueljrjunc  vc- 
noit  en  déc6ù'rs,l&confequemmentla  marée.  Mauv^,:^ 
Le  Capitaine  Foulques  fcmbloit  ne  fc  point  M;*»"' 
afFediônétll  fa  charge,&  ne  derneuroit  point  /«''^<?<^'*' 
aunâvire,&  difok-on  quil  efto;tfecretemcnt  ^"T* 
follicitédes  mar<*hans['autres  que  delà  focieté  '''''  3t««- 

du'fieurdeMohts,defaireromprelevoy:iîTe.      ' 
Et  de  fait  on  a  eu  opiniô  qu'il  nous  fit  faire'dc 

fauflW  routes:  ce  qui  npus  tint  dçu3t  mois  ^ 
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dcmifiif  mer,  comme  nous  verrjns  ci  après; 

Quoy  voyant  ledit  iîeur  de  Poutrincourt,  i! 
Diligence  fitla charge  de  Capitaine  de  navire,  &fycrt 
&  r"  alla  coucher  reipacé  de  cinq  où  il^  jours  pour 
dePofâ'  ftrtir  au  premien  vent ,  &  ne  lailFer  perdre 
triftcourt  roccafion.  En  fin  à  toute  force  Tonziemede 

May  mille  fix  cens  fix  à  la  faveur  d*vn  petic 
.^  y  cnt  d*Eft  il  gaigna  la  mer.  Se  fit  conduire  nô- 
iaitméâ.  tre  lonas  à  la  Païilïe ,  &  le  lendcmiiin  douziè- 
me revint  à  Ghef-?de-bois  (  qui  font  les  en- 
■  droits  où  les  navires  fe  mettent  à  l'abri  des 

Vents  )  là  où  Tefpoir  de  la  Nouvelie-Francc 
V  s'allembla.  le  di  l'efpoir  pour  ce  que  de  ce 

voyage  dependoit  rcntretenemcnt,oularu-' 

pture  deTentreprifc. 

.  PértemefstJcUj^cheSc  :  K^encontrts'dtvtrs  de  n4' 
,  \   vires j^  £milf2s:Mer  temfet^nftj^,  J^tnimè  des 
".  ,      Bffêres^O'^Mr^mjii'Uentsd^pjttefifour^îéùyfre' 
^HenienlémerdtfPenat^D'ouyiennentUsvetss 
,r  M4rfmsjfr«£n(fftfque$de  ttn^ptm  Pd^on  de  Ici 
f  rendu:  Leur  def^tf^(m  :  T^mpétet  :  ^e{ls  iW-. 
celles: p4lmes:Gr4in  dé  vent  ^t^e  c$f^€êmmeilfe 
firme'Sffffj^si^JfeurancjdtMdfeiàt^^^^ 
^)  rerf(ff9mmejerfnd4(inKvirfJlf>^4l.:>^ùfpfit4^ 

tMton  de  vij/4j^e:  Mer  chaude ffukfri^de:  k^fiti 
4f  ceic^  desBjtncsdegUceerfXdTcrre'neHve; 

fe^  E  S^nïediydlle  de  Pentcc&te  trezicme 
^M'de May  noiis  levâmes  les  ancres  >&  finies 
voiles  en  pleine  meç-tant  r<jue^peu  à  peu  nou^' 
lu-rdiiïlcsclc  veue  les  groilçsto^rf-.aclavillQ 
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t)E  lA  N^VYiixÉ  Trance.  yf^ 
èe  4a  Rociidk ,  puis  ks  ilcs  de  Kez^Sc  d'CMe* 
ron  5  dfiiàns  Adieu  à  k  -France.  C'eltoit  vné 
choiè^vppreboniîveà  cxrux  quîïi'avoicnt  ac*  ' 

coutume  vne  telle  dajifeydelè  voir  portez  fur 
vn-deitieiu  fi  peii  folidc ,  &  «ftre  à  tout  mo- 
jnent  (icommcon die  )  à <ietix  dôigtz  prés  àt 
kxnoit, Nous n eûmes  pas  faitlong  voyage 
ïjuephilîeurs firent  ledevoîrdc  rendre  le  cri- 
but  à  Nef  mnc.  Ce  pentfant  nous  allions  tou- 
jo  urs  av^int,  ôc  n' eftoic  pi  as  qucftion  de  re<îû- 
icr  enarriere  depuis <jue  là  planche  fut  levée, 
Lcfeziémejouïde  May  laouS  èiwnes  en  ren- 
contre trclsc  navires  FlaineftdtS  alkns  en  Mc^  Rs^mh- 
pagïie'  <jcii  scnquirent  de  n6tPe  voyage ,  ^  t^ttlei^ 
palloremoutre^Depuiscé^emp^hous  funïcs  ''^•^'^^•' 
vn  mois  ^itieriàns  voir  aut^e  ■thofc  que  le 
«ciel'&ea'uJlors  nôtre  ville  flotântiè  j  finonviil 
navitt£aivirôfédroitdesEflbre8{t>u  Açoi^>  ^**'''^^^^ 
bien,  gami  de  gens  mêlez  dé  îl^mens  éc  Aft^l^,)!^^^ 
gloillisftojus  vindrét  couper  chemin,  &  joi«^  forU^-. 
dred'alïeiiprés'.Ëtieloivlacoutumeiiottslcut  w/. 
xlemiidamcsdièu  eftoitie  rmVite;  ïlz  nou$  Ai^ 
reiTC  qu'ils  eftb-ient  Tcrr e-neu viêts,c*eft  à  ûitè  ■ 

qu  iisdlloiemà'la  pêcherie  des  Môrite$j6<:  de^ 
mâderentiiiîous  vôuUôsquilz  vihllentâvec  .  ^,'  v\  ! 
nous  de  cô  pgnio:dequôy  n ons  les  remercia^  .  î,«<j'^<  ^^  n 
mesXà  dcltufe  ilz  beurét  à  nous^Ôc  noivis^  eu*.^ 
&  prindrent  vMcuutre  f  oatc.Maisàpr es  avçtif , 
coniîdbré  leMrvî>iiïeau,quî  cftoit  tout  chargé     ■  ^    *> 
de  niouffe  ycrte  par  le  ventre ,  6t  les  côtczi. 
ïkous  iuge^mes  que  ç  eftoient  des  Forlxins^ 
&qtt'il:yav6ic  long  tcm(]t$  qu'ils  batoientla 
mer  c;i  elperiuiçc'de  faire  quelque  priic. 
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Ce  fut  lors  plus  que  devant  que  nous  corii-' 
mençanies  à  voir  fauter  les  montons  de  Ne- 
ptune (  ainll^appeUe-on  les  flots  blanchiflàns 
quand  la  mer  k  veut  emouvoir)&  reffèntii 
les  rudes  eftoGa4cc  de  fon  Trident,  Car  ordi- 
nairement la  rtier  eft  tcmpctueiifecn  Tendroit 
que  i'ay  dit.Qjié  fi  on  n>*en  demandé  lacaufe^ 
ie  diray  que  i'cftime  cçlà  provenir  de  dcrtaiit 
conflià  des  tçfij;s  Prientaujc  &  Occiden- 
taux qui  fe  rencontrent  en  cette  partie  de  la 
mer,  &  princip^leHii^t  en  été  quand  ceux 
d'Oiieft  s*élcvent  »  &  d'vne  grande  force 
pénètrent  vn  grand  efpàcç:.d,e  mer  jufquesà 
ce  qu'ilz  trouvent  les  vents  de  deçà  qpi  leur 
font  refiftcnce;  &  à  ces  rencontres  il  fait 
mauvais  fe  trouver,  Cr  cette,  raifpa  mefcm- 
ble  d'autant  plus  probable,  que  jufques  envi- 
ron les  Elïbres  nous  avions  eu  vent atfës  à 
propos,  Ôç  depuis  préque  toujojirs  vent  de- 
bout,ouSaitoe{ib,  ou  Norôefl; ,  ped  de  Nort 
&;  $te  Suj  quiiiçnpjus eftoient  que  bons  poiu: 
aller  à  la  bôuliî^::ï)e , Vent  d'Eft  rien  du  tout, 
fiîion  vue  ou  ideux  fois ,  lequel  he  nous  dura 
po,ur  en  fairfî  'Oas;  H  eft  bien  certain*  que  les 
vents  4* Ôuieft: régnent  fbrtaulong  &  au  large 
de  ceti;e  ip.er;foi$par  vne  Certaine  rèpercufliô 
du  vent  OrknSftlqrti  çft  rapide  foaz-'  là  ligne 
imtiiiodùliP/  duquel  noi«avonsparle  cideft 


fus ,  ''ou  pat  .de  <!Jiia  xetté  terre  O  bcidisntalc 
eftant  grande,  lèvent  auffi  qui  en  fort  ab  6  de 
davantage.  Ce  qui  arrive  principakmcnt  en 
été  quand  le  foleil  ha  la  force  d'attirer  les 
^  tjKapèurs 


'    \ 


rV 


\ 


*m 


©fi     LA    NoVVÉttE   ÎKkUCl.    /^I     .  , 

Vâpcursdek  teffe.CîVlcs  vents  en  viennent,  ^  *^^^* 
^  volontiers  fortent  des  baumes  6c  cavernes  ^,/"" 


v-^ 
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td'iecllc.  Etpôut  ce  les  poètes  feignent  qu'ilE- 
oie  les  tient  en  des  pfifôns  d*où  il  les  tire,& 
les  fait  marcher  en  campagne  quand  il  lui 
plait.Mais  fefprit  de  Dieu  nous  le  confirme 
encore  mieux,  quand  il  dit  par  la  bouche  du 
Prophète,  que  Dieu  tout-puiflant  entre  au-  /!y^.^_^^. 
très  merveilles  tire  les  vents  de  fes  threfors,  He^.isr. 
qlii  font  ces  cavernes  dont  ie  parle.   Carie '*'*'/ ?• 
niofc  de  thrcft)r  fignifie  en  Hcbrieu,licu  fecrct 
^  caché. 

Ves  remns  deîd  terre  qÙ  Ces  limites  font, 

Lespefantes  vapeurs  Ufonleve  en  dmonty 

Jt  change  Us  êtlàirs  en  fluvïeiêx  tAVâges^ 

Tirant  de  fes  threfifs  les  vents  O*  les  orales, 
£t  fur  cette  con(îderation  Chtiftophc  Co- 
lomb Genevois  preitiier  navigateur  en  ces 
derniers  fiecles  aux  lies  de  1*  Amérique ,  iugea 
quily  àvoit  quelque  grande  terre  en  1*0  cci-» 
aeht,s*cftaht  pris  garde  en  allant  fur  mer  qu  il 
y  en  vCnoit  des  vents  continuels. 
Continuansdonc  liôtre  route  nous  eûmes 
uelques  autres;  tempêtes  &  difficultés  cau- 
2es  par  les  vents  que  nous  avions  préqué 
toujours  côtraires pour  eftre  partis  tro  p  tard: 
Mais  ceux  qui  partent  en  Mars  ont  ordinaire- 
ment bon  temps ,  pour  ce  qu'alors  font  cA 
vogue  les  vencs  d  tft,  NordeA,  6c  Nort,  pro-  Mirfiir» 
près  à  ces  voyages,  Qr  ces  tempêtes  bieriïbu-  f'^opm- 
vent  nous  eftoientprefagces  parles  Marfçins-Zj'î'*" 
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fe  jolians  d'vne  façon  fort  plaifaotcll  y  en  eut 
quelques  vns  à  qui  mal  print  de  s'eftre  trop 
fitfûn  de  approchés.  Caril  yavoùdesgensauguet  fur 
^y**"  le  Beaupré  (qui  cft  la  partie  de  devant)  duna- 
vire,  avec  des  harpons  en  main  qui  les  lar« 
doiéc  quelquefois,&lcs  failbient  venir  à  bord 
à  Taide  des  autres  matelots  lefquels  avec  des 
crochets  de  fer(qu  ils  appellétGaffes)atta<:hcs 
au  bout  d'vne  longue  perche,  lès  tiroient  en 
haut.Nous  en  avons  pris  pluHcurs  de  cette  fa- 
çon tant  en  allât  qu'en  venat^lefquels  ne  nous 
jjj^Ay;*^;^ontpoint  fait  fait  de  mal.  Il  y  en  a  de  deux 
Mtâ  AUt'  fortes,  les  vns  qui  ont  le  mufeau  moullè  ,  & 
/»/».        gros:  les  autres  qui  l'ont  pointu.  Nous  n'en 
avons  pris  que  de  ces  derniers,  mais  toutefois 
il  me  fcmble  bien  en  avoir  veu  dans  l'eau  de 
ces  camus. Cet  animal  lia  deux  doigts  de  lart 
fur  le  dos  tout  au  plus.  Qpand  il  eftoit  fendu 
nousfoviôs  noz  mains  cnfonsagçout  chaud, 
ce  qu  on  difpit  eftrc  bon  à  conforter  les  nerfs. 
Il  a  mer  V  cilleufe  quantité  de  dents  le  long  du 
mu(eaù,&  pcnfc  quil  tient  bien  ce  qu'il  at- 
trape vne  fois.  Au  reftc  les  parties  intérieures 
ont  le  goût  entièrement  çôme  de  pourceau, 
&  les  os  non  en  forme  d'arrêtés,  mais  comme 
vne  quadrupède.  Ce  qui  y  eft  de  plus  délicat 
eft  J^  crête  qu'il  a  furie  dbs,&  la  queue  qui  ne 
fonuii-chair,ni  poiiron,aîfis  meilleur  es  que 
cela,  telle  qu  eft  aiifK  en  matière  de  queue, 
celle  du  Caftor  ,  laquelle  fèmble  eftrc  écail- 
i       lée.    Ces  Marfoins  fonè  les  l'euls  poilîons 
-\\*«       que  nous  primnles  devant  que  venir  au  grand 
Binc'des  Morues.  Mais  de  loin  nouîî  voyons 
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b  I  i  A  N  o  V  y  1  W^l  France,  jfè^ 
à*SLUttcs  gros  poilfons,  qùifaifoicnt  paroitre 
blus  de  demi  arpent  de  leur  échine  hors  de 
féali  :  Ôc  pouiloicnt  plus  de  deux  lances  de 
bautjéur  des  gros  canaux  d  eau  en  Fairpar  les 
ttbiis  qu  ils  a  voient  fur  lacets.  • 

Or  pour  revenir  à  nôtre  propos  des  tempê- 
tes, durant  nocrévbyiigc  iious  en  cames  Te/nfftés 
quelques  vn es  qui  nous  fitcnc  mettre  voiles  Ç^^jf'^* 
bas,  à  demeurer  les  bras  aoifez,  porrez  au  '^'^^^'"^ 
Vouloir  des  flotSj&bàlôttcz  dVnc  éttange  fa- 
çon. S'il  y  avoit  quelque  coffre  mal  amarré(ie 
veux  vier  de  ce  i-ftot  dé  rriitrinicr)on  l*cntédoit 
tôuler  faifant  vri beaii  fibat.  QuelqucFois  la 
hiarmiite  eftoit  renverféc  ;  &  en  dinant  ou 
foupant  noz  plats  volbietlt  d'vn  bout  de  la  ta- 
blé à  Faùtre,  s'ils  n  cftoiént  bien  tenus.Pour  le 
boire,il  falloit  porter  Id bouche  &  le  verre  fé- 
lon le  mouvement  du  navire.  Bref  c^eftoit  vn 
pjifle- temps,  mais  vn  peii  rude  à  ceux  qui  ne 
portent  pas  aifémént  ce  branlement.  Nous  ne 
laiffion^  pourtant  de  rircla  plufparc:  carie  da- 
ger  n'y  eftoit  point,  du  moins  apparemment, 
éftans  dans  vn  bon  &  fort  vallfeau  pour  fou- 
tenir  les  vagueè.  Quelquefois  auiïi  nous  aviôs 
des  calmes  bien  importuns  durant  Icfquels  ort  Ca!^ts 
febaignoitehiamer,  ondanfoitiur  le  tillac,  "««"''^^'^ 
on  erimpôit  à  là  hunc,nous  chantions  en  Mu-  '/^^*l*u'* 
iiqtié.Tuis  quand  on  voioit  iorurde  deliouz  devajf, 
Torizonvn  petit  nuage,  c'eftoit  lors  qu'il.  faU  qaci^efh 
loit  quitter  Ces  exercices, &  fc  prendre  garde  <^o^'^ff^ 
d*vn  grain    de  vent  qui  éftoit  enveloppé '^|^J^^^. 
ta  dedans  ;f  lequel  fc  déiferrant ,  grondant,' y^'!?^/ 
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ron6ant>  fifflant  ^bruian'c  >  tempêtant,  bôur- 
donnant,  cj(^oit  capable  de  renverfer  notre 
vaiilêau  c*èn  deflus  defibus,  s'il  n'y  eut  eu  des 
gensprm  \  exécuter  ce  que  le  Maître  de  na- 
vire (qui  eft  oit  le  Capitaine  Foulques  hômc 
fort  vigilant)  leur  çommandoir .  Or  ces  grains 
de  vents  lefqueb  autrement  on  appelle  ora- 
ges, il  n'y  a  point  danger  de  dire  comme  ilz  fc 
forment  &  d'où  ilz  prennent  origine.  Pline 
en  parle  en  Ton  Hiitoire  naturele,  &^  dit  en 
fomme  que  ce  (ont  exhalations  &  vapeurs 
légères  élevées  de  la  terre  jufques  à  la  froide 
région  de  l*air  :  ^  he  pouvans  palier  outre, 
ains  pluilot  contraintes  de  retourner  en  arriè- 
re^ elles  rencontrent  quelquefois  des  exhala- 
tions fulfurées  &  ignées,  qui  les  environnent 
&  rcffcrrent  deii  prés»  qu'il  en  furvicnt  vn 
grand  combat,emotion  &  agitation  entre  le 
chaud fulfureux  6c  l'aereux  humide,  lequel 
eftant  forcé  par  (on  plus  fort  ennemi ,  de  fuir; 
ilfclargitjfe  fait  faire  jour,  &  fifïle,bruit,tem- 
pétc,brcffe  faitvent,lequel  eft  grand,  oppc- 
tit,fclon  quel'exhalaifbn  (ulfurce  qui  l'enve- 
loppe fe  romp  &  lui  fait  ouverture,  tantôt 
tout  à  coup,  ainfvque  nous  avons  pofe  le  fait 
cidefTus,  tantôt  avec  plus  de  ten^ps,  (ejonla 
quantité  de  la  matière  de  laquelle  elleefb  cô- 
pofée,  &  félon  que  plus  ou  moins  elle  eft  agi- 
tée parfcs  contraires  quaUtez. 

Mais  i e  ne  puis  laiiTerci>  arrière  Falfeurance 
merveillcufe  qu*ont  les  bons  matelots  en  ces 
jconflidb  de  vents  ,  orages ,  &  tempêtes ,  lors 
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qu'vn  navire  cftanc  porré  fur  des  montagnes 
d'caux,&  delàglillé  comme  aux  profonsaby^ 
mes  du  monde,ilz  grimpent  parmi  les  corda- 
ges non  feulement  à  la  hune,  &  au  bout  du 
grand  maft,maisaufli;&ns  degrez,aufom  m  et  • 
d'vn  autre  maft  qui  cft  enté  fur  le  premier, 
foutenus  feulement  de  la  force  de  leurs  bras 
&piés  entortillez  alentour  des  plus  haut  cor- 
dages. Voire  ie  diray  plus, qu'en  ce  grâd  bran- 
Icment  s'il  arrive  que  le  grand  voile(qu  ils  ap- 

E client Paphil, ou Papckift)  foit  dénoué  par  '*'*/*'''• 
:s  extremitez  d*enhauc,le  premier  à  qui  il  fe- 
ra commandé  fe  mettra  à  cnevalon  fur  la  Ver- 
gue (  c'eft  farbre  qui  traverfe  le  grand  maft) 
&  avec  vn  marteau  à  fa  ceinture  &  demie 
douzaine  de  clous  à  la  bouche  ira  rattacher 
au  péril  de  mille  vies  ce  qui  eftoit  dccoufu. 
i*aj  autrefois  ouïr  faire  grâd  cas  delahardiciTe  ^^  .  -, 
d'vn  Suillè,qui  (après  le  fiege  de  Laon,  ^la/^^^Aw: 
ville  eftant  rendue  à  robeilïlince  du  Roy)  (eM<^<^-'* 
grimpa  ^chevalon  fur  le  travers  de  la  Croix 
du  clocher  de  TEglifc  nôtre  Dame  dudit 
lieu,  d:  y  fit  l'arbre  fourchu ,  les  pies  en  haut: 
mais  cela  ne  me  femble  rien  au  pris  de  ceci, 
eftant  ledit  Suiifc  fur  vn  corps  folide  &  fànsi 
mouven^ent,  &  cetui-ci  au  contraire ,  pen- 
dant fur  vne  mer  agitée  de  vents  impétueux, 
comme  nous  avons  quelquefois  veu. 

Depuis  que  nous  eûmes  quitté  ces  For^ 
bans,  defquels  nous  avons  parlé  ci  deflUs, 
nous  fumes  jiifqu es  au  dix-huitiémc  de  luin  jg  ^^ 
agitez  de  vents  divers  Scpréque  tous  çôtraircs  inïn, 
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fans  lien  découvrir  quvn  navire  fort  éloigné, 
icc]ucl  novs  n  abordamcv^  ncancmoins  ceU 
nous  confoloit.Eit  ledit  jour  nous  rencontra* 
mes  vn  navire  de  Hopflcur  où  cômandoit  le 
Capitaine  la  Roche  allant  auxTerres-ncuves, 
lequel  n'avoit  eu  fur  mer  meilleure  fortune 
K^veretu  ^m^.  pous.  C'eft  la  coutumc  en  mer  que  quâd 
c]ucl(]uc:  nav  irepatticulierrencôtre  vnnavirc 
Royal(comme  elloitle  notre)  defe  mettre  au 
dcilouz  du  \{:\\:^ik  le  prelcntcr  no  point  cote 
à  c(ne,m.iiscn  biaiCint  :  même  d'abattre  fon 
cnfeigne:ain(î  que  fit  ce  Capitaine  la  Roche, 
horsruus  renfcigne  qu*il  n'avoit  point  nô  plus 
que  nous:n*en  cùât  debefoin  enfi  grâd  voya- 
çe  (inô  quand  ou  approche  la  terre,  ou  quançl 
ilfe  faut  battre.  Nozinariniets  iîietaloisleur 
eftimc  fur  la  route  que  nous  avions  faite.  Car 
en  tout  navire  les  Maitre,  Pilote,  &  Cohcre- 
maitrCjfontrcgitLe  chaque  jour  des  routes  & 
airs  de  vents  qiuls  ont  fuivi,par  côbicn  d'heu- 
reSj^c  reftimationdes  Ueucs.  Ledit  la  Roche 
donc  cftinioit  efltc  par  les  4j.dçgrez  &  à  cent 
lieues  du  Banc:  Notre  Pilote  nommé  Maitre 
Olivier  Flcuriot  de  faind  Malo,  par  fa  fuppu- 
tation  difoit  que  noUs  i\Qi\  cftiôs qu  à  foixacc 
lieues:  &  le  Capitaine  Foulques  à  lix  vingts,  & 
ic  croy  qu'il  iugeoit  le  mieux.  Nous  euqics 
beaucoup  de  contentement  de  ce  rencontre^ 
éc  primmes  bon  courage  puis  que  nous  com- 
mencions à  rencôtrer  des  vailîeaux.nous  eftât 
avis  que  nous  entriôsenlien  de  conoiilànce. 
Maisilfautremarquervnechofeen  palïànt 
qiic  i'ay  trouvée  admirable,  &  où  il  y  a  à  phi- 
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lofopher.CnrcnvîrÔ  ccditjour  dix-hiiitiémc 
de  luiiî  nous  trouvâmes  Tcau  de  la  mer  Tefjia- 
ce  de  trois  ioui'i  fore  tiède,  &  Cil  c'toit  n^trc  ^'**^* 

c  même  au  fond  du  navire ,  lans  que  l  air  p^,ff,.^,* 
fuft  plus  échauffé  ciu'auparavant.  Et  le  21.  du-  dâ, 
dit  mois  tout  au  rebours  nous  fumes  deux  ou 
trois  jours  tant  cnvirônez  de  brouillas  6c  froi  ^^,,^4 
dures,que  nous  pcnlîons  eftre  au  mois  de  lan-  //W. 
vier:  &:  cftoitTeau  de  la  mer  extrêmement 
froide. Ce  qui  nous  dura  juques  à  ce  que  nous 
vimmcs  fur  ledit  Banc,  pour  le  regard  defJics 
brouillas  qui  nous  caufoiét  cette  hoidure  au 
dehors. Quand ie recherche  la  caufe  de  cette 
anriperiftare,icractribue  aux  glaces  du  Nort  ^^'^^*"'* 
qui  le  décharger  fur  la  côte&la  mer  voifine  de  tert/uu? 
la  Terrc-ncuve,&  de  Labrador,lefqucllcs  no'*  ç^mm/û 
avÔsditailleurseftrelàportéesdela  mer  par^^i'**'^' 
fon  mouvemét  naturel,lequel  fe  fait  plus  grad  ^*''*  ^^"^ 
là,quailleurs,à-caufe  du  grand  efpace  qu'elle    "'*'^* 
ha  àcourir  côme  dans  vn  golfe  au  profond  de 
rAmerique,oii  la  nature  &  fît  de  la  terre  vni- 
verfelela  porte  aifément.  Or  ces  glacés  (qui 
quelquefois  fe  voient  en  bancs  longs  de  dix 
lieués,&  hautes  côme  mots  &côtaux,&trois 
fois  autât  profondes  dâs  les  eaux)  tçnâscômc 
vn  empire  en  cette  mei;,  challent  loin  d'elles 
ce  qui  eft  contraire  à  leur  froideur ,  &  confc- 
quemmeurfontrelFerrerpardeçace  peu  que 
Tefté  peut  apporter  de  doux  tempérament  en 
la  partie  où  elle  fe  viennent  camper.Saus  tou- 
tefois que  ie  vueille  nier  que  cette  région 
là  en  même  parallèle  ne  (oit  quelque  peu 
plus  froidç  que  celles  de  notre  Europç, 
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Chap.fù,  P^^^  ^^^  raifbns  que  aous  dirons  d  après, 

qu^d  nous  parlerons  de  latardiveté  desfài* 

ions.  Telle  elt  mon  opinion  ;  n'empêchant 

qu  vn  autre  ne  dife  la  fiennc.  Et  de  cette 

see9nde    chofe  mcmoiatif ,  i'y  voulus  prendre  garde 

expenen-  aurctourde  la  N ouv elle- France,  &  trouvay 

«<^  la  même  tiédeur  d'eau  (ou peu  s'enfalloit) 

quoy  qu  au  mois  de  Scptembre,à  cinq  ou  fis 

journées  au  deçà  dudit  Banc,  duquel  nous  aU 

Ions  parler.  .      ; 
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deux  FrAn^eis  y  demewexfeids  farn»  les  Sau^ 
vaçes,    • 


Chap.      XL  II, 

E  V  A  N  T  que  parvenir  au  Bac 
duquel  nous  avons  parlé  ci- 
deuiis ,  qui  ed  le  grand  Banc 
oùfefaitlàpecherie  des  Mo- 
rues vertes  (  ainfi  les  appelle^ 
on^quâd  elles  ne  sot  point  feches:  car  pour  les 
fechçr  il  faut  aller  à  terre)  les  Mariniers^  outre 
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lafupputacion  qu'ils  font  de  leurs  routes ,  ont 
des  avercilTemens  qu'ils  en  font  prés ,  parles 
oiTeaux^lefquels  onreconoic,  tout  aind  qu'on 
fait  en  revenant  en  France ,  quand  on  en  efl  à 
quelques  cent  ou  fix  vingtz  lieues  prés.  De 
ces  oifeaux  les  plus  frequensvers  ledit  Banc 
font  des  Godes^Fouquets,ic  autres  qu* on  ap- 
pelle Happe-foy  es,  pour  la  raifon  que  nous 
dirons  tantôt.  Quand  donc  on  eutreconu  de 
ces  oifeaux  qui  n'eiloient  pas  femblablcs  à 
ceux  que  nous  avions  veu  au  milieu  de  la 
jplcincmer)  on  iugeaque  nous  neftions  pas 
loin  d'icelui  Banc. Ce  qui  occa^onna  de  jetter 
la  fond^par  vn  jeudi  vingt-deuxième  de  luin, 
&  lors  ne  futrrouvéfond.Maisle  même  Jour 
furlefoiron  la  jctta  derechef  avec  meilleur 
fuccés.  Car  on  trouva  fond  arrête  fix  brades. 
Ladite  fonde  eft  vn  plomb  de  fept-ou  huit 
livres  fait  en  forme  pyramidale ,  attaché  à  vn 
ou  plufieurs  cordeaux:  &  au  plus  gros  bout, 
quieftplat,onymetdela  grailTe  mêlée  avec 
du  beurre:  puis  on  bailfe  toutes  les  voiles,  ôcla 
jetteon:&  lors  qu'on  fent  le  fond  &  ne  coule 
plus  à  bas,  on  cefle  de  filer  le  cordeau ,  qu  ilz 
appellét  Ligne.  Ainli  nôtre  sodé  tirée  en  haut 
rapporta  quelques  petites  pierres  noires,  & 
vne  blanche, &  vn  morceau  de  coquille,  ay  ât 
outreplus  vne  folle  dans  la  grailfe  :  Aquoy  on 
iugeaque  le  fonds  cftoit  rocher.  le  ne  fçau- 
rois  exprimer  la  joye  que  nous  eûmes  de  nous 
voir  là  où  nous  avions  tant  déliré  d'cftre  par- 
venus. Iln'yavoiçplus  de  malades»  chacun 
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iàutoitc|clieiIè,&  nous  fembloit  eftrc  en  no- 
tre païs,quoy  que  nous  ne  fuflions  qu  à  moi- 
tié de  notre  voyage^du  moins  pour  le  temps 
que  nous  y  employâmes  devant  qu'arriver  au 
Port  RoyaljOii  nous  tendions. 

Ici  devant  que  paiFer  outre  ie  veux  éclair-» 
cir  ce  mot  de  Banc  :  qui  paraventure  tient 
quclqu  vn  en  peine  de  Içavoir  que  c*cft.  Oii 
appelle  Bancs  quelquefois  vn  rond  areneux 
où  n'y  a  gu ères  d'eau,  ou  qui  alïeche  de  balle 
mer.Et  tels  endroits  font  mortels  aux  navires 
Vtima  qui  les  rencontrent.  Mais  le  Bac  duquel  nous 
4e  Banc:  parlons  ce  font  montagnes  affifes  en  la  pro- 
^Hefcr'i-  Fonde  racine  des  abymes  des  eaux ,  lesquelles 
ftion  du  (^élèvent  jufques  à  trente ,  trcnte-jfix ,  &  qua- 
Môtsiès.  ^^"^^  brailcs  près  de  la  iurface  de  la  mer.  Ce 
banc  on  le  tient  de  deux  cens  lieues  de  long, 
&  dix-huit ,  vingt,  &  vingt- quatre  de  large: 
palïë  lequel  on  ne  trouve  plus  de  fond  non 
plus  que  pardeça,  jufques  à  ce  qu  on  aborde  la 
rciTc.  Là  dertiis  les  navires  eftans  arrivés,  on 
plie  les  voiles,  &  fait-on  la  pêcherie  delà  Mo- 
rue verte,  comme  i'aydit,  de  laquelle  nous 
parlerons  au  livre  fui vant.  Pour  le  contente- 
ment^de  m 6  ledcur  ie  l'ay  figuré  en  ma  Char- 
te géographique  de  la  Terre-neuve  avec  des 
poindeSjquiclt  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour 
le  reprefenter.  Il  y  a  plus  loin  d^autres  bancs, 
ainfi  que  i'ay  marqué  en  ladite  Charte,  fur lef- 
quels  on  ne  lailîe  de  faire  bonne  pêcherie: 
&  plulîeursy  vont  qui  (çavent  les  endroits. 
Lors  que  nous  partimes  de  la  Rochelle  il  y 
gvoit  çomn:^e  vnc  foret  de  navires  à  Chef-4ç- 
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bois(d'où  auflicelieuà  pris  fbn  nom)quis'en 
allèrent  eA  ce  païs  là  tout  d'vne  voUe^  nous 
ayans  devancé  de  deux  jours. 

Apres  avoir  reconeu  le  Banc  nous-nous  re- 
mimes à  la  voile  ôc  fimes  porter  toute  la  nuit, 
fuivans  toujours  nôtre  route  à  TOueft.  Mais 
le  point  du  jour  venu  qui  eftoit  la  veille  Qdnék 
lean  Baptifte^à  bon  jour  bonne  œuvre ,  ayans 
mis  les  voiles  bas^  no'  paiïàmes  la  journée  à  la 
pêcherie  des  Morues  avec  mille  rejouïfïânces  ''<f^'w 
&  contentcmens.  à-caufc des  viandes freches       ^*' 
que  nous  eûmes  tant  qu  il  nous  pleut,  après 
les  avoir  long  temps  defîré.  Le  fieur  dePou- 
trincourtj&vnjcvine  homme  de  Retelnom- 
rpéle  Févre,qui  preiïéz  du  mal  de  mer,  n*c- 
ftoientrortis  du  Uâ:,ou  de  la  chambre,  depuis 
le  fommencement  delà  navigation  :  montè- 
rent fur  le  tijlac  cette  journée  là,  &  eurent  le 
plailir  delà  pêcherie  non  feulement  des  Mp-^ 
rues,  mais  aufli  de  ces  oifeaux  que  les  mari- 
niers appellent  Happc-foyes  à-caufe  de  leur  //^^*^. 
avidité  à  recuiUir  les  foyes  des  Morues  que  Vo/oyej, 
jette  en  mer,aptcs  qu  ô  leur  a  ouvert  le  vétre,  fourcjuay 
defquels  ilz  font  fi  fTiâs,que  quoy  qu  ils  voiét  *"^f*'*t' 
yne  grade  perche  ou  cafïc  delïus  leur  tête  pré-  ^'  *  v: 
te  à  les  afsômer  ils  le  nazardét  d'approcher  du 
vaiireaupour  en  attrapper  à  quelque  pçis  que 
ce  foit.  Et  à  cela  palïbient  leur  temps  ceux 
quin'eftoient  point  occupez  à  la  pêcherie: 
6c  firent  tant  par  leur  induftrie  &  dihgcnce,  Homma 
que  nous  en  eûmes  environ  vne  trentaine, '<^^^«' 
Mais  en  cette  adtiori  vn  denoz  charpentiers        ^^ 
dp  navire  fc  Jaili'a  tomber  dans  la  mer:^  bien 
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vint  que  le  navire  ne  dcrivoRgucres.  Ce  qui 
lui  donna  moyen  de  fe  fàuver  &  gaigner  le 
gouvernail ,  par  où  on  le  tira  en  haut ,  & 
hic  bien  battu  au  bout  par  le  Capitaine 
Foulques. 

En  cette  pêcherie  nous  prenions  aulK 
quelquefois  des  chiens  de  mer,  les  peaux  def- 
quelz  noz  Menuifiers  gardoient  foigneufe- 
ment  pour  addoucir leur  bois  de  mcnuifcrie: 
item  des  Merlus  qui  font  meilleurs  que  les 
Moruè's:&  quelquefois  des  Bars:  laquelle  di- 
verfîté  augmentoit  notre  contentemét.  Ceux 
quinetendoientniaux  Morues,  niauxoife- 
aux ,  paflbient  le  temps  à  recuiilir  les  cœurs, 
tripes ,  &  parties  intérieures  plus  délicates 
di'idites  Morues  qu  ilz  mettoicnt  en  hachis 
avec  dulart,des  epices,  &  delà  chair  d*icelles 
Morues,  dont  ilz  faifoicnt  .d'aufli  bons  cerve* 
lats  qu'on  fçauroit  f^iire  dans  Paris.  Et  en  mâ-« 
geam es  de  fort  bon  appétit.     • 

Sur  le  Toif  nous  appareillâmes  pour  nôtre 
roatopouriiiivre  5  après  avoir  fait  bourdon- 
ner noz  canons  tant  à-caufe  de  lafétedefaindt 
leanjqiie  pour  l'amour  du  Sieur  de  Poutrin- 
courc  qniportelenom  deceSainét.Lelende- 
n>iun  quelques  vns  des  nôtres  nous  dirent 
qu'ils  av oient  veu  vu  banc  de  glaces.  Et  là 
dclïùs  nous  fut  récité  que  fan  précèdent  vn 
navire  Olonois  s'eftoic  perdu  pour  en  eftre 
approché  trop  prés,&  que  deux  hommes  s*e- 
ftans  fauvez  fur  les  glaces  avoient  eu  ce  bon 
heur  quvn  autre  navire  pr^îànt  les  avoit  rc- 
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Faut  remarquer  que  depuis  le  dix-huiticme  ^^^^^ 
de  luin  jufques  à  notre  .vrivée  au  Port  Royal  autres  tn 
nous  avons  trouvé  temps  tout  divers  de  celui  i^  mer  d% 
que  nousaviôs  eu  auparavât.Caf  côme  nous^M**'"^'* 
avons  çlit  ci-deirus>  nous  eûmes  ^z%  froidures 
&  brouïllas(ou  brumes)  devant  qu'arriver  au 
Banc  (où  nous  fumes  de  beau  folcil  )  mais  le 
lendemain  nous  retournâmes  aux  brumes, 
lerqueUes  nous  voions  venir  de  loin  nous  en- 
velopper &  tenir  prifonniers  ordinairement 
trois  jours  durât  pour  deux  jours  de  beau  téps 
qu  elles  nous  permettoict.  Ce  qui  eftoit  tou- 
jours accôpagnc  de  froidures  par  Tabfence  du 
foieil.  Voire  même  en  diverfcs  faifons  nous- 
nous  sômesveus  huit  jours  c6tinuels  en  bru- 
mes épeliêspar  deux  ibis  fans  apparécc  de  fo- 
ieil que  bié  pcu,cômo  nous  réciter  os  ci  après. 
Et  de  tels  efteûs  i' ameneray  vne  raifbn  qui  me 
fçmblc  probable.  Comme  nous  voyons  que  ^'-**'/^' 
le  feu  attire  rhumidité  d*vn  linge  mouillé  qui  'y^^^,"P 
luicft  oppofë,ainii  le  fbleil  attire  des  humi-  ^„/*  ,^^^, 
direz  &  vapeurs  de  la  terre  te  delà  mer.  Mais  omdm- 
pour  larefolution  d'icellcs  il  a  ici  vnc  vertu, &:  ''«^<?- 
pardclavneautre,felonlcsaccidcns  &  circo- 
ftances  qui  fe  prefentent.  Es  païs  de  deçà  il 
nous  enlevé  feulement  les  vapeurs  de  la  terre 
&denoz  rivieres,lefquelles  vapeurs  terreftre<: 
cftantpefantes ^  grolKeres,  &  tenans  moins 
de  Telement  humide  ,  nous  caufent  vn  air 
chaud:  &  la  terre  dépouillée  de  ces  vapeurs 
en  eft  plus  chaude  &  plus  rôtie.    D  e  là  vient 
que  cefditcs  vapeurs  ayans  la  terre  d'vncpart' 
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&  le  folcil  de  fautre  qui  les  échauffent, elles  fe 
refbudcncairément,  &  ne  demeurent  gueres 
en  fair,fi  ce  n'eft  en  hiver, quand  la  terre  cft  re- 
froidie, &  le  foleil  au  delà  de  la  ligne  zquino- 
â:iale  éloigné  de  nous.  De  cette  raifon  vient 
âufli  la  cauk  pourquoy  en  la  mer  de  Frâce  les 
brumes  ne  font  point  (i  fréquentes  ne  fi  lon- 
gues quenla  Terre-neuve,  par  ce  que  le  foleil 
pafïant  defon  Oriét  par  delilis  les  terres,  cette 
mer  à  la  venue  d*icelui  ne  reçoit  quafî  que  des 
vapeurs  terreftres,&  par  vnlong  efpaceil  cô- 
ferue  cette  vertu  de  bien-tot  refondre  les  ex- 
halations qu  il  a  attiré  à  foy.  Mais  quand  il 
vient  au  milieu  de  la  mer  Oceanc,  &  à  ladite 
Terre-neuve,  ayant  élevé  &  attiré  à  foy  en  vn 
vn  filong  voyage  vne  grande  abondance  de 
vapeurs  de  toutes  cette  plaine  humide,  il  ne 
lesrefout pas aifément,  tant  pource  que  ces 
Vapeurs  font  froides  d'elles-mêmes  &  de  leur 
nature, que  pource  que  le  délions  fympathize 
avec  elles  &  les  conierve,&  ne  font  point  les 
rayons  du  foleil  fécondés  à  larefolution  d'i- 
celles,  comme  ilz  font  fur  la  terre.  Ce  qui-  fe 
reconoitmémcen  la  terre  de  ce  païs  là,  la- 
quelle encores  qu  elle  ne  foit  gueres  echatif- 
fée,à-caufe  de  Fabondance  des  Dois,toutefoiS 
elle-aidc  à  difïiper  les  brumes  &  brouillas  qui 
y  font  ordinairement  au  matin  durant  Teté, 
mais  non  pas  comme  à  la  mer,  car  fur  les  huit 
heures  ilz  commencent  à  f  évanouir ,  ôc  lui 
fervent  de  roufécr 
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Teipere  que  ces  petites  digrciïions  ne  ferôt 
point  defagreables  au  ledeur,  puis  qu'elles 
viciuient  à  nôtre  propos.  Le  vingt-huitième^'*''^*'' 
de  luin  nous- nous  trouvâmes  fur  vn  Banque-  y^^^j/^, 
reau  (  autre  que  le  grand  Banc  duquel  nous  f^aihè  J* 
avons  parlé  )  à  quarante  brades  :  &  le  Icnde-  »«>/  tf 
main  vn  de  noz  matelots  tomba  de  nuit  en  la  ^'*  *'*''• 
ma\  &  cftoitfait  de  lui  s'il  n  euft  rencontré 
vn  cordage  pendant  en  Teau,  De  là  en  avant  ^'^^^*J' 
nous  commençâmes  à  avoir  des  avcrtiiic-^^^^^  ^^^ 
mens  de  la  terre  (  ç  eftoit  la  Terre-neuve)  par  re. 
des  herbes,  moulFes,  Reurs,  &  bois  que  nous 
rencontrions  toujours  plus  abondî^mmenc  _. . 
plus  nous  en  approchions.  Le  quatrième  de  ^gffg  jg, 
luillet  no^  matelots  qui  eftoicnt  du  dernier //r^***»*^ 
guartapparceurent  dés  le  grand  maçin  lesiks  ^'*"'^« 
faind;  Pierre, chacun  eftant  encore  au  lid:*  Et 
le  Vendredi  fcpcicme  dudit  mois  nous  dé- 
couvrîmes à  baoort ,  vne  côte  de  terre  rele- 
vée longue  à  perte  de  veue,  qui  nous  rem- 
plit de  rej'^uïirance  plus  qu  au  paravanc.  En 
quoynous  eûmes  vne  grande £iveur  de  Dieu^^^^^^/ 
d'avoir  fait  cette  découverte  de  beau-  temps,  c'e/l  i 
Et  eftans  encore  lain  les  plus  hardis  mon-^-^^^*?*' 
toient  à  la  hune  pour  mieux  voir ,  tant  nous  ^'^'"^ 
eftions   tous  .defireux  de  cette  terre  vrayc  f^^j"*i^^ 
habitation  de  l'homme.    Le  iîeur  de  Pou-  tgr^e, 
trincourty  monta  &  moy  aufli,  ce  que  nous 
n'avions  on ques  fait.  Noz  chiens  mettoicnt 
le  mufeau  hors  le  bord  pour  mieux  flairer  l'au* 
terreftre,&ne  fe  pouvoiét  tenir  de  témoigner 
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parleurs  gcftes l'aife qu'ils  en  avoiet.Nous  en 
approchâmes  à  vnejicuë près  &  (  voiles  bas) 
fîmes  pêcherie  de  morues^la  pêcherie  duBanc 
commençant  à  faillir.     Ceux  qui  paravant 
nous  avoient  fait  des  voyages  pa'rdela  jugerét 
que  nous  edions  aux  cap  Brecon.  La  nuit  ve- 
nant nous  dreifamesle  cap  à  la  mer  :  Et  le  len- 
demain huitième  duditmoisdeluillet  côme 
nous  approchions  de  la  Bayé  de  CâmpfeaH  vin- 
drcnt  les  brumes  fur  le  vépre,  qui  durèrent 
huit  jours  entiers ,  pcndat  lefquels  nous-nous 
foutimmes  en  merlouvians  toujours,  fans 
avanccrchemin,  contrariés  des  vents  d'Oucft 
&  Suroueft.Pendantces  huit  jours  qui  furent 
d'vn  Samedi  à  vn  autre  Dieu  (  qui  a  toujours 
conduit  ces  voyages,  aufqaels  ne  s'eft  perdu 
vn  fcul  homme  par  mer)  nous  fit  paroitre  vne 
fpeciale  faveur,  de  nous  avoir  envoyé  parmi 
les  brumes  epeflcs  vn  eclaircifFemét  de  foleil, 
qui  ne  dura  que  demie  heure:  &  lots  nous 
eumeslaveuedela  tcrreferraè»  &coneumeà 
que  nous-nous  aliôs  perdre  furlesBrisâs  fî  no' 
n'euffiôs  vitement  tourné  le  cap  en  mer.Ceft 
ainfi  qu*on  recherche  la  terre  côm'e  vne  bien- 
aiméelaquclle  quelquefois  rebute  bien  rude- 
ment Ton  amant.En  fin  le  Samedi  quinzième 
de  luillctjfurles  deux  heures  après  midi  le  ciel 
conimcçadenous  faluer  à  coups  de  canon- 
nades, pleurant  comme  fxtclré  cle  noUs  avoit 
Il  long  temps  tenu  en  peirte.   Si  bien  que  le 
beau  temps  revenu,  voici  venir  droit  à  nous 
(  qui  cillons  à  quatre  lieues  àc.  terre  )  deux. 

chaloupes 
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chaloupes  à  voile  déployée  parmi  vnc  mer 
encore  emcuê'.Cela  nous  donna  beaucoup  de 
contentement.  Mais  tandis  cf/fc  nous  pourfiji- 
vions  nôtre  route,  voici  venir  de  la  terre  de«  ^fJl^^r 
odeurs  en  fuavitc  nôpareilles  apportées  d*vn /eu/es iJ- 
vent  chaut  fi  abondamnicnt ,  que  tout  TO-  »!»/«*'« 
rient  n  en  (çauroit  produire  davantage.  Nous  ''*'''•'•«. 
tendionsnoz  mains, co/iime  pour  les  prédrc, 
tant  elles  efloient  palpables.  Ccquei'ay  millfe  ^hfdiê 
fois  admiré  depuis.  A  tant  s'approchent  les  </<•««  rA<«- 
deux  chaloupes,  Tv ne  chargée  de  Sauvages,  ^''V* 
qui  avoient  vn  Ellmn  peint  à  leur  voik  ^  Faucic 
de  François  Maloins,qm  faifoicnt  Icut  pêche- 
rie au  port  de  Cémpfeau,  Mais  les  Sauvages  fu* 
Irent  plus  diligens  ,  car  ils  arrivèrent  les  pre- 
miers. N*en  ayant  jamais  VeU ,  i*adiiliray  dit 
premier  coup  leur  belle  corpulence  &  forme  ^^**'w'^« 
de  vifigcll  y  en  eut  vn  qui  s'excufadc  n'avoir  ^''*"* 
point  apporté  (a  belle  robbe  de  Caftors,  par 
ce  que  le  temps  avoit  eftc  difficile.  Il  n'avoit 
qu'vnepieeede  frizeroitgefurfondosià:  des  ^^  a„^ 
Métâchtâ'^^avL  col  y  aux  poignets  &  au  ddlus  cartjujf, 
du  coude ,  &  à  L'i  ceinture.  O ri  les  fit  manger  eoUiers^ 
6c  boire  :  &  ce  feiians  ilz  nous  dirent  tout  ce  ^"^^P^^f^^ 
qui  s*eftoitpaflc  depuis  vn  an  au  Port  Royal,  (^^^1' 
ounousalhons.  Ce  pendant  les  Maloms  am-  ^^^^^ 
vercnt,&  nous  en  dirent  tout  autant  que  les 
Sauvages:  AdjoutanS  que  le  Mercredi  auquel 
nous  évitâmes  los  brifàns ,  ilz,  nous  âvoieht  „    j   ^ 
veu,  &  voulpicnt  venir  à  rious  avec  leidits  /^^  y,^^ 
Sauvages,mais  que  nous  eftans  retournez  eti  mesdt  U 
mer  ilz  f  en  eftoient  défiliez  :  &  davantage,  »*tff*it 
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ieéu  ir/i  4"^  terre  il  avoit  toujours  fait  beao-temps; 
iferft,     ce  que  nous  admirâmes  Fort:  mais  la  caufc  en 
a  efté  tendue  ci  d^iïîis.  De  cette  incommodi- 
té fe  peut  tirer  à  raveny:  vn  bien ,  que  ces  bru- 
mes lerviront  de  rempar  au  pais,  &  fçaura-on 
;.  toujours  en  diligence  ce  qui  fe  pallêra  en  mer. 

Hz  nous  dirent  aufli  qu  ils  avoicnt  eu  avis 
quelques  jours  auparavant,  par  d'autres  Sau- 
vages qu'on  avoit  veu  vn  navire  au  Cap  Bre- 
ton. Ces  François  de  Saindb  Malo  euoient 
j^ens  qui  (aifoient  pour  les  adociez  du  ficur  de 
Monts, &;  fe  plaignirent  que  lesBafqucs, cotre 
les  defenfes  du  Roy,avoient  enlevé  &  aoqué 
avec  les  Sauvages  plus  de  fîx  milles  Caftors. 
Hz  nous  donnèrent  de  leurs  poiirons,comme 
Soi»  dis    Bars,Merlus,  &  gras  Flétans.  Quant  aux  Sau- 
p^Url^m's  vages,avât  partir  ils  demâderent  du  pain  pour 
jfemma,    porter  à  leurs  fémes.Ce  qu'ô  leur  accorda.  Et 
le  meritoient  bié ,  d'eftre  venus  de  fi  bô  cou- 
rage pour  nous  dire  en  quelle  part  no*  eftiôs. 
Car  depuis  no*  allâmes  toujours  alTeurémét. 
Sefdfd .      ^  l'Adieu  quelque  nombre  de  ceux  de  nô- 
V  "*".        tre  compagnie  fen  allèrent  à  terre  au  Port  de 
îw  Li     CàmfftAiê ,  tant  pour  nous  fiiire  venir  du  bo is 
mtrtsifHi  &  de  l'eau  douce ,  dont  nous  avions  bcibin, 
qucpourdelàfuivreU  cote  iufques  au  Port 
Royal  dâs  vne  chaloupe: car  no'  aviôs  crainte 
SMuvMPes  ^^^  ^c  ^^^""^  ^"  Vont  n'en  fuft  def-ja  parti  lors 
expédient  que  nous  arriverions:  Les  Sauvages  Toffrirent 
heoHcoM^  d  aller  vers  lui  àVravers  les  bois ,  avec  pro-; 
deéemin  j^ç^f^ q^\x\\s y feroient dans lîx  jours, pour  l'a-r* 
'"filT'*  vertir  de  nôtre  venue,  afin  de  larreter,  d  au- 
tant qu  il  avoit  le  mot  de  partir  fi  dâs  le  i6,  d» 
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titre. 
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i>f  lA  NovvEiLt  France,  jy^ 
mois  il  navoictfccoursàquojil  ne  faillit  poinc: 
toutefois  noz  gens  defircux  de  voir  la  terre  de 
près,  cmpcchcrét  ccla,&:  nous  promitét  nous 
apporter  le  lendemain  l'eau  &  le  bois  fufdits  i\ 
no  -no'  trou  viôs  près  ladite  terre.Cc  que  no** 
ne  fîmes  point,  Ôc  pourfui  vimes  notre  route. 
Le  Mardi  dixfepticmc  de  luillet  nous  fumes 
à  raccoutuméc  pris  de  brumes  ôc  de  vcntcô-  s.umtt, 
traire.  Mais  le  leudi  nous  eûmes  du  calme,  fi  QMmes. 
bien  nous  n'avancions  rien  ni  de  brumes ,  ni 
de  beau  temps.Durant  ce  calme  furie  foir  vn 
charpentier  de  navire  fe  binant  en  la  mec 
après  avoir  trop  beu  d'eau  de  vie  ,  fe  trouva  ^ 

Airpri^ ,  le  froid  de  l'eau  marine  combattant 
conttc  rechaufFcmcnt  de  cet  efprit  de  vin.  ^^^/^^^ 
Quelques  matelots  v6yan$  leur  compagnon  fiuCunn 
en  péril  fejettercnt  dans  l'eau  pourleiecourir  m^tthti^ 
mais  ayât  l'cfprit  troublé  il  fe  mocquoit  d'eux 
&h'enpouvoit-on  joiiir.  Ce  qui  occafionna 
encore  d'autres  matelots  d'aller  au  fecoursifiç 
f  empêchèrent  tellement  fvn  fautre  que  tous 
fc  virent  fcn  peril.En  fin  il  y  en  eut  vn  qui  par; 
mi  cette  confufîori  ouït  la  voix  du  fieur  de  ^^ 

Pouttincôurt  qiii  lui  difoitjIeanHay  regardez  ^r 

moy,&  print  le  cordage  qu'on  lui  prefentoit,  ' 

On  le  tira  en  haut,  &  lereftc  quant  &:  quant 
fut  fàuvé.  Mais  l'authcur  de  la  noife  tomba  ei|  ,^ 

Vne  maladie  dont  il  penfa  mbutir. 

Apres  ce  calme  nous  retournâmes  pour  -   ■ 
djcuxjoursaupaïsdes  brumes.  Et  le  Dimap-  jRc;jV>Î;; 
che  15.'  dudit  mois  eûmes  conoilîàiice  du 
PorpduRoflignol;,6clc  même  jour  apics  midi 
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de  beau  foicil  nous  mouillâmes l'iicre  en  mer 
à  l'entrée  du  Port  au^  Mouton  »  6c  penfàmes 
toucher,  eftans  venus  jufques  à  deux  brades 
Ôc  demie  de  profond.  Nous  allâmes  en  nom- 
brededix-feptà  terre  pour  quérir  de  feau  Se 
du  bois,  qui  nous  deralloient.  Là  nous  trou- 
vâmes encore  entières  les  cabannes  6c  loge- 
mens  du  fieur  de  Monts  qui  y  avoit  rejoiu:né 
l'çfpace  d'vn  mois  deux  ans  auparavant, com- 
me nous  avons  dit  en  Ton  lieu.  Nous  y  remar- 
quâmes parmi  vne  terr«  fablonneufe  force 
Chenesporte-gkps,Cyprez,Sapins,Lauriers, 
Rozes  mufcades,  GrozoUcs,  Pourpier,  Fram- 
boi(ès,Fougefes,Ly(tmachia,  eipecede  Sca- 
monée,Calamus  odoratus,  Angélique,  Vau- 
tres Simples  en  deux  heures  que  nous  y  fu- 
mes. Nous  en  reportâmes  en  notre  navire 
quantité  de  pois  fauvages  que  nous  trouvâ- 
mes bons.  Nous  ncumes  le  loidr  d'aller  ï  la 
chalFedes  lapins  qui  font  en  grand  nombre 
non  loin  dudit  Port  :  ains  nous  en  retournâ- 
mes fï  tôt  que  notre  charge  d'eaux  &  de  bois 
fut  faire:  &  nous  mimes  à  la  voile. 

Le  Mardi  vingt-cinquiémc  eftions  àlen< 
droit  du  Cap  de  Sable  de  beau-temps,  6c  fî- 
mes bonne  journée,  car  furie  foir  nous  eûmes 
en  vcuc  nie  longue  &  la  Baye  (àinélc  Marie, 
maisà-caufe  de  la  nuit  nous  rei:ulames  à  la 
mer.  Et  le  lendemain  vimmes  mouiller  l'an- 
cre à  l'entrée  du  PortRoyal,oii  ne  peumes  en- 
trer pour  ce  qu'il  eftoit  Ebe.  Mais  deux  coups 
de  canons  forent  tirez  de  nôtre  navire  pout 
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Di  laNovvelle  Franc I.  /Si 
falucr ledit  Porc,&  avertir  les  François  qui  y 
rftoicnt. 

Le  Icudi  vingt-feptiéme  de  luillct  nous 
entrâmes  dedans  avec  le  flot,  qui  ne  fut  fans 
beaucoup  de  difficultés  pour  ce  que  nous  p.  ../>  ,> 
avions  te  vent  oppoilte^^  des  revolins  entre /J^J^'* 
les  montagnes,qui  nous  penfcrent  porter  (ur 
lesrochcrs.Etenccs  affaires  nôtre  navire  al- 
loit  à  rebours  lapoupe  devant,  &  quelque* 
fois  tournoit ,  fans  qu'on  y  peut  faite  autre 
chofc.  En  fin  eftans  dedans  le  Port ,  ce  nous  senuti 
cftoit  chofe  emcrveillable  de  voir  la  belle  i{/»po//. 
étendue  d'icelui,&  les  montagnes  &  côtaux 
qui  Tenvironnent ,  &  |m*etonnois  comme 
vn  fi  beau  lieu  demeuroit  defert  &  tout  rem- 
pli debois,veu  que  tant  de  jgens  languiilènt 
au  monde  qui  pourroient  raire  proufît  de 
cette  terre  s'ils  ayoient  feulement  vn  chef 
pour  les  y  conduire.  Peu  à  peu  nous  appro- 
châmes de  l'ile  qui  eft  vis-à-vis  du  Fort  où 
nous  avons  depuis  demeuré:ile,di-ie^la  chofe 
lapliis  agreableà  voiren  fon  efpece  qui  foijt 
poffible  de  fouhaicer^  defiransen  nous-mé» 
mes  y  voir  portés  de  ces  beaux  batimens  qui 
font  mutiles  paideça,  &  ne  fervent  que  de  re- 
trsMte  aux  cercerelles,&  autres  oifcaux.  Nous 
neiçavions  ehcor  file  iieur  duPont  cfloit  par* 
ti,  âc  partant nous-nottsattendionsqutlnous. 
d'eufb  envoyer  quelques  gens  au  devant. Mais, 
en  vain:car  il  n*y  efloit  plus  dés  y  avok  douze 
)ours.  Et  cependant  que  nous   voguions 
par  IjÇ  tiùUeu  duPort ,  voici  que  Memlemu  le 
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$4f4»i9s,  plus  grand  J4[^4i»ox  des  Soiiriquois(ainfisap-, 
cfjt  Cet'  pcllent  les  peuples  chez  Icfqacls  nous  eftions) 
féMns,    vient  au  Fort  François  vers  ceux  qui  eftoienc 
demeurez  en  nombre  de  dçux  tat  feulement^ 
crier  comme  vn  homme  înfcnfé  ,  diCint  en 
fonlangace.  Qnpy,vous-v0us  amufcz  ici  à 
'  /^  '      dincr(il  cltoit  cnvirô  midi)  &  ne  voyez  point 
vn  çrand  navire  qui  vient  ici,  &nc  TçaVons 
qncTles  gt:nt  ce  font?  Soudain  CCS  deux  hom- 
mes courent  furie  boule  vert,  &  apprêtent  les 
canons  en  diligence,lcfqiTels  ilz  garnilfent  de 
■■'^}  '    boulets  6c  d'amorces.  Mef^bertm  fans  dilayer 
vient  dans  fon  canot  ^lit  d'écorccs,  avec  vnc 
fi^nnc  fille,noiis  reconoitre  :  &  n*ayat  trouv  é 
qu'amitié,  ôc  nous  rcconoiflànt  François,  il 
ne  fit  point  d'alarmc.Neantmoins  Tvii  de  ces 
deux  hommes  là  demeurez  ,  dit  La  Taille, 
vintfurlarivcduPortlamechcfurle  ferpen- 
tin  pourlcavoiiquihôns  e(lions(quoy  qu'il  le 
fçéuftbicn,carnousa<^ionsla  bannière  blan- 
5/t/.vf.<-    che déployée  h  la  pointe  du  maft  )  &  fi-tot 
:^o'.lsde    voila  quatre  volées  de  canons  qui  font  des 
c.tnountt'  £cl^02  inniimerables:  &  de  notre  part  le  Fore 
fut  falué  de  trois  canonnades  ,  &  plufieurs 
nioufquctadcs:en  quoy  ne  manquoit  nôtre 
Trompeté  à  fon  devoir.  A  tant  nousdefcen- 
dons  à  terrCjVifitons  lamaiion,  &:  paffons  la 
journée  à  rendre  grâces  à  Dieu,  voir  Wca- 
bannes  des  Sauvages,  &  nous  aller  pourmc- 
ftanfoff   ncr  parles  prairies.  }  lais  ic  ne  puis  que  ie  ne 
</éf;««f;<rr<iouebeàucouplegentil  courage  de  ces  deux 
Z'*''^'*?  I  hommes,  defqiielz  i'ay  uc^mé  IVn ,  Tâutrç 
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dpiaNovvelle  France.  ^85 
s*appclle  Miquclcf.&mcritcnt  bien  d'eftre  ici 
nommez,  pour  avoir  cxpofé  fi  librcmét  leurs 
vicsàlaconfervationdubien  dcU  Nouvelle 
France.  Car  le  ficur  du  Pont  n'ayant  qu  vne 
barque  &vnepatache,  pour  venir  chercher 
vers  la  Terre-neuve  des  navires  de  France ,  ne 
pou  voit  point  Ce  charger  dé  tant  de  meubles, 
Dlés,fadncs,&  marchandifes,  qui  eftoient  par 
delà,  Icfquch  il  euil  fallu  jctter  dans  la  mcr(cc 
qui  euft  cd^  à  nôtre  grandprejudice,  &  en 
avions  bien  penj:)  Ci  ces  d-cax  Kôraes  n'eulFent 
pris  le  hazard  de  demeurer  là  pourlaconfer- 
vacion  de  ces  chofes.^equilz  fir cnt volon- 
tairement, &  de  gaycté  de  cœur. 


ffftiretife  rencontre  dicfieur  dtê  Pont  :  Son  retour  au, 
PortRo/él' ^louïfémce :  Defcriftian  des  envi, 
tons  dudtt  Port  :  Conieêlttre  fur  l* origine  de  U, 
grande  rivière  da  Canada:  Semailles  de  hle*^.  H^" 
tour  âufiêurdu  Pont  en  France:  Voyage  du  fient 
de  ^outrincourt  au  fais  des  ^rmotèchiquoisi 
B eau  fegUfrpvtniêJàns  culture '.Exercices  cr/4- 
fort  de  vivre  au  Port  ^yal  i  Çéufe  des.ùraifiis  d^ 
^  la  rivière  de  l*Bqui!U» 

'  Chap.      XHïI. 

È   Vendredi  lendemain    de  nôtre 

axrivéc  le  ûeur  dtPoutrincoiirt  af- 

fei-J:ionné  à  cette  cntrcprife  comme  5  ,   '^ 

pour  joy-méme  ,  mit  vne    partie  de  les  f^^ 

gens  en  befongnc  au  labourage  &  culture 

^  de  la  t;err(^jt:andrs  qtteles  autres  s'occupoient- 
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à  nettoyer  les  chambres ,  &  chacun  appareil- 
ler ce  qui  cftoit  de  fon  métier.  Cependant 
Remon^    ccux  dcS  notrcs  qui  nous  av oient  quittez  à 
$re  dtè     Cétmp/eài»  pour  venir  le  long  de  la  côte,  xen- 
ftetérdté    contrèrent  comme  miraculeufement  le  ficur 
^'^"^'       du  Pont  parmi  des  iles,  qui  font  fréquentes 
en  ces  parties  là.  De  dire  combien  fut  grande 
lajoye  dVne  part  &  d'autre,  c*cft  chofe  qui 
ne  fe  peut  exprimer.  Ledit  fieurdu  Pont  à 
-  ;  -      cette  hcureuferencontrc  retournacn  arrière 
pour  nous  venir  voir  au  Port  Royal ,  &  le 
meure  dans  le  îonis  pour  rcpaiîer  CD  Fran- 
ce.Sice  hazardluifutj^tile  ,     il  nous  le  fut 
aufïi  par  le  moyen  d^'  fes  vailleaux  qu'il  nous 
lallFa.  Et  fans  cela  nous  eftions  en  vne  telle 
pcine,que  nous  n'euffions  fceu  aller  ni  venir 
nulle  part  après  que  nôtre  navire  euft  efté  de 
retour  en  France.  Il  arriva  le  Lundi  dernier 
"^  jour  de  luillet,  &  demeura  encore  au  Porc 
Royaljufquesau  vingt-hùitieme  d'Aouft.Et 
pendant  ce  mois  grande  rejouïffançè.  Le  fleur 
de  Poutrincourt  ht  mettre  vn  muy  de  vin  fur 
cul  Fvn  de  ceux  qu'on  lui  avoit  baillé  pour  fa 
bouchc,&  perniiflion  deboireitous  vèiians 
tant  qu  il  dura:  fibien  quîl  y  en  avoit  qui  fc 
firent  beaux  enftms- 

D«s  le  commeiiccmenc  nous  fumes  l}^* 
rcux  de  voir  le  pais  à-mont  la  rivierç,oti  m)u§ 
trouvâmes  deà  prairies  préque  '  contirtueilc- 
mentjufques  à  plus  de  douze  lieues,  parmi 
It'fquellesdccoulét  des  ruilfeaux  fans  nprabre 
qm  vienftcntdçscQllmcs&  montagnes  voi" 
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iînesXes  bois  fore  épais  fui*  les  rivés  des  eaux, 
&  tant  que  quelquefois  on  ne  les  peut  trav cr- 
ier. le  ne  voudroy  toutefois  les  faire  tels  que  .  ^  , 
Tofcph  A cofta  récite  eftre  ceux  du  Pérou,  J^^jj^ 
„  quand  il  dit;  Vnde  noz  frères  homme  di-  ItTt.^ 
„  gne de foy nous contoitqucftant  égaré  &  ^^*'?iO.   ^ 
,,  perdu  dans  les  montagnes  fans  içavoir 
„  quelle  part,  ni  par  où  il  devoit  aller,  il  le 
5,  trouva  dans  des  bullFons  lî  épais,  qu'il  fut  -, 

„  contraint  de  cheminer  fur  iccux  ians  niet- 
„  treles pieds  entcrrejparfcipace  de  quinze 
„  jours  entiers.  le  Jailleà  chacun  d'en  croire 
ce  qu'il  voudra^maiscctiiç  croyance  ne  peut 
veiiir  juf^csà  moy.  ^^^^ 

Or  en  la  terre  de  laquelle  nous  parlons  les /^^^^^^^ 
bois  font  plus  clairs  loin  des  rivcs,&  des  lieux  à  celle 
humides  :  &  en  eft  la  feUcité  d'autant  plus  ^"^  Dteu 
grande  à  efperer  ,  qu  elle  eft  femblablc  à  la  f'^*^'*  ^ 
terre  que  Dieu  promettoit  a  ioji  peuple  par' /^; 
la  bouche  de  Moyfe ,  diiànt:    Le  Setgneurton  oeute- 
D tente vd fâireemrer  en  vn han  p4Ïs ,  fats  de  tor"  ron,  8. 
rens £eéUé;c^ieftttteines^(jrébymes,qmfotêrdenff4ft  "^^'Z 7  $• 
fémp4^nes^^€^f4ïs  Mft*  ne  m4n^eras  point  lep4m    -- 
erdiJette^étéqHelriennetedef^ttir^fpâiidtêtiHeUes  ^ 
pierres fitiffer^  CT*  des  menta^nes  dtécfttel  tu  tàtUtras 
t airain,  ^t  plus  outre  côfirmant  les  promefTes 
deila  bonté  ôc  (îtuation  de  la  terre  qu  illuide^  Deuu^ 
voit  donner.Z.* ^4/5  (dit-il)  auquel  voue  alle'^faj*  '<"'  ïi.      ' 
fer  pour  le  pûjfeder  nejlpas  comme  le  pais  d*E^pte^  '^*^^'  '% 
duquel  vdHâ  (fies  fortisjià  où  tu  femots  ta  /êmence,  O* 
i'arroufoi^  avec  le  travail  de  tonpieiyComme  ^njar- 
dhnifierheu  Mais  It  pais  auqutl  vous  aHetpaJfer 
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f&urlefojfedtrefivn  pats  de  mtntégnes  O*  Campa- 
gnes ,  cr  */?  âUrekve'  A*eat4X  fMnqtid  pleut  des 
eiettx.Or  félon  la  dcfcription  que  nous  avons 
CiJejfm  feit  ci  devant  du  Port  Royal  &:<icfesenvir es, 
^f'3h   en  déciivant  le  premier  voyage  du  fieur  de 
^M-      MontS5&  comme  nousle  difons  ici ,  les  ruiC- 
feaux  y  abôdent  à  fouhaitj&n  eft  moins  cette 
terre  heurcuie  (en  ce  regard)  que  les  Gaulles, 
aufquellesle  Ray  Agrippa(feifànt  vnc  haran- 
gue aux  luifs  rapportée  (^ar  ïofeph  en  fi 
Guerre  Iudaïque)attribuoit(  vne- particulière 
félicité  pout  ce  qu  elles  avoient  des  fonteines 
domeftiques  :  &  méilies  vnte  partie  d*icelles 
eftappellée  Aquitaine  en  cette côiîderation. 
pkffesde  Qutant  aux  pierres  que  nôtre  Dieu  promet 
fif'         devoir  eftre  fcr,&  les  montagnes  d'airain, cela 
^f^"*' .  ne  fignifio  autre  chofe  que  les  mines  de  cuivre 
&  de  fcr)&:  d'acier  defqu elles  nous  avons  des- 
ja  parlé  ci  de(ïus,&  parîcrôs  encores  ci  après. 
*  >      Et  au  regard  des  campagnes  (  dont  nous  n'a^ 
'  '     vons  encore  pari  é)  il  y  en  a  du  côté  d-e  fOueft 
H  .0'-  aittdit  Port  Royal.Et  au  delîus  des  nWôcagnes 
t'tcs  ^  ,1  y^n  a  de  bdles ,  où  i'ay  veu  des  iaCs  &  des 
T'rH'es*  J^^^ïèaux  ne  plus  ne  moins  qtf^^ux?  vallées. 
mMta-    Mêmes  au  palïàgepour  foçtirdf icelui  Port  & 
ims .      fc  mettre  en  tï»er ,  il  y  en  a  vn  qui  tombe  des 
.  :.  ^-     haut  ro  chers  Cftbas^ &  en  tombant  s'éparpiHe 
P^^^^     en  pluie  menue,  qui  eft  chofc  fort  deleétable 
Sure  eis   cn  etc,par  ce  qu'au  bas  du  rov:  ily  a  des  grottes 
£^elfitês    où  Fon  eft  à  couvert  tandis  que  cette  pluie 
"oni^'^oh  combe fjagrcabl(?m€m:-&  fêlait  comme' vn 
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arc  en  ciel  dedans^la  grotte  où  tombe  la  pluie 
du  ruiiîèau ,  lors  que  le  foleil  luit  :  ce  qui  m*a 
caufé  beaucoup  cfadmiration.  Vne  fois  nous  ^V^.^ 
allâmes  depuis  nôtre  Fort  jufquesàla  mer  ày,^^^^^^ 
travers  les  bois^refpace  de  trois  lieues,  mais/«i^V. 
au  retour  nous  flimesplaifamment  trompés.       ^    ^ 
Car  au  bout  de  nôtre  carrière  pen&ns  eftre  en     .    . 
plat  pais  nous-notis  trouvâmes  au  fommec 
d'vnc  haute  montagne,  &  nous  fallut  defcen- 
dre  avec  alFcz  de  peine  à-caufe  des  negcs. 
Mais  les  montagnes  en  vne  contrée  ne  iont 
pointperpetuelïes.  A  quinze  lieues  de  nôtre 
demeureje  pais  où  palle  la  rivière  de  fEquille 
cft  tout  plat.  Fay  veu  pardela  pluiieurs  con- 
trées où  le  païs  eft  tout  vni)4ft  le  plus  beau  du 
monde.  Mais  la  perfedion  eft  qu  il  eft  bien 
arroiifé.EtrpOUr  témoignage  de  ce  non  feule- 
ment au  Port  Royal,  mais  auffi  en  toute  la  .     ,. 
Nouvellc-France,la  grande  rivière  de  Cdnâdé  ^„^^^. 
en  fait  foy ,  laquelle  au  bout  d e  quatre  cens     -* 
lieues  eft  aùifi  large  que  les  plus  grandes  ri- 
vières du  n^ndéj  remplie  d'iies  6f  de  rochers 
innumerables:  prettantfon  origine  de  Fvn  des 
lacs  qui  fe rencontre  ni  au  fil  de  Ton  cours  (  & 
ielepenfdainfi)  fi  bien  quelle  ha  deux  cours  Come- 
fvn  en  fôrientjvers  la  France  :  Fautrc  en  Oc-  ^'ty^fri' 
cidét  vers  la  mer  du  Su.  Ce  qui  eft  admirable,  'f);*''^* 
^aisnoiiians  exemple  qui  le  trouve  en  notre  jg^iZi^yg 
Europe^Car  la  rivière  qui  defcend  à  Trente  &  de  C^a- 
à  Vérone  procède  d'vn  kc  qui  produit  vne  ^^* 
autre  rivieric  dont kcpurs  tend  oppofitcraét 
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à  la  rivière  du  LinSjlequelfe  décharge  au  Da- 
nube. Ain(î  le  Nil  procède  dVn  lac  qui  pro- 
duit d'autres  rivières  Urquelles  fe  déchargent 
ftu  grand  Océan. 

Revenons  à  n6tr£ labourage  :  car  c'eftlà 
où  il  nous  faut  tendre  :  c'eft  la  première  mine 
qu'il  nous  faut  cheicher,  laquelle  vaut  mieux 
quele$threrorsd'Atabalippa:&:  qui  aura  du 
blé,  du  vin,du  beilial,  des  toiles»  diî  drap ,  du 
cuir,dufer,dcaubout  des  Morues,  il  naura 
ue  faire  d'autres  thrcfors^quant  à  laneceifité 
elavie^  Of  tout  cela  eft»  ou  peut  eftre  en  la 
terre  que  nous  decriyons:fur  laquelle  ayant  le 
fieurdePoutrincourtfaitfaireà  la  quinzaine 
vn  fécond  labourag<ï,iirenfemçnca  de  notre 
blé  François  tant  froment  aue  leglc,  &  de 

chanve,lin,navettcs,raifors,choux>  &  autres 
femcnces:  &  à  la  huitaine  fuiyaçte  vit  Ton  tra- 
vail n'avoir  efté  vain,  ains  vne  belle  efperancç 
parla  produdion  que  la  terre  avoir  des-)a  faiç 
dcsfemençcs  qu'elle  avoir  receu.  Ce  qu'ayant 
cfténiontréauficurdu|Pon.t,  ce  lui  fut  vn  fu- 
ïet  de  £aire  Ton  rapport  eti  France  de  chofe 
toute  nouvelle  en  ce  iieu  là. ^ 

Il  eftoit  des-ja  le  vingtième]  d*Aouft 
quand  ces  belles  montres  fcnrient ,  &  admo- 
netoit  le  temps  ceux  qui  eftoient  du  voya- 
ge^de  troulferbagage.à  quiQy  on  commença 
ie  domicr  ordre  tellement  qu^  le  vingt- 
cinquième  dudit  mois,  apîes  maintes  canon- 
jRadcSjraacrcfutleyccpOjiir  venir  à  Tçmboyr 
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chure  du  Port>  qui  eft  oïdinairemenc  la  prc* 
mierc  journée. 

Le  (leur  de  Monts  ayant  defiré  de  s'éle- 
ver au  Su  tant  qu'il  pourroit  &  chercher  vn 
lieu  bien  habitable  pardela  Malebarre  ,  avoir 
prié  le  Sieur  de  Poutrincôurt  de  palTcr  plus 
loin  qu*il  n'avoir  cfté,  &  chercher  vn  Port  cô- 
uenable  en  bonne  température  d*air ,  ne  fai- 
fànt  point  plus  de  cas  du  Port  Royal  que  de 
fàinàe  Croix,  pourcequi  regarde  la  lânté. 
A  quoy  voulant  obtempérer  ledit  Heur  de 
Poutrincôurt,  il  ne  voulut  attendre  le  prin- 
temps,fàchant  qu'il  auroit  d'autres  «xcrcices 
à  ibccuper.Mais  voyant  Tes  femailles  faites,&: 
la  verdure  furfbn  champ ,  il  refolut  de  faire 
ce'voyage  &  découverte  avant  l'hiver.  Ainfi 
il  difpofi  toutes  chofes  à  cette  fin ,  &  avec  fà 
barque  vint  mouiller  l'ancre  prés  du  lonas, 
afin  defbrtir  par  compagnie.  Tâdisqu'ilz  fu- 
rent là  attendans  le  vent  propre  Tefpace  de 
trois  jours  il  y  avoir  vne  moyenne  baleine 
(que  les  Sauvages  appellét  M4r/4)laqueUe  vc- 
noit  tous  les  jours  au  matin  dans  le  Port  avec 
le  flot,  noiiantlà  dedans  tout  à  fonaiic^&s'en 
retournoitd*ebe.  Et  lors  prenant  vn  peu  de 
ioiiîr,  ie  fis  en  rhime  Françoifc  vn  Adieu  au- 
dit ficurduPont  &  fa  troupe,  lequel  eft  ci 
après  couché] parmi  Les  Mvses  de  la 
Novvelle-Framce. 

Le  vingt-huitième  dudit;  mois  chacû  print 
fa  route  qui  deçà,  qui  delà ,  diverfement  à  la 
garde  de  Dieu.  C>aant  au  ficur  d*  Pont  il  dc- 
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lib croie  en  paffanc  d  accaquer  vn  marchant  de 
Rouen  nommé  Boyer  (  lequel  contre  les  de- 
fartemef  fdfes  duRoy,cftoit  allé  pardela  troquer  avec 
d0  pyi  jçç Sauvages,  après  avoir  eftc  délivre  des  pri- 
^'^^  '     fonsdc  la  Rochelle  par  le  confentement  du 
ficur  de  Poutrincourt,&  fouz  promelfe  qu'il 
ii'iroit  point)  mais  il  eftoitja  parti.  Et  quant 
audit  lieur  de  Poutrincourt  il  print  la  route 
de  file  ÙLinùe  Croix  première  demeure  des 
François,  ayant  le  fieur  de  Champdoré  pour 
♦  maitre  &  conduâ:cur  de  fa  barque  :  mais  con- 

trarié du  ventj&  pour  ce  que  fa  barque  faifoit 
caujil  fut  contraint  de  relâcher  par  deux  foià. 
Enfin  il  frâchit  laBaye  Frâçoife,&vifita ladite 
ilc,làoiiil  trouva  du  blé  meur  de  celui  que 
deux  ansauparauantlcfieur  de  Monts  avoit 
Bâ^ufe-   feméj  lequel  eftou  beauîgros,pefant ,  &  bien 
wewiKvcnourri.il  nous  en  envoya  au  Port  Royal,  où 
a/^nile  i»eftois  demeuré ,  ayant  cfté  de  ce  prié  pour 
'^*'**     av  oir  Fœil  à  la  maifon  ^  &  maintenir  ce  qui  y 
reftoit  de  gens  en  concorde.  A  quoy  i*avoy 
condefcendu  (cncores  que  cela  euft  elle  laiffé 
à  ma  volonté  )  pour  Falfcurance  que  nous- 
nous  donnions  que  Fan  fuivant  fhabitation  ic 
fci'oit  en  païs  plus  chaut  pardela  Malebarre, 
&  que  nous  irions  tous  de  compagnie  avec 
ceux  qu  on  nous  envoyeroit  de  France,  Pen- 
dant ce  temps  ie  me  mis  à  préparer  de  la  terre, 
&  birc  des  clôtures  &  compartimens  de  jar- 
dinSjpouryfemerdesblez.  &  herbes  de  me- 
^^^^       nage.  Nous  finies  aulii  faire  vn  foilë  tout  à 
y^;,^        ientour  du  Fort,  lequel  eftoit  bien  necçfi'airc 
pourreccvoiricscaux  Se  liumidiicsqui  pnra 
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vant  dccoiUoienc  par  dedbus  paniniles  raci- 
ncs  des  arbres  qu'on  y  avoir  demchez  :  ce  qui 
paravcjncurcrendoicle  lieu  malTain. 

le  ne  veux  m*arrctcr  àdécrire  ici  ce  que  nos 
autres  ouvriers  faifoicnt  chacun  en  particu- 
lier. Il  fu  flic  que  nous  avions  nombre  de  me-  ^*î*'"'* 
nuifiers,  charpentiers,  malFons ,  tailleurs  de  iol^nritu 
pierres,  ferruriers,  taillandiers  ,  couturiers,  enUKem, 
îcicursdais,  matelots,  &c.  qui  faifoient  leurs  France* 
excrciceSjCnquoyfaifantils  eftoicnt  fort  hu- 
mainement traitez.  Car  on  les  quittoit  pour 
trois  heures  de  travail  par  jour.  Le  furplus  du  Ufits  ex- 
tépsilz  Femploioiéc  à  aller  rccuillir  des  Mou-  ^f^^^d 
les  qui  font  de  balle  mer  en  grande  quantité  2^""^ 
devant  le  Fort,  ou  des  Houmars  (efpcccdc 
Langouftcs)ou  des  Crappes,  qui  font  abon-     ulu.^ . 
damment  fouz  les  roches  au  Port  Royal ,  ou 
des  Coques  qui  font  fouz  la  vaze  de  toutes 
parts  es  rives  dudit  Port.  Tout  cela  fe  prenc 
fans  filets  &  fans  batccaiix.  Il  y  en  avoit  qui 
prenoient  quelquefois  d\|  gibier,  mais  n  c- 
ftans  drellez  à  cela  ilz  gatoient  la  chade.  £c 
pournôtre  regard,  nous  avions  à  nôtre  table 
vn  des  gens  du  fieur  deMonts,quinous  pour- 
voyoic  en  forte  que  nous  n'en  manquions 
point,  nous  apportant  quelquefois   demi-e  Btme 
douzaine  d'Outardes,  quelquefois  autant  de  j^ro'vf/àn 
çanars,  ou  oy es  fauvages  gtifcs  ôc  blâches,  bié  *^&^'^'' 
fouuét  deux  &trois  douzaines  d*aîoucttes,  & 
autres  fortes  d'oifcaux.Depainnuln  enman-  P-^*  ÇÎ 
quoit:  &  avoit  chacun  trois  chopines  àcyin.  '«'"'*'• 
pur  &  bô.Cc  qui  a  duré  tant  que  no*avôs  efté  ?!!1 '.*/ 
paraeia,lmo  que  quad  ceqx  qui  nous  vJiidr éc 
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quérir^  au  lieu  de  nous  apporter  des  comme •> 
dites  nous  eureiic  aidé  à  en  faire  la  vuïdangc 
(  comme  nous  le  pourrons  répéter  ci  après) 
il  fallutreduirela  portion  à  vne  pinte.  Et  ne- 
antmoinsbienfouventil  y  a  eu  de  l'cxtraor- 
dinaire.Ce  voyage  en  ce  regard  a  efté  le  meil- 
leur detous,dontnousen  devons  beaucoup 
de  loiianî^e  audit  fieur  de  Monts  &  à  fesalTo- 
ciezlcs  heurs  Macquin  &  Georges  Roche- 
lois,  qui  nous  en  pourvcurent  tant  honnête- 
ment. Car  certes  ie  trouve  que  cette  liqueur 
Septembrale  cft  entre  autres  chofes  vn  fouve- 
rain  prefervatif  contre  la  maladie  de  ce  païs 
là:  &  les  epiceries,pour  corriger  le  vice  qui 
pourroit  eftre en  l'air  de  cette  région,  lequel 
neantmoins  i'ay  toujours  reconcu  bien  pur 
Ôcfubtil,  nonobftatlesraiibnsque  i' en  pour- 
rois  avoir  touchées  parlant  ci-delFus  d  icclle 
maladie.  Pour  la  pitance  nous  avions  pois 
féves,ris,pruneaux,  raifins ,  morues  fechcs,  Ôc 
chairs  fallées,fans  comprendre  les  huiles  &lc 
beurie»  Mais  toutes  Ôc  quantcs  fois  que  les 
Sauvages  habituez  près  de  nous  avoient  prir 
quelque  quantité  d'£turgeons.  Saumons,  où 
menus  poitfons  :  item  quelques  Caftors, 
Ellas,Caribous,ou  autres  animaux  mention- 
nés en  mon  Adieu  à  laNouvelle  France,  il 
nous  en  apportoient  la  moitié  :  Ôc  ce  qui 
reftoitilzrexpofoient  quelquefois  en  vente, 
en  place  publique,  &  ceux  qui  en  vouloienc 
troquoient  du  pain  àlencontre.  Voila  en  par- 
tic  nôtre  façon  de  vivre  pardela.   Mais  jaçoic 
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qucchacun  de  nofdtts  ouvriers  cuft  fpn  mé- 
tier particulier  ;  nefàiltmbins  il  falîoit  Ccrri- 
ploycr  à  toiis  vifàgcs ,  côtiimc  p^ufic^irs  fai- 
foiertc. Quelques  malTons  &  tailleuis  de  pier- 
res fc  mirent  à  la  boulégcrie,lcf  cjucls  nous  fai- 
foicnt  d'aufli  bou  pain  que  celui  de  Paris. 
Ainiî  yn  de  nozl'cicursd'ais  nous  fit  pluficurs  ^f  . 
tois  du  charbon  en  grande  quantité.  fxttenU 

En  quoy  eftà  noter  vnc  chofe  dont  ici  ic  sou-ueUi 
me  fouvien.  C*eft  que  comme  il  fut  neceirai-  ^^'**^'- 
re  de  lever  des  gazons. po!4r  çouvrirla  pile  de 
bois  allèmblée  pour  faire  {(fdit  charbon,  ilfc 
trouva  dans  les  pre:^  ^lus  de  trois.piez  de  terre 
non  terre,  mais  herbes  niclées  de  limon  qui^ 
bui  fe  font  cntafTées  les  vues  fur  les  autres  an- 
nuellement depuis  le  conimencement  du 
monde,fàns  avoir  efté  fauchées.  Ncantmoins 
la  verdure  cn^  eft  belle  lervant  de  pâture  aux 
I:llans,lefquels  nous  avons  plulîeurs  fois  veu  tlUnsé^ 
en  noz  prairies  de  delà  en  troupe  de  trois  ou /''"'*"''**'• 
ou  quatre,grands  &  petitSjfelailFans  aucune^ 
mehtapproçher,puis  gaignanslei'bois.  Mais 
ie  puis  dire  dauantage  a  voir  v  eit  en  tra  v  crlîint 
deux  lieues  de  nofdires  prairies,  iccîles  toutes 
fouUées  de  veftigcs  d'Ellans ,  car  ie  n'y  fâche 
poiht  d'autres  animaux  à  pié  fourchu.  Et  de 
ces  animaux  6î  fut  tué  vn  noaloin  de  nôtre 
Fort,  en  vn  endroit  là  ôii  le  iietir  de  Monts 
ayant  fait  faucher  ihérbe  deux  ans  devant^ 
elle  çftoit  revenue  la  plus  belle  du  monde.  •  „    ,,. 
Qu^elqu'vn  pourra  s'étonner   coifiment  ^C/Jj]^///^ 
font  ces  pi:airies,veu  que  toute  la  tç.tr«  «i  ^^^^^r^irièi. 


^f^- 


^  \r  1^. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


I 


I£i|2j8  12.5 

lis    ^^  «i^B 

>u  iiii  12.2 

Sf  114 


1.25   i  1.4 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


V 


4 


4 


^V 


23  WiST  MAIN  STRIIT 

WEBSTER,  N.Y.  MSBO 

(716)S72-4503 


'^ 


6 


j^4  Histoire    ♦ 

lieux  là  cil  couverte  de  bois.  Pour  à  quoy  fa- 
dsfoire,  le  curieux  fçaura  qu'es  hautes  marées, 
principalement  en  celles  de  Mars  &  de  Se- 
ptembre, le  flot  couvre  ces  rives  là  :  ce  qui 
empêche  les  arbres  d'y  prendre  racine.  Mais 
par  tout  où  feau  ne  furnage  point ,  s'il  y  a  de  la 
terre,  il  y  a  des  bois. 
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7értemtntâel*iUSàïn^<*Cmx:  Bàjède  Mat  Mm 
Choûal^itnf^i^esO'rdifim:  c^Urpefs  de  SâU" 
if^gts  :  Terre  CT*  Feufles  jirmoucmé^uoû:  Cure 
d'vn  ^rmûiichi(iu9M  hlejfé  :  StmfUctté  o*  igno- 
rance dépeuple  :  Vues  des  y€rmoucht^uots:5§up  « 
f  •»:  Peuple  nefe  fôucUnt  de  vêtement  :  'Blé  fertié 
O'vtgnes plantées  en  U  terre  desArmeuehiqmki 
Quantité  de  râifins:  ^(fondante  dépeuple  ;  Mer 
fertHeufe. 
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EvENONs  au  fieur  de  Pou- 
çrincourt,  lequel  nous  avons 
laillé  en  file  Saindc-Croix. 
Apresavoislà  faicvnereveuc, 
&  car elTé  les  Sauvages  qui  y 
eftoientjil  s'en  alla  en  quatre  joui-s  à  PemptC' 
^o^r,qui  eft  ce  lieu  tant  renommé  fouz  le  nom 
dcT^oromhfga,  Etnefalloit  vn  Ci  longtemps 
pour  y  parvenir, mais  il  s'arrêta  par  le  chemin 
pour  faire  lucoucrcr  fa  barque  :  car  à  cecçe  fin 
û  avoit  mené  vn  ferruricr  éc  vn  charpentier. 
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&  quantité  d'ais.Il  travcrià  les  iles  qui  rpncà, 
tfeinbouchuredelariviere,&  vintà  Kjndukf, 
l^où  iabarquefuten  pcril  à-caufc  des  grans 
courans  d'eaux  que  la  nature  du  lieu  y  faiç. 
Ccfiipôurquoy  il  ne  s*y  arrêta  pciiît,ains  paiîa 

•  outreàiaBaycdcMi»rf^/».quicrtlcnoni  d*vn  J^'/*» 
Capitaine  Sauvage,  lequel  à  farrivéc  dudit 

(leur  cômençaàciier  hautement /^f'//f:àquoy 

•  on luiiepondicdcmeme.il  répliqua  deman- 
danten  fonlâgage;Qiiieftes-vous?  Onluidic 
que c  eftoient  amis.  Et  là  dellùs  à  Fapprochcr  , 
le  fieur  de  Poutrincourt  traita  amitié  avec  lui, 
&  lui  fît  des  prefcns  de  couteaux,  Kackys,  & 
fn*tAchtÂ\ ,  c  eli:  à  dire  écharpes ,  carquans,  & 
brallckts  faits  de  patenôtrcs,ou  de  tuyaux  de 
verre  blanc  &  bleu,dont  il  fut  fort  aifc,  même 

de  la  confédération  que  ledit  Heur  de  Pou-  Co^fedi* 
trincourt  fîiifoit  avec  lui,  rcconoiirant  bien  '^/'««' 
que  cela  lui  fejroit  beaucoup  de  fupport.  I|p 
diftribuaà  quelques  vns  d'vn  grand  nombre 
de  peuple  qu  il  avoit  autour  de  lui,  les  prefcns 
dudit  lieur  de  Poutrinçour!t,auq;icl  il  apporta 
force  chairs  d*Orignac,ou  EUâ(car  IcsBalqucs 
appellétvnCerf,ouEllâ,Ongnac1pourrarrai- 
cnir  de  vivres  la  compagnie.  Cela  fait  onten-^ 
dit  les  voiles  \ti%çhoUAkptt^o\x  efi  la  rivière  du  tti     . 
Capitaine  olmechm  ,  Ôc  où  fe  fit  Fannce  fui-  d'aimer 
vante  fâ  guerre  des  Souriquois  &  Eteche-  ^^"»  P^*"' 
m*ru  fouz  la  conduite  dix  Sai4mos  «J^/^/w- ^*/    '^'*' 
bertoM  ,   laquelle  l'ay  décrit  en  vers   rap- 

fortcz  es  Mufes  de  la  Nouvelle-France.  A 
enliréc  de  la*  Baye  dudit  dieu  de  choiijikoef 
"     ^     '    •  Ppij 
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lie  éitx    il  y  a  vne  ile  grande  comme  de  demie  lieue  cte 
'M^tes.     cour^en  laquelle  noz  gcs  découvriréc  premiè- 
rement &  vigne  (car  encor  es  qu'il  y  en  ait  aux 
terres  plus  voiiînes  du  Port  Royal,  toutefois 
on  n'en  avoir  encore  eu  conoiilànce)  laquelle 
ilz  trouvèrent  en  grande  quantité,  ayant  le 
tronc  haut  de  crois  à  quatre  piez ,  &  par  bas 
gros  comme  le  poin,lesrai(insbeaux,&  gros, 
les  vns  comme  prunes ,  les  autres  moindres: 
au  rede  il  noirs  quMz  laiffoient  la  teinture  où 
fe  repan^doit  leur  liqueur:  iceux  raiims ,  di-ie, 
couchez  fur  les  huilions  &  ronces  qui  font 
parmi  cette  ile ,  en  laquelle  les  arbres  ne  font 
ii  prelFcz  qu'ailleurs  ains  font  éloignez  côme 
defix  àfix  toifcs.  Cequi  fait  que  leraiilriy 
meiirit  plus  aifémentjayât  d'ailleurs  vne  terre 
fort  propre  à  cela  fablonneufc  &  graveleufe. 
Hz  n  y  furet  que  deux  heures: mais  fut  remar- 
qué que  du  côté  du  Nort  n'y  avoit  point  de 
,     vignes,ainfiqu'enWle(àin6fce  Croixn'yadcs 
Ccdresqueducotéd'Oueft, 
iiiviere        De  cette  ile  ils  allèrent  à  la  rivière  iOlmeé 
dolmtm   ehin  pdrtde  ChiiAkpet^  là  où  Màrchin  &  ledit 
•*'* •       olmechm  amenerét  vn  prifonnier  S ouriquois, 
(&partantleur  ennejni  )  au  (îeur  de  Poutrin- 
Gdlmtèfe  court,  lequel  ilz  lui  donnèrent  libéralement. 
des  S^-  j)ç|ix  heures  après  arrivent  deux  Sauvages 
*ir"î     l'vnEtechcmin  nommé  Chkj^udun  Capkaine 
delarivicreSaind  lean,  dite  par  les  Sauvages 
Oi^»Wi;  l'autre  S ouriquois  nommé  Meffdm^ef 
Capitaine  ou  ^^^4>ifw  en  la  rivière  du  Port  de 
la  Hevc,fur  lequel  on  avoit  pris  ce  prifonnier. 
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Ils  avoienc  force  marchandifcs  troquées  avec 
les  François ,  Ufquelles  ilz  venoienc  là  dcbi- 
tcr,C:avoir  chaudières  grandcs,moyennes,  & 
petitcs,hachcs,couteaux,robbcs,  capots ,  ca- 
mifolcs  rouges,  bifcuit,  &  autres  chofcs.  Sur 
ce  voici  arriver  douze  ou  quinze  bateaux 
pleins  de  Sauvages  de  la  fujetion  d'olwechin, 
iceux  en  bon  ordre,  tous  peinturés  à  la  face, 
félon  leur  coutume,  quand  ilz  veulent  cftre 
beaux,  ayanslarç,  &  la  Aeche  en  main ,  &  le 
carquois  auprès  d'eux^lefqucls  ils  mirent  bas 
à  bord. A  flieure  Mejpunoct  commence  à  ha- 
ranguer devant  le^ Sauvages  leur  remon- 
trant comme  par  le  pallé  ils  a  voient  «u 
fouvét  defamitié  enremble:&  qu'ilz  pour- 
y^  roient  facilement  domter  leurs  ennemis 
f^ilsfevouloie^t  entendre,  &  fe  fervir  de 
l'amitié  des  Françob,  lefquels  ilz  voioient 
là  prefeils  pour  reconoitre  leur  païs ,  à  fin 
deleur  porter  des  commodités  à  Tavenir, 
&les  fecourir  deleurs  forces,lcfquells  il  fça- 
^^  voit  &  leur  reprefentoit  d*autant  mieux, 
„  que  lui  qui  padortcftpit  autrefois  venu  en 
France,  &y  avpit  demeuré  en  la  maifon  du 
fleur  de  Grandmôt  Gouverneur  de  Bayonnc. 
Somme,il  fut  près  d'vne  heure  à  parler  avec 
beaucoup  de  véhémence  &  d'affedlion,  & 
avec  vn  contournement  de  corps  &  de 
bras  tel  quil  eft  requis  en  vn  bon  Orateur. 
£tàla  fin  jetta  toutes  fès  marchandifes  (  qui 
valoient  plus  de  trois  cens  efcus  rendues  en 
fep^'slà}dans  le  bateau  J^oln^echm^  comme 
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luifai&ht  prèfcut  de  cela  eii  alTeurancc  «Icla- 
midé  qu'il  lui  vouloit  témoigner.  Cela  fait  ta 
iTuit  s'approclioit,  &  chacun  fe  retira.  Mais 
'Meffàhaet  n'cftoit  pas  content  de  ce  qui^/m^- 
chïn  nclaî  âv oit  fait  pareille  harangue,  nirctà'- 
liation  de  fon  prefentrcar  leS  Sauvages  ohr  ce- 
la de  no  Wequ'ilz  donnent  libéralement;  jet- 
tans  aux  piez  de  celui  quilz  veulent  hottorcc 
le  prefenc  qu'ilz  loi  font: mais  c  eft  en  cfperîcc 
de  lecev oit  quelque  honéteté  reciprôijuej 
•^  *  ^    qui  eft  vne  façon  dç  contraét  quc,nous  ^pel- 
ions (ans  nom,  le  u  âtmiè  afin  éfue  tu  me  dénnef, 
.  fttÂiV.  E  t  cela  fe  fait  par  tout  le  mbnde.Partant  Mejfi- 
,^)^^^^y  mofirdéscefour  làTcn^adefaire  la  guerre  à 
•''  *^    Olmeehin,  Neaiitmoiils  le  lendemain' matin 
T>4<>  Ae    lui  &  fcs  gens  rctovrncfcnt  avoç  vn  bateau 
bU.fevesychu^é  dc  ce  qu*ilsavbient,(çavpiif  blé,p6tun, 
toi4-jesy    févcs,  ôc  courges,  qu  ilz  dittribuerfent  deiça  & 
y^  ^'^^'  dvîla.Ccs  àt\xxÇAi^\t2dntS[ÔlthèchhécMdrchin 
.'    '        ont  depuis  efté  tuez  à  la  guerre.  AlapkcedeC- 
quels  avoit  efté  éleu  par  les  Sauvagesvn  nom* 
mé  Be/^i^«,  lequel  depuis  notre  retour  a  efté 
,  •  tué  par  les  Anglois:  &  aulieù  d*icclui  ont  fait 

venir  vn  Capitaine  de  dedans  les  terres  nom- 
mé ^finotéjuàmmc  grave,  vaillant,  &  rèdbu- 
téjkquel  dVn  clin  d'ceil  amaltera  mille  Sau- 
vages, ce  que  fàifoicnt  àufli  oimechin  Se  Màf 
«fe/w.Car  noz  barques  y  eftans,  incontinent  la 
mer  fe  voyoit  toute  couverte  de  leurs  bateaux 
chargez  d'hommes  difpqs,  fe  tenans  droits  là 
dedans:  ce  que  nous  ne  fçaurions  faire  fans  pe- 
riUi'cftarts  iceux  bateaux  que  des  arbres  creu- 
fex  à  la  façon  que  nous  dirons  au  livre  fiiivlt 
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De  là  donc  le  ficur  dePoutrincourtpourfui- 
vant  Cl  route ,  trouva  vn  certain  port  bien .  *»*- 
agréable , lequel n avoir efté  veu  parle  ficuc 
de  I|Étojits:&  durant  le  voyage  ils  virent  force 
fuiY^B,&  gens  à  la  rive,  qui  les  invitoientdc 
venir  àtcrre:&  voyans  qu  ô  n'en  tenoit  conte,        % 
îlz  fui  voient  la  barque  le  lôg  du  fable,  voircjla 
devançoicnt  le  plus  fouvent,  tant  ilz  font  agi- 
les, ayans  iarc  en  main,  &  le  carquois  furie 
dos,danfans  toujours  &  chantans,îànsfcfou-  ^iiltti 
der  dcquoy  ils  vivront  par  les  chemins.  Peu-  ^"  ^'^: 
pie  heureux,  voire  mille  fois  plus  que  ceux  *"'* 
qui  fe  font  adorer  parde(Câ,s'il  avoit  la  corioif-  peutle 
fance  de  Dieu  &  de  fon  lalut.  heureux 

•^   Le  fieur  de  Poutrincourt  ay  5t  pris  terre  à  ce  '*'/^«»w/^ 
port,voici  parmi  vne  multitude  de  Sauvages ^*"^''''* 
des  fiffces  en  bônôbre,quijouoiét  de  certains 
fla^eollets  loncs ,  faits  côme  de  cannes  de  ro-  ffff^s* 
féaux, peintures  par  demis^  mais  nô  avec  telle 
harmonie  que  pourroiétfùirenoz  bergers: & 
pour  môtrer  fexcelléce  dé  leurarr,ilz  fiffloiét 
avec  léchez  en  gâbadant  félon  leur  coutume. 

Et  côme  ces  peuples  accouroient  précipi- 
tamment pour  venir  à  la  barque ,  il  y  eut  vn 
Sauvage  qui  fe  tlellà  grièvement  au  talon 
contre  le  trenchât  d*vne  roche,  dont  il  fut  en- 
trai nt  de  dem  eur  er  fur  là  place.Lc  Chirurgien 
duiieur  de  Poutrincourt  à  l'indant  voulut 
apporter  à  ce  mal  ce  qui  eftoitde  fou  arrimais 
ilz  ne  le  voulureut  permettre  que  premiè- 
rement ilz  Tn  euflentfait  à  fentour  de  Fhom- 
me  bleifé  ïeurç  chimagrçcs.  Hz  le  couchcréc. 
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p, .        donc  par  tctre  l'vn  d'eux  lui  tenant  la  tétc  en 

gritsât   ^^^  giron ,  &  firent  pluficurs  criaillemcns  & 

Sauvages  chanfonSjàquoylemaiadcnerépondoit  (Ino 

dtentciêr  Ho,dV ne voix  plaintive.  Cequ'ayan^^tilz 

d"undti  le  permirent  à  la  cure  dudit  ChirurgJ^I,  & 

^/|gr.      ^^'^  allçrcnt,comn\eauffilc  patiét  après  quil 

—        fut  pcnfc:  mais  deux  heures  après  il  rçtourna 

le  plus  gaillart  du  monde  ayant  mis  à  Téntour 

delà  tcte  le  bcudeau  dont  eftoiccuveloppé 

Ion  ulon,pour  cdrc  plus  beau  fils^r 

Le  lendemain  les  nôtres  entrèrent  plus 

avant  dans  le  portjlà  où  cdans  allé  voit  les  ca- 

bannes  des  Sauvages,  vne  vieille'decentou 

iîx-vingtsansvintjetterauxpieip  du  lîeur  de 

Stuévagf,  Poutrincourt  vn  pain  de  blé  qu*an  appelle 

Mahis,  &  pardeça  Blé  de  Turquie ,  ou  Sarrar 

Quantité  zin,puis  dc  la  chanvre  fort  belle  &:haute,itcin^ 

dtroifmt  dcsfévcs,&  raifins frais cuilUs, pource  qu'ils 

en  avoient  veu  manger  aux  François  à  chtiid- 

simplnitékfi^t.  Ce  que  vqyans  les  autres  Sauvages  qui 

C5^'^*«-  n'en  fçavoicnt  rien,iU  en  apportoicnt  puis 

r^tncide   qy'Qi^  ,vjc  ypuloit  à  fenvi  IVn  de  Riutrc,  &  en 

V^  "'     rccompcnfç  on  leur  attachoit  au  fron^  vne 

bcndc  de  papier  mouillée  de  crachat  >  dont  ils 

cftoicnt  fort  glorieux.  Cn  leur  montra  ,  en 

> .  prcllant  le  raifui  dans  le  verre  ,  que  de.ceU 

nous  faisons  je  vin  que  nous  buvions.  On  Iqs 

,  "-'         voulut  faire  manger  du  raifîn,  mais  l'ayaos  en 

la  bouche  ilz  le  crachoicnt,  tant  e(l  ce  peuple 

ignorant  de  la  meilleure  chofe  que  Dieu  ait 

donné  à  fhomtne,  après  le  pain.  Neantmoins 

il  ne  rnanqucnt-ilz  point  d  efprit  ^  &  feroient 
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quelque  choie  de  bon  s'ils  eftoienc  civilifés^^ 
avoienc  Tvlàgc  des  métiers.  Mais  ilz  font  cau- 
teleux, larrons,  &  traîtres,  &quoy  qu'ilz  foi- 
entnudsonnefc  peut  garder  de  leurs  mains: 
car  fion'detournetantioit  peu  l'œil ,  &  voyéc 
foccafiô  de  dérober  quelque  couteau, hache, 
ou  autre  chofejilzii'y  manqueront  point,  & 
mettront  le  larrecin  entre  leurs  fellcS) ou  le  ca- 
cheront iouz  le  iâble  avec  le  pied  fi  dcxtre-  ^JJJJJJIJJJ 
ment,  qu'on  ne  s'en  apperccvra  point.  De  des^r^ 
vérité  ic  ne  m'étonne  pas  il  vn  peuple  pauvre  mouchi^ 
&  nud  cft  JaOron,-  mais  quand  il  y  a  de  la  m»-  î"*''* 
lice  au  caur,ccla  n  eft  plus  excuiable.Ce  péur; 
pie  e(l  tel  qu'il  k  faut  tuiter  avec  terreur  :  car 
par  amitié  fi  on  leur  donne  trop  d'accès  ilz 
machineront  quelque  fiirpriie,  comme  f  cil 
rpconeu  en  plufieurs  o  c  ça  fions  ,  ainii  que  Ciwwi 
nous  avons  v eu  ci  ddliis  &  veiTons  encor  ci  ^^"^1^"'' 
après. Et  faiis  aller  plus  loin,  le  deuxième  jour  ^,^^f^. 
après  eike  là  arrivez  ,  comme  ilz  yoyoient  chi/futis. 
noz  gens  occupez  fur  îa  rive  du  ruiileau  qui 
cft  là  à  faire  la  lefcive ,  ilz  vihdrent  quelques 
cinquante  à  la  file ,  avec  arcs  ^  flèches,  Se  car- 
quois, en  intention  de  faire  quelque  mauvais 
tour,comme  on  en  a  eu  conjecture  fur  la  ma- 
niere  de  pçoceder.Mais  on  les prevint,&  alla- 
on  au  devant  d'eux  avecmoufquets&la  nié-  ,  ; 
chefurleferpentin.Cequifitles  vns  fuïr,  &:      ^ 
les  autres  edans  enveloppez  après  avoir  mis 
les  armes  bas ,   vindrent  à  vnc  peninfiïle 
où  eftoient  noz  gens  ,  ^  faifans  beau  fem- 
blïAt  demandèrent  à  troquer  du  petun  qu'ils^ 
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-^        avoient  contre  liez  marchandifcs.! 

Lelendemainlc  Capitaine  duditlieu  & 
pôtt  vint  Voirie  ficur  de  Poutrincourt  en 
iabarque.  On  futétonnédele  voir  accom- 
pagné d'Olmtchm  ^  vcu  que  là  traite  eftoit 
mcrvcilleufemenc  longue  de  venir  là  par 
SêUfpn  terre,  &  beaucoup  plus  briévc  par  la  mer. 
-'^'''^I^Ccladonnoitfuictdemauv.tis  foupçon,  cn- 
hm,  cpres  qu'il  eut  promis  amitié  aux  François. 
Nicammoinsilz  furent  humainerr^nt  rcccuz-. 
te  bailla  le  fieur  ide  Poutrincourt  vn  habit 
complet  audit  àimechm ,  duquel  eHIant  v  étu, 
ilfcregardoit  en  vn  miroir ,  èc  rioit  de  fe  voir 
ainiK  Mais peuâ près  Tentant  quccdâ  l'^mpe- 
choit,  quoy.quc  ce  fuft  au  mois  i* Octobre, 

illcdiftri- 
vnftuln'en 

tropempeché.  Cecidevroit  fervir  de  le- 

«»w  \.  Ç"'*  ^  ^^"^  ^^  mignons  &  mignoncs'  de  deçà, 
«v;»'^^  iquiilf.wt  faire  des  hai^its  éc  corfclcts  durs 
comme  bois,oii  le:corpsr  cft  ii  misérablement 
-gchennc,qu*irz  font  dans  leurs  vctemens  in- 
habiles à  toutes  bonnes  chofesiBcs'il  fait  trop 
ichaud'ilz  fquffrcnt  dans  leuis  groz  culs  à  mille 
•ifcpUs  des  chaleurs  infup portables ,  qui  fur- 
pàtlentles  douleurs  que  Ton  fait  quelquefois 
fcntir  aux  criminels,     v  ; 
:  ^Or  durant  le  temps  que  ledit  (ieur  de  Pou- 
trincourt fut  là ,  cftant  en  doute  fi  le  fieur  de 
Monts  vieudroit  point  faire  vne  habitation 
cnccttccôtc,comraeilenavoit  defir,  ily  fit 
Cultiver  vn  parc  de  terre  pour  y  fènaer  (ii^blc 
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Replanter  la  yignc,comrnc  il  fit  à  l'aide  de  no-  SUfêmJ 
tfc  Apocicaicc  M;  LouïsHcbcrc,  homme  ^  ^'f^ 
qui  outre  l'expérience  qu'il  a  en  fon  art,prcnt  '  '**'''' 
^and  plaific  aiî  labouraec  de  U  ccrrc  £c  peut 
on  ici  comparer  Icdic  lieur  de  pouciincourt 
^au  bon  père N'oc,lequel  âpres  avoir  fait  la  cul- 
^tui'e  la  plus  neceiîaire  qui  regarde  la  fcmaillc 
des  blez^fe  mit  ^  planter  la  vigne^, de  laquelle 
ilreirentitleseffcdKpar^pres.       •' 

Sur  le  point  qu  on  delibcroit  de  paffer 
outre,  o/wtfffci»  vint  à  U  barque  pour  voir  le 
Ceur.dePoutrincoûrtJà  où  après  fcftre  arrê- 
té par  quelques  heures  Toit  à  devifer  foi^  a 
manger:,il  ixt  quç  le  lendemain  de vpient  ar- 
river cçutbatcaiixcôtenanschû.çun  fi^  hom-  CêmiX- 
mèi:  maisl^  venue  de  telles  gens  n'çftant  ''****  '^ 
qu'onereùre,le  fîeur  de  Poutrintourt  ne  les  '  '*^^^^^ 
voulut  attendre  :  ains  Pcn  alla  le  jour  même 
à.îvlalebarre,nQnians  beaucoup  de  diflScultéjS  ^'*^^^'"' 
a-caufe  des  grandz  courans,&  du  peu  de  fond 
qu'il  y  a.pe  manière  que  la  barque  ayant  çpu- 
cnéà  trois  piez  d'eau  feulement  on  penfoit 
çftre  perdus,  &  commçnça-orn,  à. la  déchar- 
ger, &;  mettre  lc$  vivres  dans  la,  chaloupe  qui 
euoit  derriére,pour  fe  fàuver  en  çerre;  mais  la 
mer  ncftant  en  Ton  plein,  la  barque  fîic  rele* 
yéeau  bout  4'vne  heure.TouteActje  mer  eft 
yne  terre  vCurpée  comme  ççUe  du  Monc 
fàin6b  Michel,  terre fcblonneufo,  en  laquelle 
ce  qui  rcfte  çft  tout  plaç  pais  jufques  agi  mon- 
tagnes que  R>h  voit  à  quinze  lieues  de. là.  Et 
ay  opiniâ  que  jufques  enla  Virgiioic  ç'cfl:  touç 
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de  même.  Au  fîirplus  ici  gràn'cfe  quantité  Je 
raiHns  comme  devant,  &  pais  fort  pcUplé.Lc 
iieur  de  Monts  eflanc  venu  à  Malebarre  en 
autre  faifbnrecuillit  feulement  du  raiiîn  vert, 
lequel  il  fit  confire,  ôcen  apporta  au  Roy, 
Mais  ça  eftévn  heur  d'y  élire  venu  en  Oilo^T 
brc  pour  en  voir  la  parfaite  maturité.  l'ay  dit 
ci-devant  la  difficulté  qu'il  y  a  d'entrer  au 
Port  de  Malebarre.Ceft  pburquoy  le  fieurde 
Poutrincoutt  n'y  entra  point  avec  ù,  barque, 
ainsy  alla  feulement  avec  vnc  chaloupe, la- 
quelle tr^teou  quarante  Sauvages  aidèrent 
^  mettre  dedans:  5c  comme  la  marée  fiit  haute 
dâi^eux  (oricilamerne  haullè  que  de  deux  braflcs, 
àfM^ts  cc^qui  eft  rare  à  voir)  il  en  fôrtit,  Ôc  fe  retira  en 
(àdite  barque ,  pour  dés  le  lendemain  (I-toc 
qu'il  ajourneroit  pailcr  outre^  * 
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''i^u:  CènfiU  i^repUtiênfsêv le  retùur:  NoHvedux 
^  ^fettbiFéVeftrs  dcÛieu'.syiWtvée  dn/ieur  de  PêU^ 
3'  trmcéérrtâtt  Peré  B^9j4.:t^  U  reeeptijiMm  fuite^ 
Cha^.      XLV, 
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fort  penllcufc.  Car  avec  ce  petic  vaifTeau  il 
cftoic  force  de  côtoyer  la  terre»  où  ilz  ne  trou- 
voient  point  de  fond:  recuUs  à  la  mer  c'eftoic 
incor  pis:  de  manière  qu'ilz  touchèrent  deux  ^*^ 
ou  trois  fois,  cdans  relevés  feulement  par  les 
vaguesj&  fut  le  gouvernail  rompu,quicftoic 
cho(è  effroyable.  En  cette  extrémité  furent 
con\*:raints  de  mouiller  l'ancre  en  mer  à  deux 
bralK^s  d'eau  &  ik  trois  lieues  loin  de  la  terre. 
Ce ote fait,  il  envoya  Daniel  Hay  (  homme 
quileplaitdc  montrer fâ  vertu  aux  périls  de 
la  mer)versla  cote,  pour  la  reconoitre,&  voir 
s'il  y  avoit  point  de  port.  Et  comme  il  futprés 
de  terre  il  vit  vn  Sauvage  qui  danfoic  cnan- 
tanr>»^#.^'';  le  fit  approcher ,  &•  par  fignes  lui 
demanda  s'il  y  avoit  point  de  Ucu  propre  à  re- 
tirer navires,  &  où  il  y  euft  de  l'eau  douce.  Le 
Sauvage  ayanr.  fait  figne  qu'ouï,  il  le  rcccut  en 
fa  chaloupe, &  le  pienaà  la  barque ,  dans  la* 
quelle  cftoit  chh^^dun  Capitaine  de  la  rivière  SéMVétges 
oi^êuâi,  autrement  SainÀ  lean ,  lequel  con-  *  ''^*C.\ 
fronté  à  ce  Sauvage,il  ne  l'entcndoit  non  plus  f"  y^* 
que  les  nôtres.  Vray  eftque  par  figncs  il  com-  *^^ 
prenoic  mieux  qu'eux  ce  qu'il  vouloir  dire,  mim; 
Ce  Sauv^age  montra  les  endroits  où  il  y  avoit 
des  baircs,&  où  il  n'y  en  avoir  point  :  Et  fit  fi 
bien  en  fcrpentât,  toujours  la  (onde  à  la  main» 
qu'en  fin  on  parvint  aa  port  qu'il  avoit  dit» 
auquel  y  a  peu  de  profond  :  là-où  eftant  la 
barque  arrivée,  on  fit  diligence  de  faire  vne 
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&  vnfour  pour  cuire  dit  pàiii,  pair  ce  que  le 

bifcuitcftoitfkUli.   '^'  -  ^ 

Quinicpursfe  palîer'ent  à  ceci,  pendant 
lefquels  le  fieur  de  PoUtrincourt,  lllô  la  loua- 
ble coutume  des  Chrétiens,  fit  charpcntcr  Se 
planter  vne  Croix  fur  vn  tertre,  aind  qu  avoit 
flùtdeux  ans  aïkparavant  k  fiéur  de  Monts  à 
J(milfek,t  &  Malebarre.  Or  parmi  ces  laborieux 
V    '       cxerciccsohnelaiiToit  de  faire  bonne  chcrc 
de  ce  que  la  mer  &  la  terre  peut  en  cette  part 
fournir.  Car  en  ce  Port  il  y  a  quantité  de  gi- 
bier, à  la  chafli  duquel  plufieurs  de  nos  gens 
jtjfêndâce  s'employoîc^t  :  principalement  les  Aloiiettes 
^   cg*'  ^c  mer  y  font  en  fi  grandes  troupes  que  d'vn 
*tcî(hns.  *  ^^"P  d*àrquebuzele  fieur  de  PÎ)utrincourt  en 
tua  vingt-niiit.  Pour  le  regard  des  Poilîbns  il 
yàdesMarfôinsôr  Souffleurs  en  telle  abon- 
dance, que  la  mer  en  femble  toute  couverte. 
Maisorin'avoitles  chofes  necelïaires  à  faire 
^,'.>y4'v  cette  pecheriç,ains  on  Varretoit  feulemét  aux 
CmmUU' coquillages,  comme Huitres,P;ilourdcs, Ci- 
guenaux ,  &  autres ,  où  il  y  avoit  dequ^  7  fc 
contenter.  Les  Sauvages  d*àutre-part  appor- 
toient  du  poilTbn  &  des  raifins  pleins  des  pa- 
niers de  joncs',pour  avoir  en  échange  quelque 
chofc  de  noz  denrées. Ledit  fieur  de  Poutrin- 
couct  voyant  là  les  raifihs  beaux  à  merveilles, 
avoit  commandé  à  fon  homme  de  chambic 
de  ferrer  dans  là  barque  yn  fais  des  vignes  où 
ils  avoienc  cfté  pris.   Mdtre  Loy^  Hébert 
notre  Apotiqùàirc    dcfiieux  d'habiter   ce 
pais  là,  en  avoit  arraché  vne  bonne  quantité, 
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ifind^  les  planter  au  Port  Royal,  où  n'y  cti  ^ 
a  point»  quoy  quelaterrcy  foit  fort  propre  '^ 
au  vignoblc.Ge  qui toutcfois(par  vne ftupide  I 
oubliance)ne  fut  fait,  au  grand  deplaiiîr  dudit-^'. 
iicur,ôr  de  nous  tous. 
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Apres  quelques  jours,  voyant  là  grande  at^*  ^j^  »,^,t 
fcmblée de  Sauvages,  icelui  fieur  defcendità'^  -w^ 
terre,ô;  pourleur  donner  quel  que  terreur,  fit  ' 
marcher  devant  lui  vn  de  les  eens  jouant  de  1 

1      '  ^^  maints  mo-  j^j^^^g, 

lihets.  Dequoy  ils  croient  etonnés#Mais  bien  ftâ^otfti 
encore  plus  quand  ilz  virent  que  noz  mouf-  àcM^m 
quets  perçoient  des  pièces  de  bois  cpclfes ,  où  '**  ^'**" 
leurs  flèches  neulTcnt  fceiwant  iculcmcnt  ^•^"* 
mordre.Et  pour  ce  ne  s'attaqaercnt-ilz  jamais 
à  noz  gens  tant  qu'ilz  fe  tindrent  en  garde.  Et 
eut  efté  bon  de  faire  Tonner  la  trompette  au  * 
bou^  de  chacui\e  heure,  comme  faifoit  le  Ca-  i*  i^*.  ^ 
pitaine  lacques  Quartier.  Car  (  comme  dit  ^^//^yj^, 
bien  fouvenj  ledit  fieur  de  Poutrincourt)  llnt  ttntt, 
faut  jamais  tendre  aux  larrons ,  c'eft  qu'il  ne  faut 
point  dônerfujet  à  vn  ennemi  de  penftr  qu'il 
puille  avoir  prife  fur  vous  :  ains  faut  toujours  ^î 
montrer  qu'on  fe  déifie  de  lui,  bc  qu'on  nc'î 
dort  point; &  principalement  quand  on  a  af-  " 
faire  à  des  Sauvages,  lelquejs  n  attaqueront 
jamais  celui  qui  les  attendra  de  pic- ferme.  Ce 
qui  ne  fut  fait  en  ce  lieu  par  ceux  qui  portè- 
rent la  folle  enchère  de  leur  négligence,  com- 
me nous  allons  dire. 

Au  bout  de  quinze  jours  ledit  fieur  de  Pou--n  *V^^*^ 
trincourcvoyau;  (4 barque  racoutr-cç  ,  &  i^e 
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rcftcrplusquvnc  fournée  de  pain  à  achever, 
ils'cnaila  environ  trois  lieues  dans  les  terres  • 
pour  voir  s'il  dccouvriroit  quelque  fingiilari- 
té.Mais  au  retour  lui  &  Tes  gens  apperceurent  ' 
les  Sauvages  fuians  par  les  bois  en  diverfes  '^ 
^  j^  troupes,  de  vingt,  ttente,  &plus,  les  vns  fe 
€MfpiM'  baillans  côme  gens  qui  ne  veulent  point  eftrc  ^ 
veut:  d  autres  iè  bloutidàns  dans  les«herbes  ^ 
pour  nepoint  eftre  appcrceuz:  d'autres  tranf 
portans  leurs  bagages,&  canots  pleins  de  blé,  * 
côme  pour  déguerpir:  Les  femmes  d'ailleurs  ^ 
tranfportans leurs  enfans,  &  ce  qu'elles  pou-  ^ 
voient  de  bagage  avec  elles.  Ces  façons  de^ 
faire  donnèrent  o^nion  au  fîeurde  Poutrin-- 
court  que  ces  gens  ici  machinoient  qtielquc'^ 
chofedemauvais.Partantquâdilfut  arrivé  il 
cômanda  à  fcs  gens  qui  failoient  le  pain  de  fe  ' 
'retirer  en  la  barquc.Mais  comme  jeunes  gens 
^em  def-  font  bien  fouvent  oublieux  de  leur  devoir, 
dmjans,  ccux-ci  a  y  ans  quelque  gâteau  Ou  tarre  à  faire 
aimèrent  mieux  fuivfcTeur  appétit ,  que  faire 
ce  qui  leur  eiloit  côroandé,  &  lailferent  venir 
.  .      la  nuit  fans  fe  retirer.  Sur  la  minuit  le  fieur  de 
ATr  3«  Poutrincourt  ruminât  fur  ce  qui  s'eftoirpalfé 
Poutrtn-  la  journée  precedeente,  demâda  s'ils  eftoient 
lourt,      dedans  la  barque.  Et  ayant  entendu  que  non, 
il  leur  envoya  la  chaloupe  pour  les  prendre  & 
amener  à  bord:  à  quoyilz  ne  voulurent  en- 
tendre,fofs  fon  homme  de  chambre,  qui  crai- 
gnoit  d'eftre  battu  Ils  eftoient  cinq  armez  de 
^^hi/"  moufquets&  epées,  lefquelsonàvoit  averti 
d'cftrc  toujours  fur  leurs  gardes , .  éc  riéant-^>' 
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moins  ne  faifoient  aucun  guec ,  tac  ils  efloicnc 
amateurs  de  leurs  volontés.  Il  eftoit  bruit 
qu  auparavant  ils  avoient  tiré  deux  coups  de 
mouKjuets  iîir  les  Sauvages  poui*  ce  que  quel- 
qu  vn  d'eux  avoit  dérobe  vnc  hachc.Sommc, 
iceux  Sauvages  ou  indignes  de  cela,  ou  par  vn 
mauvais  natureUfur  le  point  dujourvindrent 
(ans  bruit(ce  qui  leur  eil  aifé  à  faire, n*ayans  ni 
chcvaux,ni  charrettes ,  ni  fabots)  jufques  fur 
le  lieu  Qii  ilz  dormoient:  ôc  voyans  foccafion 
belle  à  faire  vn  mauvais  coup ,  ilz  donnent  ^J/aJTm 
deilbsà  coups  de  âcches  Ôc  de  malîès,  ôccnf'^f^'^ 
tuent  deux,  le  refte  demeurant  blclIé  com-  "   **** 
îTicnccrent  à  crier  fuyâs  vers  la  rive  de  la  mer.         ' 
Lors  celui  qili faifoit la fentinelle  dans  la  bar- 
que, t'écrie  tout  effrayé.  Mon  Dieu,  on  tue 
noz  gens, on  tue  noz  gens.  A  cette  voix  cha-  secours^ 
cun  ic  levé  ,  &  hâtivement  fans  prendre  le 
loiilr  de  l'habiller,  ni  d'allumer  fa  mèche,  fe 
mettent  dix^ansla  chaloupe ,  des  noms  dcA 
quels  il  ne  mefou  vient  finon  du  (ieur  Cham-  ^ 
plein,  Robert  Gravé  fils  du  fieur  du  Pont» 
PanieLMay,  les  Chirurgien  &  Apothicaire, 
Ôc  le  Trompette  :  tous  kfquels  fuivans  ledit     • 
fieurdePoutrincourt,quiavoitfon  fils  avec 
lui  j  dcfcendircnt  à  terre  en  pur  corps.  Mais  les 
Sauvages  s'enfuirent  belle  erre,  encores  qu  ilz 
fuifcnt  plus  de  trois  cens,  fans  ceux  qui  pou- 
voient  eîlre  bloucis  dans  des  herbes  (  félon', 
leur  coutume)  qui  ne  fe  montroientpoint.Ett 
uoyfercconoitcv^mme  Dieu  imprime  ie  ne     / 
«^ay  quelle  terreur  en  la  face  des  fidèles  àrcn- 
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contre  dés  mécieans/uivant  fa  parole,  quand 
il  dit  à  foil  peuple  cleu  :  *^jd  ne  pourra  ftêhftpif 
devant voiM.  Le  Seigneur  votre  Dieu  mettra  vn'e 
fràjeur  o*  terreur  de  vonê  Cm  tonte  la  terre ,  Jtêr  U- 
ijuelle  voas  rrurcheréf,  Ainfi  nous  voyons  que 
cent  trente- cinq  milles  combattans  Madiani- 
tes  s'enfuirent  &  Pcntretuerent  eux- mêmes 
,  au  devant  de  Gedeon  quin'avoit  que  trois 
cens  hommes. Or  de  p enfer  pourfuivte  ceux- 
ci  c'euft  efté  peine  perdue,  cai:  ilz  font  tro jj  lé- 
gers à  la  tourfe:  Mais  qui  auroic  à^  chevaux 
il  les  gateroitbien:  car  ils  ont  force  petits  fen- 
tiers  pour  aller  d'vn  Heu  a  autre(ce  qui  n*eft  aii 
Port  Royal)  &  ne  font  leurs  bois  épais,  &:  ou- 
tre-ce encor  ont  force  tcric  découverte. 

Pendant  que  le  fieur  de  Poutrincouft  ve- 
noit  à  terre ,  on  tira  de  la  barque  quelques 
coups  de  petites  pièces  de  fonte  fur  certains 
Sauvages  qui  eftoiét  fur  vn  tertrc^^  en  vit-o n 
quelques  vns  tomber,  mais  ilz  (ont  fi  habiles 
à  fàuver  leurs  morts  qu'on  ne  fçait  qu'en  pen- 
fer.  Ledit  fîeur  voyant  qu'il  ne  profiteroit 
rien  de  les  pourfuivre,  fit  faire  des  folles  pour 
enterrer  ceux  qui  eftoient  décédez,  lefquels 
i*ay  dit  eftre  deux,mai$  il  y  en  eut  vn  qui  mou- 
rut fur  le  bord  de  Feau  penfant  fe fàuver,  &  vn 
quatrième  qui  fut  fi  fort  Havre  de  flèches  qu'il 
mourut  eftant  rendu  au  Port  Royal.  Le  cin- 
quième avoit  vue  fteche  dans  la  poitrine, 
mais  il  échappa  pour  cette  fois  là:  &  vaudroic 
mieux  qu'il  y  fuft  mort:  car  on  nous  a  freche- 
ment  rapporté  qu'il  s'cfl  fait  pendre  en  l'ha- 
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bitation  que  le  fieuc  ^e  Monts  entvççient  à 
IÇe^ec-  en  la  gt^nde  rivière  de  Canada,  ayant 
cfté  aucheur  dVnc  ccnipiration  faic«  contre  ^^"^^ 
le  fieur  ChampleinfoU  Capitaine,  qui  ycv^^*'^'''^ 
prefentement.  Et  quant  à  ce  dcfaftre  il  a  cfté 
caufépar  la  folie  6»:  dcfobeiirance  d*vnqueiç  ^'••*"»'^- 
ne  veux  nommer,  puis  qu  ily  eft  mort, lequel  ^'  ^*"'^'* 
rauQit  le  coq  entre  des  jeunes  gens  a  lui  trop  „g  j^f 
crédules  ,    qui  autrement  cftoiqnt  d'alFcz^tf*»" 
bonne  naturej  de  pource  qu*onne  le  vouloit  i'"** 
point  eny  vrer  avoit  juré  (  félon  là  coutume) 
qu  il  ne  retourniîroit  point  dans  la  barque,  ce 
qui  avint  auffi.  Et  cctui'là  même  fut  trouvé 
mort  la  face  en  t  erre  ayant  vn  petit  chjen  fut 
ion  dos,  tous  deux  coufus  enfemble  Se  tranA 
percez  .d'vne  même  flèche,         .      ■      , 
;^      En  cette  mauvaile  occurrence  Iç  fils    • 
du  /îeur  du  Pont  fufnommé  eut  trois  doigts 
de  la  main  emportez  de  ^éclat  d*vn  mouf-  ^/^'^^^ 
quets  qui  le  creva  pour  clerc  ti;op  chargé. i^uttir^' 
Ce  qui  troubla  fort  U  compagnie ,  laquelle  «ve, 
cftoit  alFés  affligée  d'ailleurs.  Ncantmoinç 
on  ne  lailTâ  de  rendre  le  dernier  devoir  aujç 
morts  ,  lefquels  on  enterra  au  pié  de   1^ 
Croix   qu'on  avoit  là  plantée  ,  comme  d 
cfté  dit*  Mais  Rnfolencc  de  ce  peuple  bar-  ^J^^^A 
bare  fut  grande  ,  après   les  meurtres  p^r^^^^/** 
eux  commis ,  en  ce  que  comme  noz  gens        '   . 
chantoientfurnoz  mortslesoraifons  &  priè- 
res funèbres  accoutumées  en  TEglife  ,  ces       ,    >- 
maraux,4i-je,  danfoient  & hurloicntloin  de  /J^'^J^ 
U  fç  rçjouïirans  de  Içtir  trahilbn:  &  pourtant,  n/aFis,    ' 
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quoy  qu  ilz  fiifTent  grand  nombre ,  ne  fe  ha- 
zardoient  pas  de  venir  attaquer  les  nôtrcs,lcf- 
quels  ayâs  à  leur  loifif  fait  ce  que  delFus,  pour 
te  que  la  mer  bailFoic  fort ,  fe  retirèrent  en  la 
barque,  dans  laquelle  cftoit  demeuré  le  fieur 
Champ-doré  pour  la  garde  d'icelle.    Mais 
comme  la  mer  fut  balTe,  6c  n'y  avoir  moyen 
de  venir  h  rerre,cctte  méchante  gent  vint  de- 
ïmmil  rechef  au  lieu  où  ils  avaient  fait  le  meurtre, 
des  ^aw  arrachèrent  la  Croix  ,  déterrèrent  IVn  des 
•vagéi,      inorts,  prindrent  fâ  chemife,  &  la  vêtirent, 
montrans  leurs  dépouilles  qu  ils  avoient  em- 
portées: &  parmi  ceci  encor  tôurnans  le  dos 
à  la  barque  iettoient  du  fable  à  deux  mains 
par  entre  les  felTès  en  derifîon,  hurlans  com- 
me des  loups  :  ce  qui  fâcha  merveillcufe- 
,  ment  les  nôtres,  lefquels  ne  manquoient  de 
r  tirer  fur  eux  leurs  pièces  de  fonte ,  mais  la  di- 

ftance  eftoit  fort  grande,  &  avoient  des-ja 
cette  rufe  de  fe  jetter  par  terre  quand  ils  y 
•voyoientmettele  feu,  de  forte  qu  on  ne  fca- 
voit  s'ils  avoient  efté  bleilés  ou  autrement:  & 
fallut  par  necefïité  boire  ce  calice,  attendant 
la  marée ,  laquelle  cftant  venue  &  fuffifante 
pour  porter  à  terre,  comme  ils  virent  no z 
gensrembarquci  en  la  chaloupe,  ilz  s'enfui- 
fuUt  de   j,çj^ç  comme  le  vriers.fe  fians  en  leur  agilité.  Il 
y  avoit  avec  les  nôtres  vn  Sd^4m$s  nomme 
C hkoudtén, duciMcl  nous  avons  parlé  ci-devant, 
'  '■  V       lequel  avoir^rand  déplaifir  de  tout  ceci  :  Ôc 
vbuloitfeul  aller  combattre  cette  multitude, 
niais  on  ne  le  voulut  permettre.  £  t  à  tant  on 


( 


S' 


DE  lA  NovvpuE  France,     àiy 
releva  la  Croix  avec  révérence,  ôc  enterra-oii 
derechef  le  corps  qu'ils  avoient  déterré.  Et 
fut  ce  port  appelle  i^P*r;For/w«f.  ^*^'    ^ 

Lclédemainon  mitlavoileauvétpourpaf-  ^''^^"^ 
fer  outre  &  découvrir  nouvelles  terres ,  mais 
oxi  fut  contraint  parle  vent  contraire  de  relâ- 
cher &  rentrer  dans  ledit  Port.  L'autre  Icnde  - 
main  on  tenta  derechef  d'aller  plus  loin ,  mais 
ce  fut  en  vain ,  &  fallut  encorcs  relâcher  jul^ 
ques  à  ce  quele  vent  fuft  propre. Durant  cette 
attente  les  Sauvages  (pen[ans,iccroy  ,quecc 
ne  fuft  quejeii  cequi  s'eftoit  pa(ïe  )  voulurent; 
fer'apprivoifer,  &  demandèrent  à  troquer, 
faifans  fèmblant  que  ce  n  cftoienr  pas  eux  qui 
avoient  fait  le  mal,mais  d*autres,  qu  ilz  mon- 
çroient  s'en  cftre  allez.  Mais  ilz  n'ay oient  pas. 
favifement  de  ce  qui  eft  dit  en  vnc  fable ,  que 
la  Cigogne  ayant  elle  prifc  parmi  les  Grues  ^^-^^ 
qui  furent  trouuécs  en  dommage,  fut  pu-» 
nie commelesautreSjUonobftant  quelle  dift 
que  tant  s'en  falluft  qu'elle  fift  mal, qu'au  con- 
traire ellepurgcoitla  terre  de  ferpens  qu'elle 
mangeoit.Leileurde  Poutrincourt  donc  le$ 
lailTà approcher,  Ôc  fit  fèmblant  de  votrioij: 
prendre  leurs  denrées,  qui  eft  oient  du  petun, 
quelques  chaînes,  colliers,  ôc  bralfclets  faits 
de  coquilles  de  Vignaux  (  appelles  Bfitr^m  au 
difcours  du  fécond  voyagedelacques  Quar- 
tier) fort  eftime:^ entre euxâtem  îfc  leursblé, 
£eves,arcs,flcches,carquois,  &  autres  menues 
bae,atclles.  Et  commela  focieté  fut  renoilée, 
ledit  ficur  commâdaà  neuf  ou  dix  qu'il  avoiç 
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S/M«4-    avcclui  de  mettre  les  mèches  de  leurs  mouf- 
geme»       quets  en  façon  de  laqs,&  qu'au  (îgnal  qu'il  fc* 
roit  chacun  jettaft  ion  cordeau  fur  la  tête  de 
celui  des  Saùvaecs  qu'ils  auroient  accédé; 
&  s'en  faififty  comme  le  maître  des  hautes 
œuvres  fait  de  fa  proye:  Ôc  pour  Telied  de  ce, 
que  la  moitié  s'en  allailent  à  terre,  tandis  qu'Ô 
les  amuferoit  à  troquer  dans  la  chaloupe.  Ce 
qui  fut  fiait  :  mais  Fexccutiô  ne  fut  pas  du  tout 
.    (elon  fon  defir.  Car  il  prctendoit  le  fervir  de 
ceux  que  fon  prendroit  comme  de  forçaires 
au  moulin  à  bras  &à  couper  des  bois.  A  quoy 
par' trop  grande  précipitation  on  manqua. 
Neammoinsilyen  eut  fîx  ou  fcpt  charpen- 
tés &  taillées  en  pièces,  lefqueb  ne  pçurent 
point  fi  bien  courir  dans  fcau  comme  en 
RI  campagne  ,    &:  furent  attendus  au  palfa-' 
ge  par  ceux  des  nôtres  qui  eftoient  demeu- 
rés à  terre.  .     . 

Cela  fait ,  le  lendemain  on   s*efForç*i 

d'allerplus  avant  nonobftant  que  le  vent  ne 

fuft  à  propos,  mais  on  avança  peu ,  &  vit  -on 

tant  feulement  vne  ile  à  fix  ou  fcpt  lieues 

loin,  à  laquelle  il  n'y  eut  moyen  de  parve» 

Vthduu»  nir,  &  fut  appellée  \lie  doktetéfe.  Ce  que  cour 

^^*«       fidcré,&  que  d* vne  part  on  craxgnoit  man- 

r  quer  de  vivres ,  &  d^autre  que  Fhivcr  n'emr 

pechâil  la  courfe  ,  &  d-ailleurs  encore  qu'il 

Re folié'    y  a  voit  deux  malades  ,  aufquels  on  n*efpe- 

tionftrU  roit  point  de  falut  :  Confeil  pris ,  fut  refo- 

lu  de  retourner  au  Port  Royal  :  cftant,  ou- 
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ttc-cc  quç  deil'us  ,  encore  le  fiçur  de  Pou- 
trincourc^en  fouci  pour  ceux  qu'il  avoit  laiC 
fé.  j\inl»  on  vint  pour  la  troidémc  fois  au. 
Rort  Fortuné  ,  là  où  ne  fut  vcu  aucun  Sau- 
vage. 

Au  premier  venç  propre  ledit  ficur  fie 
lever  lancre  pour  le  retour  ,  {k  mcaioratif 
des  daneers  palfez  fit  cingler  en  pleine  mer: 
ce  qui  aobregea  fà  route.  Mais  non  fans  vn 
grand  dcfaftrc  du  gouvernail  qui  rut  derechef 
rompu  :   de  manière  qu'cflans  à  fabandon  ,    * 
des  vagues  ils  arrivèrent  en  fin  du  mieux 
qu'ilz  p.eure)it  aux  ilcs  de  7^(i,ro>nLe^4y  oùilz 
leracoutrerencEçaufortir  d'icelles  vindrent  Mênane» 
à  tMtnànt  ile  d'environ  fix  licuè's  de  long 
entre  SainAc  Croix,  &  le  Port  Royal,  où 
ils  attendirent  le  venc  ,  lequel  .cllant  venu 
aucunement  à  fouhait,  au  partir  delà ,  nou- 
veaux defaftres.  Car  la  chaloupe  qui  eftoit 
attachée  à  la  barque  fut  poulïéc  èl^w  coup 
de  mer  il  rudement  ,  que  de  fà  pointe  elle  J^tfU^ 
rompit  tout  le  derrière  d'icçUe  barque,  où 
eftoit  ledit  fieuj:  de  Poutriucourt ,  &  au- 
tres.   Et  d'ailleurs  n'ayant  peu   gaigner  le 
palïàge  dudit  Port  Royal ,  la  marée  (  qui 
vole  en  cet  endroit)  les  porta  vers  le  fond 
de  la  Baye  Françoilc  ,  d*oùilz  ne  fortirenc 
pointa  leur  aife ,  &  fc  vijcnt  en  auffi  grand 
àanger  qu  ils  eullcnt  efté  onqucs  auparavant,  ?eriL 
d'autant  que  voulus  retourner  d'où  ils  efloic  p 
vcnusilzkvicent  portez  de  la  marée  &  dyi 
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vcntrersla  cote,  quieftdehaucz  rochers  ôc 
précipices:  là  où  s'ilz  neulîent  doublé  vne 
poincequilesmenaçoit  de  ruine,  c'euftefté 
•  '  fait  d'cux.Mais  en  des  hautes  cntreprifcs  Dieu 
veut  éprouver  la  confiance  de  ceux  qui  com- 
battent pour  fon  nom,  &voirftlznc  branle- 
ront point:  illesmeineaupas  de  la  mort,  6c 
neâtmoins  les  tient  par  la  main,  alîn  qu  ilz  ne 
tombent  dans  la  folle ,  ainli  qu'il  cft  écrit  :  Cf 
fmi'ie yCe  jmS'iemùy  y  cr  nyupoinfdePtcuavee 
mcyjefay  mourir^  tr  f-iy  vivreite  navre ^CT"  tegue^ 
r$:  CT  nydperfoneqm  pt^tjfe  dthvrer  aucun  de  ma 
mdin,  Ainfi  avons-nous  dit  quelquefois  ci- de-^ 
vant,  &  veu  par  effed,  que  combien  qu'en 
ces    navigations  fc  foient  prcfcntcz   mille 
dangeiSjtoutefoisil  ne  s'eft  jamais  perdu  vn 
fculnommepar  mer,jaçoitque  de  ceux  qui 
vont  tant  feulement  pour  les  Morues,  &  le 
trafHc  des  pelleteries,  il  y  en  demeure  alFez 
fouvent:  témoins  quatre  pécheurs  Maloins 
qui  furent  engloutis  des  eaux  eftans  allez  à  la 
pécherie,lors  que  nous  cftiôns  fur  le  retour  en 
France:  Dieu  voulant  qufe  nous  reconoiflions 
tenir  ce  bénéfice  de  lui,  &  manifcfter  fà  gloire 
de  cette  façon,afin  quefenfiblement  on  voye 
que  cet  luiquieftautheurdecesfaindes  en- 
treprifeSjlefquelles  ne fe  font  point  par  avari- 
ce, ni  par  finjufleeffufîondufang,  mais  par 
vn  zcle  d'établir  fun  nom,  &  fa  grandeur  par- 
mi des  peuple^  qui  ne  le  conoiiïent  point. 
Or  après  tant  de  faveurs  du  ciel ,  c'cft  à  faire  à 
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ceux  qui  les  ont  reccuçs  à  dire  comme  le  /ly^/.^,. 
Pfalmiftc-Roy  bien  aimé  de  Dieu:  ler/.^y 

TuméUtentêUdextre^crtonfâgfViiJoir    . 

M*AltHrtmentgmdè^tuf(^H4  me  faire  Ikht 
'      Mainte  hmorMc  grâce 
Emette  terre  h  *Jfe^\mv  m. 
Apres  beaucoup  de  pcrils(queic  ne  veux  co-^ 
parer  à  ceux  d'Vlyll'cs.  ni  d'itncas,  pour  ne 
foiiiller  noz  voyages  fainds  parmi  l'impure- .y/WT/e 
té  )  le  fîeur  de  Ponrrincourc  arriva  au  Port  <^**J^^^*'' 
Royal  le  quatorzième  deNovembie,où  nous  '^^^^^^^'^^ 
lereceumes  joycùfemont  &  avec  viîc  folcn- 
nitc  toute  nouvelle  par  delà.  Car  fur  le  point 
que  nous  attendions  ion  retour  (avec  grand 
deiir,&  ce  d'autant  pkis,quc  ïi  mal  lui  fuft  ai- 
hvénouscuffions  efté  en  danger  d'avoir  de 
laconfufionjiera'avifayde  rcpreîentcr  quel- 
que gaillardifc  en  allant  au  devant  de  lui, 
comme  nous  fîmes.  Et  d'autant  que  cela  fut 
en  rhimes  Françoifes  faites  à  la  hâte,  ieTay 
mis  avec  Les  Mufes  de  U  Nmvtllà-  France  fouz  le 
tiltredeTHEATRÉ  de    Niptvnb,  oii 
ierenvoye  le  Lecteur,  Au  fu^plus  pour  ho- 
norer davantage  le  retour  &  hôtre  a(5î;ïon, 
nous  avions misaudelFus  de  la  porte  de  no- 
tre Fort  les  arrtHis  de  Frantc,  environnées  do 
corones  delaiiricrs(dontily  alàgrande  quan- 
tité au  long  des  rives  des  bois)  avec  ladeviie 
du  Roy  D  V  o  p  r  o  t  e  g  i  t  v  n  v  s.  Et  au 
deflbus  celles  du  (îeur  de  Monts  avec  cette 
infcriprion  D  A  B 1 T  Devs    his    oycoys  , 
riNEM:  &  celles  du  lie  or  de  Poutrincourc 
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avec  cette  autre  ibrciiption^lNviA  virtvtl 
NVLLA  EST  VIA.  touces dcux auflî ccîntcs de 
chapeaux  de  lauriers* 


^A 


Kt*tf  des 
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Etat  des  ftmâilles  :  Inffitution  de  tOrdre  de  Bok" 
Temps  :  CtmportemeMt  des  Sauvages  f4rm$  les 
François:  Eut  de  l*htvef:  Fttirquoyen  (e  temps 
pluies  tT"  hriunes  rares:  PoarqHo^pUtes  fre^tten- 
tei  entre  les,Tropi<iues:  t^eges.  vtUes  À  U  terre 
£tdt  de  Janvier:  Confêrmftè  dt  temps  en  liants- 

■  tjne  (X  Nouvelle*  itAnee  :  T^ûstr^uêy  printemps 
tàrdtf  :  Culture  de  jardins  :  apport  dueeuxi 

:.'  Afoiilsné  eâui  Manne  de  hdrens:  Preparanâ 
p  our  le  ret9t4ri  Invention  dufieur  de  Poutnmourt: 
admiration  desSduvajres,:I^\oiivelljs  de  Fjace. 

Ch  AP.    XLVI. 

Près  larejouïlîàncc  publi- 
que ceirée  le  (leur  de  Pou- 
tri  ncourt  eut  foin  de  voir  fts 
blésjdôtilavoitfcméldplus 
grande  partie  à  deux  lieues 
loin  de  notre  Fort  en  amont 
de  la  rivière  de rEquille:&  Tautrc  à  Tentour 
de  n6cicditFort:&:  trouva  le^emiers  femez 
bien  avancés,&  non  les  derniers  qui  avoicnc 
cfté fcmés les lixieme&  dixième  deNovcm- 
bre.lcfqucls  toutefois  ne  lailFcrent  de  çroitrc 
fouz  lancgedurantl'hiver,  comme icTay  re- 
marqué en  mes  fèmailles.  Ce  fercit  chofc 
longue  de  vouloir  minuter  tout  ce  ijii  le  fai- 
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foie  durant  rhi  ver  encrcnoa$:  comme  de  dire 
que  ledit  iieUr  lu  faire  plusieurs  (ois  /«u  clut- 
bon,cclui  de  forge  edanç  failli:  qu'il  fit  o\iv|ir 
dcschcniinsnarmilesbois:quc  nous  al)loii<; 
à  travers  les  forets  fouz  la  guide  du  Kadraii, 
6c  autres  çhofcs de  même  étofFe.Maisit  riuay 
que  pour  nous  tenir  joyeufement  &  nette- 
ment>quant  aux  vivres,uit  établi  vnOrdrc  en  infl$ 
laTabUduditiieurde  Poutrincourt,  qui  fut  non  de 
nommé l'O  rdrbdk  bo n-t  e m  r  s, mis  ^'OfdreM» 
premièrement  en  avant  par  le  ficur  Chara-  ^^'**^'/'- 
pjcin,auqucl  ceux  d'icellc  table  eftoicntMai- 
cres-d'hotelcbaçupà  Ton  jour,  qui  cftoit  en 
quinze  jours  vnc  fois,  Or  avoit-il  le  foin  de 
faire  qu«  nous  fuirons  bien  &  honorable- 
ment traités.  Ce  q^i  fut  (î  biep  obfêrvc ,  que 
fquoyquclesgourmans  de  deçà  nous  dilent 
louvenc  que  nous  n'avions  pointlà  la  rue  aux 
Ours  de  Paris)  nous  y  avqn?  fait  ordinaire- 
mcnta.uffi  bonne  cherc  que  nous  fçaurions. 
f  lire  en  cette  rue  aux  ours, 5^  à  moins  de  frais. 
Cariln* y  avoir  cclgi  qui  deux  jours  dcvai^c 
que  Ton  tour  vindne  fuft  foigneux  d'allc  r  à  ta 
çhailc,où  à  la  pêcherie, &napportaft  quelque    . 
chofedcrarc.outrecequielioitdc  notre  or- 
dinairc.Si  hié  que  jamais  au  déjeuner  no"  ii'a- 
\  os mâqué  de  iaupiquets  de  chair  ou  de  poif- 
fi  5s;  &:  au  repas  de  miài  &du  foir  encor  moinsj 
car  c*cfl:oit  \ç  grand  feilin,  là  où  f  ArchitricHn, 
ou  Maitre-d'l)otcl(quelcs  Sauvages  appelldc  office  dt* 
^tùth^i)  ayant  fait  préparer  toutes  choies  ^^'^'^f 
au  cuifiaicr,  marchoit  la  ierviette  fur  Péj^aule^    '*'*'' . 
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le  bâton  d'office  en  main,&Jo  collier  de  l'Or- 
dre au  col,quiyaloit  plus  de  quatre  cfcus,  & 
tous  ceux  d'icelui  Ordr«  après  lui,  portans 
chacun  Ton  plat.  Le  même  eftoit  au  deirerc, 
non  toutefois  avec  tant  de  lliitc.  Et  au  foir 
avant  rendre  grâces  à  Dieu^il  rengnoit  le  col- 
lier de  fOrdre  avec  vn  verre  de  vin  à  fon  fuc- 
ccflcurenla  charge5&:  buvoicntl'vn  à  Fautrc. 
l'ay  dit  ci-devant  que  nous  avions  du  gibi'cr 
abondamment  Canars,  Outardes,  Oyesgri- 
fes  &  blanches, perdris,&  aurres  oifeauxiPlus 
des  chain  d'EUans,  de  Caribous ,  de  Caftor% 
de  Loutres,  d'Outs^dé  Lapins,  de  Chats-Sau- 
vageSjOU  Lcopars,  de  Nilachês ,  &  autres  tel- 
les que  les  Sauvages  prenoient,  dofit  nous 
faifionschofe  qui  valoit  bien  ce  qui  eft  en  la 
rotiiTcrie  de  la  rue  aux  Ours:  &  plus  encor:car 
entre  toutes  les  viifcndcs  il  n'y  a  rien  de  fi  ten- 
'    -    dre  que  la  chair  d'Ellân(  dont  nous  fâifioiis 

aufli  de  bonne  patiirerie)nide  fi  délicieux  que 
la  queue  du  Caftor.Mais  nous  avons  eu  quel- 
quefois demie  douzaine  d'Eturgeons  tout  à 
coup  que  les  Sauvages  nous  ont  apportez, 
defqaels  nous  prenions  vnc partie  en  payant, 
&  le  relie  on  le  leurpermettoit  vendre  publi- 
quement &  troquer  contre  du  pain,dont  ne  - 
tre peuple abondoit.  Etquântàla  viande  or- 
dinaire portée  de  France  cela  eftoit  diftribué 
également  autant  au  plus  petit  qu'au  plus 
Ci  é^fjfffé  grand.  Et  ainfi  eftoit  du  vin,comme  a  efté  dit. 
tt^'  . En  telles  adions  nous  aviôs  toujours  vingt 
ou  ttente  Sauvages  hommes^  femmes,  filles 
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^  cnfans,qui  nous  regardoient  otticier.  On  xr^ité- 
lenrbailloic  dupaingracuiccmcnt  comme  on  mintJa 
feioit  à  des  pauvres. Niais quât  miSa^amos  Mï-  S^uvA^et 
krtti*,  ëc  auti<?s  Sa^amoj  (  quand  il  eu  airivoic 
quclqu'vn)  ilseftoientàlatablc  manecansô<:, , 
buvans  comme  nous:  &  avions  plaihr  de  les 
voir,  commcau  contraire  îcur  ablcnce  nous 
eftoitcrifte:  ainii  qu'il  arriva  trois  ou  quatre 
fois  que  tous  s'en  allèrent  es  endroits  où  ilz 
Içavoient  y  avoir  delà  challè,  Se  emmenè- 
rent vn  des  nôtres  lequel  vcquit  quelques  fix   '    '  -^ 
fcmaines  comme  eux  fans  ici ,  fans  pain ,  ôc 
fans  vin,couch4à  terre  fur  des  peaux,  &  ce  en  Uwuai» 
temps  dcnepcs.Aufurplusilsavoient  foin  de  *f'  f'"^ 
lui  (comme  d autres  qui  lont  iouvcnt  allez  ,,  • 
avec  eux)  plus  quedeux-mcmcs,  diiansque 
s'ils  mouroienc  on  leur  irapofcroit  qa'ilz  les  -^ 
auroient  tués:  &  par  ce  fc  conoit  que  nous 
n'eftions  point  comme  dégradés  en  vnc  ile 
ainli  que  le  (icur  de  Villegaguon  au  Brcfil. 
Car  ce  peuple  aime  les  François,  &envn  be- 
foin  s'armeront  tous  pour  les  foutenir. 

Or,  pour  ne  nous  égarer, tels  régimes  donc   - 
nous  avons  parlé,  nous  iervoient  de  prefcrva-  i 

tifs  contre  la  nulàdie  dupaïs.  Ettonrch^isil 
nous  en  deceda  quatre  en  Février  &  Mars,  de  ^''f^l^, 
ceuxquieftoientou  chagrins,  ou  pmcllèux:  '*' 
&  me  fouvient  de  remarquer  que  tous  ils 
avoient  leurs  chambres  du  côté  d'Oueft,  &  ^''^^'^'^ 
regardant  (ur  fétenduè*  du  Port ,  quieftde 
quatre  lieues  préque  en  ovale.  D'ailleurs  ils 
cftoicntmak couchés,  comme  tous.  Caries 
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maladies  précédentes, &  le  départ  du  fieiir  dtt 
pont  en  la  façon  que  nous  avons  dit  avoient 
fait  que  Ton  avoit  jette  dehors  les  matelas ,  Ôc 
cftoiciit  poutriSjôc  ceux  qui  s*cn  allèrent  avec 
ledit  (icur  du  Pont  emportèrent  ce  qui  rcftoit 
de  draps  de  lids  difaiis  qu'ils  eftoient  à  eux. 
De  manière  que  quelques  vns  des  nôtres  cu- 
rent le  mal  de  bouche,  &  Fcnflurc  de  jambes, 
phthifie,  àlafaçondcsphthifiqnes:  qui  eft  la  maladie 
Sombw.  que  Dieu  envoya  à  ion  peuple  au  defcrt  en' 
'verfsi'    punition  de  ce  qu'ilz  s'eftoient  voulu  engraif- 
^Vfal,   fcj;  jIc  chair,ne  fe  contentans  point  de  ce  que 
jj  *'        le  defert  leur  fourniflbit  parla  volonté  divine. 
Etat*tié  Nous  eûmes  beau  temps  préque  tout  Fhi- 

iemfs      vcr.Car  les  pluies  ni  les  brumes  n*y  font  point 
/^/i/tt*.   ij  fréquentes  quici,foitenlamer  ,  foit  en  la 
l**iei  ^^^^^^^'  ^  ce  pour  autant  que  les  rayons  du  fo- 
îfurnes    leil  par  la  longue  diftance  n  ont  pas  la  force 
d'élever  les  vapeurs  d'ici  bas,  mémemétcn  vn 
païs  tout  foretier.  Mais  en  été  cela  fc  fait  fur 
tous  les  deux  lors  que  leur  force  eft  augmen- 
tée, &  fe  refondent  ces  vapeurs  fubitement 
ou  tardivement  félon  qu  on  approche  de  la 
p,j<^f^«fl^lignexquinoâiale.Carnous  voyons  qu'en- 
fltéitsi»'  trc les  deux Tropique&les pluies  yfontaboa- 
ire  les     Jantcs  cn  mer  &  en  terre^  &  ipecialementau 
Pérou  &  en  Mexique  plus  qu'en  fAfiriquc, 
pour  ce  que  le  Soleil  par  vn  iilong  efpace  de 
mer  ayant  humé  beaucoup  d'humidités  de 
tout  rOcean,il  les  refout  en  vn  moment  pat 
Li  grade  force  de  fa  chaleur,là  où  vers  laTeire- 
jieuye  ces  vapeurs  s'entretiennent  lôg  temps 
en  Fait  devant  que  fe  condenfer  en  pluie,  ou 
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cfl:rediiïipës:cequicft  en  cté  (  comme  nous 
avons  dit)&  non  en  hiver:  &  en  la  mer  plus  * 
qu'en  la  terre.  Car  en  la  terre  les  brouillas  du 
matin  fervent  de  roufce,  &:  tornbent  fur  Ic^ 
huit  heures  :  &  en  la  mer  ilz  durent;  deux, 
tois,  ôc  huit  jours ,  comme  nous  avons  fou- 
vent  expérimenté. 

-  Or  puis  que  nous  fo'-nmes  fur  fhivcr,difon''» 
que  les  pluies  en  tel  temps  cftats  rares  pardcla, 
aufïiyfait-ilbcaufoleil  après  que  la  ncge  elV 
€'ombée,laquclle  nous  avons  eue  fept  ou  huic 
!oiS,  maïs  elle  fe  fondoit  facilement  es  Mqux 
découverts,  &  la  plus  confiante  acfté  en  Fé- 
vrier. Quoy  que  ce  foit  la  negc  efl:  fort  vtilc  ^<^'^* 
auxfruitsdelaterre,poiu:les  côferver  contre ''^^'^'^' 
la  ecléc,^  leur  fervir  côme  d'vne  robbc  four- 
jive.  Ce  que  Dieu  fait  par  vne  admirable  pro- 
vidcnce,pour  ne  ruiner  Us  hommes,  6c  cômc 
ditlcPfalmifte.  P/iAi47. 

JtdtnneUne^e  chenue  'v'C^f- 

Vowme  Uine  à  tits  Udttchijfans^ 

EtetffÊ^elactndremenu'é 

Répdndlesfrsmés^rQmfatis, 
Et  comme  le  ciel  n'cftgiie'rcs  fou  vent  cou  vert 
dénuées  vers  la  Terre-neuve  en  temps  d'hi- 
ver, auffi  y  a  il  des  gelées  matinales,! ci  quelles  CeUes 
fc  renforcent  fur  la  fin  de  lanvier,  en  Février,  î^"'* 
&  au  cômencement  de  Mars:  car  jufques  au- 
dit temps  de  lanvier  nous  y  avons  toujours 
efté  en  pourpoint:  Ôc  me  fouvient  que  le  14, 
de  ce  mois  par  vn  Dirnanche  après  midi  ^^^  ^ 
hous-nousrejouïfllonscbantaus  Muiiquefur  in/rvi^r^ 
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la  rivière  de  TEquille:  &  qu'en  ce  même  mois 
jious  allâmes  voir  les  blez  à  deux  lieues  de  nô- 
tre ForCj&  dinames  joyçufement  au  foleil,  le 
ne  voudrois  toutefois  dire  que  toutes  les  an- 
nées fuifcnt fcmblabl jsà  celle-ci.   Car côme 
7a"f'ran'ce  ^et  hiver  là  fut  auiïï  doux  pardcça ,  ce  dernier 
Ortentnle  hivcr  de  l'an  mil  ilx  cens  fept  &  huit  le  plus  ri- 
C^oai'  (Tourcnxquôvitjamais,aau(ïïcfté  de  même 
tittttMe,   pardela;  en  forte  que  beaucoup  de  Sauvages 
■j  »      font  morts  pat  la  rigueur  du  temps,  comme 
•  ^     <    pardeça  beaucoup  de  pauvres,&devoyagers. 
Mais  iediray  que  fannée  de  devant  que  nous 
firfljons  en  laNouvelle-France,fhiver  n'avoic 
point  efté  rude,  ainft  que  m*ont  teftifié  ceux 
qui  y  avoient  demeuré  devant  nous. 

Voila  ce  qui  regarde  la  (àifon  de  l'hiver. 
Mais  ie  ne  Iviis  point  encore  bien  fàtisfait  en 
T9t4refHoy  la  recherche  de  la  caufe  pourquoy  eu  même 
fitiontaf'  parallèle  la  faifon  eft  pardela  plus  tardive  d'vn 
mois  qu'ici,  &  n  apparoiilent  point  les  fueil- 
les  aux  arbres  que  fur  le  déclin  du  mois  de 
May:  fîce  neft  que  nous  (Ji^îons  que  fepef- 
fcur  des  bois  &:  grandeur  des  forets  empêche 
le  foleil  d'échauffer  la  terre:  item  que  le  pais 
oùnouseftionseft  voiini  de  la  mer,  .&plas, 
fujet  au  froid  comme  participant  du  Pérou 
païs  femblablcment  froid  à  fegaçd  de  f Afri- 
que: &  d'ailleurs ,  que  cette  terré  n'ayant  ja- 
mais cfté  cultivée  elle  plus  condenfe  ,  &ne 
peuvent  les  arbres  Replantes  aifément  tirerle; 
fie  de  leur  mère. Enrecompcnfedequoyaufli 

fliiver 
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fhivcryeft  plus  tardif,  comme  nousTavons 
rcçité  ci  delîus. 

Les  froidures  cftans  pafTccs,  far  la  ^n  de 
Mars  tous  les   volontaires  d'encre  nous  Ce  Cul/urf 
mirent  àlenvi  Tvn  de  kutre  à  cultiver  la  terre,  de]4rains 
ôc  faire  des  jardins  pour  y  fcmcr,  &  en  recuil- 
lir  des  fruits.  Ce  qui  vint  bien  à  propos.  Car 
nous  fumes  fort  incommodez  l'hiver  faute 
d'herbes  de  jardins.  Qiiand  chacun  eut  fait  fes  J'^'J  ^^/^ 
fcïnailles ,  c'eftoit  vn  merveilleux  plailîr  de  terrt, 
les  voir  croitre  &  profirer  chacun  jour,  &  en- 
core plus  grand  contentement  d'en  vfcr  Ci 
abondamment  que  nous  fîmes:  (i  bien  que  ce* 
commencement  de  bonne  efperance  nous 
faifoitpréque  oublier  nôtre  païs  originaire, 
&  principalement  quand  le  poiiron  com- 
mença à  rechercher  l'eau  douce  &  venoit  à 
foifon  dans  noz  ruiffcaux,  tant  qUe  nous  n'en 
fçavions  que  faire. Ce  que  quand  ie  curifide- 
re,iencrae  fçaurois  aflèz  étonner  comme  il 
cft  poflîble  que  ceux  qui  ont  efté  en  la  Foride        ^ 
ayent fouffert  de  C\  grandes  famines,  veu  la  — 

température  de  l'air  qui  y  eft  pré  que  fans  hi* 
ver,&  que  leur  famine  vint  es  mois  d'Avril, 
May ,  luin,  ôc  aufquels  ilz  ne  de vbient  man^' 
quer  de  poifTons. 

Tandis  que  les  vns  travailloient  à  la  terre,  le 
fîeur  de  Poutrincourt  fit  préparer  quelques 
batimens  pour  loger  ceux  qu'il  efperoit  nous  Stméfun 
devoir  fucceder.  Et  conlîderant  combien  le  <fW  mo- 
moulin  à  bras  apportoit  de  travail ,  il  fie  faire  ^'^^  *'*^* 
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vn  moulin  à  eau,  qui  fut  fort  admiré  des  Sau- 
vages. Aufli  eft-ce  vne  invention  qui  neft 
pas  venue  es  efprits  des  hommes  dés  les  prc- 
miers  fiecles.  Depuis  cela  nos  ouvriers  eurent 
beaucoup  de  repos,  carilz  ne  failoient  pré- 
que  rien  pour  la  plufpart.  Maisie  puis  dire 
que  ce  moulin  nous  fournilloit  des  harens 
trois  fois  plus  qu'il  ne  nous  en  euft  fallu  pour 
vivrc,à  la  diligence  de  noz  meuniers.  Le  (leur 
de  Poutrincourt  en  avoit fait faller  deux  bari- 
ques,  &vne  barique  de  Sardines,pour  en  faire 
montre  en  France,  lefquellcs  demeurèrent  à 
Saind  Malo,  à  nôtre  retour,  entre  les  mains 
des  marchans. 

Parmi  toutes  ces  chofes  ledit  (îeur  de 
Poutrincourt  ne  laiflbit  point  de  penfer  au 
retour.  Ce  qui  eftoit  vn  fait  d'homme  fa* 
ge.  Car  il  nefe  faut  jamais  tant  fier  aux  pro- 
meifes  des  hommes  que  l'on  ne  côfidere  qu'il 
y  arrive  bien  fouvent  beaucoup  de  defâftro  en  - 
peu  d'heure.  Et  partant  dés  lemois  d'Avril  il 
fit  accommoder  deux  barques  vne  grande, 
&  vne  petite,  pour  venir  chercher  les  navires 
de  France  vers  Campfeau,  ou  la  Terre-neuve, 
le  cas  avenant  que  nousn'euffions  point  de 
fecours.  Mais  la  charpenterie  faite,  vn  feul 
mal  nous  pouvoit  arrêter ,  c*eft  que  nous  n'a- 
vions point  de  bray  pour  calfefter  noz  vaif- 
féaux.  Ce- a  (qui  eftoit  la  chofe  principale) 
avoit  efté  oubli  ^  au  partir  de  la  Rochelle.  En 
cette  neccffité  impartante  ledit  fieiu*  de  Pou- 
trincourt favifa  de  recuillir  par  les  bois  quan- 
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t?té  de  gommes  de  (àpins.  Ce  qu'il  fit  avec 
beaucoup  de  travail ,  y  allant  lui-même  avec 
vn  garfon  ou  deux  le  plus  fouvent  :  il  bieu 
qu'en  finil  en  eut  quelques  cent  livres.    Oi 
après  ces  fatigues  ce  ne  fut  encore  tout.  Car  il 
falloit  fondre  &  purifier  cela,  qui  eiloitvn 
point  necelïaire,&  inconcu  à  notre  ALiitre  d« 
marine  le  (leur  de  Ch.imp-doré,  &:  à  les  ma- 
telots, d'autant  que  le  bray  que  nous  avon^ 
vient  de  Norvvege,  Suéde,  &  Danzic.  Nc- 
antmoins  ledit  fieui:  de Poutrîncour  inventa 
le  moyen  de  tirer  la  quinte  cllènce  de  ces 
gômes5iécorcesde  fapius:&fit  taire  quantité 
de  briqueSjdefquelles  il  façonna  va  fourneau 
tout  à  jour,  dans  lequel  il  mit  vn  alembic  fait 
de  plulîeurs  chauderons  enchairez  Tvn  dans 
fautre,lequelilempliiroit  de  ces  gommes  6c 
€corces  :  puis  eftant  bien  couvert  on  mettoit 
lefeu  toutà  Tentour,  par  la  violence  duquel 
fe  fondoicla  eomme  enclofe  dansledit  alem- 
bic,  &  tomboit  par  embas  dâs  vn baïun.Mais 
il  ne  falloit  pas  dormir  à  l'entour,  d'autant  que 
le  feu  fe  prenant  à  la  matière  tout  cftoit  perdu. 
Celaeftoit  admirable  pour  vnperfonage  qui 
n en avoit jamais  veu  faircidont  lesSauvagcs 
étonnés  difoient  en   mots  empruntez   ^\fi5  suuvàg^s 
Bafques  Endta  chavé  Normàndta  y  c*eft  à  dire,  Pourc^uoj 
que  les  Normâsfçavent  beaucoup  de  chofes.  '*fpcUent^ 
Or  appellent  ils  tous  les  François  Normans  ^°'\\'''^' 

/  1  r  \  *  11/'  S^*^  N9r* 

(exceptez  les  Balques  )  par  ce  que  la  plui-  ^^^^^, 
|>art  des  pécheurs  qui  vont  aux    Moaucs 
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font  de  cette  nation.  Ce  remède  nous  vint 
bien  à  point  :  car  ceux  qui  nous  vindrent 
quérir  eftoient  tombez  en  même  faute  que 
nous.       . 

Or  comme  celui  qui  eft  en  attente  n  a  point 
de  biennideiepos  jufques  à  ce  qu'il  tienne 
ce  qu'il  dcfue:  Ainfî  en  cette  faifon  noz  gens 
jettoicnt  fouvcnt  l'œil  fur  la  grande  étendue 
du  Port  Royal  pour  voir  s'ilz  découvri- 
roient  point  quelque  vailTeau  arriver.  En 
quoy ilz furent  pluiicurs  fois  trompez,  fefi- 
gurans  tantôt  avoir  ouï  vn  coup  de  canon, 
tantôt  appcrcevoir  les  voiles  d'vn  vailîèau: 
&  prenans  bien  fouvent  les  chaloupes  des 
Sauvages  qui  nous  venoient  voir  pour  6.cs 
chaloupes  Françoifes.  Car  alors  grande 
quantité  de  Sauvages  s'aïïèmblerent  au  pat 
fagc  dudit  Port  pour  aller  à  la  guerre  contre 
les  Armouchiquois  ,  comme  nous  dirons 
au  livre fuivant.En fin  on  criatantNoé  qu'il 
vint,  &  eûmes  nouvelles  de  France  le  jour  de 
fAfcenfîon  avant  midi. 
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arrivée  de  Frén^tit  :  Société  du  fiiur  de  Afonts 
romfté'êyO^ poitrqtéoy  :  yyfvArtce  de  ceuxqtn  vt» 
lent  les  morts:  Feul^  de  ']oye  pour  U  naijjkncede 
Monfetgneur  d*Orlekns:  Pdrtement  des  SàuvA' 
gespoHr  aller  4  U  guerre:  Sdgamos  Membertouz 
Voyages  fur  U  cote  de  U  Baye  Françoife  :  Trafic  \ 

ferdtde  :  Ville  <^*Ouïgoiicli  ;  Sduvages  comme 
font  de  grands  voyages:  A4  ÀuvAtfe  intention  d*t^ 
(eux:  Mtne  d'acter  :  Voix  de  Loups-marins  :  Etdt 
de  l'tle  Sainfle-Crotx  :  ^^mour  des  Sauvages 
envers  leurs  enfansiRetour  au  Port  I\oyal. 

Chap.     XLVII.        •  . 

E  Soleil  cômençoit  à  échauf- 
fer la  terre,  &œiiladerfà  mai- 
trelfe  d*vn  regard  amoureux, 
quand  le  Sagamos  Membertoto 
(aprcsnoz  prières  folennelle- 
menc  faites  à  Dieu ,  8c  le  dcf 
jeûner  diftribué  au  peuple ,  félon  la  coutume) 
nous  vint  avertir  qu  il  avoitveu  vne  voile  fur 
le  lac  qui  venoit  versnôtreFort.  A  cette  joy- 
€ufe  nouvelle  chacun  va  voir,mais  encore  ne 
fetrouvoitil  perfone  qui  eut  Ci  bonne  veue  ^'''!!''^. 
quelui,quoy  qu  illoitage  de  plus  de  cent  ans.  suuu^ei 
Neantmoins  on  vitbien-tot  ce  qui  en  eftoir.  v$eilUru^ 
Le  fieurdePoutrinçourt  fit  en  diligence  ap- 
prêter la  petite  barque  pour  aller  reconoitre. 
Le  ficurs  de  Champ-doré  &  Daniel  Hay  ^ 
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îillcfcnt,  &  parle  fîgnal  qui  leuravoh  efté  diç 
cdans  certains  que  c'clloient  amis,incôtincnt 
firent  char[»er  quatre  canons,&vnc  douzaine 
de  fauconneaux,  pour  falucr  ceux  qui  nous 
téiltàtÀ'    vcnoiontvoirdefiloin.  Eux  de  leur  part  ne 
t$of$sp^r  manquèrent  à  commencer  la  fête,  6c  déchar- 
ger leurs  pieces,aufquel.s  fut  rendu  le  récipro- 
que avec  vfure.  C'eltoit  tant  feulement  vue 
"*  petite  barque  marchant  fouz  la  charge  d'vii 

jeune  homme  de  Saindt-Malo  nommé  Che- 
valier, lequel  arriué  au  Fort  bailla  Tes  lettres 
au  licur  de  Poutrincourt  ,  lelquelles  furent 
S«/(r/^  fj  i^^j-^  publiquement.  Onlui  mâdoit  que  pour 
tc^$fes  Até  aider  à  iauvcr  les  frais  du  voyage,  le  navire 
fiturdt    (quiclloit  encorleIoNAs)s'arrcteroitauporc 
Vo^ttnn-  de  Crf;»^/(V<r#  pour  y  f  lire  pêcherie  de  Morues; 
iQnn.       jç5  marchans  adbciez  du  ficur  de  Monts  ne 
iaclunspasquily  eutpecheiic  plus  loin  nue 
ce  lieu:  toncefois  que  s'il  eftoit  necelïàirc  il 
hit  venir  le  navire  au  Port  Royal.  Aureftc, 
SdcteteÀ!*  q^e  la  focicté  eftoit  rompue  ;  d'autant  que 
fiêur  de    ç^^^^^ç,  i'£dit  du  Roy  les  Holandois  conduits 

Monts  .  ■'   .  /  T       T  (f 

rompue    P*^"^  ^^"^  traître  François  nomme  La  leunclle, 

(^  peur-  avoientl'an  précèdent  enlevé  les  Caftors  & 

qucj,       autres  pelleteries  de  la  grande  Rivière  de  Cà- 

7J4^4:chofcqui  tournoit  au  grand  détriment 

de  la  focieté, laquelle  partât  ne  pouvoit  plus 

fournir  aux  frais  de  fhabitation  de  delà,  corne 

ellei'avoir  fait  par  le  palïé.  Et  pour  cette  caufc 

n'envoyoientperfone  pour  demeurer  là  après 

nous  Si  nous  eûmes  de  la  joye  de  voir  nôtre 

•fecours  alîèuré,  nous  eûmes  aufiï  vne  grande 

trifteffc  de  voir  vne  fi  belle  &  lî  dinde  entre- 


prii 

pal 

plii 

s'en 

fieu 

ceci 

ave< 

Ce 

cfpe 

proo 

m  en 

jufqi 

faire 

debc 

trepri 

pa(rc( 

tenir  < 

.  rendn 

la  don 

teurs  < 

en  ce  1 

&  Tes 

davâd 

pouv 

qued 

Or 

les  Sa 

cœurs 

Franco 

Qui  ave 

dix  ans 

de  Fav, 

iuçun 


o 


DB   tA    NOVTELLE    FrANCE.        tfjl 

prifc  rompue;  que  tant  de  travaux  &  de  périls 
palFez  ne  fervillent  de  rie  :  &  que  Icfpcrâce  de 
plâterlà  le  nom  deDieu,&laFoy Catholique, 
s'en  allaft  cvanoui'c.  Ncantmoiiis  après  que  le  ^^f^^ 
fieur  de  Poutrmcourt  eutlong-téps  fongé  fur  uon  dt* 
ceci,il  dit  que  quâd  il  y  devroit  venir  tout  feul  /''»'•  d^ 
avec  fa  famille,  il  ne  quittcroit  point  la  partie.  ^^^"^** 

Ce  nous  eftoit  grâd  dueil  d'abandonner  lans  ^'""^'^ 
cfperance  de  retour  vnctertequi  nous  avoit 
produit  de  il  beaux  blcz,&tâc  de  beaux  ornc- 
mens  de  jardins.Tout  ce  qu  on  avoit  peu  faire 
jufqucs  là  ç'avoit  cfté  de  trouver  lieu  propre  à 
faire  vne  demeure  arrccée,ôcvnc  terre  qui  fuft 
de  bô  rapport.Et  cela  efVât  fait^de  quitter  Fcn- 
treprifejC  eftoit  bien  maqucrde  courage.  Car 
paiice  vne  autre  année  il  ne  falloir  pins  entre- 
tenir d'habitation.  La  terre  eftoit  ruffifantede 
rendre  les  neceflltez  de  la  vie.  C'eftlefujetde 
la  douleur  qui  poignoit  ceux  qui  eftoiét  ama- 
teurs devoir  la  Religion  Chrétienne  établie 
en  ce  pais  là. Mais  d'ailleurs  le  iieur  de  Monts, 
&  fes  alfociés  eftans  en  perte,  &  n  ayans  poiiiÇ 
d'avâcement  du  Roy,  c'eftoit  chofc  qu'ilz  ne 
pouvoient  faire  fans  beaucoup  de  difficulté,  . 
que  d'entretenir  vne  habitation  pardela^ 

Or  cette  envie  fur  le  traffic  des  Caftors  avec  ^'^'"" 
les  Sauvages  ne  s'eft  pas  feulement  glilîce  és^"^^^^ 
cœurs  des  Holandois,  mais auffi  des  marchas  ,1-/^;^//^ 
François,  de  manière  qucn  fin  le  privilège 
qui  avoit  efté  baillé  audit  (îeur  de  Monts  pour 
dix  ans,a  efté  revoqué.C'eft  chofe  étrâge  qu z 
de  Fa  varice  infatiable  des  hômes,lefqucls  n'ôx 
mcun  ég^ard  à  ce  qui  eft  de  ïhôncte,  moyen- 
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n.tiic  quilzrafflcnc  de  quel  cote  que  ccfoir, 
Rcfurccdiray  d'abondant,  que  de  ceux  qui 
nous  font  Ycnus  quérir  en  ce  païs  là  il  y  en  a  eu 
qui  ont  olé  me cham ment  aller  dcpouïllerles 
morts,  ôc  voler  les  Gallois  que  ces  pauvres 
peuples  mettent  pour  le  ilcrnicr  bien-fait  fur 
-         ceux  qinls  enterrent  ,  amfi  que  nous  dirons 

,  pkr;  amplement  au  livre  Unvant.  Chofequi 

ren.l  le  nom  François  oJicux  ^  digne  de  mé- 
pris parmi  eux ,  qui  n'ont  rien  de  femblable, 

i^Auvjgts  ^^-^^^  ^^,  cœur  viayment  noble  &:  cenereux, 

n  ayans  ricu  clc  particulier ,  aiiis  toutes  cnoles 
communes  ,  6i  qui  font  ordinairement  des 
prefens  (  &:.  ce  fort  libéralement,  felonleur 
puilLince }  à  ceux  qu'ils  aiment  &  honorent. 
Et  outre  ce  mal,  cfh  arrivé  que  les  Sauvages, 
lorsque  nouseftionsàC4w^/i'4«,  tuèrent  ce- 
lui qui  leur  avoit  montre  les  fepulcres  deleurs 
BciU  tfc»  morts.  le  n*ay  que  faire  d'alléguer  ici  ce  que 
prteds     récite  Hérodote  de  la  vilenie  du  Roy  Darius, 
SL'.v.$fA-   l<;qiicl  penfm:  avoir  trouvé  la  mère  au  nid 
(comme  on  d:c)c'elt  à  dite  des  grâds  threfors 
au  tombeau  dt  Semiramis  Royne  des  Baby- 
.  Ioniens,  eut  vnpié  de  nez  ,  ayant  au  dedans 
trouve,  vn  ccnteau  contraire  au  premier, 
^  qui  le  tenfoit  aigrement  de  fon  avarice  &  mé- 
chanceté.      , 

Revenons  à  noz  triftes  nouvelles  &aux 
regrets  d'icellcs.  Le  fieur  de  Poutrincourt 
ayant  fiiit  propofer  à  quelques  vus  de  notre 
compagnie  s'ilzvouloient  1^  demeurer  pour 
vn  anail  s'en  prcfcnta  huit^bons  compagnons. 
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aurquclsonpromeccoit  chacun  vnc  banque 
devin,  Ôc  du  blé  fuff  fammenc pour  vnc  an- 
née:  mais  ilz  dcmaiidcrcnc  Ci  haucs  gages  qu'il 
ne  peut  pas  s'accommoder  avec  eux,  Ainfiil 
i'c  fallut  refoudre  au     tour.  Le  jour  déclinant 
nous ïimes  les  feiizdc  joyede  la  naillance  de  ^^'*\/*. 
Monfeicneur  le  Duc  d'Orléans,  àc  recom-  *l]'^'  ^ 
mençamcs  à  taire  bourdonner  les  canons ,  oc  j^  f^g„, 
fauconneaux, accompagnez  de  force  mouf- /^//«r«r 
quetadeSjle  tout  après  avoir  fur  cefujcc  chan-  tiOiUÂt, 
té  le  Te  Deum, 

Ledit  Chevalier  apporteur  de  nouvelles 
avoit  eu  charge  de  Capitaine  au  navire  qui 
clloit  demeuré  à  Campfeats^  &  en  cette  qualité  ^y"''^ 
onluiavoit  baillé  pour  no  amener  iix  mou- ^./^^  • 
tons,  vingt  quatre  poules,  vnc  livre  de  \)0\'aufirur 
vrc,  vingt  livres  de  ris,  autant  de  raiiîns ,  é<.  de  ^^  ''•'*- 
pruncaux,vn  millier  d'amandes ,  vnc  livre  de  ^^*^*^^^'^' 
mufcades,vn  quartero  de  canellc ,  deux  livres 
de  poivre,dcmie  livre  de  giroflleSjdcux  livres 
d'ecorccs  de  citrons, deux  douzaines  de  ci- 
trons, autant  d'orcnges,  vn  jambon  de  Ma- 
jence,&lîx  autres  jambons,  vne  barique  àc 
vin  de  Gafcogne,  &  autant  de  yiw  d'Hefpa* 
gne,vne  barique  de  bœuf  falé,  quatre  pots  & 
demi  d'huile  d'olive,  vn  jarre  d'olives,  vn    * 
baril  de  vinaigre,&  deux  pains  de  fucre:  Mais 
tout  cela  fut  perdu  p;\r  les  chemins  par  for-  jv^v^ 
tune d« gueule,  &:n'eiï  vimcs  pas  grand  ci^'î. ^oumuh» 
neantmoinsi'aymisicices  denrées,  afin  que  M/efoit 
ceux  qui  voudront  aller  Cm  mei  t\*n  pour-  '***fi'**i' 
vpicnt.  Quant  aux  poules  ^  uioutons  on  '"'^**' 
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nous  dit  qu  ils  eftoient  morts  durant  le  voya-» 

ge;  ce  que  nous  creumesfacilemét:  majsnous 

cufïîonsau  moins  defiré  en  avoir  les  os.   On 

nous  dit  encore  pour  plus  ample  folution, 

J       que  Fon  pcrifoit  que  nous  fuffiôs  tous  morts. 

f         Voila  fur  quoy  fut  fondée  la  mâgeaille.  I^  ous 

^  ne  laifïàmés  toutefois  de  faire  bonne  chcrç 

audit  Chevalier  &  aux  fiens,  qui  n'eftoienc 

pas  petit  nombre,  ni  buveurs  fcmblables  à 

feu  Monfîeurle  Marquis  de  Pifani.  Occafion 

Su  ilz  nefe  deplaifoient  point  avec  nous  :  car 
n'y  avoit  que  du  cidre  bien  àrroufé  d*eau 
dans  le  navire  où  ils  eftoient  venus  pour  la 
portion  ordinaire.  Mais  quant  audit  Cheva-^ 
lier^dés  le  premier  jour  il  parla  du  retour.  Le 
AUuaa$/e  fieur  de  Poutrincourt  le  tint  quelques  huit 
fdrole  </*  jours  en  ef perance^au  bout  defquels  cetui-ci 
cheva^    voulant  s'en  aller,ledit  (leur  mit  dts  gens  dâs 
porfée^^iê  fa  barque,  &  le  retint,  uir  quelque  rapport, 
fieuf  de   qu  il  avoit  dit  qu'eftant  à  Campfeatiil  mtctroit 
'poumn*  le  nav  ire  à  la  voile,&  nous  laitreroit  là. 

A  la  quinzaine  ledit  fievir  envoya  vnc  bar- 
que audit  CAmpCedu  chargée  d'vne  partie  de 
nos  ouvriers5pour commencer  àdetrappeila 
maifon.  Au  commencement  de  luinles  Sau- 
vages en  nombre  d'environ  quatre  cens  par- 
JJj  tirent  de  la  cabanhe  que  le  Sag^imos  Membcrtott 
avoitfaconnée  de  nouveau  en  forme  dcville 
environnée  de  hautes  pallilTàdes,  pour  aller  à 
la  guerre  Contre  les  Armouchiquois,  qui  fut 
à  choiiakoet  à  environ  quatre-vingts  lieues 
loin  du  Port  Royal  y  d'où  ilz  retourncçenc.  vv- 
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DE  lA  NovvEttE  France!^  6^^ 
ftorieux,par  les  ftratagemes  que  ie  diray  en  la 
defcnptiô  que  i'ay  faic  de  cette  guerre  en  vers 
François.  Les  Sauvages  furent  près  de  deux 
mois  à  s'affembler  là.  t^embertot*  le  grand 
i4^tf/Mflf  lefiavoitfait  avertir  durant  &  avant 
l'hiver,  leur  ayant  envoyé  hommes  exprés  qui 
quieftoitntfes  deux  fils  ^^audm  de  yiSinH- 
W;»«^,  pour  leur  donner  là  le  Rendez-vous, 
QcSàgAmoséi  homme  def-ja  fort  vieil,  &a 
veu  le  Capitaine  lacqucs  Quartier  en  ce  pais 
là,auc|uel  temps  il  eftoic  des-ja  marié,  &  avoit 
enfâs,&  neâtmoinsncparoit  point  avoir  plus 
de  cinquante  ans.  lia  efté  fort  grand  guerrier 
&  fànguinaire  en  fon  jeune  âge  &  durant  fà 
vie.C  eftpourquoy  on  dit  qu'il  a  beaucoup 
d'ennemis,  &  eft  bien  aife  de  fe  tenir  auprès 
des  François  pour  vivre  en  feureté.  Durant 
cette  alîèmblée  il  fallut  lui  faire  des  prcfens 
èc  dons  de  blé  &  féves,mémc  de  quelque  ba- 
ril de  vin,pour  fétoycr  les  amis.Car  il  remon- 
„  troit  au  (leur  de  Poutrincourt  :  le  fuis  le  S4- 
y^  gâmosâic  ce  païs  ici,i*ayle  bruit d*cftre ton 
,,  ami,  &  de  tous  les  Normans  (car  ainli  ap- 
„  pellent-ils  les  François  ,  ainil  que  i*ay 
,.  dit)  &  que  vous  faites  cas  de  moy  2  ce  me 
„  fcroitvn  reproche  il  ie  ne  montrois  les  ef- 
„  fcds  de  telle  chofe.  Etneantmoinsfoit  par 
envie  ou  autrement, vn  autre  Sa^dmosuoramé 
C/;ili««^«»,lequeleftbon  ami  des  François,  & 
fans  feintife,  nous  fit  rapport  que  Membcrtou 
macliinoit  quelque  choie  cotre  nous,&  avoit 
borlgué  fur  ce fujct.Ce  qu  catéd.u  parle  fiçiir 
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de  Poutrincourt,  foudain  il  fenvoya  quérir 
pourFétonncrj&  voir  s'il  obeiroit.  Au  prc 
mier  mandement,  il  vinc  feul  avec  noz  gens, 
&ne  fie  aucun  refus,  Occafîon  qu'on  leîaiH^ 
retourner  en  paix  après  avoir  rcceu  bontrai-» 
tement,&  quelque  bouteille  de  vin,  lequel  il 
aime,  parce  (dic-il)que  quand  il  en  a  beu  il 
dort  bien,&  n'a  plus  de  foin,  ni  d'apprehcn- 
fion.  Ce  MîmîftrtûH  nous  dit  au  commence* 
mentquenous  vimmes  là  quil  vouloit  faire 
vn  prelent  au  Roy  de  fà  mine  de  cuivre^par  ce 
qu'il  voyoit  que  pous  faifions  cas  des  mé- 
taux, &  qu'il  faut  que  les  Sé^Àmos  (oitnt  ho- 
nétes  &  libéraux  les  vns  envers  les  autres.  Car 
lui  eftant  Sâgdmos  il  s'eftiipe  pareil  au  Roy ,  & 
à  tous  fes  Lieutcnans  :  8c  difoit  fouvent  au 
fieur  de  Poutrincourt  qu'il  lui  eftoit  grand 
ami,  frere,compagnon  &  egal,montrât  cette 
égalité  parla  jondion  des  deux  doigts  de  la 
main  que  Ton  appelle  fndex ,  ou  le  doigt  de* 
monftratif.  Or  jaçoit  que  le  prefcnt  qu'il  vou- 
loit faire  à  fa  Majcfté  fuft  chofe  dont  elle  ne  fc 
ioucie,neantmoius  cela  lui  partoit  de  bon 
courage,  lequel  doit  êftre  prifé  comme  fi  la 
chofe  eftoit  pliis grande,  ainfi  que  fit  ce  Roy 
des  Pcrfes  qui  receut  d'auflî  bonne  volonté 
vne  pleine  main  d'eau  d'vn  païfant,  comme 
comme  les  plus  grans  preferis  qu'on  lui  avbit 
fait.Car  (i  Memhertou  euft  eu  davantageil  feuft 
offert  libéralement. 

Le  fieur  de  Poutrincourt  n'ayat  point  envie 
de  partir  de  là  qu'il  n'eufl  vcu  fiîrue  de  fo» 
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DE  tA  NovvEttE   France.   S^y 
àttente,c  eft-à.  dite  la  maturité  des  blezj  il  dé- 
libéra aptes  que  les  Sauvages  furent  allez  à  la 
guerre  de  faire  voyages  du  long  de  la  cote.  Et 
pour  ce  queXZhevalier  defiroit  amairer  quel-  ^»M?" 
ques  Caftorsjl  fcnvoya  dans  vnc  petite  bar-  /*"/*^*^ 
quealarivierc  Sainct  Ican  dite  par  les  Sauva-  ffanmfK 
ges  btg9udty  &  FileSainébc  Croix ,  &  lui  (îcur 
éePoutrincourtvs'en  alla  dans  vue  chaloupe 
à  ladite  mine  de  cuivre.Ic  fus  du  voyage  du- 
dit/Chevalier  :  &  traverfamesla  Baye  Fran- 
çoift  pour  aller  à  ladite  rivière  :  là  où  fi  tôt 
que  fumes  arrivez  nous  fut  apportée  demie 
douzaine  de  Saumons  frechement  pris:  &y 
fejournamcs  quatre  jours,  pendant  lefquels 

nous  allâmes  es  cabannes  du  Sagamos  cH»M- 
dun^X^  où  nous  vimes  quelques  quatre-vingts 
ou  cétSau vages  tout nuds,hors-mis  le  braycr,  ^fj 
qui  faifoient  Tabagie  des  farines  que  ledit  Sétu-vares 
Chevalier  leur  avoit  troqi»^  cotre  leurs  vieil-  fai/ms 
les  pannes  pleines  de  pous  (  car  ilz  ne  lui  bail-  fifi**** 
lerent  quece  qu  ilz  ne  vouloient  point)  AinH      ^ 
fit-il  là  vn  tranc  queie  prife  peu.  Mais  il  peut  ZXl^, 
dire  que  fodeur  du  lucre  eft  fuave  &  douce 
de  quelque  chofe  que  ce  foit  ;  &  ne  dedai- 
gnoit  pas  fEmpereur  Vefpafien  de  recevoir 
par  fà  main  le  tribut  qui  lui  venoit  despillb- 
licresdeRome. 

Ettans  parmi  ces  Sauvages,  le  SâgAmos 
CHow^^w»  nous  voulut  dôner  le  plaifir  de  voir 
fordre  &  gefte  qu  ilz  tiennent  allans  à  la  guer- 
re, &  les  fit  tous  pafler  devant  nous,  ce  queie 
rcfervc  à  dire  au  livre  fuivant.   La  ville   • 
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yiHi     d*Ofitjrmd'f(zinûiap^c\\c\û.  demeure  dudit 

ioui^  C/?/;(»i*^«»)eftoitvn  grand  enclos  fur  vn  tertre 

a*  fermé  de  hauts  &  menus  arbres  attachez  fvn 

contre  Fâutre,&au  dedans  plufiçurs  cabannes 

grandes  &  petiteSjl'vnedelquelles  eftoitauffi 

grade  qu  vne  halle,  où  fe  retiroient  beaucoup 

de  menages:&  quantàcelleoùilsfaifoientli 

Tabagie  elle  eftoit  vn  peu  moindre.  Vne  bô* 

ne  partie  defdits  Sauvages  eftoiét  de  Gdchepé^ 

font  dt     ciui  elt  le  commencement  de  la  grande  nvicrc 

gram       de  Canadd^dc  nous  dirent  que  de  leur  demcu- 

^fiy't^gs,    J.Ç  ji^  venoicnt  là  en  fix  jours,  dont  ie  fus  fort 

étonné,  V eu  la  diflance  qu'il  y  a  par  mer  :  mais 

ils  abbregent  fort  leurs  chemins ,  &  font  des 

grandz  voyages  par  le  moyen  des  lacs  &  ri- 

vieres,au  bout  defquelles  quand  ilz  font  par- 

venus,en  portant  leurs  canots  trois  ou  quatre 

lieues  ils  gaignentd*autres  rivières  qui  ont  vn 

contraire  cours.  Tous  ces  Sauvages  eftoient 

là  venus  pour  aller  à  la  guerre  avec  Memhertoté 

contre  les  Armduchiqu  ois. 

Or  d'autant  que  i'ay  parlé  de  cette  rivière 
d*0«ijçoM^i au  voyage  du  Sieur  de  Monts,  ic 
n  en  diray  ici  autre  chofe.  Quand  nous  re- 
tournâmes à  nôtre  barque  qui  eftoit  à  demie 
lieue  de  là  à  Fentrée  du  Port  à.Fabri  dVne 
chaullce  que  la  mer  y  a  fait,noz  gens,  &  parti- 
culièrement le  Capitaine  Champ-doré,  qui 
hous  conduifoit,  eftoient  en  peine  de  nous, 
&ayans  veu  de  loin  les  Sauvages  en  armes^ 
penfoient  que  c*eftoit  pour  nous  nwl  faire; 
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ce  qui  euft  efté  aifé,pource  que  nous  n  cftions 
qucdcux.Etparainfi  furent  bien  aifcs  de  nô- 
tre retour.  Apres  quoy,  le  lendemain  vint  le  Rffid'v» 
Devin  du  quartier  crier  comme  vn  defcfperé  ^**fj^**^ 
à  Icndroit  de  notre  bàrqiie.  Ne  fachans  ce  ^^^^^Z 
qu'il  vouloir  dire  on  l'envoya  quérir  dans  vn 
petit  bateau,&  nous  vint  haranguer,  &  dire 
que  les  Armouchiquois  efloicnt  dans  les  bois 
qui  les  venoient  attaquer,  ÔC  qu'ils  avoient 
tué  de  leurs  gens  qui  eftoient  à  la  chalfe:  & 
partant  que  nous  dcfcendifliôns  à  terre  pout 
les  allifter.  Ayans  oijï  ce  difcours  qui  ne  ten- 
doit  à  rien  de  bon^fèlô  nôtre  iugement ,  nous 
luidimesque  noz  journées  eftoient  limitées 
&  noz  vivres  aufli,  ôcquil  nous  convenoit 
gaignér  païs.  Se  voyant  éconduit  il  dit  que 
devant  qu*il  fuft  deux  ans  il  faudroit  qu'ilz 
tuafTent  tous  les  Normans,  ou  que  les  Nor- 
mans  les  tualFent.  Nous-nous  mocquames  de 
lui,& luidimesque  nous  allions  mettre  nô- 
tre barque  devant  leur  Fort  pour  les  aller  tous 
faccager.  Mais  nous  ne  le  fimcs  pas.  Car 
nouspartimescejourlà  :  &  ayans  vent  con- 
traire 5  nous-nous  mimes  à  fabri  d*vne  pe- 
tite ile  ,  où  nous  fumes  deux  jours  :  pen- 
dant lefquels  Tvn  alloit  tirer  aux  Canars 
pour  la  provifion  ,  Fautre  faifoit  la  cuifîne: 
&  le  Capitaine  Champ-doré  &  moy  aUions 
le  long  des  rochers  avec  marteaux  &  ci- 
zeaux  chcrchans  s'il  y  auroit  point  quelques 
minc$.  Ce  que  faifan^  nous  trouvâmes  de 
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facicr  en  quantité parmilcs  roches,  lequel  fut 
depuis  fondu  par  le  fîcur  de  Poutrincourt, 
qui  en  fit  des  lingots,  &  fe  trouva  acier  fort 
nn,duquelil  fit  faire  vn  couteau  quitrenchoit 
comme  vn  rafoir  ,  lequel  à  notre  retour  il 
montra  au  Roy. 

De  là  nous  allâmes  en  trois  journées  à  Hic 
Saipde-Croixeftans  fouvent  contrariez  des 
vents.  Et  pour  ce  que  nous  avions  mauvaife 
conjcdkure  furies  Sauvages  que  nous  avions 
veu  en  grand  nombre  à  la  rivière  Sainéb-Iean, 
&  que  \^  troupe  qui  cftoit  partie  du  Port 
Royal  eftoit  encore  à  Mènent  { ile  entre  ledit 
Port  Royal  &  Sainde  Croix)  defquelsnous 
ne  nous  voulions  pas  fier ,  nous  faiuons  bon 
guetlanuit:pendant  lequel  nous  oyons  fou- 
vent  les  voix  des  Loups-marins  qui  rcflem- 
bloientpréque  celles  des  Chat-huans:  chofe 
contraire  à  lopinion  de  ceux  qui  ont  dit  & 
écrit  que  les  poilïons  n  avoient  point  de 
voix. 

Arrivez  que  nous  fumes  en  ladite  ile  de 
Saindre  Croix,  nous  y  trouvâmes  les  batimés 
y  Luirez  tout  entiers  ,  fors  que  le  magazin 
eftoit  découvert  dVn  coté.  Nous  y  trouva- 
rues  cncorcs  du  vin  d'Hefpîïgne  au  fond  d*vn 
muy,daqutlnousbeumGS,  &  n  eftoit  guercs 
gâté.  Qnf  nt  aux  jardins,  ho'*  y  trouvâmes  des 
choux,ozeilles,&  laiétues,  dont  nous  fimcs 
cuiHnc.NouSy  fimes  aufîi  de  bons  patez  de 
tourtres  qni  font  la  fréquentes  dans  les  bois. 
Mais  les  herbes  y  font  il  hautes, qu'on  ne  pou- 
-'  .'  ^^  voit 
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voit  les  trouver  quand  elles  eftoienc  tuées  éc 
tombées  à  terre.  La  cour  y  eftoit  pleine  de 
tonneaux  entiers,  lefquels  quelques  mate- 
lots mal  difciplincz  brûlèrent  pour  leur  plai- 
iîr,dontfeu  horreur  quand  ie  le  vi ,  &  iugcay 
mieux  que  devant  que  les  Sauvages  eftoient 
(du  moins  civilement)  plus  humains  &  v>lus 
gens  de  bien  que  beaucoup  de  ceux  qui  por-  ^f^tU- 
tentlenom  de  Chrétien,  ayans  depuis  xiois  leure  na* 
ftns  pardonné  à  ce  lieu,  auquel  ilz  n'avoienf"^^?"' 
point  feulement  pris  vn  morceau  de  bois,  ni  ^j'"*'?'*f 
du  fel  qui  y  eftôit  en  grande  quantité  dur  ^^'^^ 
comme  roche. 

Au  partir  de  là  nous  vlmmcs  mouiller 
fancre  parmi  vn  grand  nombre  d'iles  cbnfu- 
fes,  où  nous  ouimcs  quelques  Sauvages,  & 
criâmes  pour  les  faire  veriir.  Hz  nous  ré  voye- 
rcntle  même  cri.  Aquoy  vn  des  nôtres  ré- 
pliqua Otien  kirdiiy  c'eft  à  dire ,  qui  cftes  vous. 
Ilz  ne  vouluifent  fe  déclarer.  Mais  le  lende- 
main Oâfftmoni$ag%mos  de  cette  rivière  nous 
vint  trouver  ,  ôc  conçûmes  que  c  eftoit  lui 
que  nous  avions  ouï.Ilfe  difpofoit  pour  fui- 
Yte  Membert9u  &  fa  troupe, à  la  guerre ,  là  oii 
eftant  il  fut  grièvement  blelIé,  comme  i'ay  dit 
en  mes  vers  fur  ce  fu  jet.  QeOA^imont  \i7ivnc 
fille  âgée  d'environ  onze  ans  bien  aggreablc, 
laquelle  le  ficur  de  Poutrincourt  <ie(îroit  ^^^^^ 
avoir,  &  la  lui  a  plufieurs  fois  demandé^pour  des  Sau* 
la  bailler  à  la  Royne,  lui  promettant  que  ja-  'v^tgestn. 
mais  il  n'auroit  faute  de  blé,  nid  autre  choîc:  '^y^'**''* 
mais  onques  il  ae  s*v  eft  voulu  accorder. 
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Eftant  entré  en  nôcrc  barque  il  nous  ac- 
compagna iufques  à  la  pleine  mer,  là  où  il  (e 
mit  en  la  chaloupe  pour  s'en  retourner ,  &  de 
\Arnvet    nôtre  part  tcndimes  au  Port  Royal  où  nous 
*''  ^V'    arrivâmes  a  vaut  le  jour ,  mais  fumes  devant 
'^'*  '     notre  Fort  iuftement  fur  le  point  que  la  belle 
Aurore  commcnçoit  a  montrer  la  face  vcr- 
,  meille  fur  le  fommct  de  noz  côtaux  chevelus. 

Le  monde  cftoit  encore  endormi,  &n'y  en 
eût  quVn  qui  fe  leva  au  continuel  abbaye- 
inent  des  chiens;  mais  nous  fîmes  bien  reveil- 
ler le  refte  à  force  de  moufquetades ,  &  d'é- 
clats de  trompettes.Lc  fieur  dePoutrincourt 
çltoit  arrivé  le  jour  de  devant  de  fcMi  voyage 
des  Mines,où  nous  avôs dit  qu'il  devoit  aller: 
&  Tautre  jour  précèdent  eftoit  arrivée  là  bar- 
que qui  avoit  porté  partie  de  nos  ouvriers  à 
CamffedH.Si  bien  que  tout  afleniblé  il  ne  re- 
ftoit  plus  que  de  préparer  les  chofes  necelTai- 
res  à  notre  embarquement.  Et  en  cet  affaire 
nousvintbien  à  point  le  mouHn  à  eaii.  Car 
autrement  il  n  y  eufl  eu  aucun  moyen  de  pré- 
parer allez  de  farines  pourle  voyage.  Mais  en 
fin  nous  en  eûmes  de  refte,  que  Ton  bailla  aux 
Sauvages  pour  fc  fouvenir  de  nous. 
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Port  de  Cimffcatt:  Purtemcnt  du  PcrtPyjyal  :  Éru- 
mes  de  huits  tours:  ^rc  en-ad  paroijfanr  dans 
l'eafi:PcrrSiivalct:  Culture  de  U  terre  exercice 
honorable  :  P^efrrets  des  Sauvages  au  partir  du 
fieur  de  Poutnncourt  :  Rjtourcn  France  :  yoyaa-e 
au  mont  s  ai  fiel:  Michel  ;  Fruits  de  la  NouvcÛe 
France freJenteT^au l^y: yoya^e en  U  Nouvelle 
France  depuis  le  retour  dudit  fieur  de  Poutrin- 
court  :  Lettre  mijstve  duditfiettr  aufamcl  Père 
k  l{ome. 

Cm  AP.     XLVIII. 

Vr  le  point  qu'il  fallut   dire 
AdicaauPort  Royal ,  le  Sieur 
de  Poutrincourt  envoya   Ton 
peuple  les  vns  après  les  antres 
trouver  le  navire  à  Campjeau,  Defcri- 
qui  eft  vn  Port  entre  fept  ou  huit  iles  où  les  ;/'■"»  ^^ 
navires  peuvent  eftre  à  l'abri  des  vents:  &  là  y  ^  f  f' 
a  vneBaye  profonde  de  plus  de  quinze  lieues,     W**** 
&  large  de  fix  ou  fept:  ledit  lieu  diftant  dudit 
Port  Royal  de  plus  de  cent  cinquante  lieues. 
Nous  avions  vne  grade  barque,  deux  petites, 
&  vne  chaloupe.  DanslVne  des  petites  bai-  ^ 
ques  on  mit  quelques  gés  que  l'ô  envoya  de- 
vant. Et  le  30.  deluillct  partirent  les  deux  au- 
tres.l'cftois dansla  grade,  coduite  parle  fieur 
deChâp-doré.Maislelîeur  de  Poutrincourt  r^r^^;?« 
voulant  voir   vi>e  fin  de  noz  blez  filmez, ''*'^«''/ 
attendit  la  maturité  diceux  ,   &  demeura ''^^''^' 
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encore  onze  jours  après  nous.  Cependant 
nôtre  première  journée  ayancefté  au  Pailàgc 
du  Port  Royaljlc  lendemain  les  brumes  vin* 
drcntfcrepandrcfurla  mer,  qui  nous  tindrét 
huit  jours  entiers,  durant  lefqucls  c  eft  tout  ce 
que  nous  fceumcs  faire  que  de  gaigner  le 
Cap  de  Sable,  lequel  nous  ne  vimes  point. 

En  ces  obfcuritez  Cymmeriennes  ayans 
vn  j  our  ancré  en  mer  à-caufe  de  la  nuit ,  notre 
ancre  ruza  tellement  qu'au  matin  la  marée 
nous  avoit  porté  parmi  des  iles,  &  m'étonne 
quenousnenousperdimesau  choc  de  quel* 
que  rocher.  Au  rcfte  pour  le  vivre  le  poifTon 
ne  nous  manquoit  point.  Car  en  vne  demie 
heure  nous  pouvions  prendre  des  Moriies 
pour  quinze  jours,  &  des  plus  belles  Se  grades 
que  j'aye  jamais  V eu,  icelles  de  couleur  de  car* 
pesrcequc  ienayonques  reconeu  qu'en  cet 
environ  dudit  Cap  de  Sable:  lequel  après  que 
nous  eûmes  palFé ,  la  marée  (  qui  vole  en  cet 
endroit)nous  porta  en  peu  de  temps  jufques 
Pur t  de  à  la  Héve  ,  ne  penfans  eftrc  qu'au  port  du 
U  Heve  Mouton,  Là  nous  demeurâmes  deux  jours, 
&  dans  le  Port  même  nous  voyions  mordre 
la  Morue  à  Fhameçon.  Nous  y  trouvâmes 
force  grozelles  rouges ,  &  de  la  marcafïïte  de 
mine  de  cuivre.  On  y  fitaufïi  quelque  tro- 
quement  de  pellctencs  avec  les  Sauvages. 
^  Delà enavant  nous  eûmes  vent  à  louhaic 
&:durant  ce  temps  avint  vne  fois  qu  eftantfur 
la  proue  ie  criay  à  nôtre  cpnduâ:eur  le  fieur 
de  Champ-doré  que  nous  allions  toucher. 
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penfancvoirlcFonddelamcr:  maisic  fus  de-  ^,g  ^^^^^ 
ccuparfArc-cn-cicI  qui  paroilfoit  avec  tou-  /irp,uoi/' 
tes  (es  couleurs  dedans  Fcau,  caufépar  Yom-Mntlirij^ 
bragc  que  faifoit  fur  iccllc  nôtre  voile  de  ^''**' 
Beaupré  oppofé  au  folcil ,  lequel  alFemblanc 
fes  rayons  dans  le  creu  dudit  voile ,  ainfi  qu  il 
fait  dans  la  nue ,  iceux  rayons  eftoient  con- 
traints de  réverbérer  dans  l'eau ,  ôc  faire  cette 
îtKrveille.  En  fin  nous  arrivâmes  à  quatre 
lieues  de  CampfiaH  à  vn  port  oii  faifoit  là  pê- 
cherie vn  bon  vieillart  de  {àind  lean  de  Luf 
rFommé  le  Capitaine  Savalet ,  lequel  nous 
feceut  avec  toutes  les  courtoises  du  monde. 
Et  pour  autant  que  ce  Port  (qui  eft  petit,mais 
tref-beau)  n'a  point  de  nom,  ie  l'ay  qualifie  ^^ft  Sa* 
fur  ma  Charte  géographique  du  nom  de  Sa-  '^**^''' 
valet.  Ce  bô  perfonagenous  dit  que  ce  voya-^^^  i^*^^**' 
gela  eftoitle  quarante-deuxième  qu'il  faifoit  e^taTer- 
pardela,&  toutefois  les  Tcrrc-ncuviers  ïittire  neuve» 
font  tous  les  ans  qu'vn.Il  cftoit  mefvcillcufc- 
ment  content  de  fa  pêcherie ,  &  nous  difoit  Bo„„g 
qu'il  faifoit  tous  les  jours  pour  cinquante  cC- pêcherie, 
eus  de  Morues:  &  que  fon  voyage  vaudroit 
dix  raille  francs.  Il  avoit  feze  hommes  à  fes  c^  ^^ 
gages:  &  fon  vailïeau  eftoit  de  quatre- vingtz  iMporrUt, 
tonneaux,quipolivoit  porter  cent  milliers  de  ^  150. 
morues fechcs.  Il  eftoit  quelquefois  inquiété  ^'*''" 
desSauva<;cslà  cabanncz,  lefquelstrop  pri-  ^""\  ^ 
VèmentÂr  impudemment  aUoient  daris  ion  v,  [irHie- 
navire,  &  lui  emportoient  ce  qu  ilz  vouloiéc.  çois  hahi^ 
Et  pour  éviter  cela  il  les  menaçoit  que  nous '''«^ /'•*'"? 
viendrions  ÔC  les  mettriôs  tous  au  fil  de  fcpée, 
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»  s'il/ lui  faifoicnt  tort.  Cela  les  intimidoit,  ^ 

ne  lui  faifoicnt  pas  tout  le  mal  qu'autre- 
ment ils  cullcnt  fait.  Neantmoins  toutes  les 
fois  que  les  pécheurs  arrivoicnt  avec  leurs 
chaloupes  pleines  de  poiIlôns,ilz  choililloicc 
tcqucbonleurfcmbloit,  6c  ne  s'amufoicnt 
point  aux  Morues,  ams  prenoicnt  dcsMcilus, 
BarSjOU  Flétans  qui  vaudroicnt  ici  à  Paris  plus 
de  quatre  ccus,  &  pnravcnturelix,  ou  plus, 
Carc'eft  vn  merveillcuiement  bon  manger, 
quand  principalement  ilz  font  grands  Ôc 
çpais  de  iix  doigts,  comme  ceux  qui  le  pe-^ 
tnoientlà.  Et  cuft  elle  difficile  de  les  empê- 
cher en  cette  inlblencc ,  d'autant  qu'il  cuft 
toujours  fallu  avoir  les  armes  en  main,  ^  la  bç 
HonntU'  fongnc  fuft  demeurée.  Or  l'honnêteté  de  cet 
té  iie  Sa-  homme  ne  s'étendit  pas  feulement  envers 
nous,mais  aufli  envers  tous  les  nôtres  qui  pa(^ 
ferent  à  Ion  Port ,  car  c'eftoit  le  pallàge  pour 
aller  avenir  au  Port  Royal.  Mais  il  y  en  eut 
quelques  vns  de  ceqx  qui  nous  vindrent  qué- 
rir, qui  faifoicnt  pis  que  les  Sauvages,  &  Ce 
gouvcrnoient  envers  lui  comnie  fait  ici  le 
gcn-d'arme  chez  le  bon  homme  :  chofe  que 
i'ouï  fort  à  regret. 

Nous  fumes  là  quatre  jours  à-caufe  du  vent; 
contraire.  Puisvimmesà  Campfèau ,  où  nçus 
attendîmes  Tautrc  barque  ,  qui  vint  deux 
jours  après  nous.  Et  quant  au  ficurdePou» 
trincourtlîtotquilvitqacle  blé  Ce  pouvoit 
cueillir,  il  arracha  du  fcglc  avec  la  racine  pour 
en  montrer pardeçalabçauté,  bonté  ôç  de- 
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méfurée  hauteur.  Il  fie  aufll  des  glaimes  des  Mtipi^ 
autres  fortes  de  fcmcnces,  froment,  orge, 
avoine,  chanvre,  ôc  autres,  à  même  Hn  :  ce 
eue  ceux  qui  font  allez  ci  devant  au  Ere- 
ni,  ôc  à  la  Floride  n'ont  point  fait.  En  quoy 
i'ay  à  me  réjouir  d  avoir  cfté  delà  partie,  & 
des  premiers  culteurs  de  cette  terre.  Et  à  ce 
icmc  fuis  pieu  d'autant  plus  que  ie  me  re- 
nicttoy  devant  les  ïcux  nôcre  ancien  perc  Cfél/urei 
Noc  grand  Roy  ,  grand  Prêtre  ,  &  grand  deUur^ê 
Prophète,  de  qui  le  métier  c  doit  d'eftre  la-  'Xf^ctce 
boureur  &  vigneron  ;  &  les  anciens  Capi-  ^'^"^'''*^^^ 
taincs  Romains  Senanns^  qui  fut  trouvé  fc- 
mantfon  champ  lors  qu'il  fut  mandé  pour 
conduire  Farméc  Romaine  :  5c  Q^inms  cin- 
f;»w4f»i,lequcl  tout  poudreux  labouroit  qua- 
tre arpens  de  terre  a  técc  nue  &  à  cftomach 
découvert;  quand  l*huiffier  du  Sénat  lui  ap- 
porta les  lettres  de  Didature  :  de  forte  que 
cctuihuiffier  fut  contraint  le  prier  de  vouloir 
fc  couvrir  avant  que  lui  déclarer  fa  charge, 
M'cftant  pieu  à  cet  exercice  ,  pieu  a  bçni 
mon  petit  travail ,  &  ay  eu  en  mon  jardin 
d'aulli  beau  froment  qu'il  y  {çauroit  avoir  en 
FrancCjduquel  ledit  lleurdepoutrincourt  me 
donna  vne  glanne  quand  il  fut  arrivé  audit 
TondcCampfeati, 

Il  eftoit  prêt  de  dire  A  dieu,  au  Port  Royal,  J^ffofir 
quand  voici  arriver  3.iemhertoti ,  &  fa  com^  desSAU" 
pâgnie  ,    viékorieux   des   Armouchiquois,  J|/î"/^^,^ 
Et  pour  ce  que   i'ay  fait  vne    defcription 
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de  cette  guerre  jcn  vêts  François  ,   ic  neit 
veux  point  ici  remplir  mon  papier  ,  eftanc 
defîreux   d'abbreger  pluftot  que  de  cher- 
cher nouvelle  matière.    A  la  prière  dudit 
Mcmbertouil  demeura  encore  vn  jour.  Mais 
ce  fut  la  pitié  au  partir,dc  voir  pleurer  ces  pau- 
vres gens,  lefqucls  on  avoir  toujours  tenu  en 
-vagei  ttn  efperance  que  quelques  vns  des  nôtres  de- 
fatttrda  mcureroientaupres  d'eux.  En  fin  il  leur  falluc 
'      promettre  quel  an  iuivant  on  y  envoyeroit 
des  ménages  &  familles  pour  habiter  totale- 
ment leur  terre,  &leur  enfcigncr  des  métiers 
pour  les  faircs  vivre  comme  nous.  Enquoy 
ilz  feconfolercnt aucunement.  Il  y  reftoit  dix 
bariques  de  farines  qui  leur  furet  baillées  avec 
les blez  de  notre  culture,  &  la  poflcffion  du 
manoir,  s*ilz  vouloient  en  vfer.  Ce  qu*ilz  n*ôc 
' .  pas  fait.  Car  ils  ne  peuvent  cftre  côftans  cnvne 

,      place  &  vivre  comme  ilz  font. 
Vattemet     L'onzième  d'Aouft  ledit  de  fieurPoutrin- 
t^upeuf    court  partit  lui  neufiemc  dudit  Port  Royal 
de  Pou    dans  vne  chaloupe  pour  venir  à  Cdmpfeuu; 
mncoui^f,  Chofe  merveille ufementhazardeufe  de  tra- 
verfer  tant  de  bayes  &mcrs  en  vn  fi  petit  vait 
fcau  chargé  de  neuf  pcrfonnes,  des  vivres  ne* 
• .     \     celfaires  au  voyage,  Ss  d'alîèz  d  autres  baga- 
ges.Eftans  arrivés  au  Port  du  Capitaine  Sa- 
valet  il  leur  fit  tout  le  bon  accueil  qu'il  lui  fut 
poflible:  &  de  là  nous  vindrent  voir  audit 
CdmpftdUyOÙ  nous  dcmeun^mcs  encore  huit 
jourSi 
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Di  LA  NovviLti  France.    é^9 
Le  troifiéme  jour  de  Septembre  nousleva-  OêpdtUê 
mes  les  âncresi^&avec  beaucoup  de  difficultés  u  nou- 
nous  forcimes  hors  les  brifan«  qui  font  aux  velicFr^' 
environs  diidit  Cémpftéu,  Ce  que  noz  mari-^''^^     ^ 
niersfarcnt  avec  deux  chaloupes  qui  portoi- a,„'^  ^^^ 
ent  les  ancres  bien  avant  en  mer  pour  foute- r/&«ri  à 
nir  nôtre  vailfeau,  à  fin  qu'il  n'allât  donner /f*"* 
contre  les  rochers.  En  fin  eftans  en  mer  on  ^***^*^h 
kiiïà  à  l'abandon  l'vne  dcfdites  chaloupes,  &  anehû 
Tautre  fut  tirée  dans  le  lonas  ,  lequel  ontïc  mer brife% 
notre  charge  portoit  cent  milliers  de  Mo* 
rues,quefeches,  que  vertes.  Nou$  eûmes  af 
fez  bon  vent  jufqucs  à  ce  que  nousapprocha- 
mesles  terres  de  l*£uropc.  Mais  nous  n'aviôs  yy^;^^. 
pas  tout  le  bon  traitement  du  monde ,  par  ce  ment  dt 
quCjComme  i'ay  dit, ceux  qui  nous  vindrent '«'''î 
quérir  prcfumans  que  nous  fullions  morts^       >  ' 
s'eftoient  accommodez  de  noz  rafraichifle- 
mens.  Nos  ouvriers  ne  beurent  plus  de  vin 
depuis  qu'ils  nous  eurent  quitté  au  Porc 
Royal  :  Et  nous  n'en  avions  gueres,par  ce  que 
ce  qui  nous  abondoit  fut  beu  ioyeufem^t  en 
la  compagnie  de  ceux  qui  nous  ap^porterent 
nouvelles  de  France. 

Le  vingt(îxiefine  de  Septembre  nous  eu-  y^ùtAet 
mes  en  veucles  iles  de  Sorlingucs ,  qui  font  à  lUs  de 
la  pointe  de  Çornuaillc  en  Angleterre.  Etle  ^«^^"»- 
vingthuitieme  penfiiis  venirà  SaivrcSl-MiIo,"^^^^^^^ 
nous  fumes  contraints  de  relâcher  à  RofcofF^^. 
en  la  balFe  Bretagne  faute  de  bon  vent,  où 
nous  demeurâmes  deux  jours  &  demi  à  nous 
rafraîchir.  Nous  avions  vn  Sauvage  qui  fc 
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trou  voit  alTés  étonné  de  voir  les  batimcRS^ 
clochers,  &  moulins  à  vent  de  France:  même 
les  femmes  qu*il  n*avoit  onqiies  veu  vêtues  à 
nôtre  mode.  De  RofcofFnousvimmes  avec 
bon  vent  rendre  grâces  à  Dieu  à  Saipdt-Malo, 
Enquoyiene  puisqueiene  lotie  la  prevoy 
ante  vigilance  de  notre  Màitre  de  navire  Ni- 
colas Martin,de  nous  avoir  II  dexurement  cô- 
duit,  envne  telle  navigation,  6c  parmi  tant 
d'efcueils  âcCapharéesrochçrs  dont  eftrem- 
pliela  côte  d*entrele  Cap  d'OuçiTàns  Ôç  ledit 
Saindk-Malo.  Que  fi  cetui-ci  eft  louable  en  cç 
qu*ilafait,  le  Capitaine  Foulques  ne  Teft 
moins  de  nous  avoir  mené  parmi  tant  de  vens 
contraires  en  des  terres  inconues  où  ont  efté 
jettez  les  premiers  fpndemçns  de  la  Nouvelle 
France 

Ayans  demeuré  trois  ou  quatre  jours  ^ 
Sainét  Malo,nous  allâmes  le  fieur  de  Poutriiv 
court,  Ton  fils,  &:  moy,  au  mont  Sajnéè-Mi- 
chel,oii  nous  vimcsles  Reliques ,  fors  le  Bou- 
clier de  ce  Sain6t  Archange.  Il  nous  fut  dit 
que  le  fieur  Eyéquç  4* Avranches  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ans  avoit  défendu  de  le  plus  mon- 
trer. Quant  ;iu  bâtiment  il  mérite  d*efi:rc  ap- 
Hmieme  pcWé  U  huitième  merveille  du  monde,  tant 
tfiervei/Je  jj  çQ-  j^^.^^^  ^  grfind  fiir  la  pointe  dVne  roche 

'"^''  '  feule  au  milieu  des  ondes  quand  la  mer  eft  en 
fou  plein.Vray  eft  qu'on  peut  dire  que  la  mer 
n'y  vcnoit  point  quand  ledit  bâtiment  fiic 
fait- Mais  ie  rcpliqueray ,  qu'en  quelque  far 
çon  que  ce  foit  il  eft  admirable.  Lu  plai^it  f 
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quil  y  peut  avoir  en  ce  regard  eft  quêtant 
de  fuperbes  édifices  font  invtils  pour  le  )our- 
d'hui  ,ainfî  quen  la  plufpartdesAbbaïcsde 
France.  Et  à  la  mienne  volonté  que  par  les 
engins  de  quelque  Archimede  ilz  peulFent 
eftretranfportésenla  Nouvelle-France  pour 
y  eftré  mieux  employés  au  fervice  de  Dieu  & 
du  Roy.  Au  retour  nous  vimmes  voir  la  pé* 
chérie  des  Huîtres  à  Cancale. 

Apres  avoir  fejourné  huit  jours  à  Sain^t 
Malo  nous  vimmes  dans  vne  barque  à  Hon- 
fleur:oiinousfervitde  beaucoup  Texperien- 
cedu  fîeur  de  Poutrincourt,  lequel  voyant 
que  noz  conduéteurs  eftoiencaubout  de  leur 
Lacinjquand  ilz  fe  virent  entre  lesiles  deler- 
zey  ôc  Sart(n*ayans  accoutumé  de  prendre 
cette  route,  où  nous  avions  efté  poulFez  pat 
vn  grand  vent  d'Eft-Sucft  accompagné  de 
brumes  &  pluies)  il  printfa  Charte  marine  en 
main,  &fitlcMaitrc  de  navire,  de  manière 
que  nous  pallames  le  Raz-Blanchart  (  palïà- 
gc  danî^ereux  à  des  petites  barques  )  &c  vim- 
mes à  laiie  fuivans  la  cote  de  Normandie  à 
Honfleur.  Dont  Dieu  foit  loué  éternelle- 
ment. Amen. 

Eftans  à  Paris  ledit  (ieur  de  Poutrincourt  rc- 
prcfenta  auRoy  les  fruits  delà  terre  d*où  il  ve- 
noit,&  fpecialementle  blé, froment  jfegle,or- 
ge,.&  avoin'CjCÔmc  eftant  la  chofe  la  plus  pre- 
cieufe  qu'on  puiiîe  rapporter  de  quelque  païs 
que  ce  ioit.  Il  euft  cfté  bien  fcant  de  vouer  ces 


ïndufitié 
du  fietéf 
de  Pott' 
tfittcottft. 


Mêijfêft 
deUlfoiê 
velle  fK 

aii  Rtj, 


t 


6st      *  HiSTOIRB 

premiers  fruits  à  Dieu,  &  les  mettre  entre  les 
cnfeignes  de  triôphe  en  quelqueEglife,  à  trop 
meilleure  raifon  que  les  premiers  Romains, 
tV  ùv   Ic^q^iclsprefentoient  à  leurs  dieux  ôcdecAes 
xVch^p'i. champeftres Tcrmmus ,  Je/4, &  Stieflâ  les  pre- 
miers fruits  de  leur  culture ,  par  les  mains  des 
iacrifîcateurs  des  champs  inftituez  par  R^mu- 
lut  y  qui  fut  le  premier  ordre  en  la  Nouvelle 
Rome,lequelavoit  pour  blafou  vn  chapeau 
d'épics  de  blé. 
Ledit  (leur  de  Poutrin court  avoir  nourri 
Otasrdgi^  vnc  dixaine  d*Outardes  prifes  au  fortir  de  la 
é^Kùj,  coquille,le{quellesilpenfoit  faire  toutes  ap- 
porter en  France,  mais  il  y  en  a  eu  cinq  de 
perdues,  &  les  autres  cinq  il  les  a  baillées  au 
Roy,qui  en  a  eu  beaucoup  de  contcntemcnta 
&  font  à  Fontcine-Belleau. 
fm>'tié»9         ^"^  ^*  hzWz  montre  des  fruits  de  ladite 
ies  Ca-  terre,  le  Roy  confirma  au  fîeur  de  Monts  le 
/ats  rw- privilège  de  la  traite  d  es  Caftors  avec  les  Sau- 
■^'*"""'  vages,  à  fin  de  lui  donner  moyen  d*ctablir  fes 
colonies  en  la  Nouvelle  France.  Et  moyen- 
nant ce  ftu  mois  de  Mars  dernier  mille  fix  cens 
huit  il  y  envoya  trois  navires  garnis  de  bôs  ou^ 
vricrs  &  de  familles,  pour  commencer  des 
Republiques  Chrétiennes  &  Françoifes,  Icf 
quelles  Dieu  vueillc  bénir  &  accroitrc. 
jffcièaeUei     i.çÇ^iis  navires  eftans  de  retour  nous  auons 
"«elieF^'  eu  rapport  parle  lîeur  deChamp-doré,&au- 
Jipuis     très ,  de  l'état  du  pais  que  nous  avions  laifïé^ 
»Stfé  de-  &  de  la  beauté  emerveillable  des    blcz  quç 
f^*       le  fieur  de  Poutrincourt  avoit  (cmé  avant  que 
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partir: enfemblc  des  graines  qui  font  tombées 
ésjarciins,lerqueUes  ont  tellement  repullulé, 
quec  cft  chofc  incroyable*  «>^fm^frrf«avoit 
recuilli  (ix  ou  iept  barriques  des  blez  que 
nous  avions  (cmé:  &  en  avoit  encore  vne  dt 
rcfte^qu'il  refervoit  pour  les  François  qu'il  at- 
tcndoic,  Icfquels  arrivas  il  faliiadc  trois  coups 
demoufquet,  &dcfeuz  dcjoye.  Quand  on 
lui  reprocha  qu'il  avoit  mangé  noz  pigeons 
quenousyavionslailTéjilfemicà  pleurer,  ôc 
embrallcr celui  qui  Icluireprochoit,  difant 
que  {çavoient  eftéles  Macharoa^ccHk  dire  les 
gros  oifeaux^qui font  les  Aigles,  lefqucls  en 
mangeoient  bien  du  temps  que  nous  y  cftiôs^ 
Aureftetous  grands  &  petits,  demandoienc 
comme  nous-nous  portions,  nommans  va 
chacun  par  fon  nom ,  qui  eft  va  témoignage 
de  grande  amitié. 

Du  Port  Royal  ledit  fieur  de  Champ-doré 
allajufqucsà  ChoU^k'^^t  commencement  de  la 
terre  des  ^rmcuchiquotâ  ^  là  ou  il  pacifia  cette 
nation  avec  les  £/ff^^i»ifl^  Ce  qui  ne  fut  fans 
folennité.  Car  comme  il  en  eut  ouvert  le  pro- 
posée Capitaine  qui  eft  aujourd'hui  là  au  lieu 
d*Olmechin,nommé  ^y?/^oM ,  homme  grave 
&  de  belle  preftance  quelque  Sauvage  qu'il 
foit,  demanda  qu  on  lui  envoyaft  quelqu'vn 
4e  la  part  defdits  Etecherains ,  &:  qu'il  traite- 
irbit  avec  lui.  Odgtmont  Sa^amos  de  la  rivière 
Saindke-Croix  fut  délégué  à  cet  effed,  &  ne 
s'y  vouloit  point  fier,  mais  fuuz  raifcurance 
des  François  il  y  alla.  On  fit  quelques  preicns 
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ài><j(?«it<'«>lcquelfurle  propos  de  paix  com- 
mença à  haranguer  les  liens,&leur  remontrer 
les  chofcs  qui  les  dévoient  induire  à  y  enten- 
dre. A  quoy  ilz  condefcendireht/aifans  vnc 
exclamation  à  chacun  article  qu'il  leur  pro- 
poloit.  Ilyacinqansque  le  fienr  de  Monts 
avoit  accorde  femblablement  ces  nations ,  & 
leur  avoit  déclaré  qu'au  premier  qui  com- 
mcnccroit  là  guerre  il  fcroit  ennemi,  t<  le 
pourfuivroit.Mais  après  Ton  retour  en  France 
ilz  ne  peurentfe  contenir  en  paix  &  tuèrent 
les  Armouchiquois  vn  Sauvage  Souriquois 
nommé  P4»tf»/4f,  lequel alloit  vers  eux  tro- 
quer des  marchandifes  qu'il  avoit  pris  au  ma- 
gazindudit  fîeur  de  Monts.  AToccafion  de 
ce  meurtre  arriva  la  guerte  mentionnée  ci- 
dellus, conduite  fouz  l'enfeigne  du  sa^amos 
MemhertoH:  Ladite  guerre  faite  au  lieu  là  où  ie 
viens  de  dire  que  le  (leur  de  Champ-doré 
a  traité  la  paix  cette  ann  ée. 

Le  fîeur  Champlein  eft  en  vne  autre  part, 
fçavoir  en  la  grande  rivière  de  Canada  près  le 
lieu  où  avoit  hiverné  le  Capitaine  lacqucs 
QuiUticrjlà  où  ils'cft  fortifié,ayant  mené  des 
mcnacies  avec  du  beftial,  &  diverfes  fortes 
d'arbres  fruitiers.  Il  y  a  quantité  de  vignes  >  &: 
d'excellente  chanve  là  où  il  eft,  que  la  terre 
prociuit d'elle-même.  Iln'eftpashôme  pour 
demaucr  en  icpos ,  &  attendons  bien-tot 
nouvelles  de  icnricre  découverte  de  cette 
grande  6r  nomparcille  iiyiere,  &  des  païs 
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qu'elle  urroufc  d'vne  part  &  d'autre^  parla  di- 
ligence dudic  Champlcin. 

Quant  au  ficur  de  Poutrincourt  fon  dcfir  ^^Z^- 
eft  inimuablc  en  cette  refolution  d'habiter  &  ^l^fg 
orner  fa  province ,  y  mener  fa  famille ,  &  de  p^utn»- 
toutes  fortes  dé  métiers  necelTaires  à  la  vie  <9Mrt, 
humaine.  Ce  qu'il  continuera   d*effe<5buer. 
Dieu  aidantjtoiite  cette  année  mille  Cix  cens 
neuf,  &  tant  qu'il  aura  force  &  vigueur  il  fera 
de  même,  pour  y  vivre  fouz  robeïllàncc  du 
Roy. Et  d'autant  que  fon  premier  but  eft  d'é- 
tablir là  la  Religion  Chrétienne ,  &  à  icellc 
amener  ces  pauvres  peuples,  Icfquels  ne  défi- 
rent autre  chofe  que  dfc  îë  conformet  à  noai 
en  tout  bien,il  a  efté  d'avis  de  dem  ander  la  bo- 
ncdi  Aion  du  Pape  de  Rome  premier  Euéquc 
enrEglife,i)arvné  miffivc  faite  de  ma  maiu 
au  temps  qiic  i'ay  commence  cette  hiftoirc, 
laquelle  a  elle  envoyée  à  fa  Sain<5^eté  avec  let-        ^ 
très  du  Roy,au  mois  d'O âiobre  dernier,miUc 
fix  cens  huit.  Et  pour  ce  qu'elle  fert  à  nôtre 
ftjet  iel'ay  bien  voulu  coucher  ici. 
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BEATISSIMO 

DOMINO    NOSTRO 

PAPiC    PAVLO     V.    PON- 
TiFici    Maxim  Oé 

B ^T I SS IME  Pdter ,  divind 
yerlt4tis,  cr  *"r<«  Dïvïniutu  ora- 
culo fiimusEy  ^ngcMum  rçgni  coe» 
lorum  elfe  praedicandum  in  vni- 
vcrfoorbcin  tcftimonium  om- 
nibus gentibus,  antequâ  vcniac  côiummatio. 
F'nde  (quonUm  inftium  occafim  mit  mud/ts  )  Pens 
hispojhemtstemfonhus  recofâ^tm  mifèricordt^JttàC 
fUJcitavie  hommes  fideichnfiMna  aMitdsforttpimos 
vtrmfqHe milttU duces ,  qui  xfl^  propa^andd  J{elt- 
gionisinflammati  permultaperictiU  Chrifiiani  no^ 
minis  gloriatn  nonfolùm  in  'vltimas  terrai,fid  O^  in> 
mtindos  novoslvt  ita  loquar)  deport4'VemntJ^s  rfr- 
dua  qnidemifid 

Invia  virtuti  nuUa  eft  via  ---— 
tnquitPoéta  quidam  vêtus.  Ego  loANKHS  Dfi 
B I E N-c o V Kyvulfo De  Povtrincovr. 
tomsathdtor  O^  ajfcrtor  perpetuus ,  ve- 
fir^  Beatitudinis  feruus  minimus,  pari(nifallor) 
animo  duBus,  vnusex  multisdevovimepro  chrt^f 
Crfàlutepopulornm  acfilvefirium  (vtvocant)  ho' 
tninumqui  Noua  Francia  novas  terras  incolunt: 
coque  nomine  iam  relinquopopulum  meum ,  crdo* 

mum 


deiaNovvellé   France.    Cfy 
fftHm  parris  mci ,  vxorémque  cp^  liLcros  ùerictfls. 
mm  meort^m  conforta  facto ,  memor  pctUcet  ^uod 
.Ahrahamus  fiiter  creâmtmm  idem  fccertt,  imo^     ^^J 't» 
tamrjHejthi  re^ionem  Deo  du<c  Pera^r4rtt,  <j:t,*m 
fojfiffurHs effet jiopulnt  defemùre  etuâ  vej  t  Dei ,  vcr^- 
ijite  reli^ionts  cidtor.  Non  crftudem  peto  ttrr^tm  «,<«- 
^Oitrçentotfue  leatum  ,  non  cxtcrt^  Ijoliare  pentes 
mihi  efl  in  animoj  Sut  mihi  gnm4  Va  (  jî  Ltnc 
aUquo  modo  confè^ui  pcfstm  )  ren^^'^nc  mifjt  I{epo 
dono  conce]Jk,cr  mar^anîiuus  proycntHs^dummodo 
populos  iticnfaciam  chrtfto.  Mcflisquidcmînul-  Matth  <)1 
ta,opcrarii  paiici.  Qui  enimfj.'!endiûèvivimt,uH-  'ver'/.sy. 
rumijitefiht  constrere  curât  hoc  opna  neglt^ut,fctUcet 
hoc  ftctilu  plus  xtjuo  dtli^etes,  Qu/hus  vcro  reseflan- 
g^fla domi  tant£  m  moUm  fufcipere  necjaeunt ,  (^ 
hwc  onmferendoarte  frnt  tmparcs.   Qmd  ij^tttir? 
^ndeferenduinnegotmmvcrèchrifiianumc^'pLt* 
nèdivinam?  Erj^ofrufirafèx  iam  ah  annis  tôt  fn- 
fit  nuimus  lahoreSy  tôt  evajïmus  pertcnla ,  tot'vicimtis 
(dum  ifia  medtramHr)animtperttirhationes  ?  Mini- 
me verk  cùmitnim  timentibiis  Deum  omnia  Row.î. 
cooperentuc  inboniim  ,  non  efi  dnhium  qutn  '^^'1-*^* 
Peus,  pro  cmm  gUria  Herculenm  ifiud  optts  ag- 


^redimUr  adfpiret  votis  no^ris ,  ifui  quondam  popu-  , 

hmfuHm  ijraelem  portavic  fuper  alas  aqiiila-  ^**  *  ^^^ 
tum ,  c^'perduxit  tn  terrdm  melie  cr  laÛc  fluen- 


tem.  Hacfj^efretm,qmcqmd  efi  mihi  pu  faculta- 
tum,  feti  corporiivelanimt  virittm ,  in  re  tam  no* 
hili  lihenter  Cr dacri  antnu) 'cxpendere  non  vereor, 
hocprdfertim  tempore  quo filent  arni^,  ncc  âatur  vit- 
tmjko  fungi  fnnnere ,  nifi  fi  in  Turca^  mucromt 

Te 
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nofl:ros  converterimus.  sed  efi  ^mâ  vtilms  pro  r> 
Chrijtidna  fueiamm ,  fifojfulos  tfios  Utifsimè  fa- 
tentes  in  Occidentali  fUgu  dà  Dei  cognitionem 
Hdducert  conermr.  NonenimÀrimfYHm  vi  fnnt  ixâ 
rdmonem  co^endi.  yerho  tantum  c^  dofirtna  efl 
opHf  y  inriFta  homrum  morum  difeiplina:  ^mhns 
krtthus  olim  yAfftftoU,Jè<^uentihusfignt(,  maxi- 
mam  hominnm  farfemjthl,  Vep^ue,  O^  chrijlt 
eius  cnHciiiavertint  :  tUt^ut  vtrum  extitit  mtéd 
v/A.x-j.  ffuod  fcriptum  efi  :  Popiilifi  cîdcrtînon  cogno- 
"  v'^^    VI  lervivitmihijin  auditu  auris  obedivic  mi- 
hijôcc.  Filij alicni  itientiti  funt mihi ,  &c.  i^/7// 
^uidcm  alieni  Jknt  fofuli  Orientales  iam  afde 
Chrfiiafjaaliem^  in  qms  froftetea  tèrquen  fotep 
iUnd  Evitii^eltj  ejmd  iàm  àdimfletum  vidcmus: 
Mâtth.ii  Auferetur  à  vobis  regnum  Dei ,  d<.  dabitur 
'^^f'Ms*   genti  faciehti  friidus  citis.   Ecce  i^itur  nunc 
tcmpus  acceptalilc  ,  ecce  nunc  dies  falùtis  ,  mx 
D^is  vifnidnt  O^  faciet  redempeionem  plebif  jh^, 
i^y^ popidus^HÎ  etinon  çognovtt,ferviet  ipfi,fid  C^  m 
andlm  dumohedietyfime  indi^numfirvum  tantt 
muneris  dwcem  effè  patiafur.Jluain  re  Beatitndmif 
n^efira  charitàtem  per  vifcera  mifiricùrdia  Dei  m^ 
firi  dcprecoryàùBoritatem  tinplort,  adiurà  fknSHta-^ 
tem,  vt  mihi  ad  ilif^d  opm  idm]am  pfàperdnti ,  vxo» 
ri  éharipir»£,ac  Uheris\necnon  domèfiicis ,  ficii/^ue 
^      wep!^  veflram  henediShtonem  impertiri  dirnemini, 
^U4m  certafde  credo  nohis  plnrirHum  aiplateni 
■     nonfolum  corp^isyfedetiam  anima,  addo  t^  ad 
terrd  nofira  vhertatem  cjr  fropofîn  nofiri  felicipa- 
tcm.profHmrHm ,  F^xit  Dem  opnmHs  Maximm, 
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Féxit  VûmmHsttojterO-'Salvattr  Jejus  Chripts, 
WaxifvHd  cr  Sfirims  fkr0Hs,  vt  in  altifsifM 
frincifiê^fQfiolommfi^ffifiitntesfer  muhdfi*    ^ 
€hU  kcilefidfinE^£  ctavum  ttnere  fofs'ttis  ^  et  in    : 
Mm  véfiris ( ^u'a  vepra/kni  maxtma  gUrU  eft) 
iilud  aitmfletHm  v'mefe  tfu&d  de  ChriSo  kfinftt 
Pjvpheta    vdficmutttm  ejt  :   Adorât  un  t  eu  m  Pfai.';ù 
omncs  Rcgcs  tcrrx  :  omncs  gcntcs   fer-  '^•^/'i^'  ; 


'i'.'sV*     ' 


,     Yeflrx  Bcatituclinî$  fiUus  huraiili- 
^  ^^  '^    mus  ac  dcvotiffimus  I  o  an.n  b« 
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M  I  S  T  O  I  M 


TROISIEME     LIVRE 

DE    L'HIST  O  I  RE    DE    LA 

N  o  V  V  EL  LE-Fr  A  N  CB    CONTENANT 

les  Mœurs  i?c  façons  de  vivre  des  peuples, 
&  le  Rapport  des  terres  &  mers  dont  a  cftc 
fait  mention  es  livres  precedcns. 

PREFACE. 

I  E  f^  Tout'pmjfant  en  U  cred^ 
non  de  ce  monde  s'efi  tant  pieu  en  U 
diverfité ,  ^Me,foit  au  ciel  ,f9tr  en 
Ja  terre Joit  dejfou6  tcelle,  ou  aupro  - 
'  ^wsA-ms^  ^  ^/oW^w  eanx,en  tout  Iteu  relmfeni 
les  effets  deftpmjptnce  c^  defaglotre.  Mats  cefi  vne 
vterveille  quifnrpajfe  tontes  les  autrei,^ucn  vne  mê- 
me e^ece  de  créature,  te  veux  dire  .en  l' Homme,  Je 
trouvent  beaucoup  de  varietex^lus  (ju  es  autres  cho- 
fis  créées.  Car  fi  on  le  confidere  en  la  face ,  il  ne  s  en 
trouvera  poi  deux  <fuife  rejfemhlent  en  tout  point,  si 
un  le  prcnt  parla  voix,  cenefitout  de  même:  fi  par  U 
parole  ,  toutes  nations  ont  leur  langage  propre  o^ 
particulier,  par  U^uel  l'vneefi  diflinguéede  t  autre. 
Mais  es  m^urs  Cr*  façons  de  vivre  ily  a  vne  merveil" 
leufivttriation.  Ce^uenoh^  voyons  k  l'util  in  nôtre 
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roiJÎHA^  ,  f4ns  nous  mettre  en  feme  de  pdjfer  des 

mers  four  en  avoir  l'expérience.  Or  d'autant  fjne 

cefi^peu  de  chofe dejçavoir  ijuedes  peuples  font  dtjfe- 

rensâemoHsen  mœurs  cr  coutumes ,  fi  nous  nefi^avns 

les  partttuUntez^d'tcelles  :  peu  de  cho.Q  ^t^t  de  hc 

fiavoir  aue  ce  ^ut  nous  efi  proche  :  atns  (ff^e  éJlè 

fiiencede  conottre  la  manière  de  vivre  de  tontes  les 

nations  du  monde,  pour  raifon  dc/juoy  rlyjjcs  a  ejlc 

efltmé devoir  beaucoup  veuO'' conçu  :il  m'afimlle 

necejfaire  de  m' exercer  en  ce  rroifieme  livre  fitr  ce 

Juief,  four  ce  ^ui  regarde  les  nattons  dcfêjuelles  nous 

avons  parlé,  puis  (fue  te  m'y  fuis  obligé,  cr  ftte  ccjl 

vne  des  meilleures  parties  de  C  Uijloire , laquelle  fins 

teci feroit  fort  defeSlueufe  ,n  ayant  que  légèrement 

C7^' par  occafion  touché ci-dejfus  ce  que  lay  referve  à 

dire  ici.  Ce  que  ie  faj/ aufî ,  afinques'tlplaità  Dieu 

ttvoir  pitié  de  ces  pauvres  peuples,  c^'  faire  par  fon 

fainSh  Ejpritqutlxfoient  amenés  kft  lergerie,lcHr5 

enfans  fâchent  à  l'avenir  quels  ef  oient  leurs  percs, 

Cr  bénirent  ceux  qui  fe feront  employés  k  leur  conver- 

fion,0^aia  reformation  de  leur  incivilité.  Prenons 

donc  ï^  homme  par fk  natfance,  ô^  après  avoir  k  peu 

prés  remarqué  ce  qui  efi  du  cours  de  ft  vie,  nous  le 

conduirons  au  tombeau,  four  le  laijfer  repofir  ,  o* 

mus  donner  aujjidu  repos, 

Tt  ilj         . 
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C  H  A  p.      I. 

De  U  Ndijfdncc, 

V  T  H  E  V  R  du  livre  de  la  Sapience 
'edeSalomon  nous  témoigne  vné 
'  chofé  ticC'VchtMcyC[uvnepareilleen'' 
trie  cfi  k  tons  a  la  vie ,  ^  vne  pareiile  ijfk'é,  M ais 
chacun  peuple  a  apporté  quelque  cérémo- 
nie après  ces  chofes  accomplies.  Caries vns 
^  ont  pleuré,  de  ypir  que  ftiomme  vinft  naitrc 
fur  le  théâtre  de  ce  monde  5  poury  eftrecômc 
vnipeétaclcdemiferes  Bt  cal^imitcs.  Les  au- 
tres s'en  font  réjouis,  tant  poiir  ce  que  la  Na- 
ture a  donné  à  chacune  créature  vn  delîr  de 
la  confervatiô  de  Ton  eipece,  que  pour  ce  que 
fhomnie  ayattflé  rendu  mortel  par  le  péché, 
il  dciîre  r*entrcr  âùcuriemeht  à  ce  droit  d'im- 
mortalité perdu,  &  lailîcr  quelque  image  vi* 
fîblc  de  foy  parla  génération  des  enfans.  le  ne 
veux  ici  difcDUTir  for  chacune  nation ,  car  ce 
feroit  chofe  infinie. Mais  ie  diray  que  les  He* 
brieuxàlahaiflanccdeleurs  enfans  leurs  fai- 
foicnt  des  cérémonies  particulières  rappor- 
,  téespar  le  Prophète  Ezechiel,  kquel  ayant 
•v/V  1.  chargedereprefentcrà  la  ville  de  Icrufalcm 
3^.  fes  abominations  il  lui  reproche  &  dit  qu'elle 
a  efté  extraite  5rncèL dupais  des  Cananéens, 
que  fon  perceftoit  Araorrheen,  &  (a  mère 
Hetheenne.  Et  quant  a  ta  naijfance  (  dit- il  )  au 
îourqiistu  naquis  ton  nombril  ne  fut  point  coupé, 
C^- /.«-;  jiejHspotnt lavécxn e4U,^ponr  ejlrc addoucie^ 
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fii/àlee  de  fil,  ni  aHctmement  emnMiliottée.  Les  ,  .. 
Cimbres  mettoiçnt  leurs  cnfïuis  nouveaux >  /mp.s'i^ 
nés  parmi  les  neg€S,pour  les  endurcir:  Et  les  dou.Car 
François  les  plongcoienc  dedans  le  Rhin,  r-  C/^w- 
pour  conoitre  s'ils  eftoienc  légitimes  :  car  s'ils  ^''*^"* 
alloicnt  au  fond  ils  cftoient  reputcz  batars ,  5;  /,^  [^  ' 
s'ilz  nageoiçnt  deffusfeau  ils  cftoient  legiti-  ^a^ujf, 
mes>qua(i  comme  voulans  dire  que  les  ¥xàn^  ^ffl-'*^ 

çoisnaturclement  doivent  nager  fur  les  eaux,  ^*7T* 
Quant  à  noz  Sauvages  delaNouvtlk-Frâcc,  ^'  '' 
lors  que  i'çftois  pardela  ne  p enfant  rien  moins 
v|u  à  cette  hiftoire  ,  iç  n  ay  pas  pris  garde  à 
beaucoup  de  chofcs  que  i'auroy  peu  obfcr- 
ver;  mais  toutefois  il  me  fouvicnt  que  cômc 
vne  femme  fut  délivrée  de  Ton  enfant  on  vint 
en  nôtre  Fort  demander  fort  inftamment  de 
la  grailFe^ou  de  rhuile,pour  la  lui  faire  avaller 
avant  que  tçtcr,  ni  pi:cndre  aucune  nourritu- 
re.DcceciiU ne fçaventrêdre  aucune  raifon, 
fînon  que  c  eft  vnelôguc  coucumc.  Surquoy 
ie  conjecture  que  le  diable  (  qui  a  toujours 
emprunté  les  cérémonies  de  fEglil'c  tant  cix 
fanciennc,  qu  en  la  nouvelle  loy)a  voulu  que 
fon  peuple  (  ainiî  j'appelle  ceux  qui  ne  croycç 
point  en  Dieu  &  font  hors  de  la  communion 
des  Saindls  )  fuft  oint  comme  le  peuple  de 
pieu:  laquelle  onélion  il  a  fait  intérieure  pa*: 
ce  que  l'ondion  fpirituclc  des  Ckrétien^i  eft 
celle.  ^ 

'  .   Te  iiij 
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Chap.      II.' 
De  ÏJntfofition  des  Noms, 

O  V  R  Fimpolition  des  noms 
ilz  les  donnent  par  tradition, 
c'eft  à  dire  qu'ils  ont  des  noms 
en  grande  quantité  lefqucls  ilz 
_^  choiiîfTent  Ôcimpofent  à  leurs 
enl ans. Mais  le  fils  aine  volôtiers  porte  le  nom 
de  Ton  pere,enadjautânt  vn  mot  diminutif 
au  bout:comnie  Tainé  de  M^wW^-o/*  s'appelle- 
ra MemhcrtoHchis yC\\MSi  Le  petit,  ou  le  jeune 
Memhertdti,  Quant  au  puiiné  il  ne  porte  le  nom 
du  père,  ains  on  lui  en  impofe  vn  à  volonté: 
&  Ion  puifné  portera  fon  nom  avec  vue  ad- 
dition de  fyllabe:  comme  le  puif-né  de  Mem- 
Jfrfo»  s'appelle  ^^dudm^cûm  qui  fuit  après 
s'appelle  ^^audmech,  Ainfi  Mcmehotirre' av  oit 
vn  fils  nommé  s cmcoudyÔcCon  puif-né  s'appel- 
loit  fSemcoudech.Qç  n  cft  pas  toutefois  vue  rè- 
gle d'adjouter  cette  terminaifon  ech.  Car  le 
puif-né  àcPanomac  (  duquel  eft  fait  mention 
en  la  guerre  de  Membemn  contre  ks  Armou- 
chiquois  que  i*ay  décrit  entre  les  Mufes  de 
la  Nouvelle-France)s'appelloit  Panoniagués: 
de  manière  que  cette  terminaifon  fe  fait  félon 
que  le  nom  précèdent  le  defire.  Mais  ilz  ont 
vnc  coutume  que  quand  ce  frerc  ainé,QU  père 
eft  mort,  ilz  changent  de  nom,  pour  éviter  la, 
tiifteife  que  la  relfouvenailce  des  dccedcx 
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leur  pourroit  apporter.  C'eft  pourquoy  .iprcs 
le  decés  deMcmemboHrré,  &  Semcoud (  qui  i'ont 
morts  cçt  hiver  dcïnicï) s emcohdech  a  quitté  le 
nomdefbn  frerc,  Ôc  n'a  point  pris  celui  de 
de  fon  pcrc,  ains  s'eft  fait  appcller  Pans,par  ce 
qu'ila  demeuré  à  Paris.  Et  .iprcsla  mort  dd 
PunonidCjPanonia^Hés  quitta  fon  nom,  Ô-c  fut  ap- 
pelle Roland  par  l'vn  des  nôtres.  Ccqueic 
trouve  cftre  mal  Se  inconfidcrcment  fait  de 
prophancrainli  les  noms  des  Chrétiens  ôc  les 
impofcr à  dcsinfidelesicommei'ay  mémoire 
dVn  autre  qu  on  a  appelle  Martin.  Alexandre 
le  grand  (quoy  que  Payen  )  ne  vouloir  point 
qu'aucun  portail  fon  nom  qu'il  ne  s'en  ren- 
dift  digne  parla  vertu.  Et  commevnjourvn 
foldat  portant  le  nom  d'Alexandre  fut  accu  fé 
devant  lui  d'eftrc  voluptueux  6c  paillard,  il 
lui  commanda  de  quitter  ce  nom,  pu  de  châ- . 
gcrfavie. 

Les  Brçfiliens  (  à  ce  que  dit  ïcan  de  Lcri, 
lequel  i'ayme  mieux fuivre en  ce  qu'il  aveu, 
qu  vnHefpagnol;impofcnt  à  leurs  enfans  les ^ 
noms  des  premières  chofcs  qui  leur  viennent 
au  devant,  comme  s'illcur  vient  en  imagina- 
tion vn  arc  avec  fa  corde,  ils  appelleront  leui 
enfant  pHrapitcen,c[m  (igni lie  l'arc  ôc  la  corde. 
Et  aiuli  confequemment  pour  le  regard  de 
'  noz  Sauvages  ils  ont  aujourd'hui  des  noms 
lanslignificatiô,lelquels  paravcnturc  en  leur 
'  première  impofition  fîgnifîoicnt  quelque 
chofe.Mais  comme  les  langues  changent,  on 
ênpcrtlatonc^iilancc.  De  tous  [es  noms  de 
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ceux  qucTay  conçu  ic  n*ay  appris  finon  que 
Chkfiudun  lignifie  vnc  Truite  :  àcOt^tudi  nom 
delarivicre  dudit  chkpuduyCpi  fignifie  Voir^Il 
cil  bien  cerçain  que  les  noms  n'ont  point  efté 
impofcz  sâsfujctà  quelque  chofe  que  cofoit. 
Car  Adam  a  donné  le  nom  à  toute  créature 
vivante  félon  fa  propriété  &  nature:  &con- 
fequemmentlesnomsont  efté  impofés  aux 
hommes  ftgnifians  quelque  chofe  :  comme 
0<'</<<w^iignifieh6me,  ou  quieft  fait  de  terre: 
^î/f,(ignic  merc  de  tous  vivans:  ^hel,  pleur: 
C*f/;ï,Poirc(ïïon:  lefus.  Sauveur:  X>/<<^/f ,  Ca- 
îomniateur:  SMdn,  Adverfaire,  &c.  Entre  les 
Romains  les  vns  furent  appeliez  Lucim,  pour 
avoir  efté  nais  au  point  du  jounles  autres  Ce- 
fir,  poui  ce  qu'à  la  naillâncc  du  premier  de  ce 
nom  on  coupale  ventre  à  fàmercrDcmémc 
lenrtdus,Pijo,  Fahim,  cicero,  &c.  tous  noms  de 
foubriquets  donnés  par  quelque  accident, 
ainfi  que  les  noms  de  n^  Sauvages,  mais 
avec  vn  peu  plus  de  jugement. 


Ch  A 


III. 


*verf.  15. 


De  la  Nourriture  des  enfans. 

,E  Tout-puillànt  voulat  mon- 

I  trer  quel  eft  le  devoir  d'vnc 

vraye  merCjdicparle  Prophète 

Eiàie  :  La  femme  f  eut -elle  mUier 

fon  enfant  quelle  allaite,  qu'elle  naît 

fitié diitjlsdefonventre  ?  Cette  pitié  que  Dieu 


TE    1 

requiert  é 
à  leurs  e^ 
Aûurrioy 

nàillàncci 
lent  que  ' 
de  paillar 
tépscnvo 
ilz  font  p 
nourrices 
le  lait  lac 
là  vienne] 
nerantes  < 
nom.  Les 
que  cela  e 
ne  les  no$ 
les  IndesC 
vent-ilz  f 
pardcça,a 
par  la  flan 
îànsy  apj 
ouïes  po 
de  cette 
ancienne 
d'autant 
de  fes  pn 
qu'vneai 
Or  noz 
baillent 
après   le 
peu  à  p 
lemmail 


.  » 


DE  lA  NovvEitï  France.  667 
requiert  es  mères  eft  de  bailler  la  mammelle 
à  leurs  ciifans,  &  ne  leur  point  changer  la 
ftourriO||e  quelles  leur  ont  baillé  avant  la 
nàiiîàncc.  Mais  aujourd'hui  la  plufpart  veu- 
lent que  leurs  triammelles  ferycnt  d'attraits 
de  paillardifc  \  ^  Çt  Voulans  donner  du  bon 
téps  cnvoyent  leurs  enfàns  aux  champs ,  là  011 
ilzfont  j:iaraventurechangés.oudônésà  des 
nourrices  vicie^afes^defquelles  il2  iiiccét  avec 
le  lait  la  corruption  &  mauvaifc  nature.  Et  de 
là  viennent  des  races  faUlïcSjinfirm es  &  dégé- 
nérantes de  la  Touche  dont  elles  portent  le 
nom.  Les  femmes  Sauvages  ont  pL^  d*amour 
que  cela  envers  leur  petits  :  car  autres  qu*elles 
ne  les  noyrriireuÇfce  qui  eft  général  en  toutes 
les  IndesOccidctales.  Audi  leurs  tetins  nefer- 
vent-ilz  point  de  flammes  d'amour,  comme 
pardcça,ains  encestefrcsià  famour  fe  traite 
pailaflammc  que  la  nature  allume  en  chacu, 
fans  y  apporter  des  artifices  foit  par  le  fard, 
ouïes  poiionsamoureufeSjOU autrement.  Et 
de  cette  façon  de  nourriture  font  loiiées  les 
anciennes  femmes  d'Allemagne  par  Tacite, 
d'autant  que  chacune  nourrifîbit  fes  enjoins 
de  fes  propres  mammelles,  &  n'cullentvoulu 
qu'vncautre quelles  euft  alaité  leurs  enfans. 
Or  noz  Sauuages  avec  la  mammelle  leur 
baillent  des  viandes  defquelles  elles  vfenc, 
après  les  avoir  bien  mâchées  :  ^  uinii 
peu  à  peu  les  élèvent.  Pour  ce  qui  eft  de 
femmaillottemcnt,  es  païs  chauds  êi  voifu2;s 
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des  Tropiques  ilz  n*en  ont  cure,  &  leslailTcnt 
comme  à  Fabandon.  Mais  tirant  vers  le  Nort 
les  mcres  ont  vne  planche  bien  vnie  .^mnic 
la  coiiv crture  d' vne  lay ctt  e ,  fur  laqiiSlc  elles 
mettent  Tenfaiit  enveloppé  d Vnc  fourrure  de 
Caftor ,  s'il  ne  fait  trop  chaud,  &  lié  U  deÇ- 
fus  avec  quelque  bcde  elles  le  portent  fur  leur 
dos  lès  jambes  pendantes  en  bas:  puis  retour- 
nées en  leurs  cabannes  elles  les  appuyé nt  dç 
cette  façon  tout  droits  contre  vne  pierre ,  ou 
autre  chofe.Et  comme  pardeça  on  baille  des 
petits  panaches  &  dorures  aux  petits  cnfans; 
ainfi  elles  pendent  quantité  de  chapelets,  & 
petits  quarreaux  diverfement  colorés  en  la 
partie  fuperieure  de  ladite  planche,  pourFor-^ 
ment  des  leurs. 
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De  l'amour  en7"rs  les  enfans. 

E  que  nous  venons  de  dire  efl 
vn  trait  de  vray  amour  qui  fait 
hôte  aux  femmes  Chrétiennes. 
Mais  après  que  les  cnfans  font 
fevrés ,  ôc  perpetucUement,ilz 
les  aiment  tous,gardans  cette  loy  que  la  Na- 
ture a  enté  es  cceurs  de  tous  animaux  (  ex- 
cepté des  filles  &  femmes  débauchées)  d'en 
avoir  le  foin.  Et  quand  il  eft  qucftion  de  leur 
demander(ie  parle  des  Souriquois ,  en  la  terre 
defquels  nous  avons  demeure)  de  leurs  cnfaiii» 
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pour  les  amena*  &  faire  voir  en  France  ,ilznc 
les  veulét  bailler;  que  Ci  quclqu  vn  s'y  accorde 
il  lui  faut  faire  des  prefcns,  &  promettre  mer- 
veilles. Nous  en  avons  touché  quelque  cho- 
ie ci  delUisà  la  fin  du  quarante-feptiéme  cha-  ci  Mtà 
pitre.  Etainfi,  ie  trouve  quon  leur  fait  tort  Uv.  i- 
dc  les  appcWer  barbares ,  veu  que  les  anciens  ^^'•^/7* 
Romains  Teftoient  beaucoup  plus ,  qui  y en- 
doient  le  plus  fou  vêt  leurs  enfans,  pour  avoir 
moyen  de  vivre.  Or  ce  qui  fait  qu'ils  aiment 
leurs  enfans  plus  qu'on  ne  fait  pardeça,  c'eft 
qu'ilz  font  lé  fupport  des  pères  en  la  vieil* 
lelïèjfoit  poùflesaiderà  vivre,  (bit  poiu:  les 
défendre  de  leurs  ennemis:  &  l*  n^iturc  con- 
ferve  en  eux  fon  droit  tout  entier  pour  ce  re- 
gard. A  caufe  dequo  y  ce  qu*ilz  fouhaitent  le     » 
plus  c  eft  d'avoir  nombre  d'enfans,  pour  cftrc 
tant  plus  forts,ainfi  qu*és  premiers  fiecles  auf- 
quels  la  virginité  eftoit  choft  reprochàble, 
pour  ce  qu  il  y  avoit  comandement  de  Dieu 
àfhonfime  &  à  la  femme  deeroitr«,  H  multi-  Gentft. 
plier,&  remplir  la  terre. Mais  quan^  ellea  efté  'v*(/>'5* 
remphe  cet  amour  s'eft  merveUlenfcment  re- 
froidi,&  les  enfans  ont  commencé  d'eftrc  vn 
fardeau  aux  pères  &  mercs ,  Icfquels  plulîcurs 
ont  dédaigné  &  bien  fouvcnt  ont  procuré 
leur  mort.  Aujourd'hui  le  chemin  eft  ouvert 
à  la  France  pour  remédier  à  cela.  Car  s'il  plaie 
à  Dieu  conduire  &  féliciter  les  voyages  de  la  Meyr/sé* 
Nouvelle*Francc, quiconque  pardeça  fe  trou-  f«*^^if^ 
vera  opprelFé  pourra  palFer  là ,  &:  y  confiner  ^"j^^- 
fssjoufs  en  reP9S&  fans  pauvreté:  où  fi  quel-  /;'-'''<' 
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qu'vn  fe  trouve  trop  chargé  d'enfans  il  en 
pourra  là  envoyer  la  nioitic ,  &'  avec  vn  petit 
partage  ilz  feront,  riches  &  poilederpnt  la 
terre  :  qui  efl  }a  plus  alTeurée .  condition  de 
cette  vie.  Car  nous  voyons  aujourd'hui  de  la 
peine  en  tous  états,  même  es  plus  grajis,  let 
quels  font  fouvenr  travcrfés  d'envies  &"  dcfti- 
tutions:  les  autres  feront  cent  bqnnetades  Sr 
corvées  pour  yiyre,&  ne  feront  que  languir. 
Mais  la  terre  ne  nous  trompe  japaais  Ç\  nous 
la  voulons  caredèr  à  bon  efcient»  Témoin  la 
fable  de  celui  qui  par  fon  tedament  déclara  à 
fes  enfaus  qu'il  avoir  caché  vn  threfbr  en  ù. 
vigne,&con;xmeils  eurent  bien  remué  pror 
fondement  ilz.  ne  trouvèrent  :tien,>  piais  au 
bout  de  Fan  ilz  recueillirent  fi  grande  quan- 
tité deraifins  qu'ilzne  fçavoient  où  le?  met- 
tre. Ainfipar.toutcrEcriturefainâelcs  pro- 
méfies  que  Dieu  fait  aux  Patriarches  Abra- 
ham, Iftac,&  Iacob,&  depuis  au  peuple  d'If- 
racl  parla  bouche  de  Moyfe  »  c  eft  qu'ilz  pof- 
feronç  la  terre,  comme  vn  héritage  certain^ 
qui  ne  peut  perir,&oii  vn  homme  lia  dequoy 
fuftenter  fa  fan;iille,fe  rendre  fort  j  &:  vivre  en 
innoGcnce:fuivant  le  propos  de  lancien  Gar 
ton,  lequel  difoit  que  les  filsMes  laboureuts 
\%"ch.  s'  ordinairement  font  vaillans  &  robuftes,  &  ne 
pcnfent  point  de  mal. 
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C  H  A  p.         V. 

Vr  Lt  J^jtîigim, 

*HoMME  ayant  cflc  crcé  i 
TiiTiapc  de  Dieu,  c'cll  bien  rai  - 
ion  tjLul  rcconoillc ,  Icrvc, 
adorcjlouc  &  bcnic  [o\\  Cica- 
teur,  &  qu'à  cela  il  employé 
toutrpndefcfapcnjTéejiàfoicc,  6:  Ion  cou- 
rage. Maislanatu;c  humaine  ayant  cfté  cor- 
rompue par  le  pcché,  cette  belle  lumière  que 
Diçu  lui  aVoit  premièrement  donné  a  telle- 
î^ent  cftc  obfcurcie  qu'il  en  cft  venil  à  per- 
dre la  conoilTànce  de  ion  origine.  Et  d'autant 
que  Dieu  ne fe  montre  pointa  nous  par  ync 
certaine  forme  Vifible  3  corne  fçrpitvn  perc, 
ou  vn  Roy;  fe  trouvant  accablé  de  pauvrçté 
6c  infirmité,  fans  s'arrêter  à  la  contemplatiorj, 
despicr-veilles  de  ceTout-puiflànt  ouvrier,  5c* 
le  chercher  comrneil  faut,  d  vn  efprit  bas& 
abêti,  miferable  il  s'èft  totgé  des  Dieux  à  £i 
fantafîe,&:  n'y  a  Heh  de  vifiblc  au  mondé  qui 
n  ait  efté  déifié  en  quelque  part:  voire  méaiq 
en  ce  tang  ont  cfté  miles  cjicore  des  chofes 
imaginaircs5cômc  la  Vertu,rErperacc,  l'Hon- 
neur 5  la  Fortune,  &  mille  séblables:  item  des 
dieux  infcrnaux,&de  maladies ,  &  toutes  for- 
tes depeftes,adorât  chacû  les  chofes  defqucl- 
les  il  avoit  crainte.  Mais  toutefois  qiioy  que 
Ciccrô  ait  dit,  parlant  de  la  nature  des-  'Jicux, 
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qu'il  n*y  a  gcnt  fi  (auvage,  C\  brutale, ne  fi  bar- 
bare qui  ne  foit  imbue  de  quelque  opinion 
d'iceux:iî  cft-cc  qu  il  s'cft  trouué  en  ces  der- 
niers ficclcs  des  nations  qui  n*en  ont  aucun 
rclïcntiment:  ce  qui  eft  d'autant  plus  étrange 
qu'au  milieu  d'icclles  il  y  en  avoit ,  &  a  encore 
des  idolâtres,  comme  en  Mexique  &  Virgi- 
'  nia  Ad  joutons-y  encor,{î  on  veut,.lâ  Floride. 
Et  neantmoins  to.nt  bien  confidcré,  puis  que 
la  condition  des  vns  &  des  autres  eft  dcplora- 
I  ble ,  ie  prife  davantage  celui  qui  n'adore  ritn, 
que  celui  qui  adore  des  créatures  fans  vie  ,  ni 
fentimentjcarau  moins  tel  qu'il  eft  il  ne  blaf- 
pbeme  point,  &  ne  donne  point  la  gloire  de 
Dieuàvnautre;vivant(deverité)vne  vie  qui 
ne  s'éloigne  guercs,dela  brutalité  :  mais  celui- 
là  eft  encore  plus  brutal  qui  adore  vne  chofc 
morte,  &  y  met  fa  fiance.  Ec  au  furplus  celui 
qui  n'cftimbu  d'aucune  mauvaife  opinion  eft 
beaucoup  plusfufceptiblede  la  vraye  adora- 
tion,que  lautre:  eftant  femblablc  à  vn  tableau 
nud,  lequel  eft  prcft  à  recevoir  telle  couleur 
qu'on  luy  voudra  bailler.  Car  vn  peuple  qui 
avnefoisreceu  vne  mauvaife  impreffionde 
do(Strine,i[la  lui  faut  arracher  devant  qii'y  en 
fîibroger  vne  autre.  Ce  qui  eft  bien  difficile, 
tant  pour Fopiniatretc des  hommes,  qui  di- 
fentjNoz  pères  ont  vécu  ain(î:que  pour  le  de- 
tourbierque  leur  donnent  ceux  qui  leur  en- 
feignent  telle  dodlrine,  &:autres,dequila  vie 
dépend  de  là,lefquels  craignent  qu'on  ne  leur 
arrache  le  pain  delà  raain:ainlî  que  ce  Deme- 

trius 
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triiiso\uricr  eu  argenterie,  duquel  cft  parle 
es  AdeU  des  Apôtres.  C/ell  poLirt]U()y  noz  ^<^-i9> 
y>cuples  de  la  Nouvelle- France  Te  rendront  '^'''J'W» 
t.uilcs  à  reccvou*  la  dodiine  Clueuennc  (I 
vne  fois  la  province  cil  reiicufcment  hahitée. 
Car  afin  de  commencer  par  ceux  de  Cd)utd4, 
lacqncs  Quarcier  en  fd-deuxicmc  Relation  ^'*^^**''^ 
rapporte  ce  que  lay  nagucres  dit,  en  ces 
mots,  qui  ne  font  couchez  ci  defïus  au  livre 
focond. 

„        Ceditpeuplc(dit-il)  n'a  aucune  créance  Reigion 
„  de  Dieu  qui  vaille  :  Car  ilz  croyent  en  vn  ti<i  ^uu- 
„  qu'ils  appellent  Ciiàonagnï^  &:  difent  qu'il  '^•'^<^^<« 
„  parlcfouventà  eux,&lcurdic  le  téps  qu'il  ^*"'**'-^* 
doit  faire. ïlz  difét  que  quad  il  fe  courrouce 
l  eux,  il  leur  jette  delà  terre  aux  kux.Ilz  ^f^t^'s 
„  croyent  auffi  quand  ilz  trépalIcMit  qu'il z  '*'^/'f' 
,,  vont  es  étoilles,  puis  vôtcn  beaux  champs  ,^^,^,^^ 
j,  vertSjpleins  de  beaux  arbres,fleurs,  &:  fruits 
,,  fomptueux.  Apres  qu'ilznous  eurentdon- 
,,  néceschofes  à  entendre  nous  leur  avons 
„  iliontré  leur  erreur,  &  que  leur  Cudotuxgm 
j,  eft  vn  mauvais  efprit  qui  les  abufe ,  &:  qu'il 
,,  n'cft  qu'vn  Dieu,qui  eft  au  ciel,lequel  nous 
,,  donne  tout,  &  eft  créateur  de  toutes  cho- 
,,  fes,  oc  qu'en  cetui  devons  croire  leulemét, 
,5  &  qu'il  faut  cftrcbaptizé  ou  aller  en  enfer.      '  f 
„  Et  leur  furent  remontrées  plufieurs  autres  ^^^'-^'^ 
j,  chofes  de  nôtre  Foy:  Ce  que  bcilement  ils  ço^^^r^f^ 
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/«^<t.Tellement  que  plui'icurs  fois  ont  prié  c"e//aJ,re 
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„  venus  ledit  fcigiicui'(c'cft  l>onn4cûn4)r*u^U' 
5,  r4ç»/,  i?ow4ç.t>4,avcc  tout  le  peuple  de  leur 
„  ville  pour  le  cuidercftrc,  mais  parce  qiis 
„  ncfçaviôslcurintétion  ôc  coiiia|;c,  &  qu'il 
5,  n'yavoitqui  leur  remontrât  la  Foy,  pour 
,,  lors  fut  prias  excufc  vers  eux,  &dità  Tai- 
iy  jl^urdj^m  &i  Domdgdya.  qu'ilz  leur  fllfent  en- 
„  tédro  que  nous  retourncriôs  vn  autre  voya- 
»  gc,&  apporterions  des  Prêtres,^  duChré- 
„  me,  leur  donnant  à  entendre  pour  excufc 
„  que  l'on  ne  peut  baptizerfiinsledit  Crème, 
Ce  qu  ilz  crcurét.Et  de  lapromcfTe  que  leur 
fit  le  Capitaine  de  retourner  furent  fort 
joyeux,  &  le  remercièrent. 
Le  fieur  Champlcin  ayant  es  dernières 
années  faitle  même  voyage  que  le  Capitaine 
lacques  Quartier ,  a  dilcouru  avec  les  Sauva- 
ges du  jourd'hui,  6c  fait  rapport  des  propos 
qu'il  a, tenu  avec  certains  Sa^amos  d'entre  eux 
touchant  leur  croyance  des  chofcs  fpirituelcs 
&  ccleftes  :  ce  qu'ayant  efté  touché  ci-dejïus 
Ci  âejjm  ie  m'empcchcray  d'en  parler.   Qiiant  à  noz 
/«■y.  i.     Souriquois,&  autres  leurs  voiilnSjienepuis 
dire  finô  qu'ilz  font  deftitaez  de  toute  conoif- 
fance  de  Dieu,  n'ont  aucune  adoration ,  &  ne 
font  aucun  fervice  divin,vivâs  en  vne  pitoya- 
ble ignorance,quidcvroit  toucher  les  cœurs 
aux  Princes  &  Paftcurs  Ch'rétiés  qui  emploiét 
bienfouventà  des  choies  frivoles  ce  qui  fc- 
roit  plus  que  fîiffifant  pour  établir  là  maintes 
colonies  qui  porteroientleurnom  ,  alentour 
defquelless'aircmbleroient  ces  pauvres  peu- 
ples.Ie  ne  di  pas  qu  ils  y  aillent  en  perfbne:car 
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îlz  lont  plus ncccllhircs  ICI, »î?«:  ch.icun  n'cit  pa-; 
propre  à  la  mer  :  mais  il  y  a  une  de  gens  de 
Donne  volonté  qui  s'employeroienc  à  ccl.i, 
i'ilsenavoientles  moyens,  que  ceux  qui  le 
peuvent  hure  Ibnc  du  tout  incxcuQWes.  Le 
liecledujourd'huyefttiMiibé  comme  en  vue 
aftorgic, manquant  d'amour  t\:  charité  Chré- 
tienne,^Jcncretenantquali  rien  de  ce  feu  qui 
bruloitnoz  ncrcs  ioit  au  temps  de  noz  pre- 
miers Rois, loicau  iiecle  des  Crcilade'.  pour 
laTcrre-faimibe:  voircli  cjuclqu'vn  employé 
fil  vie  <S<:ce  peu  qu'il  ha  à  cet  a*uvre,la  plufpart: 
s'en  mocquent ,  femblables  à  la  Salcmandre, 
laquelle  ne  vit  point  au  milieu  des  flammes, 
comme  quelques  vns  s'imaginent,  mais  cft 
d'vne  nature  il  froide  qu'elle  les  éteint  par  iâ 
froideur.  Chacun  veut  courir  après  les  thre- 
i'ors,  &  les  voudroit  enlever  fans  fe  donner 
de  lapcine,&:  au  bout  de  cela  le  donner  du  b(5 
tcmpsjmais  ils  y  viennent  trop  tard  j  &:  en  au- 
roient  alfcz  s'ilz  croyoicnt  c  orne  il  faut  en  ce- 
lui qui  a  dit:  Cherchei^^nmicrcm^nt  le  royaume  de 
DieUfCT^totites  ces  chojvs  vonsprôt  kulleespar-deJfHS.  Luc.  /r.. 
Revenons  à  noz  Sauvages,  pour  la  convcr-  "verf-^t. 
fion  deftiuclsil  nous  refte  de  prier  Dieu  vou- 
loir ouvrir  les  moyens  de  faire  vue  ample 
moillon  à  l'avancement  de  l'Evaneilc.  Car 
les  nôtres  &  généralement  tous  ces  peuples 
jufqucsàk  Floride  incluiivcme»t,  font  fort 
aifés  à  attirer  à  la  Religion  Chrétienne,  Ic- 
lon  que  ic  puis  con.edurcr  de  ceux  que  ie 
n'ay  point  veu,  par  le  difcours  des  hiîloircs, 
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mais  ie  trouve  que  la  facilité  y  fera  plus  gran- 
de en  ceux  des  premières  terres  comme  du 
Cap  Breton  julqucs  à  Malebarre  ,  poiy:  ce 
quilznont  aucun  veftigc  de  Religion  (car 
ic  n'appelle  point  Religion  s'il  n'y  a  quelque 
latrie ,  ôc  office  divin)  ni  la  culture  de  la  terre 
(dumoinsjul'quesà  Chou^koet)  laquelle  eft  la 
principale  chofe  qui  peut  attirer  les  hommes 
à  croire  ce  que  l'on  voudra,  d'autant  que  de 
la  terre  vient  tout  ce  qui  eft  nccelïairc  à  la  vie, 
après  Tvfage  gênerai  que  nous  avons  des  au- 
tres elemens.  Nôtre  vie  a  befoin  principale- 
ment de  mangerjboirç,&:  eftreà  couvert.Ces 
peuples  n'ôtrien  de  cela,  par  manière  de  dire, 
car  ce  n' eft  point  eftre  à  couvert  d'cftre  tou- 
jours vagabonda  hébergé  fouz  quatre  pcr- 
ches,&  avoir  vnc  peau  furie  dos  ;  ni  n'appelle 
point  manger  &  vivre,  que  de  manger  tout  à 
vn  coup  &  mourir  de  faim  le  lendemain ,  fans 
pourvoir  à  l'avenir.  Qiii  donnera  donc  à  ces 

f)euples  du  pain ,  &  le  vêtement,  celui-là  fera 
eur  Dieu,  ilz  croiront  tout  ce  qu'il  dira.  Ainiî 
le  Patriarche  lacob  promettoit  de  fervir  Dieu 
s'il  lui  bailloit  du  pain  à  manger  &  du  vête- 
ment pour  fe  couvrir.Dieu  n'a  point  de  nom: 
car  tout  ce  que  nous  fçauriôs  dire  ne  le  pour- 
foit  comprendrc.Mais  nous  Fappellons  Dieu, 
pour-ce  qu'il  donne.Et  l'homme  en  donnant 
peut  eftre  appelle  Dieu  parreircmblance.  Fay 
(ditSaindl:  Grégoire  de  Nazianze)  (fucmfik 
pieîi  envers  le  caUmitenx  en  tmir^int  Lt  mifèricorde 
de  VieH,  C*tr  [homme  n\i  rien  dcft  dmn  er  ^oj  ^hô 
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lehienfait.hQS  payens  ontrcconcu  ceci ,  &:  en-  p/j„ji.y^ 
tre  autres  Pline  quand  il  a  dit  que  c'eft  grâd  fi-  ^  ch.j, 
gne  de  divinité  à  vn  homme  mortel  d'aider  ôc 
ioulagervn  autre  mortel.  Ces  peuples  donc 
red'entans  les  fruits  de  iVliige  des  métiers  Ôc 
culture  de  la  terre,  croiront  tout  ce  qui  leur 
fera  annoncé,  in  audits  attris ,  à  la  première 
voix  qui  leur  frappera  aux  aureilles.Et  de  ceci       ' 
i*ay  des  témoignages  ccrtainSjpour  ce  que  ic 
les  ay  reconeu  toutdifpofés  à  cclapar  la  com- 
munication qu'ils  avoient  auec  nous  :&  y  en 
a  qui  font  Chrétiens  de  volonté  &  en  font  les 
actions  telles  quilz  peuvent,  encorcs  qu'ilz 
nefoientbaptizésrcntre  lefquels  ic  nomme- 
ray  C^^*'^^"^  Capitaine (aliàsJ'^ç^ww)  delà 
rivière Saind-Iean  mentionné  au  commen-  C/^(^« 
cément  de  cet  œuvrc.lequel  ne  maniie  point  '.^'  '* 
vn  morceau  quil  ne  levé  les  icux  au  ciel,     ' 
&  ne  face  le  figne  de  la  Croix,  pour  ce  qu'il 
nous  aveu  faire  ainfi  :  mêmes  à  noz  prières, 
il  femcttoit  à  genoux  comme  nous  :&  pour-     . 
ce  qu'il  aveu  vne  grande  Croix  plantée  prés  / 

de  nôtre  Fortjil  en  a  fait  autant  chez  lui,  Ôc  en  ^ 

toutes  Tes  cabannes-,&:  en  porte  vne  devant 
fa  poitrine  ,  difant  qu'il  n'eft  plu"?  Sauvage, 
&reconoilTànt  bien  quilz  font  bétes  (ainfi  ^ 

dit-il  en  fbn  langage  )  mais  qu'il  eft  comme 
nous,defirant  eftre  inftruit.Ce  que  ic  di  Je  ce- 
tui-ciic  le  puis  affermer  préque  de  tous  les 
autres  :  &  quand  il  feroit  leul ,  il  eft  capable, 
eftant  inftruit, d'attirer  tout  le  refte. 
Les  Armouchiquoisfont  vn  grand  peuple,     '  ■ 
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Icfqaels  aufïî  n'ont  aucune  adoration:  ÔC  clHs 
•  ariacz^par  ce  quilz  cultivent  la  terre,  on  les 
'  peut  ailément  conîjreger,&  exhorter  à  ce  qui 
cil  de  leurialut.  Ilz  font  vicieux  «îs:  languinai- 
O  </<#^  res^ainliquc  nous  avons  veu  ci-dciUis:  mais 
'/' ^'      cette  infolencc  vient  de  ce  qu'il z  le  (entent 
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forts, à-caufe  de  leur  multitude,  iSc  pour- ce 
qu'ilz  font  plus  à  Taile  que  les  autres,  recueil- 
iàns  des  fruits  de  la  terre.    Lxurpaïiin'cft  pas 
encore  bien  reconcu,mais  en  ce  peu  que  nous 
en  avons  découvert  i'y  trouve  de  la  confor- 
mité avec  ceux  delà  Vu'einie,  hors-mis  en  la 
.   fitperllition  &  erreur  en  ce  qui  regarde  notre 
lujet,  d^'Ultant  que  les  Virginiens  commen- 
cent à  avoir  quelque  opinion  de  choie  lupc- 
rieureen  la  Nature,  qui  gouverne  ce  monde 
ici.  Hz  croyent  plufieurs  Dieux  (ce  dit  vn  hi- 
ftorien  Anglois  qui  y  a  demeuré  )lerquels  ils 
appellent MtjWrfr:  mais  de  diverfes  fortes  Se 
degrez,  Vnfeulcîl principal  Se  grand,  qui  a 
toujours  cftc, lequel  voulant  faire  le  monde 
fit  premièrement  d'autres  Dieux  pour  eftre 
moyens  &c  inft rumens  defquels  il  (e  peuft  fer- 
\'ir  à  la  création ,  &  au  gouvernement.    Puis 
aprcs,le{oleil,6«:  lalunc,&:  lesctoilles  comme 
demi- dieux  ,  ^c  inftrumens  de  l'autre  ordre 
principal.  Ilz  tiennent  que  la  femme  fur  pre- 
mièrement faite,  laquelle  par  conjondion 
d'vn  des  Dieux  eut  des  cnfans.  Tous  ces  peu* 
pics  généralement  croyent  l'immortalité  de 
lame,  ôç  qu'après  la  mort  les  gens  de  hkii 
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font  en  repos, &  les  mechans  en  peine.  Or  les 
méchansiont leurs  ennemis,  5c  eux  les  gens 
de  bien:  de  force  qu'à  leur  opinion  ilz  (ont 
tous  après  la  mort  bien  à  leur  aifej^cprinci pa- 
lemenc  quand  ils  ont  bien  défendu  leur  païs&: 
bien  tué  de  leurs  ennemis.  Et  pourcequi  ell 
de  la  Refurrcdion  des  corps,  encore  y  a  il 
quelques  nations  pardcLi  qui  en  ont  de  fom-  Contes 
bracrc.  CarlesViroinien.s  font  des  contes  àcftbulttx 
certains  hommes  reiufcitez,  qui  dilenc  cho-  '"  "*  '^^2 
les  étranges;  comme  d  vn  mcchant,  lequel' 
après  fa  mort  avoit  cfté  près  ientrée  de  Popo- 
^•«jfpfqui  efl  leur  enfer)  mais  vn  Dieu  le  fiuva^, 
&  lui  donna  congé  de  retourner  au  monde,  •  •  •  ^' 
pour  dire  à  fes  amis  ce  qu'ilz  dévoient  faire 
pour  ne  point  venir  en  ce  miferable  tourmét. 
Item  en  f  année  que  les  Anglois  cftoient  I4 
avintà  foixante  lieues  d'eux  (ce  difoient  les 
Virginiens)quVn  corps  fut  déterré,  comme 
lepremier,6c  remontra  queftant  mort  en  la 
foîîejfoname  eftoiten  vie,  Se  avoit  voyagé 
fort  loin  par  vn  chemin lôg  &  large  aux  deux 
cotez  duquel  croilFoiét  des  arbres  fort  beaux: 
^  pLiifânSjportans  fruits  les  plus  rares  qu'on 
fçauroit  voir:&:qu'à  la  fin  il  vintàde  fortbel- 
liis  maifons,prcs  dcfquelles  il  trouva  fon  père 
qui  eftoit  mort ,  lequel  lui  fit  exprés  coni" 
mandement  de  revenir  Se  déclarer  à  fe^ 
amis  le  bien  qu'il  f^lloii,  qu'ilz  fillent  pour 
|ouïr  des  délices  de  rc  lieu  :  Sz  qua- 
î5  (on  mcllàge  fîiit  d  s'en    retournaft, 
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L'Hilloirc  gcncialc  des  Indes  C>ccid entai c<; 
rapporte  qu  aviint  la  vcnne  des  FIcTp.iîrnoh 
an  Pérou  ,  ccnxdc  Citfo ,  ^:  des  cnviroi-.s, 
croyoicnt f crnblablcmcnc la  rcfuircdion  des 
corps. Car  vovans  quclcsHcinagnols ,  d'vne 
avarice  maiiditc,oii vrans  les  lepiik lires  pour 
avoir  TorcS^:  les  richclTesoiii  cft oient  dédains, 
jcttoicntles  ollenicnsdcs  morts  en  èV  là,ilz 
les  prioicnt  de  neles  écaiterainfi,  alîii  que  ce- 
la  nelesenipechnildc  rellùfcitcr:  qui  efi:  vue 
croyance  plus  parfaite  que  celle  des  Saddu- 
ceens,^:  des  GrccSjlefquels l'Evangile,  Se  les 
Adtes  des  Apôtres  nous  témoignent  s*efl.rc 
mocciuédclare(uiTeâ:ion,commeafait  aufli 
préqnc  toute  lantiquité  Payenne. 

Attendant  cette  rcfurredion  quelques 
vnsdenos  Occidentaux  ont  cllimé  que  les 
âmes  des  bons  alloient  au  ciel  ,  &  celles 
des  mccbans  en  vne  <:ji':\i\c  foiî'e  au  trou  qu'ilz 
ptnfent  eftre  bien  loin  au  Couchant,  qu'ils 
rvppellcntP<5/'oç«j[p,pour  y  brûler  toujours,  & 
telle  eft  la  croyance  des  Virpinicns  :  les  autres 
(commelcsBrcfiliens  jquc  les  médians  s'en- 
vont  après  la  mort  avec  ^tgrutn  ,,  qui  eft  le 
mauvais  cfprit  qui  les  tourmente:  mais  pour 
le  regard  des  bons,qu'ils  alloient  derrière  les 
monta!.Miesdanrcr,&:  faire  bonne  chère  ^\zc 
leurs  pcres.  Pluficuis  des  anciens  Chrétiens 
fondés  fur  certains pnlIa^esd'EldraSjdeSaind: 
Paul,  ^v:  autres ,  ont  ellimé  qu*aprcs  la  morr 
nos  âmes  cfioient  leciueftrées  en  des  Vieux 
fo  u  z  -  terrains ,  co  m  m  c  au  fein  d*  A  brahanî^ 
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attcndanslcjii{;cmcntclcDicu:«5clii  Origcnc  Ori^Mv 
;i  pcnfé  qu'elles  (ont  comme  en  vue  école  d'à-  ^fiff^n 
mes  &  lieu  d'enulùion,  où  elles  apprennent  ^'^'■^' 
les  caufes  3c  railons  des  chofcs  cjnellc^  ont 
veuen  terre,  de  par  ratiocination  font  des  jii- 
oemcns  des  confequcnces  du  pallé,  <î^  des 
chofes  à  venir.  Mais  telles  opinions  ont  eftc 
rejettées  parla  refoliuion  des  Dodleiirs  de 
Sorbone  au  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel ,  Ôc 
depuis  par  le  Concile  de  Florence.  Qiie  Ci  les 
Chrétiens  mêmes  en  ont  eRé  h  ,  c'ell  beau- 
coup à  ces  pauvres  Sauvages  d'eftre  entrés  en 
ces  opinions  que  nous  avons  rnpporté  d'eux, 
(^ant  à  ce  qui  eftde  Fadoration  de  leurs 
Dieux,  de  tous  ceux  qui  font  hors  de  la  do- 
mination Hefpagnoleic  ne  trouve  finon  les 
yirginiensqui  facent  quelque  lervicc  divin 
(il  ce  n'eft  qu*oa  y  vueillc  auiîi  comprendre 
ce  que  font  les  Floridiens,que  nous  dirons  ci- 
apres)Ilz  reprefentent  donc  leurs  Dieux  en 
forme  d'homme,  lefquels  ils  appellent /^fz^/u-       • 
fivaocl^.  Vn  feul  eft  n o mm é  iycvwti.  Il  z  l es  pla- 
cent en  maifons  &  temples  faits  à  leur  mode 
qu'ilz  nomment  Mdi-ljicomuck.,  aufquels  ilz 
font  leurs  prières,  chants  &c  oft'randes  à  ces 
Dieux.Et  puis  que  nous  parlons  des  infidèles, 
ieprifedavanta^elcs  vicuxRomains^lefquels 
ont  efté  plus  de  cent  feptaute  ans  fans  aucuns 
/îmulacrcsdeDicux,  ceditSaindt  Auguftin,  s.^ug.^. 
Ayant  fagcmcnt  efté  defcjidu  parNuma  Pom-  <'<?/**  ^tté 
pilius  d'en  faire  aucun,  pourcc  que  telle  chofe  ^*^"''» 
ftoUde  &  infcnfible les fai foit  méprifcr ,  6c  de  *^  *  "^  ' 
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ce  mépris  vcnoit  que  le  peuple  perdoit  toute 
craintCjii'eftaiit  rien  fî  beau  que  de  les  adorer 
en  c(piic,  puis  qu'il  font  efprits.  Et  de  vérité 
^  Pline  difoic  qtitl  ny  .t  chofc  <jm  démontre  pln4  l'im- 

^  '  /      *  hccilltté dujens  htimdin^rjttc  de  vouloir  aligner  qnel- 

ejHc  image  ou  effigie  à  Dteti.    Car  en  quelque  fart 

aue  Vieujc  montre  tl  ejl  toutdcjcns ,  de  veuè,  doute, 

d ame^d' entendement  \0^-  finalement  tl  efi  tout  de 

Joy-me'mejfinsvfcr  d'aucun  organe.  Les  anciens 

•    ;        AUcmans inilruits  en  cette  dodrine^non  feu- 
lement n'adnictcoicnt  point  de  fimulacres  de 
leurs Dieux^cedit Tacite) mais  aufîi  ne  vou- 
loicnt  point  qu'ilz  fuilcnt  dépeints  contre  les 
, parois,  ni  reprcfentés  en  aucune  forme  hu- 
maine, cftimans  cela  trop  déroger  à  la  gran- 
deur de  Upuidancecelefte.  On  peut  dire  en- 
tre nous quclcs figures &c  rcprclentatios font 
les  livres  des  ignoras. Mais,lail]ânt  les  difputes 
h.  partjilfcroit  bicn-feant  que  chacun  fuit  fagc 
&:bien  inPUuit,  ôc  qu'il  n'y  cuO:  point  d'i- 
gnorans. 

Nos  Sauvages  Souriquois  de  Armouchi- 
quois  ont  l'induftric  delà  peinture  Se  fculptu- 
re,  Refont  des  images  des  bétcs,  oifcaux.  Se 
hommcs^en  pierres  8>c  en  bois  aufll  lolimcnc 
^»  que  des  bons  ouvriers  de  dcca,5ctoutcfois  ilz 
jies  enlervent  point  pour  adoration5ams  Icii- 
lemétpourlecôtcntementdelavcuéjôcpour 
Tvfage  de  quelques  outils  privez ,  comme  de 
calumets  à  petuner.  Et  en  cela  (  comme  i'ay 
.    ^    ditaucommencemcnt)quoyqu'ilzroicntsas 

/  ,       •    cuit  divin  3  ie  les  prifc  davantage  que  les  Vir 
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ôinicns  ,&  toutes  aiurcs  fortes  de  gens  qui 
plus  bétcs que  les  bétes  adorent  5c  révèrent 
des  chofes  infenfibles. 

Le  Capitaine  Laudonniere  en  Coix  hiftoire  flo/tdteù 
de  la  Floride  dit  que  ceux  de  ce  pais  là  n'ont 
conoilfance  de  DieUjUi  d*aucune  RcUî7ion,(l- 
non  que  ce  qui  leur  apparoitjCÔmc  le  luleil  & 
lalunciaufquelstoviterois  le  ne  trouve  poi^it 
par  toute  ladite  hiftoire  quilz  flicent  aucune 
adoration,forsquequandilz  vont  à  la  guerre  ^ 

le  P4r^f«)«/?  fait  quelque  prière  au  ibleil  pour 
obtenir  vidloire,  &  laquelle  obtenue,  il  lui  en 
rendlaloiianec,  avec  chanfons  en  Ton  hon- 
neur,  corne  i'ay  pl^particulieremétditci-def-    . 
lus.  Et  toutefois  le  iîeur  deBelle-foreft  écrit  ^^  ^q*  * 
avoir  pris  de  ladite  hiftoire  ce  qu'il  met  en 
avant;,  qu'ilz  font  des  facrifices  {anglans  tels 
queles  Mexicains,  s'alîemblans  en  vne  cam- 
pagne, &  y  drellàus  leurs  loges,  là  où  après 
pluiieurs  dafes^c  cérémonies  ilz  Icventen  Taii: 
Coffrent  au  folcil  celui  fur  qui  le  fort  ell  tobé 
d'eftre  deftiné  pour  cftrc  facrifié.  Que  s'il  eft 
hardi  en  cet  cndroit,il  ne  icft  pas  moins  quâd 
il  en  dit  autant  des  peuples  de  Cï//»tù,lefquels 
il  fait  facrifîcatcurs  de  corps  humaine, encores 
qu'ilz  n'y  aient  jamais  penfé.  Car  fi  le  Capi- 
taine lacqucs  Çhjarticr  a  veu  des  têtes  de  leurs  Cî-deffat. 
ennemis  conroyec-jécéducs  fur  des  pièces  de '"'•  ^* 
boiSjil  ne  s'éiuit  qu'ils  aycnt  elle  (acrifiéb jmais 
c'eftlcur  routume,  ainli  au'aux  anciens  GauU 
lois,d'cn  fliire  ainfîjC'ellàdirc d'enlever  toutes 
les  têtes  d'ennemis  qu'ils  aurôt  peu  tuer,d:  les 
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pendre  cn,ou  dehors  leurs  cabanes  pour  tro- 
phécs.Ce  qui  cil:  coutumicr  par  toutes  les  In- 
des Occidentales. 

Pour  revenir  à  noz  Floridiens,  il  quel- 
qu'vn  veut  appellcr  adc  de  Religion  Thon- 
neur  qu'ilz  font  au  foleil,  ic  ne  iempccIic.Car 
es  vieux  ficelés  de  fâge  d*or  lors  que  l'igno- 
rance (è  mit  parmi  lesTiommes  plulicurs  con- 
liderâsles  admirables  effedsdu  folcil  6<:  de  la 
lune  defqucls  Dieu  fc  fertpour  le  gouverne- 
ment des  chofes  d'ici  bas,  ilz  leur  attribuèrent 
la  révérence  deuèau  Créateur  :  &  cette  façon 
dcreverencelob  nous  l'explique  quand  il  dit: 
Si  t'ay  regardé  le  Soleil  en  fi  j^lcndenr ,  ^  la  lune 
cheminant  claire:  Et  fi  mon  cœnr  a  ejléjedmt  en  fi- 
cretyO"  ma  main  a  haife  ma  louche  :  Ce  ejm  efi  vnc 
ini/jHitc'  tonte  lujrée,  car  l'eujfe  rcmé  le  grand  Dieu 
d'inhaut.Qmm  au  baife-main  c'cft  vnc  façon 
de  révérence  qui  fe  garde  encore  aux  borna- 
ges. Ne  pouvans  toucher  au  loleil  ils  étcn- 
doicntla  main  vers  lui,  puis  la  baifoient:  ou 
^      touchoient  fon  idole,  npres  baifoient  la  main 
V     '    qui  avoit  touché.  Et  en  cette  idolâtrie  cft 
quelquefois  tombé  le  peuple  d'Iiracl  comme 

r^erh  8.  nous  voyons  en  Ezechicl. 

'orrf  \(,,        ^^  r?gard  des  Brefiliens,  ie  trouve  par  le 

njt  ttns  j jjf^Q^jj-j  jç \t2Xi  de  LeriClcqu'd  i  aymc  mieux 

fuivrequVnautheur  Hefpagi.ol  en  ce  qu'il 

auraveu)que  non  feulement  ilz  font  fembla- 

,  "    '  blcsaux  nôtres,  fans  aucune  forme  de  Reli- 
gion,ni  conoillânce  de  Dieu, mais  qu'ilz  font . 
;.    'tcllemei;t  aveuglés  &  endurcis  en  leur  an- 
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tliropophagie,  qii'ilzfcmblcnt  n'cftic  nulle- 
ment riifccptiblcstlclaclod:rinc  Chrétienne. 
Aufli  font  ilz  viliblcmcnt  tourmentez  «Se  bat- 
tus du  diable  (  qu'ils  appellent  ^tgtun  )  dc 
avec  telle  rigueurjque  quand  ilz  le  voyent  ve- 
nir tantôt  en  guifc  de  bétc,tantot  d'oiicau,  on 
de  quelque  forme  ctrangc,ilz  fort  comme  au 
dcfelpoir.  Ce  qui  n'cft  point  à  l'endroit  des 
autres  Sauvages  plus  cn-deça  vers  la  Terro 
neuvCjdu  moins  avec  telle  rigueur.  Car  lac- 
quc^  Quartier  rapporte  qu'il  leur  jette  de  la 
terre  aux  ïeux,  &c  l'appellent  Ctidouajrm  :  Ik  là 
où  nous  étions  (  où  il  l'appelle  Content  )  i'ay 
quelquefois  entendu  qu'il  a  égratigné  Mcm- 
hertou  en  qualité  de  devin  du  pais.  Quand  on 
remontre  aux  Brefîliens  qu'il  faut  croire  en 
Dieu,ils  en  font  bien  d'avis,  mais  incontinent 
ils  oublient  leur  leçon,  &  retournent  à  leur 
vomiliementjquiell  vnc  brutalité  étrange, 
dcncvouloiraumoinsferedimer  de  la  vexa- 
tion du  diable  parla  Religion:  Ce  qui  les  t^à 
in excufableSj mêmes  qu'ils  ont  quelqucrcftci 
cic  la  mémoire  du  déluge ,  &  de  l'Evangile  (  il 
tant  cil  que  leur  rapport  foit  véritable)  Cat 
ilz  font  mention  en  leurs  chanfons  que  les 
eauxs'cftans  vnc  fois  débordées  couvrirent 
toute  la  terre  ,  &  furent  tous  les  hommes 
noyés^exceptez  leurs  grâdz  pères,  qui  fe  iôii- 
verent  furies  plus hautsarbres  deleur  pais. Et 
àc  ce  delirge  ont  auni  quelque  traditive  d'aii- 
t.vcs  Sauvages  que  l'ay  mentionné  ailleurs.  Cî-d^^^ 
i^mut  à  te  qui  cil  de  Xt  Viingilc;,  ledit  de  Lcri 
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dit  qu'ayant  vnc  fois  tioiivé  IbLcafion  dciciu 
remontrer  l'origine  du  momie,  &  comme  il 
faut  croire  eu  Dieu ,  &c  leur  mil  omble  condi- 
tion,ilz  lecouterenc  avec  grande  attention, 
dcmeurans  tous  étonnez  de  ce  qu'ils  avoicnt 
ouï:&:quelà dclîus vn vieillard picnantla  pa- 
role, dit,  Qji'à  la  vérité  il  leur  avoit  recité  de 
grandes mcrveilles,qui  lui  faifoient  remcmo- 
rcrceque  pluiîeurs  Foi<;  ils  avoicnt  entendu 
de  leurs  grâdzperes,quc  dés  fort  long  temps 
vn  Mairie  c(t  a  diïQ  vnétrager  vêtu  (îL'  barbu 
côme les  Fraçoisjavoic  elle  laïcs  penfluitren- 
gcràrobcïllancc  du  Dieu  qu'il  leur  annôçoic, 
^  leur  avoit  tenu  le  mémclagage:  mais  qu'il/, 
ne  le  voulurent  point  croire.  Et  partant  y  en 
vint  vn  autre,  qui  en  ligne  de  maledidtiô  leur 
bailla  les  armes  dot  depuis  ils  Ce  font  tuez  IVn 
Fautre:  de  de  quitter  cette  façon  de  vivre  il  n'y 
avoit  apparence  ,  pour  ce  que  toutesles na- 
tions à  eux  voiiincsfe  mocqueroieiit  d'eux, 

OrnozSouriquois,  Canadiens,  ôc  leurs 
voifinSjVoire  encore  les  Virginiens  6c  Flori- 
diensnefont  pas  tant  endurcis  en  leur  mau- 
vaile  vie ,  &c  recevront  fort  facilement  la  do- 
ctrine Chrétienne  quand  il  plaira  à  Dieu 
fufciter  ceux  qui  le  peuvent  à  les  fecou- 
rir.  AulTi  ne  font  ilz  point  vilîblcment  tour- 
mentez,battus,  déchirez  du  dubic  comme 
ce  barbare  peuple  duBrehl,  qui  cft  vue  ma- 
lediéiion  étrange  à  eux  particulière  plus 
qu'aux  autres  nations  de  delà.  Ce  qui  me 
fait  croire  tpe  la  trompette  des   Apôtres 
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pt  urroitnvoircflc  jufqucslà,  luivant  ia  pa- 
role du  vicillart  fuldit,  àliqucllc  ayans  bou- 
che l'aurciUc  ils  en  poruiit  vnc  punition 
paiticulieix'  non  commune  aux  aunes,  qui 
paravcnturc  n'ont  jamais  ouï  la  parole  de 
Dieu  depuis  le  Déluge  ,  duquel  toutes  ^c$ 
nations  en  plus  de  trois  milles  lieues  de  terre 
ont  vue  obfcurc  conoillàncc  qui  leur  a  cllç 
donnée  par  tradition  de  perc  en  fils. 


<  Cn  AP.  VI. 

*  •  • 

i     Des  Devins  ZT  ^'^ttitres  des  cérémonies  entre 
.     .  les  Indiens^ 

E  n  e  veu  X  a p p  cllcr  (c o  m  m  t 
quelques  vus  ont  fait  )  du 
nom  de  Prêtres  ceux  qui  fut 
les  cérémonies  &:  invoca- 
tions de  dîirmons  Cntte  les 
Indiens  Occidentaiix,(înon 
entant  qu  ils  ont  Tvilige  des  facrificcs  &  dons 
qu'ils  offrent  à  leurs  Dieux,dautat  que  (côme 
dit  l'Apôtre)  toutPrétrc,  ou  Pontife,  eftor--  ^l'^S 
donné  pour  offrir  dons  &  fàcrifîcesitelsqu'c-  ^  * 
ftoiét  ceux  deMexiquefdôt  le  plus  gvad  ciloit 

appelle  P^^^^le^quelscncen^oicnt  Meurs  ido- 
les ,  la  principale  defquellcs  cffoit  celle  du  - 
Dieu  qu  ils  nômoientr/f:^/7//;/*;^f/i,cômc  ain(î 
foit  neantmoins  que  le  nom  gênerai  de  celui 
qu  ilz  tenoicnt  pour  lupreme  Seigneur  &  au- 
thcur  de  toutes  chofes  miV/Mf(^X,auquelils 
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tailloicnt  des  qualitcz  cxccllcntcs.FappclIans 
rachucamAc,  qui  eft  Créateur  du  ciel  &  de  la 
terre  ;&  yfapti,  qui  eft  admirable ,  &  autres 
noms  fcmblables.  Ils  avoicnt  aufTi  des  facrifi- 
ccs  d'hommes,  corne  encore  ceux  du  Pérou, 
Icfquels  ilz  Cicrifioicnt  en  grad  nombre ,  ainll 
qu'en  difcourt  amplement  lofeph  Acofta. 
Ceux-là  donc  peuvent  eftre  appeliez  Prêtres, 
,  ou  Sacrificateursjmais  pour  le  regard  de  ceux 
de  la  Virginie  &  de  la  Floride,ie  ne  voy  poinç 
quels  facrificcs  ilz  font^&r  par  ainfi  ic  les  quali- 
ncray  Devins,  ou  Maitres  des  cérémonies  de 
lcurreligion,lefquelsenla  Floride  ie  trouve 
appeliez  larvars,  &  loanas:  en  Virginia:/0//ro- 
étnces:  au  Brefil  Cardibes\S>cçntïQ  les  nôtres  (  ic 
veuxdirelcsSouriquois)^o»f»«w»j.LaudQn- 
nicre  parlant  de  la  Floride:Ils  ont  (dit-il) 
leurs  Prêtres, aulquels ils  croyent  fort,  pour 
„  autant  qu'ilz  font  grans  magiciens ,  grans 
,5  dcvinSj&invocateucsde  diables.  CcsPre- 
„  très  leur  fervent  de  Médecins  &  Chirur- 
„  gienSj&portét  toujours  avec  eux  vn  plein 
Lie  d'herbes  &  de  drogues  pour  medeciner 
les  malades,  qui  font  la  plufpart  de  vérole: 
car  lis  aiment  fort  les  femmes  &  filles,  qu'ils 
appellent  filles  du  iolcil.  S'il  y  a  quelque 
„  chofe  à  traiter  le  Roy  appelle  les  larvars^  & 
j,  les  plus  anciens,  &  leur  demande  leur  avis. 
Voyez  au  furplus  ce  que  i'ay  écrit  ci-deflus  au 
fixiéme  chapitre  du  premierlivre.  Pour  ceux 
de  la  Virginie  ilz  ne  font  pas  moins  matois 
que  ceux  de  la  Floride,  d:  fe  donnent  crédit, 

&fonc 
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&  font  rclpcdcr  par  des  traits  de  Religion  > 
tels  que  nous  avons  dit  au  dernier  chapitre,  v^ 
parlans  de  quelques  morts  refufcitcz.  C'cft 
par  ce  moyen  &  fouz-pretexie  de  Religion  ^(o/la 
que  les  /»^«.<5  le  rendirent  jadis  les  plus  ^rans  ''^-^  '^* 
Princes  de  l'Amérique.  Et  de  cette  ru/c  ont  *-^' 
auflivféceux  de  deçà  qui  ont  voulu  emba- 
boiiinerlepeuple^commeNuma  Pompilius^ 
Lyfandcr,Sertohus,&  autres  plus  recens ,  fai- 
iàns(ceditPlutarqué)  comme  les  joiicurs  de 
tragédies,  lefquels  voulans  reprefenter  dci 
chafes  qui  palfent  les  forces  humaines,ont  ic«- 
couirsàlapùilIàncerupericuredesDieux.  ' 
^  Les  ^«i^»w/»x  de  la  dernière  terre  des  In- 
des  qui  eft  la  plus  proche  de  nous,  ne  font 
point  fi  lourdauts  qa'ilz  n'en  fachét  bien  faire 
à  croire  au  menu  peuple.  Car  avec  leurs  im- 
pbÛureSjils  vivent yjçfe rendent  necellaires, 
taifàns  la  Médecine  &  Chirurgie  aufli  bié  auc 
que  les  Floridiens.Pour  exemple  foit  Memlcr- 
tùugv^-ïàsagamosSiXy  aquelquyn  de  mala-  )ir^ilns 
de  on  l'envoyé  quérir,  il  fait  des  invocations  S^ww^^i 
à  fon  da^mon,  il  fouffle  la  partie  dolente ,  il  y 
fait  des  incifions,  en  fucce  le  mauvais  fang:  Si 
c  eft  vnc  playe  iVla  guérit  par  ce  même  moyé^ 
en  appliquant  vne  roiielle  de  genitoircs  de 
de  Gaftor.Brefonlui  fait  quelque  prcfentdc 
chailcjoude  peaux.  S'il  eft  queftion  d*avoir 
nouvelles  des  chofesabfcntes,  après  avoir  in- 
terrogé fon  dafmon  il  rend  fcs  oracles  bidi- 
hairement  douteux  ,  &  bien-fouvcnt  taux^ 
mais  aufli  quelquefois  véritables  :  comme 
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quandonluidemâda  Ci  Panomac  edoic  rnorti 
il  die  que  s'il  ne  retournoit  dans  quinze  jours 
il  ne  le  falloit  plus  attendre,  &  que  les  Ar- 
mouchiquois  l'auroient  tué.  Et  pour  avoir 
cette  répôfe  il  lui  fallut  faire  quelque  prefcnt. 
Car  entre  les  Grecs  il  y  a  vn  proverbe  trivial 

:  qui  porte  que  fans  argent  les  oracles  de  Pha- 

bus  font  muets.  Le  même  rendit  vn  oracle 
véritable  de  nôtre  venue  au  Heur  du  Pôt  lors 
qu'il  partit  du  Port  Royal  pour  retourner  en 
France,  voyant  que  le  quinzième  de  luillct 
eftoit  pafTé  fans  avoir  aucunes  nouvelles.  Car 

I  il  foutint  toujours  &  afferma  qu'il  y  viendroit 

vn  navire,&que  fon  diable  lui  avoit  dit.  Item 
quand  les  Sauvages  ont  faim  ilz  confultenc 

I  oracle  de  MemhemUy  &  il  leur  dit ,  Allés  en 
tel  endroit,  &  vous  trouverez  de  la  chalTe. 

II  arrive  quelquefois  qu'ils  en  trouvent  & 
quelquefois  non.S'il  arrive  que  non ,  l'excufc 
efl  que  l'animal  eil  errant,&  a  châgé  de  place: 
maisauili'  ,  bien  fouvent  ils  en  trouvent, 
&  c  e(^  ce  qui  les  fait  croire  que  ce  diable  cft 
vnDieu,  &n*en  fçavent  point  d'autre,  au- 
quel neâtmoins  ilz  ne  rendent  aucun  fervice^ 
ni  adoration  en  religion  formée. 

tomme  Lors  que  ces  J^ontmoins  font  leurs  chi- 

Us  jiouf  magrées  ilz  plantent  vn  bâton  dans  vnefoflfe 
^9**Me^  auquelils attachent vne  corde.  &  mettansla 
u'^dMe,  tête  dans  cette  foiïe  ilz  font  des  invocations 
ou  conjurations  en  langage  inconeu  des  au- 
tres qui  font  alento  ur,  &  ceci  avec  des  batte- 
mens  U  criaiUemçns  jufques  en  fuer  d*ahap^ 
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toutcsfoisicn'aypasDUÏ  qu'ils  ecumem  pur 
labouche  commèfftntlcs  Turcs.  Quamle 
diable  eft  .venu ,  ce  maître  ^outmètn  fait  à 
croire  quille  tient  accaçhé  avec  fa  côtdc^  Ôc 
tient  ferme  alencontre  de  lui,lc  formant  de  lui 
xciidrc  rcponfc  avant  que  le  lâcher.  Par  ceci  (è 
reconoit  la  ruie  de  cet  ennemi  de  Nature,  qui 
amufe  ainii  ces  créatures  miferables:  &  quant 
de  qqant  fon  ormieil^de  votiloir  que  ceux  qui 
Hnvoquent  lui  rac^nt  plus  de  lubmiflion  que 
n'ont  jamais  £iîtlésiàinâs  Patriarches  &Pro-  .  * 
phetesà  Dieu^lefqucls  ont  feulement  prié  la 
face  eh  terre.-/  î1.:î  t^yj  t>».»f .  ->  >•■  r.t  \j  r:  . 
ni î'- Cela  fidt  il  £c  met  à  chanter  quoique  ChaK/om 
cho{è  (  à  knott  advis)  à  la  louange  du  diable,  à  Ulott- 
qui  leur  a  indiqué  de  là  challc  :  &  les  au»  ^"«^M*' 
très  Sauvages  qui  font  là  repondent  fai- 
fans  quelque  ac<^ord  de  muHqué  entre  eux. 
Puis  ilz  danfent  à  leiir  mode  ,  comme 
nous  dirons  ci- après  v^vec  chanfons  que 
ie  nenten  point ,  ni  ceux  des  nôtres  qui 
ientendoient  le  mieux  leur  langue.  Mais 
YO  jour  m'allant  promener  en  noz  prai- 
AÎçjslc  long  de  larivicre  ;  ic  m'approchay 
dç'la  cabanpe  de  M^mhertoti ,  &  piis  fut 
mes  tablettes  viie  parcelle  de  ce  que  i'eh- 
tendis j  qui  y  eft  encore  écrit  en  ces  termes, 
HéUet  no  ho  ht  hé  ha  ha.  haloet  ho  ho  hé ,  ce 
^u  ilz  répétèrent  par  plufieurs  fois.  Léchant 
eft  fur  mefdites  tablettes  en  ,ccs  notes, 
KJg  fa  fol  fol  re  fi^  fol  f*  fare  refit  fol  fa  fa. 
^<ki.'ma.v  .- .'^i^-        Xx  ij       .-  i 
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.Yncchaiiion  finie  ilz  firent  cous  vne  grande 
cxclamadon^clirans  £.  Puis  recommencèrent 
vnc  autre chanfon^dKàns:  B^ïgMhmtpi^^t 
héhéhn-hu  ho  ht  ht  cgrij^nahauhau  hdH,Lç  clîant 
de  ceci  cftoit  >  Fafafa/ilfilfafa  re  refilfilfd  ja 
fa  refafafilfolfd,  Ayans  fait  lexclamation  ac- 
iCQUtumée  ils  en  commencèrent  vne  autre, 
qui  chantoit:  Tameja  alielnia  tamejddowuétù  hati 
hau  hé he\Lc  chimt<cvi  cftoit  iStlfilfilfafkrere 
refafafilfafdfafdre  tt.  l'écoutay  attentive- 
ment ce  mot iâdfkiA répété  par  pluiîeurs  fois, 
^ne  fceu  yamais  ouïr  auçrbichoiiê.  Ceft  ce 
qui  me  fait  penfer  que  ces  chanfonsfbnt  à  la 
loUange  du  diable,  n  toutefois  ce  mot  fIgniBc 
envers  eux  ce  qu'il/ignifie  en  Hebrieu^qui  eft 
LoiiezlcSeigneur.Toutesles  autres  nations 
de  ce  païsià  en  font  de  même:  mais  pèrfone 
n*a  particularifé  leurs  chanfons  finonlean  de 
Lcri  lequel  dit  quelles  BrefiUens  en  leurs  (a- 
bats  fontuulfi  djc  bons  accords.  £t  fe  trouvât 
vn  yoMttsti  tdle  iet3e>il rapporte  qufilz  difoiét 
Mikéhihéhéhéhéhehéhiy^y^octViC^  notte,  Fd 
fd.  fU  fit.  fd  fil  fol  fil  fol  fol.  Et  cela  fait  s'éai- 
ûkntd' vue  façon ,  de  hurlement  epouventa- 
Mci^cfpac^  dVn  quart  d'heure,^  fautoient 
les  femmes  en  foie  a^ecnviolence  jufquesà  en 
ecumcr  parla  bouche:  puis  recommencèrent 
la  muilquej  dïGsLnsiJ^feHheiirdiire  htUrd  hevhdure 
fmrd  heHrdoHech,La.  note  dïyFd  mi  refilfil fol fd 
nttre  mi  remi  i/t  re.  Cet  autheur  dit  qu  eu  ceicte 
chanfonils  avoient  regretté  leurs  peres^deçe- 
dcZflcfquds  cftoicntnvaillaRS^  de  toutefois 
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quilzs'edoicntconfolez  en  ce  qu'aptes  leur 
Snort  ilz  s*ai{euroient  de  les  aller  trouver  der- 
rière les  hautes  montagnes,  où  ilz  danfcroient 
Ce  Ce  re^uiiroient  avec  eux.  Scmblablcmcnt 
qu*à  toute  outrance  ils  avoienc  menacé  les 
044et4c44\€\its  ennemis d'cftre  bien-tot  pris  ôc 
mangez  par  eux,  ainfi  que  leur  avoient  pro* 
mis  leurs  Carathis  :  &  qu'ils  avoienc  aufn  fait 
mention  du  déluge  doiic  nous  avons  parlé  au 
chapitre prccedent.Ie  laiife  à  ceux  qui  écrivét 
delà  demonomanieà  philofophcr  là  dcllus. 
Mais  il  faut  dite  de  plus  qne  candis  que  noz 
Sauvages  chantent  en  la  façon  que  i'ay  dit,  il  y 
en  a  d'autres  qui  ne  font  autre  chofe  que  dire 
If é,o\x Hff  (comme  vn homme  qui  fend  du 
bois)avccvn  mouvement  de  bras:  &  danfcnt 
en  rond  fans  Ce  tenir  Fvn  Fautre,  ni  bouger 
d'vne  place,  frappons  des  piez  contre  terre, 
qui  e(l  la  forme  de  leurs  danfes,  femblablcs  à 
celles  que  ledit  de  Leri  rapporte  de  ceux  du 
Bre(il,qui  fontà  plus  de  quinze  cens  lieues, 
delà.  Apres  quoy  les  nôtres  font  vn  feu,  & 
làu cent  par  delïus  comme  les  anciens  Cana- 
néens, Hammonites,&  quelquefois  les  Ilraé- 
lites^  mais  ilz  ne  (ont  point  iî  detcftables ,  car 
ils  ne  iàcrifîenc  point  leurs  enfans  au  diable 
par  le  feu.  Avec  tout  ceci  ilz  mettent  vne  de- 
mie perche  hors  le  faifte  de  la  cabanneoùilz 
fbnt,au  bout  de  laquelle  il  y  a  quelques  Mata- 
chiazj,  ou  autre  chofe  attachée,  que  le  diable 
emporte. Cefliain{i  que  i*ay  ouï  difcourir  de 
de  leur  £içon  de  faire  en  ce  regard. 
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On  peut  ici  confidcrer  vne  miuvaife  fa- 
^  .    çon  de  laiiter  par  delïîis  le  feu,  &  de  paifcr  lof 
*»  /-itn/i  C"^^*^s  pac la  flamnle  es  feu  de  la  fainéfc  leari, 
ie.t»,       oui  dure  encore  aujourd'hui  entre  nous ,  & 
dcvroiteftre  reformée.  Car  cela  viét  des  abo- 
minations anciennes  que  Dieu  a  tant  haï,  dcC- 
7*Mi./&r<lucllcs  parle  Theodoret  en  cette  feçon:  I*dy 
le  cha.  1 6 .  vetê^dit-ûyCn  queUjUes  vilUs  allumer  des  bûchers  vne 
d$»  4,  des  j'ois  l*an,crJauterfdrdejfHS  mnjiulement  les  enfans, 
^^"'       mais  aujii  Us  hommes  c^'  Us  mères  porter  les  enfans 
f4rdeJfmUfiamme.Ce^uiUurfèmblotrefire  comme 
vne  expiation  cp^purgation.Et  ee(a  mon  avis  )  a  efié 
U péché d'^chaz^.  Ces  façons  de  faire  ont  efté 
défendues  par  vn  ancien  Concile  tenu  à  Con- 
Çdm  6r.  ftantinople.Surquoy  BalfamÔ  remarque  que 
Syned  d.  le  vincjt-troiiiéme  du  mois  de  luin  (  quieft 
"'T"'^''*laveil\edefainaiean)és  rives  de  mer  &  en 
des  maifons  on  s  aflèmbloit  hommes  &  fem- 
mes, &habilloit-on  la  fille  ainée  enefpoufée, 
""  &  après  bonne  chère  &  bien  beu,  on  faifoit 

des  danfeSjdes  exclamations, de  des  feuz  tou- 
te lanuit,(urlefquels  ilz  fautoient,&  faifoient 
des  prognofticatioris  de  bon-heur  &  mal- 
heur. Ces  feuz  ont  efté  continués  entre  nous 
fur  vn  meilleur  (u  jet,  mais  il  faut  pter  iiabus. 
Lediahle  Cr  comme  le  diable  a  toujours  voulu 
'*''«^V''*  faire  le  finge,  &  avoir  vn  fervice  comme  ce- 
^'^'  lui  qu'on  rend  à  Dieu,  auffi  â-il  voulu  que  fes 
ofnciers  eullent  les  marques  de  leur  métier 
pour  mieux  décevoir  fes  fimples.  Et  de  fait 
Memkertou,  duquel  nous  avons  parlé,comme 
*  yn  fcavant  Roumain  y  porte  pendue  à  fou 


comme 
Dieu, 
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col  la  marque  de  cette  profcflion,  qui  eft  vue 
bourfc  en  triangle  couverte  de  leur  orodcrie, 
c'eft  à  dire  de  Matachtaz^y  dans  laquelle  it  y  a 
ie  ne  fçay  quoy  gros  comme  vne  noifctte, 
qu'il  dit  eftre  fon  dscmon  appelle  ^ouremy  le- 
quel ceux  de  Canada  nomment  Cndonagni, 
ainfi  que  dit  lacques  Quarti'tr,  le  ne  veux 
point  mêler  les  cnofes  facrées  avec  ley  pro- 
phane^ma^s  fuivant  ce  que  i*ay  dit  que  le  dia- 
ble fait  le  linge,  ceci  me  fait  fouvenir  du  Ra- 
tional,  ou  Pe(5koral  du  jugement  que  le  fou- 
verain  Pontife  portoit  au  devant  de  foy  en 
^ancienne  loy ,  fur  lequel  Moyfe  avoit  mis 
Ffnn  &  Tummïm.  Or  ces  yrim  Se  Tummim 
Rabbi  David  dit  qu'on  nefçait  que  c'cft,  & 
fcmble  que  c  eftoient  des  pierres.Rabbi  Selo- 
moh  dit  que  c^eftoitle  nom  deDieu  fjîn»  nom 
inefFable,qu  il  mettoit  dans  les  replis  du  Pe- 
éloral ,  par  lequel  il  faifoit  reluire  fa  parole, 
lofephe  eftimc  que  c'eftoient  douze  pierres 
precieufes.  Sainâ  Hierome  interprète  ces 
deux  motsDo6krine  &  Vérité. 

Et  comme  Iç  (àcerdoce  eftoii  fucceflîf, 
non  feulement  en  la  maifbn  d'Aaron,  mais 
auffi  en  la  famille  du  grand  Pontife  de 
Memphis,  de  qui  la  charge  edoit  affeélée  à 
fon  fils  aine  après  lui ,  ainfi  que  dit  Thya- 
mis  en  fHiftoirc  ^thiopique  d'Heliodo- 
re  :  De  même,  parmi  ces  gens  ici  ce  mé- 
tier eft  fucceflif  ;  ôc  par  vnc  traditive  en 
^nfeigncnt   le    fecrct    à  leurs   fils    ainés^. 

Xx  ui> 


V 


Kr 
^ 


(J<;6'  Histoire 

Car  Tain  c  f\.c  Memhertou  (auquel  par'mocquc- 
ric  on  aimpcfc  nom  ludi^  dcquoy  il  s'cft  fâ- 
ché ayant  entendu  qucc  cft  vn  mauvais  nom) 
jiousdifoit  qu  aptes  so  peic  ilfcroit  Xff«rwom 
au  quartier jce qui  cftpcu  de  choie;  car  cha- 
•  cxmsu^amosXWÇow ^Htmoin ,  (\  lin-mcme  ne 
l'eft.  Mais  encore  font-ils  ambitieux  de  cela 
pour  le  profit  qui  en  revient. 

Les  Brchliens  ont  leurs  Caraïbes ,  lefquels 
vont  ôc  viennct  par  les  villages, faifàns  à  croire 
au  peuple  qiuls  ont  communication  avec  les 
.  efprits,moy  cnnant  quoy  ils  peuvent  non  feu- 
lement leur  donner  victoire  contre  leurs  en- 
nemis, mais  aufîi  que  d'eux  dépend  l'abon- 
dance ou  ftcrilité  de  la  terre.  Ils  ont  ordinai- 
rement en  main  certaine  façon  de  (bnnettcs 
qu'ils  o\^Tp client Maraca,  faites d'vn  fruit  d'ar- 
bre  groscoramevn  oeuf  d'autruche  ,  lequel 
ilzcreufent  ainli  qu'on  fait  ici  les  caleballes 
dcspelcvins  de  Saind  Licqucs,  &  les  ayans 
emplis  de  petites  pierreSjilz  les  font  fonner  en 
manière  de  veffie  de  pourceau, en  leurs  folen- 
nitez:  &  allans  par  les  villages  engeollent  la 
monde,  difàns  que  leur  dîcmoncft là  dedans. 
Ces MaracM  bien  parez  de  belles  plumes,ilz 
nchent  enterre  le  batoh  qui  palfe  à  travers,  ôc 
lesarrcngent  tout  du  long  &  au  miUeu  des 
raaifbns  commandans  qu'on  leur  dojine  à 
boire  ôc  à  manger.  Pe  façon  que  ces  afFron- 
jmpofJure  tcurs  faifans  à  croire  aux  autres  idiotsCcommc 
''"^C^-  jadis  les  (Icrificateurs  de  Bel ,  defquels  eft  fait 
mention  en  fhiftoirede  Daniel)  que  ces  fruits 


ratkes. 
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inangcnc  &  boivent  la  nuit ,  châi|ue  chef 
ii'hocel adjoucant  foy  à  cela,  ne  faic  faute  de 
mettre  auprès  de  ces  MdrdCM  farine ,  chair, 
poilfon,  &  bruvage»  lequel  fervice  ilz  con- 
tinuent par  quinze  jours  ou  trois  rcmaincs:& 
durant  ce  temps  font  fifots  que  de  fc  pcrfua- 
dcr  qu*cn  fonnant  de  ces  Mardcds,  quelque  cf 
prit  parle  à  cux,&  leur  attribuent  de  la  divini- 
té.De  forte  que  ce  fcroit  grand  forfait  de  pré- 
drc  les  viandes  qu'on  prcientc  devant  ces  bel- 
les fonnettesjdcfqucllcs  viandes  ces  reverens 
Cardïle:  s'engraillcnt  joycufement.  Ainfi 
fouz  des  faux  prétextes  le  monde  eft  abufé. 


Ch  A  p.    VU. 


jC|%flMMÉB  £  s  cfFcâs  de  la  confurion  de 
N  I^^BMw  Babel  font  parvenus  jufquesà 
n  ijSbbpI  ces  peuples  dciqucls  nous  par- 
n  B8B5|7  ^^^^  ^"^  \3\^ïi  qu'au  monde 
^IjSS^rSL  deçà.  Car  ic  voy  que  les  Pata- 
gons  parlent  autrement  que  ceux  du  Brefil^dc 
ceux-ci  autrement  que  les  Peroiians  y  6c  les 
Peroiians  font  diftinguez  des  Mexiquains:  les 
iles  femblablcment  ont  leur  langue  I  part:  en 
la  Floride  on  ne  parle  point  comme  en  Vir- 
ginia: noz  Souriquois  &  Etcchemins  n'en- 
tendent point  les  Armouchiquois:  ni  ceux-ci 
les  Iroquois:bref  chacun  peuple  eft  divifé  par 
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le  langage:  Voire  en  vne  même  province  il  r 
a  bngage  différent  y  non  plus  ne  moins  qu'es 
Gaulîes  le  Flamen,le  bas  Breton  leGafconJc 
fiafque, ne  s'accordent  point.  Car  lautheur 
defnidoirede  la  Virginie  dit  que  là  chacun 
P^virtany  oufeigneur  ha  Ton  langage  particu- 
lier. Pour  exemple  foit,  que  le  chef,  ou  Ca* 
picaine  de  quelque  quanton  (  que  nos  Hiilo- 
riens lacques  Quartier  &  Laudonnicre  qua- 
lifient Roy)  s'appelle  en  Cani\da  ^gthannay 
parmi  les  Souriquois  sa^amos^Qn  la  Virginie 
yvirtàn^  en  la  Floride  Paraoufii ,  es  iles  de  Cu- 
ba Cacique  y  les  Rois  du  Pérou  lngH4s,^c,Vvf 
lailfé  les  Armouchiquois&  autres  que  ie  ne 
fçay  pas.  Quant  aux  Brcfiliensilz  n'ont  point 
de  Rois,  mais  le  vicillars,  qu'ils  appellent  Peo- 
reroupichech,  à-caufe  de  fexperience  du  paflTé, 
font  ceux  qui  gouvernent,  exhortent,  À:  or- 
donnent de  tout.  Les  langues  mêmes  fe  chaiv 
gent,  comme  nous  voyons  que  pardeça  nous 
|i*avons  plus  la  langue  des  anciens  GauUois, 
ni  celle  qui  eftoit  au  temps  de  Charlemagne 
(du  moins  elle  eil  fort  diverfe  )  les  Italiens  ne 
parlent  plus  Latin,  ni  les  Grecs  &ncien  Grec, 
principalement  es  orées  maritimes ,  ni  les 
luifs  ancien  Hebrieu.  Ainll lacques  Quar- 
tier nous  a  lailfé  comme  vn  diélionaire  du 
langage  de  Canada,  auquel  noz  François  qui 
y  hantent  aujourd'hui  n^entendent  rien  :  Çc 
pour* ce  ie  ne  l'ay  youlu  inférer  ici  :  feulement 
l'y  ay  trouvé  Caracom  pour  dire  Pain;  &  au- 
jourd'hui on  dit  CaracêM,  ce  que  i'eftime  eflr<^ 


yn  mot  Bafque.  Pour  le  contentement  de 
quelques  vns  ic  mettray  ici  quelques  nom- 
bres de  l'ancien  6c  nouueau  langage  de  Ca- 
nada. 


Ancien 

I  Sej(4da 

l  Ttjrneni 

4  Jftnnacen 

5  Onifion 

4  Indéic 
7  sAydgfit 

5  ^ddegue 
p  MadeUon 
Jo  ^Jfem 


Nouveau 

I  BegoH 

%  Nuhou  ' 

I  Ntchtott 

4  K^*^ 

6  Cmtoudchtn 

7  Neoudchin 

8  Nefiiuaehm 
p  Pefiêuaiet 
lo  Metren 


Les  Souriquoisdifent      Les  Etechemin^ 


Tabo 
Chicht 

Non 

K^mdch'iif 

Eroeguenil^ 

MegHemorchm 

Echkpnédek 


I 

X 

\ 

S 

6 

•\ 
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10     Metrm 


I  Bechkfn 

I  N4ch 

4  I4M 

j:  Prenchk, 

6  Chdchit 

7  CoHtachit 

8  J?r0f*<^^i^M 

9  Pechco^uem 

10  Pw^rit 


Pour  la  conformité  des  langues ,  il  Ce  trouve  CwjfSi^ 
quelquefois  des  mots  de  deçà,  qui  fignifient  {"'J*  ** 
quelque  chofè pardela,  corne  lean  de  Lcri  dit  ^    ' 
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que  Z#r/  figni^c  vnc  huître  ,  au  Brcfiif 
mais  de  mots  qui  fc  rapportant  en  même  Cx- 
gnification  il  s'en  trouve  peu.  En  lliiftoire 
Orientale  de  MaffeM  i'ay  Icu  Sa^amos  en  la  mê- 
me/ignification  que  le  prennent  noz  Srnri- 
quo!S,pour  difeRoy,Duc,Capiiaiiic.Et  ceux 
quionteflcenGuinéçdifentque  BaùcHi^tr  fi- 
gnifie  là  vn  petit  en£int ,  ou  le  faon  d*vn  ani- 
malyenlaforte  que  Içfdits  Souriquois  pren- 
nent ce  mot.  Ainfi  en  France  nous  avons  plu- 
Heurs  mots  tirez  du  Grec,  côme  Mouftache, 
qui  vient  de  fjuJça.^ ,  &  ce  que  nous  diibn3 
Boire  à  tire-larigot,vi€£  de  A  a/t^y^,/  oifvyfhç 
&c.  Et  les  mots  Grecs  fti^^^^tao^,  ^oatp9r 
foç  viennent  de  THebrieu Olp,Q  ÔC  lyfR 

Maisquantàlacaufe  du  changement  dç 
langage  en  Canada,  duquel  nous  avons^arlé, 
i*e(limcque  cela  cft  venu  d'vne  deftrudion 
de  peuple.  Car  il  y  a  quelques  années  que  les 
Iroquoiss  alïêniblercnt  jufqucs  à  huit  mille 
hommeSj&deftircnttous  leurs  ennemis  lef 
quels  ilzduprindient  dans  leurs  enclos.  l'ad- 
joute  àcccile  commerce  q u*ilz font  d*oren- 
avant  avec  leurs  pelleteries  depuis  que  les 
Françoisles  vont  quérir:  car  ai;  ternpsdc  Jac- 
ques Quartier  on  ne  fc  foucioit  point  de  Ca- 
ftors.Lcs chapeaux  qu'on  en  fait  ne  font  en 
vfage  que  depuis  ce  temps  là:non  que  inven- 
tion foit  nouvelle:  car  es  vieilles  ordonnances 
des  Chap|)eliers  de  Paris  il  çk  dit  qu'ilz  feront 
des  chapeaux  de  fins  Biévres  (qui  cft  le  Ca- 
fl:or)niai$foit  pour  la  cherté,  ou  autrem^nr^ 


ncmM*- 
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fvfage  en  a  cfté  long  temps  intcrmis.    '        i  pgi,p,^ 

Quant  à  là  prononciation  noz  Sottfiquis  kc»c 
ont  le  \\i)  des  Grecs,  ce  que  noi.is  ^fons  (ti)  w««. 
&c  terminent  volontiers  \ts  mots«rt  (a)  «iômc     ^ 
Souriquois,  Jo^^r/fi^tf^e,  Capitaine,  C4pir-w»rf:  '* 

Normand ,  NarmdndU:  Baique ,  iapjuoa  :  vnc 
Martre^  Marfra:  Banqujêt,  rakàgutiti^c.  Mais 
il  y  a  certaines  lettrei  qu'iU  11^  peuvent  bicfi 
prononcer,  (çaVoir  (v)  confone^  &  (f)  aulica 
dcquoy  ilz  mettent ( b  )  &  (p)  coÉnmc  Févre^ 
Pehe.  Et  pour(SâUVâge)iIi  dîfcnt  cJjàhaidy^ 
S  appellent  eusc-mémes  tels' ,  ne  iachans  en 

Suel  fensnou^s  avons  ce  mot.  Et  «cantmoint 
z  prononcent  ttiieux  le  furplus'  de  la  Ismgac 
Françoifc  qu^  no^  Gascons ,  lefquqls  outre 
ftnverfion  der(iS)fen  (b)  &  d\i{b)tn  (u)és 
troubles  derniers  eft^ient  encore  reconcus  & 
mal-mcncs  en  Provence  par  la  prononcÎA- 
tion  du  mot  C«iirif,  au  Uèu  duquel  ilz  difoient 
Cf^,âinC\  qUejadisléS  Ephràteen^fiiyins  pcri  ^^^^ 
du  la.' bataille  «ôfttre  les  Gakadites,  pcnfans  ^J  ^J^^ 
fuir  eftoient  iec<meuz  au  paflàg^  ïia  lordaitt  ^/>^.  si 
parkfroi^onciaiioii  du  niotr  chtlfUkth  >  qui  -^^rj. 
iigni^êvn  épie  y  au  li^u  duquel  ilâ{  protioii^ 
çoiefltJ'/i^tf/ff^Çqtii  signifie  Icgay  dVnlî^ivi<^- 
^c)<llelilandan$-S'ilz  pourroient  bien  palfcïi 
Les  Grecs  auifiavoiehc  divérfa  prononcia- 
tions dVnméme  mot  ^  pour  ce  qu'ils  a¥oiem 
quatrelanguesdidinélesfepat^es  àt  la  coin* 
itiUne.EtenPlaute  notis  liions  que  les  Pra- 
ncftins  non  gueres  éloignez  àc  Rome  pro- 
nonçoit  J^ôwi^f^aulieudc  oVw/4.  Mêmes  .ui- 
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jourd'huiles  bonnes  femmes  de  Paris  diTent 

encore  mon  Courin  pour  mon  Coujin,  &  mon 

.V     Mazjyf  OUI  mon  Mari.    , 

SdthtMget        Or ,  pour  revenir  à  noz  Sauvages ,  );içoit 

•ntàes     quç  par  le  commerce  pludeurs  de  noz  Fran- 

^-^*"    çois  les  entendent ,  neantmoins  ils  ont  vnc 

Mifa,      langue  particulière  qui  «ft  feulement  à  eux 

connue  :  ce  qui  me  fait  douter  de  ce  que  i'ay 

dit  que  la  langue  qui  eftôit  en  Canada  au 

temps  de  lacques   Quartier  n'eft  plus  en 

viage.   Gar  pour  s^accoramoder  à  nous  ilz 

nous  parlent  du  langage  qui  nous  eft  plus 

familier  ,  auquel  y  a  beaucoup  du  Balque 

entremêlé  :  non  point  qu*ilz  fe  foucient  gue- 

res  d'apprendre  noz  langues;  car  il  y  en  a  quel^ 

quesfois  qui  difentqu'ilz  ne  nous  viennent 

point  chercher  :  mais  par  longue  hàntife  il  eft 

forcé  de  retenir  quelque  mot. 

le  diray  encore  ici  touchant  les  nom- 
bres (  puis  que  nous  en  avons  parlé  )  quilz 
ne  content  point  diftindcment ,  comme 
nous , Jes  jours,  lesfemaines  ,  les  mois,  les 
années,  ains  déclarent  les  années  par  folcils, 
comme  pour  cent  années  ilz  diront  Crf<r^- 
Té^n  tte  metren  achtek,,  c'eft  à  dire  cent  foleils,  ^/«mf- 
màmbnn  trenagné  achtek  ,  mille  foleils  ,  c  eft  à  dire 
mille  ans  :  metren  kniçhkaminau  ^  dix  lunes, 
talto  metren  gtéenal^  y  \ingt  jours.  Et  pour 
demontrervnechofe  innunicrable,  comme 
le  peuple,  de  Paris,  ilz  .prendront  leurs  che- 
veux ^  ou  du  &ble  à  pleines  mains  :  de  de 
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«ctcc  fa^on  de  conter  vfc  bien  quelquefois 
FEcriture  Sainâ:e  ,  comparant  (  par  hy- 
perbole )  des  Armées  au  (àblé  qui  cft  fur 
le  rivage  de  la  mer.  Hz  flgnifient  audî  les 
fàifons  parleurs  efFeâs,  comme  pour  don- 
ner à  entendre  que  le  Ssj^dmcs  Poutrincourc 
viendra  au  Printemps,  ilz  diront,  nihirht' 
tour ,  SdffM  (pour  s^ahims  ,  mot  racourci) 
Poutrincourt  betcur  kfàretch ,  c*cft  à  dire,  La 
fueille  venue  ,  alors  le  Sagamos  Poutrin* 
court  viendrf  certainement.  N'ayans  donc 
diftinâion  de  jours  ,  ni  d'années  ^  auilî  ne 
font  ilz  perfccutez  par  fimpitié  des  .  crédi- 
teurs ,  comme  pardeça  :  6c  leurs  ^ontmoins 
ne  leur  roignent  ni  allongent  les  années 
pour  gratifier  lespeagers  ôc  banquiers ,  com^ 
me  faifoient  anciennement  par  corruption 
des.  Prêtres  idolâtres  de  Rome ,  auiqiiels 
on  avoit  attribué  le  règlement  ôc  diipp-  - -j.  -  - 
fîtion  des  temps',  des  faifons  &  des  aimées,  ly^fâ.^  '- 
ainfiqueditSolin.  téi/.^. 
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Chap.    VIII. 


Deslet- 


Des  Lettres, 

H  A  c  V  N  fçait  affës  que  ces 
peuples  Occidentaux  nonc 
jpoint  Tv/àge  des  lettres;  &  c  cil 
ce  que  tous  ceux  qui  en  ont 
écrit  difent  qu'ils  ont  davanta- 
ge admiré,  de  voir  que  pat  vn  morceau  de 
papier  ié  face  conoitre  mavolonté  d'vn  mon- 
de îi  Vrtautre5&:  perifoient  qu'en  ce  papier  il  y 
euft  dé  Tenchanteric.  Mais  ne  fe  faut  tant 
émerveiller  de  cela  (1  nous  confîderons  qu'au 
temps  des  Empereurs  Romains  plufieurs  na- 
tions dé  deçà  ignoroiét  les  fccrets  des  lettres, 
]Aiiniàiis  entifcicfquelles  Tacite  met  les  Allemans  (  qui 
.  au}butd*hui  fourmillent  en  homes  ftudieux) 
&  adjoutè  yn  trait  notable  que  les  bonues 
mœurs  ont  là  plus  de  crédit ,  qu'ailleurs  les 
bonnes  loix. 
ijaullois.  Quant  à  npz  Gaùllois  ilz  neft oient  pas 
ainfi.Car  désles  vieux  fiecks  de  l'âged'or  ils 
avoientl'vfage  àts  lettres,  mêmes  avant  les 
'  Grecs  &  Latins  (  ôc  qu'il  n'en  deplaife  à  ces 
beaux  Dodeurs  qui  le^  appellent  barbîires) 
Car  Xenophon,  qui  parle  amplement  d'eux, 
&  de  leur  origine  en  fes  équivoques,  nous 
témoigne  que  les  lettres  qucCadmus  apporu 
apx  Çrccs  ne  r  effembloient  pas  tant  les  Phœ- 
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hicicnnes^quélesGalatcésjCcftà  dire  Çaul- 
loifcs.  Enqiioy  C^B^r  s'cft  équivoque  ayant 
dit  que  les  Druides  vfoient  de  lettres  Grec- 
ques és  chofcs  privées  :  car  aucontraire  les  Voy  et- 
Grecs  ont  vfé  des  lettres  GauUoifcs.Et  Bcrofc  àtgmilé 
dit  qucletroifiéme  Ro  y  des  Gaullcs  après  le  ^^''^*  ^7» 
déluge  uomméSarron  inftitua  des  Vnivcrfi- 
tez  pardcça:  &  adjoutc  Diodorc,  qu'es  Gaul-  oiodor. 
les  il  y  avoit  des  Philofophes  &  Théologiens  ^^fv  *^* 
appeliez Sarronides  (beaucoup  plus  anciens 
queles  Druides  )  lefqucls  eftoient  fort  révé- 
rés, &aurquclstoutle  peuple  obeïiroit.Les 
mémesautheursdisét  queBardus  cinquième 
Roy  des  GauUois inventa  les  rliimcs  &  Mu- 
fique,  &  introduifit  des  Poètes  &  Rhetori- 
ciens  qui  furent  appeliez  Bardes,  dcquelzCae- 
far  &  Strabonfont  mention.  Mais  le  même 
Diodore  écrit  queles  Poètes  eftoient  parmi 
eux  en  telle  révérence ,  que  quand  deux  ar- 
mées eftoient  prêtes  à  chocquer  ayans  desja 
les  coutelas  degaiaez,  &  les  javelots  eu  main 
pour  donner  defliiSjCes  Poètes  furvenans  cha- 
cun ceflbit  &  remettoit  fes  armes  :  tant  fire 
cedeàlafàpiencc,mémes  entre  les  barbares 
plus  farouches,&  tant  M  A  R  s  REvtRE  les  ' 
M  V  s  B  s ,  dit  TAutheur.  Ainfi  i*efî)cre  que 
nôtre  Roy  tref-Chréticn,tref- Auguftc  &tref 
vidorieux  Henry  IIII.  après  le  tonnerre  ^*  fil^^ 
des  fieges  de  villes  &  des  batailles  celle,  rêve-  *^J^*^^\ 
rant  les  Mufcs  &  les  hqnorant  comme  il  a cv'nt^'tt. 
desja  fait, non  feulement  il  remettra  la  fille ///^  y« 
ainée  en  fon  ancienne  (plendcur,  &  lui  don^  ^^rU*. 

Yy  -     > 


ncra  dlaht  fille  Royale,  la  propriété  de  ce  Bâ-* 
filic  attaché  au  temple  d'Apollon,  lequel  par 
Cefnertté  ^^^^  vertu  occulte  empéchoit  quelcsaraignes 
^àelset'    nourdilîent  leurs  toiles  au  long  de  fes  parois: 
•M/.        ^*^5  ^^^  établira  fa  Nouvelle- France,  ôc 
amènera  au  ciron  deFEglife  tant  de  pauvres 
peuplesqu  elle  porte  affamez  de  la  parole  de 
Dieu,  qui  font  proye  à  fenfcr:  &  que  pour 
ce  faire  il  donnera  moyen  d*y  conduire  des 
Sarronides  ^  des  Bardes  Chrétiens  portans 
la  Flcur-dc-lis  au  coeur,  Icfqucls  inftruiront 
&  civiliferont  ces  peuples  vrayement  barba- 
res,^: les  amèneront  à  fon  obeïiïkncc. 


r 


Chap.  IX. 

Z?«  yétemens  c^  chevelures, 

ï  E  V  au  commencemét  avoit 
créé  Fhommenud,  &finno- 
cence  renduic  toutes  les  par- 
ties du  corps  honétes  à  voir. 
Mais  le  péché  nous  a  rendu  les 
outils  de  la  génération  honteux,  &  non  aux 
:       bétcsqui  nont  point  de  péché.  C'eft  pour- 
Oéffif.j.    qiioy  noz  premiers  père  &  mère  ayans  reco- 
neu  leur  nudité,  dcftituez  de  vétemens,  ilz 
I  coufurét  enfemble  des  fucilles  de  figuier  pour 

^    en  cacher  leur  vergongne;  mais  Dieu  leur  fit 
des  robbes  de  peaux  &  les  en  vétitj  ôc  ce  avât 
.  que  fortir  du  jardin  d'Eden.  Le  vêtement  doc 
n  eil  pas  reolement  pour  garentk  du  froid^ 
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mais  auflî  pour  la  bien-fcancc  /  <!<c  pour  cou- 
vrir nôtic  pudeur.  Et  ncâtmi^ins  pluficurs  na- 
tions ancienncmcnt6c  aujourd'hui  onc  vécu» 
&  vivent  nuds  fatis  apprehcniiôn  de  cette 
honte,  bicn-icaricc,&:  honnêteté.  Et  ne  m'é- 
tonne des  Sauvages  BreliUens  qui  Ibnt  tels 
tant  hommes,  que  femmes,  ni  des  anciens 
PJ(5tes('nation  de  la  grande  Bretagne)  Icfqucls 
Herodian  dit  n  avoir  eu  aucun  vfagc  de  vête- 
mens  au  temps  de  FEmpercur  Stvcrtts\  ni  d*vn 
grand  nombre  d'autres  nations  qui  ont  efté  & 
font  encores  nues:  car  on  peut  dire  d*eux  que  '  , 
ce  font  des  peuples  tombés  en  fens  reprouvé 
&  abandonnez  de  Dieu  :  mais  des  Chrétiens 
qui  font  en  T^thiopie  fouz  le  grand  NçgM^  Nuâm 
que  nous  difons  Prête  lan  ;  lefqucls  au  rap-  des^iihlo 
•  port  des  Portugais  qui  en  ont  écrit  des  hiftoi-  f^^"^" 
f  es,  n'ont  les  pigrties  que  nous  difons  hontcu- 
fes  nullement  coov^îftes.  Or  les  Sauvages  de 
laNouveire-Fvancè&  ceux  delà  Floride  ont 
mieux  retenu  la  leçon  de  Fhôneteté  que  ceux- 
ci.  Car  ilz  les  couvrent  d'vne  peau  attachée 
par-devânt à  vnc  courroye  de  cuir,  laquelle 
pallant  entre  ley  fefTes  va  reprendre  l'autre  çô" 
té  de  ladite  courroye  par  derrière.  Etpource 
qui  eft  du  rcfte  de  leur  vêtement  ils  ont  vn 
manteau  fur  lé  dos  fait  de  plulîeurs  peaux ,  il 
elles  font  de  loutres  ou  de  caftorsj  &  d'vnc 
feule  peau,  fi  c'cft  de  cUir  d*ellan,  ours,  ou 
loup-cervier  ,  lequel  manteau  ed  attache 
avec  vne  lanière  de  cuir  par  en -haut ,  6c 
jf^iettent  le  plus  foUvcnt   vn  bras.  dçhpr§, 
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mais  cdans  en  leurs  cabannes  ilz  le  mettent 
bas, s'il  ne  fait  trop  froid.  Et  ne  le  fçauroy 
mieux  comparer  qu  aux  peintures  que  Fon 
fait  de  Hercules ,  lequel  tua  vn  lion ,  &  en 
print  la  peau  fur  fon  dos.  Ncantmoins  ils  ont 
plus  d'honnêteté,  entât  qu* ilz  couvrent  leurs 
parties  hojitcufcs.  Quant  aux  femmes  elles 
font  différentes  feulement  en  vne  chofe, 
qu'elles  ont  vne  ceinture  pardelfus  la  peau 
qu*ellcs  ont  vêtue:  &  rellemblent  (  fins  com- 
paraifon)  aux  peintures  que  Ton  fait  de  faindt 
lean  Baptifte.  Mais  en  hiver  ilz  font  de  bon- 
nes manches  de  Caftors  attachées  par  derrière 
qui  les  tiennent  bien  chaudemcnt.Et  de  cette 
façon  eftoient  vétusles  anciens  Allemans ,  au 
rapport  de  Cefar,  &  Tacite,  ayans  la  plus  part 
<lu  corps  nue. 

Quant  aux  Annouchiquois  ôcFloridiens 

ilzn*ont  point  de  fourrures,  ains  feulement 

des  chamois  :  voire  lefdits  Armouchiquois 

n'ont  bien  fouvent  qu'vne  petite  natc  uir  le 

doSjparmainiere d'acquit,  ayans  neantmoins 

■Pfout'    les  parties  honteufes  couvertes:   Dieu  ayant 

âênceàû    ainfi fagement  pourveu  à  finfirmité  humaine, 

^^***'      qu'aux  pais  froids  il  a  baillé  des  fourrures ,  & 

non  aux  païs  chauds,  parce  que  les  hommes 

n'en  tiendroient  conte.  Voila  ce  qui  eft  du 

>     corps.  Venons  aux  jambes  &  aux  pies,  puis 

nous  fmirons  pat  la  tête. 

Noz  Sauvages  en  hiver  allans  en  mer,ou  à  la 
chalfe  vfcnt  de  bas  de  chaullès  grans  &  hauts 
côme  noz  bas  à  botter^  lefquels  ils  attachent  à 
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leur  ceincurc,^àc6tépar  dehors  il  y  a  vn  grâd 
nôbrc  d'aiguillettes  fans  aiguillon.  le  ne  voy 
point  que  ceux  du  Brelil  ou  de  la  Floride  en 
vrcnt,  mais  puis  qu'ils  ont  des  cuirs  ils  en  peu- 
vent bié  faire  s'ils  en  ont  bei'oin.Or  outre  ces 
grans  bas  de  chauilcslcs  nôtres  vfcnt  de  fou- 
licrs,qu  ils  appellent  Mf^^mjlcfqucls  ilz  fa- 
çonnent fort  proprement,  mais  ilz  ne  peuvéc 
paslong  temps  durer,  principalement  quand 
ilz  vont  en  lieux  humides:d*autantquclc  cuir 
n*eft  pas  conroyé,ni  endurci ,  ains  feulement 
façonné  en  manière  de  b  11  flic, qui  eft  cuir  d'el- 
lan.Qupy  que  ce  foit,il  font-ils  mieux  accou-  retemem 
irez  que  n'eftoient  les  anciens  Gots,  lefqucls  J^j  Goti. 
neportoientpour  toutes  chaullîires  que  des 
brodequins  qui  leur  venoient  vn  peu  plus 
haut  que  lâche  ville  du  pied,  là  où  ilz  faifoient 
vn  nœud  qu*ilz  ferroient  avec  du  crin  de  che- 
val, ay  ans  la  grève  delà  jambe,les  genoux,  & 
cuilï'esnuds.Et  pour  le  furplusde  leurs  véte- 
mensilzavoient  desfayons  de  cuir  froncez: 
gras  commclart,&  les  manches  longues  juf- 
ques  furie  commencement  des  bras ,  &:  à  ces 
fayonsaulieu  de  clinquant  d'or  ils  faifoient 
des  bordures  rouges,ainfi  que  noz  Sauvages. 
Voilal'étatdeceux  qui  ont  ravagé  l'Empire 
Romain,  lefquels  sïàonïm  ^poUinaris  Evéque  ^f^on. 
d'Auvergne  dépeint  de  cette  façon  allans  au  ^JÎ'''"*^' 
confeildeflEmpcreur^Wf»^  pour  traiter  de  ^  ^J'*[ 

la  {)aix: 

— «     — f^nalmfvejles,  de fordtdd macro 

lintea  pngnefcmt  tergo,  nec  tanière  fojfum 
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^ItdUfHf-dm  f elles ,  4c  popUre  nudo 
Perottcm  pauper  nudm  [Uf^endit  ctjmnum,  8cci 
Q^Liantà  ce  qui  cft  de  Iliabillcnicnt  de  tête 
nul  des  Sauvages  n'en  porte,  iiccn'cft  que 
quclqu'vn  des  premières  terres  troque  fesr 
peaux  contre  des  chapeaux  ou  bonnets  avec 
les  François  :  ains  portent  les  cheveux  bat- 
tans  fur  les  épaules  tant  hommes  que  femmes 
fanseftrcnoiicz,  ny  attaphez,  linon  que  les 
hommes  en  lient  vn  troullcau  au  fommet  de 
latctedcla  longueur  de  quatre  doits  ,  avec 
ync  bendc  de  cuir  ;  ce  qu  ilz  laillent  pendre 
par  derrière.  Mais  quintaux  Armouchiquois 
^  Floridicns,  tant  hommes  que  femmes  ils 
ont  les  cheveux  beaucoup  plus  longs,  &;leur 
pendent  plus  bas  que  la  ceinture  quand  ilz 
îont  détortillez. Pour  donc  éviter  fempechc- 
mcnc  que  cela  leur  apportcroit  ilz  les  trouf- 
fcnt  comme  noz  prilefreniers  font  la  queue 
d'vn  chcval,&  y  fichent  les  homrfvcs  quelque 
plume  qui  leuraggrée,  &  les  femmes  vne  ai- 
guille à  trois  pointes  commençant  par  Tvnité 
à  kfaçô  des  Danies  de  France,  krquelles  por- 
tent auiîi  leurs  aiguilles  qui  leur  fervent  en 
partie  d'ornepient  de  tête.  Tous  les  anciens 
olitcu  cette  coutume  d'aller  à  tête  nue, &n'eft 
venu  Tvfagedes  chapeaux  que  fur  le  tard.  Le 
n,vef/9.  |-,elAbfalon  demeura  pendu  par  fà chevelure 
à  vrfchene,aprcs  avoir  perdu  la  bataille  con* 
tre  l'armée  de  fon  père  :  Se  n'avoient  en  ce 
temps  ik  la  tête  couverce,{înoh  quand  ilz  fai- 
^  foien^diieil  pour  quelque  dcfàftre,  ainfîquil 
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fepeucremarqucrparrcxcmplc€lepAvid,lc-   ...    , 
quel  .lyaiu  cnccndu  la  confpiracion  de  Ton  fils  wIq, 
senfuicdclenifalem  &c  alla  par  le  mont  des  . 
oliviers  montant  &  pleurant,  ik  ayant  latétc 
couverie,&  tout  le  peuple  qui  cftoit  avec  lui,  ' 
LcsPerfesen  faifoicnt  de  mcmc,  comme  le 
peut  rccuillir  de  Thiftoire  d'Aman,  lequel  ^tf^^^. 
ayant  eu  commandement  d'honorer  celui  vtr/ju 
qu'il  vouloit  Faire  pédrc,allàvoiiMnrdochée, 
s'cnallacnfàmaiion  plcurant,&  latétc  cou- 
verte :  qui  eftoit  chofc  extraordinaire.    Les  * 
Romains  à  leur  commcnccme"^ht  faifoicnt  le 
femblablc^ainfiqueielecolligepar  les  mots 
qui  pprtoient  commandement  au  bourreau 
de  faire  fà  charge,  rapportez  par  Ciceron  & 
Tite  Live  en  ces  termes.f^««^f  liftor ,  coUiga  m4' 
nnsycaput  ohmhito^arhm  mfelici  fufpendito.  Et  ii  • 
nous  voulons  venir  à  noz  peuples  Occiden- 
taux &  S  eptcntrionaux,nous  trouverons  que 
la plufpartportoient longue  chcvclurejcCme 
ceux  que  nous  appelions  Sauvages.  Cela  ne 
fc  peut  nier  desGauUois  tranf-Alpins^lcrquels 
pour  cette  occalion  donnèrent  le  nom  à  la 
Gaulle  chevelue  j  dequdy  parlant  Martial ,  il 
ditr 

moUepjtie  fd^efUnt  ColLt  coma 

Noz  Rois  François  en  ont  elle  furnommez 
ChcveluSjd'autant  qu  ilz  la  portoient  lî  grade 
qu  elle  battoit  lufqucs  fur  réchine&  les  épau- 
les, (i  bien  que  Grégoire  de  Tours  parlant  de 
la  chevelure  du  Roy  Clovis  il  Fappclle  Car 
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fiUtrum  f4gA4.  Les  Gocs  faifoient  tout  de 
'     même,  &  liuiroicnc  pendre  fur  les  épaules  des 
'  groz  fioceons  frizcz  que  les  autheius  du 
temps  .ippcUenc  jurants ,  laquelle  façon  de 
chevelure  fut  défendue  aux  Prêtres, enlemblc 
Coneti.    \ç  vêtement  fcculier  en  vn  Côcilc  Gothique; 
ôc  lornandes  en  FHiftoire  des  Gots  recite  que 
IcRqy  Atalaric  voulut  que  les  Prêtres  por- 
tallciit  la  tiare,ou  chapcau/aifant  deux  fortes 
de  pciiplc,les  vns  qu'il  appelloit/r/Wo/yles  au- 
tics  cap>lld:os ,  ce  que  ceux-ci  prindrent  à  Ci 
gr.uidc  fliVeùrjé^cftre  appeliez  cnevclus,qu*ilz 
raifoicnc  i^icmoiré  de  ce  bénéfice  en  leurs 
chanfons:  &  neâtmoins  ilz  nefaifoicnt  points 
d'entortillcmens  de  cheveux.  Mais  ie  trouve 
arlc  témoignage  de  Tacite  que  les  Schvva- 
es  nation   d'Allemagne  les  entottilloient, 
noiioicnt,&  attachoient  au  fommet  de  la  têt& 
ainfique  nous  avons  dit  des  Souriquois  ôc 
Armouchiquois.  En  vne  chofe  les  Armou- 
chiquois  font  differens  des  Souriquois  &  au-* 
1res  Sauvages  de  la  Terre-neuve,  c*eftquilz' 
s'arrachent  le  poil  de  devant,  &  font  à  demi 
chauvcSjCcquene  font  les  autres.  A  rebours 
defqucls  Plincrecitequ*àla  cheute  des  mots 
Riphées  cftoit  anciennement  la  région  des 
Arympheens,  que  nous  appelions  maintenât 
Mofco  viteSjlefquels  fe  tenoient  parles  forêts, 
mais  ils  cfloient cous  tondus  tanthômesque 
femmes,&  tenoient  pour  chofe  honteufe  de 
porter  des  cheveux.  Voila  comme  vnd  même 
fa^on  de  vivre  eft  reçeuç  en  vn  lieu  &  rç- 
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(>rouvéc  cr.  **  utf  c.Cc  qui  nous  cft  afTcz  fami- 
icrcment  oculaire  en  beaucoup  d'autccs  cho- 
fcs  en  noz  régions  de  dc(^'a,oîi  nous  voyons 
des  mœurs  Ôc  fa^on*  de  vivre  toutes  diverfcs 
quelquefois  fuus  vn  même  Piincc. 


C  H  A  p.         X. 

Pe  la  firme,  couleur ,  fiature ,  £exttritf  des  S4H- 
vagesic^inctdcmmenr  des  Mouches  Occtden- 
tdaio^  Pourquoy  tes  ^meriqu4ms  ne 
Jonr  noirSfO^Cy 

Ntrb  toutes  les  formes  des 
chofes  vivantes  6c  corporcles 
celle  de  lliommc  eft  la  plus  belle 
&la  plus  parfaite.  Ce  quieftoit 
bien  feant  &  à  la  créature ,  Ôc  au 
Createur,puis  que  Fliommc  eftoit  mis  en  ce 
monde  pour  commander  à  tout  ce  qui  eft  ici 
bas.  Mais  cncores  que  la  Nature  s'efforce 
toujours  de  bien  faire,  ncantmoins  quelque- 
fois elle  eft  précipite^  ôc  gehcnnée  en  fcs 
avions  ;  &  de  là  vient  que  nous  avons  des 
m.onftres&  chofes  exorbitantes  contre  la  rè- 
gle ordinaire  des  autres.  Voire  même  qiicl- 
quefois  après  que  la  Nature  a  fait  fon  office, 
nous  aidôs  par  nos  artifices  à  rendre  ce  qu'elle 
a  fait,  ridicule  6c  informe: Commc,par  exem- 
ple, les  Brefilicns  nailfent  auffi  beaux  que  le 
commun  des  hommes  ,  mais  à  la  fortie  du 
ycntre  on  les  rend  difformes,  parleur  ecrafer 
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le  bout  du  nez ,  qui  efl:  la  principale  partie  €ïï 
laquelle  confifte  la  beauté  de  rhommc.  "ray 
cft  que  comme  en  certains  pais  ilz  prifentles 
longs  nez, en  d'autres  les  \quilins ,  ainli  entre 
^   -,      les  Brésiliens  c*eft  belle  chofe  d'cftrc  camu. 
camus,-     tomme  encore  entre  les  Arncanis  Mores,lel- 
quclznous  voyons  tous  edre  de  même.  Et 
avec  CCS  larges  nazcaux  les  Brcfiliés  ont  cou« 
turae  de  fc  rendre  encore  plus  difformes  par 
artifice ,  fe  faifans  des  grandxîs  ouvertures  aux 
jouès,&  au  deirousde  lalcvre  d'cmbas,  pour 
y  mettre  des  pierres  vertes  &  d'autres  cou- 
leurs delà  grandeur  d'vn  tefton:  de  manière 
que  cette  pierre  otée  c'e^  chofe  hideufe  à 
voir  que  ces  gens  là.  Mais  en  la  Floride, &  par 
tout  au  deçà  du  Tropique  dcCancer  noz  Sau- 
vages font  generalcmét  beaux  hommes  com- 
me en  l'Europe:  fil  y  a  quelque  camu  c'eft 
' .    •    chofe  rare.  Hz  font  de  bonne  hauteur ,  &  n  y 
ay  point  veu  de  nains,  ny  qui  en  approchaf- 
OdffJJm  itnt.  Toutefois  (  comme  iay  dit  en  quelque 
liv.i.      endroitjés  montagnes  des  Iroquois,  qui  font 
cbaf,2.sf*    outre  lo  grand  faut  de  la  grande  rivière  de 
C4»<^^i<*il  y  a  vue  certaine  nation  de  Sauvages 
jpetits  hommcs,vaillans,&:redoutezpartout, 
lefquels  font  plus  fouvent  furroffenfiue  que 
furîa  defenfiuc.Mais  quoy  que  là  où  nous  de- 
meurions les  hommes  foient  de  lionne  hau»- 
tcur,  toutefois  ie  n'en  ay  point  veu  àQ(\  hauts 
que  le  fieur  de  Poutrincourt,  à  qui  fa  taille 
convient  fort  bieu.  le  ne  xeuxici  parler  dc^ 
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Patagons  peuples  qui  font  outre  là  rivière 
de  la  Plate ,  lefquels  Pighafettc  en  foji  Voya- 
ge autour  du  monde,  dit  eftrc  de  telle  hau- 
teur, quele  plus  grand  d'entre  nous  ne  leur 
pourroità  peine  aller  à  la  ceinture.  Cela  eft 
hors  les  limites  de  nôiire  Nouvelle  France. 
Mais  ic  viendray  volontiers  aux  autres  cir- 
conftances  de  corps  de  noz  Sauvages,  puis 
que  le  fujet  nous  y  appelle. 

Hz  font  tous  de  couleur  olivâtre,  ou  du 
moins  bazancz  comme  les  Hclpagnols,  non 
qu*ilz  naident  tels  ,  mais  eftans  le  plus  du 
temps  nuds  ilz  l^engraiirent  les  cor()S ,  &  les 
oignent  quelquefois  d'huile,  pour  fe  garder 
des  mouches ,  qui  font  fort  importunes  non 
feulement  là  où  nous  eftions ,  mais  aufli  par 
tout  cesnouveau  monde ,  &.  au  Bf «.fil  même, 
fi  bien  que  ce  n*eft  merveille  li  Beelzcbub 
Prince  des  mouches  tient  là  vn  grand  empi- 
re. Ces  mouches  font  de  couleur  tirant  furie 
rouge ,  comm  e  de  (ang  corrompu ,  ce  qui  me 
fait  croire  que  lerir  génération  ne  vient  que 
des  pourritures  des  bois. Et  de  fait  nous  avons 
ëprouué  que  la  féconde  année  eftans  vnpeii 
plus  à  découvert ,  nous  en  avons  moins  eu 
que  la  première.  Elles  ne  pcuuent  fuutenir  la 
grande  chaleur,ni  le  vétjm.ashors  celafcom- 
me  en  temps  fombre)  elles  font  facUcufes,  à- 
caufe  de  leurs  aiguillons  ,  qui  Ibnt  longs 
pour  vn  petit  corps  :  ôc  font  li  tendres  que, 
fi  on  les  touche  tant  foit  peu  on  les  ccrafe. 
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Elles  cômenccnt  à  venir  fur  le  qtâniiémc  de 
Iuin,&  fe  retirent  au  cômenccment  de  Septé- 
bre.  Eftant  au  port  de  Campfeau  en  Aouft  ie 
n*ycnay  veunifcnti  pas  vne,dontie  me  fuis 
étonnéjvcu  que  c*eft  la  même  nature  de  terre, 
&dc  bois.En  S  cptembrCjapres  que  ces  mari- 
goins  ici  s'en  font  allezjnaillcnt  d'autres  mou- 
ches fcrablablcsaflxnôtres,mais  elles  ne  font 
Memede  fachcufes,&  deviennent  fort  grolTcs.  Or  noz 
du  S4tè-  Sauvages  pour  fe  carentir  des  picqueuresde 
treies     ^^^  ammaux  le  rrottent  de  certames  grailles  & 
mmcbis,  huiles,  cômmei'ay  dit,qui  les  rendent  (aies 
&  de  couleur  bazanée.  loint  à  ceci  qu'ilz  font 
toujours  ou  couchez  par  terre,ou  expofés  à  la 
chaleur  &  au  vent. 
Votéti^uoy    Mais  il  y  a  fujet  de  s'étonner  pourquoy  les 
itiAmeri  Brefiliens ,  &  autres  habitans  de  FAmeriquc 
*fu.t$asne  gj^ff ^  [çg  ^^^^  Tropiques ,  ne  naiiîent  point 
noirs  aiiili  que  ceux  de  lÀhiquc  ,  veuquil 
femblc  que  oc  foit  même  faic,eftans  fouz  mé* 
me  parallèle  &  pareille  élévation  de  foleil.  Si 
les  fables  des  Poètes  eftoiçnt  raifons  fuffiian- 
ics  pour  oter  ce  fcrupule,on  pourroit  dire  que 
Phacton  ayant  fait  la  folie  de  conduire  le  cha- 
riot du  foleil^f  Afrique  tant  feulement  auroit 
efté  brulée,5iles  chevaux  remis  en  leur  droite 
route  devant  que  venir  au  nouveau  monde. 
lycli'v'ût  Mais  i'ayme  mieux  dire  que  les  ardeurs  de  la 
^j\^'y  Libye  caufe  de  cette  noirceur  d'hommes,font 
flL.        engendrées  des  grandes  terres  fur  lefquelles 
parte  le  foleil  devant  que  venir  là,  d'où  la  cha- 
leur cft  portée  toujours  plus  abondamment^ 
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pai- le  rapide  mouvement  de  ce  grand  flam- 
beau cclcftc.  Aquoy  aident  aufli  les  grandz  fa- 
bles de  cette  province  jlcfqucls  font  fortfuP- 
ceptibles  de  ces  ardeurs,  mémemcnt  n'eftans 
point  arroufcz  de  quâtité  de  rivières ,  comme    ,  ^    .. 
cil  l'Amérique,  laquelle  abonde  en  fleuves  &  Ura&e**  * 
ruiiïeaux  autant  que  province  du  monde  :  ce  chtjjemh 
qui  lui  donne  des  perpétuels  rafraichiflèmét,  àe  l'Amt 
éc  rend  la  région  beaucoup  plus  tempérée  :  la  ''î*'- 
terre  auflii  y  eftant  plus  graire&  retenât  mieux 
les  roufées  du  cicl^lefquelles  y  font  abondan- 
tes &  les  pluies  auffi^à-caufc  de  ce  que  dcirus. 
Carie  foleil  trouvant  au  rencontre  de  ces  ter-  . 
res  ces  grandes  humiditez,  il  ne  manque  d'en 
attirer  belle  quantité ,  Ôc  ce  d'autant  plus  co- 
pieufement^que  (à  force  eft  là  grande  &  mer- 
veilleufe:  ce  qui  y  fait  des  pluies  continuel- 
les, principalement  à  ceux  qui  Tôt  pour  zenit. 
Tadjoutc  vne  raifou  grande,que  le  foleil  quit- 
tant les  terres  de  l'Afrique  donne  Tes  rayons 
fur  vn  élément  humide  par  vne  fi  longue  rou- 
te qu  ilabiendequoy  fucccr  des  vapeurs  ,  & 
en  trainer  quand  &  luy  grade  quantité  en  ces 
parties  là:  ce  qui  fait  que  la  caufe  eft  fort  diffé- 
rente de  la  couleur  de  ces  deux  peuples,  &  du 
tempérament  de  leurs  terres. 

Venons  aux  autres  circonftances  :  &puis  cheveux 
que  nous  fommcs  furies  couleurs, ie  diray  *^'''' 
que  tous  ceux  que  i'ay  veu  ont  les  cheveux 
noirs,cxcepté  quelques  vns  qui  les  ont  cha- 
taignez:maisdeblonsienYen  ay  point  veu, 
^  moins  encore  de  roux:  ^  ne  faut  point 
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eftimer  que  ceux  qui  font  plus  méridionaux 
foicnt  autres:  car  les  Floridicns  5c  Brcfilicns 
font  encore  plus  noirs,  que  les  Sauvages  de  la 
Terre-neiive.  La  barbe  du  menton  ('que les 
nôtres  appellent  migidoin  )  leur  cft  noire  com- 
me les  cheveux.  Ils  en  otent  tous  la  caufc 
productive,  exceptez  les  sagamos ,  lefquels 
pourlaplufpartn*en  ont  quvn  petit.  Mem- 
bcrtoH  en  a  plus  que  tous  les  autres ,  &  neant- 
moins  elle  n^ft  touffue,  comme  ordinaire- 
ment elle  eft  aux  François.  Qu^e  fi  ces  peuples 
ne  portent  barbe  au  menton  (  du  moins  la 
plufpart  ;il  n  y  a  dequoy  s'émerveiller.  Car  les 
anciens  Romains  mêmes  eftimans  que  cela 
leur  feruoit  d'empêchement  n'en  ont  point 
porté  jufques  à  TEmpereur  Adrian ,  qui  pre- 
mier a  commencé  à  porter  barbe.  Cequ'ilz 
rcputoient  tellement  à  honneur  qu  vn  home 
accufé  de  quelque  crime  n'avoitpoint  ce  pri- 
vilège de  faire  rafer  Ton  poil,  comme  fe  peut 
J,  GeU  tecuillir  par  le  témoignage  d'Aulus  Gt41ius 
If»'  s*  parlant  de  Scipioii  tils  de  Paul.  Pour  ce  qui  eft 
thtif,  ^.  ^ç5  parties  inférieures,  noz  Sauvages  n'em- 
pêchent point  que  le  poil  n*y  vienne  &  prénc 
accroilïement.  On  dit  que  les  femmes  y  en 
ont  aufli.  Et  comme  elles  font  curieufes, 
quelques  vns  de  noz  gens  leur  ont  fait  à  croi- 
re que  celles  de  France  ont  de  la  barbe  au 
menton  ,  &:  les  ont  lailVées  en  cette  bonne 
opinion  :  de  forte  qu'elles  eftoient  fort  defî- 
reufes  à* en  voir  >  &  leur  façon  de  vêtement. 
De  ces  particularités  ou  peut  entendre  quç 
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tous  CCS  peuples  gcncralcmcntontmpins  de 
poil  que  nous  :  car  au  long  du  corps  ilz  n*cii 
ont  nullement  ;  tant  s'en  faut  qu'ilz  foient 
velus,  comme  quelques  vns  pourroicnt  pcn- 
fcr.  Cela  appartient  aux  habitans  des  ilcs 
Gorgadcs,  d'oùle  Capitaine  Hanno  Cartha- 
ginois r;3ipporta  deux  peaux  de  femmes  tou- 
tes velucs,lefquellcs  il  mit  au  temple  de luno 
par  grande  ftngularicé.    Mais  eft  ici  remar- 
quable ce  que  uous  avons  dit  que  noz  peu- 
ples Sauvages  ont  préque  tous  le  poil  noir: 
car  les  François  en  même  degré  ne  font  point 
ordinairement  ainll.     Les  auchcurs  anciens 
Polybe,  Cefar,Strabon,  Diodore  Sicilien,  ôc 
particuliairement  AmmianMarcellin5difcnt  Oli^^'^'x 
que  ie$  anciens    Gauuois  avoient  prequc  ^.^uKc/és 
touslepoil  blond  comme  or  ,  cftoiclit  de  oaulhts, 
grande  ftature ,  &  épouvantables  pour  leur 
regard  affreux:  au  furplus  qucreleux,  &  hauts       ' 
à  la  main:  la  voix  eftioyable,  ne  parlans  ja- 
mais qu  en  menaçant.  Aujourd'hui  cesqua- 
litcz  font  alfez  changées.    Car  il  n'y  a  plus 
tantdeblondeaux:  ni  tant  de  aens  de  haute 
ftature  ,  que  les^  autres  nations   n'en  aient 
d*aufîi  grans:  quant  au  regard  affi  ^ux ,  les  de- 
lices  du  jourd'hui  ont  modéré  cela:  &  pour 
la  voix  mcnaçante,ie  n  ay  à  peine  veu  en  tou- 
tes les  Gaulles  que  les  Gafcons  &:  ceux  du 
Languedoc  ,  qui  ont  la  façon  de  parler  vu 
peu  rudCjCC  qu  dz  retiennent  du  Gotifme  & 
de  rHefpagnol  par  voifmage.  Mais  quant  au 
poil  il  s*en  faut  beaucoup  qu'il  foit  li  commu- 
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ncment  noir.  Le  même  autheur  Ammian  die 
.     encorque  les  femmes  Gaulloifes  (Icfquellcs 
il  remarque  avoir  bônc  tétc ,  &  cftre  plus  for- 
tes que  leurs  maris  quand  elles  font  en  colère) 
ont  tes  yeux  blcuz:  &  confequemmcnt  les 
hommes:  &toutcsfois  aujourd'hui  nous  fom- 
mes  fort  mêlés  en  ce  regard.  Ce  qui  fait  qu'on 
ne  fçait  quelle  rareté  choifir  pour  la  beauté 
des  yeux.  Carplufieurs  aiment  les  bleuz:  ôc 
d'autres  aiment  les  verds;lefquclsauffi  eftoiec 
SeMufé    anciennement  les  plus  prifez.  Car  entre  les 
des  jeux,  chanfbns  du  Sire  de  Couci  (qui  fut  jadis  Çi 
grand  maitre  en  amourSj  qu'on  en  faifoft  dc8 
Romans)  ilyenavnequiditainfi:       , 
^ii  commencier  U  troHvayfi  doucette 
Qu' onc  ne  cuiday  four  lunauià  endurer» 
Mes  fis  clers  viSyO^fafreche  houchette. 
Et  fi  bel  œtl  vert,  o^  riant  O^  cler 
M'ontfiforprts  ^c. 

Les  Allemans  ont  mieux  gardé  que  nous 
Icsqualicez  que  Tacite  leur  donne ,  fembla- 
blesàce  qu  Ammian  recite  des  Gaullois:En 
vn  fi  grand  nombre  d'hommes  (  dit  Tacite  )  il 
n'y  a  qu  vne  forte  d'habits  ;  ils  ont  les  ïeux 
blcuz  &  affreuXjla  chevelure  reluifante  com- 
me or,&  font  fort  corpulens.  Pline  donne  les 
mêmes  qualitezcorporeles  aux  peuples  de  la 
Taprobane^disat  qu'ils  ont  les  cheveux  roux, 
les  ieux  pers,&  la  voix  horrf  bie  &  épouvan- 
table.En  quoyic  ne  fçay  fi  ie  le  dois  croire, 
attendu  le  climat,  qui  cft  paries  huit,  neuf,  & 
dix  degrez  tant  fculemét,  &  qu'au  Royaump 
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àc  Calccut  plus  loin  de  la  ligne  xquinoélialc    , 
les  hommes  font  noirs. Mais  quant  à  noz  Sau- 
vagcs,pourcequi  regarde  les  ïcux  i)z  ne  les 
ont  ni  blcuz,ni  vcrds,  mais  noirs  pour  la  pUtr 
part,ain(i  que  les  cheveux  :  de  neantmoins  ne 
font  petitSjComme  ceux  des  ancinis  Scythes, 
mais  d*vnc  grandeur  bien  agréable.    Et  puis 
dire  en  aircurance  &  vérité  y  avoir  vcud'auflî 
beaux  fils  &  filles  qu'il  y  en  fçauroit  point 
avoir  en  France.  Car  pour  le  regaird  de  la  bou- 
che ilz  n*ont  point  de  lèvres  à  i^ros  hors, 
comme  en  Afrique,  &  même  en  Hefpagne; 
ilz  font  bien  mcmbrus,  bicnolfus  ,  éc  bien 
corfus,robufl:es  à  l'avenant: &  touetfois  nous 
en  avions  plufîeuirs  6n  nôtre  compagnie  qui 
culFent  bienluté  contre  les  plus  fort^  d'entre 
eux:  mais  eftans  fans  delicatelTc  on  en  feroit 
^e  fort  bons  hommes  pour  la  guerre,  qui  cd^'^^tj 
ce  àquoy  ilz  fe  plaîfent  le  plus.  Au  reftc  ilnV*"*"^  '^*'' 
à  pomt  parmi  eux  de  ces  hommes  pi?odigieu,<  »>/;„.  //v, 
defquels  Pline  fait  mention ,  qui  n'ont  poinU  f^.fi.  * 
de  nez  avvifàgCjOU  de  lèvres,  du  de  langue^ 
item  c|ui  font  fans  bouche  Ôc  fans  nez,n*àyan$ 
que  deux  petits  trous,  dëfqiiélz  l*vn  fett  pour 
avoir  vent,  l'autre  fert  de  bouche,  item  qui 
ont  des  têtes  de  chiens,&  vn  chien  pour  Roy, 
item  qui  ont  la  tête  à  la  poitrine,  ou  vn  feui 
«cil  au  milieu  dit  front,  ou  vri  pié  plat  5c  large 
à  couvrir  la  tête  quand  il  pleut ,  ôc  femblableâ 
monflres.  N'y  à  point  aufïî  de  ceux  qù'vhG  ^/^/t;;*» 
^grohànna  Sauvîige  difoit  àù  Capitaine  lac-''""-  *• 
^ucs  C^iiariicr  avoir  vcù  au  Saguenay  /  doiït^^''^*  ■  ' 
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nous  avons  parlé  ci-dc(Ius.  Mais  ilz  (ont  bien 
formés  en  pcrfcdiô  naturele.  S*il  y  a  quelque 
borgne  ou  boiteux  (comme  il  arrive  qucl« 
quefois)  c  e(l  chofe  accidentairc ,  Ôc  du  fruit 
dclachafle. 

Eftans  bien  compofcz  ,  ilz  ne  peuvent 
faillir  d'eftre  agiles  de  difpos  à  la  courle.  Nous 
avons  parlé  d-dcvant  de  Tagilité  des  Brelî- 
Mens  Mdrgajas  ôc  Ou-etaca^imaih  toutes  nati6s 
n  ont  CCS  dirpofitions  corporcles.  Ceux  qui 
vivent  es  montagnes  ont  plus  de  dextérité 
que  ceux  des  vallées,  pour  ce  qu'ilz  refpirent 
vnair  plus  pur  &  plus  fubtil,  &  que  les  vivres 
qu'ils  mangent  font  meilleurs.  Aux  vallées 
l  air  y  eft  plus  groflicr,  ô^les  terres  plus  gralïcs, 
&  conféquemmentplus  mal-fàines.  Les  peu* 
pies  qui  font  entre  les  'tropiques  font  aufli 
plus  difpos  que  les  sluMs  ,  participans  davan- 
tages  de  la  nature  du  feu  que  ceux  qui  en  font 
floignczr  C'cft  pourquoy  Pline  parlant  des 
êor^nti.  Gorgones  &  ilcs  Gorgonides(qui  font  celles 
du  Cap  de  Vcrd  )  dit  que  les  hommes  y  font 
fi  légers  à  fuir  qu'à  peine  les  peut  on  fiiivre  de 
recil ,  de  manière  que  Hannp  Carthaginois 
n'en  fceutattrapperaucun.il  fait  même  récit 
des  Troglodytes  nation  delà  Guinée,lefqucl$ 
il  dit  eftre  appeliez  Therothoens ,  pour  ce 
quils  font  auiïï  légers  à  la  chalFe  par  terre, 
que  les  Ichthyophages  font  prompts  à  nager 
en  mer ,  lefquels  s'y  lalTent  quaf»  luffi  peu 
qu  va  poiflbn.  Et  MafFeus  en  les  hiltoires  des 
Indes  rapporte  que  les  Naire5(ainfi  s*app cUéc 
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le.  Nobles  &  gucrricics  )  du  Royaume  de 
Malabaiis font  (î  agiles, ^<: ont  vnc  telle  prom- 
ptitude que  c'cfl  chofc incroyable,  &  maniét 
lï  bien  leurs  corps  à  volonté ,  qu  ilz  femblcnc 
n'avoir  point  d*os  ,    de  manière  qu  il  eft  dif- 
ficile de  v«nir  à  Técarmouche  contre  telles 
gens,  d'autant  qu*avec  cette  agilité  ilz  s'avan- 
cent &:  reculent  à  plaifir.  Mais  pour  fc  rendre 
•tels  ils  aident  la  nature,  6c  leur  étend  on  les 
;  nerfs  dés  l'àgc  de  fept  ans,  lefqucls  par  après 
.onleurengraille  6c  frotte  avec  de  Thuilc  de 
fc/àme.Ce  que  ic  di  fe reconoit  même  es ani-  s.-fi) 
maux:  car  vn  geneft  d'Hcfpagne  ou  va  Bar- <>'>*<■' 'T* 
be  eft  plus  gaillard  ôcleger  à  la  courfe  qu  vn  ^^''^'^''='' 
rouflin  ou  courtaut  d'Allemagne ,  vn  cheval  ^V^'^^  * 
d'Italie  plus  qu'vn  cheval  François.  Or  jaçoit 
queccquei'ayditfoicvcritablejilnclaiirepas  \ 

d'y  avoir  des  nations  hors  les  Tropiques  qui 

1)ar  exercice  6c  artifice  acquièrent  cette  agi- 
ité.  Car lafaindeEcriturc fait  mentiond'vn 
Hazacllfraelite,  duquel  elle  témoigne  qu*il  f^aTaei, 
eftoitlegcrdupiécommevnchcvreulquicft  z  Saw. 
es  champs.Et  pour  venir  aux  peuples  Septen-  ^^^^«i- 
trionauxlesHerulcs  sot  célébrez  d'eftre  vitc^ 
h.  la  courfe,  par  ce  vers  de  Sidonius. 

Curfr   Heritlus,  tacnln  flunnus,  FrancnJ^uc 

natatii.  ^     .   '- 

Et  par  cette  légèreté  les  Alcmans  donnèrent  ^ 

autrefois'  beaucoup  de  peine  à  Iules  Cefar. 
Ainiinôs  Armouchiquoislbnc  dii'pps  corne 
des  levriersjcomme  nous  avons  dit  ci-delî'usj  ^f  '^^^ 
&  les  autres  Sauvaffcs  ne  leur  cèdent  guercs,  ^^"t-fï* 

Zz   i] 
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fans  que  toutefois  ils  violentent  la  nature  >  ni 
vfent  d'aucun  aicifice  pour  bien  courir.  Mais 
comme  les  anciens  Gaullois,  cdans  addonnés 
à  la  cha(Tb(car  c*eft  leur  vic)&à  laguerre,leurs 
corps fontalaigreSj&fipeu  chargez  de  graille, 
qu'elle  ne  les  empêche  pas  de  courir  à  leur 
aile.  X 

Dtxterhè  Or  la  dextérité  des  Sauvages  ne  fc  reco- 
àns^er.  ^oit  pas  feulement  à  la  courfe,  ains  auffi  à  na- 
ger. Ce  qu  ilz  fçavent  tous  faire:  mais  il  fem- 
olequelesvns  plus  queles  autres.  Quant  aux 
-  .:  Breuliens  ilz  font  tellement  nais  à  ce  métier 
qu'ilz  nageroient  huit  jours dan^la  mer,  fi  la 
faim  ne  les  prefToit,  &  ont  pluftot  crainte  que 
quelque  poillon ne  les  dévore,  que  de  périr 
parlaflitude.  Q.*qï\  cftdemémeenla  Floride, 
où  les  hommes  fuivront  vn  poilîon  dans  la 
mer,  &  leprendrôt,s*?hVcft  trop  gros.  lofeph 
Acofta  en  dit  tout  autant  de  ceux  du  Pérou. 
Et  pour  ce  qui  cft  de  larefpiration  ils  ont  cer- 
tain artifice  de  humer  Feau  ôç  la  rejettet,  au 
moyen  dequoy  ilz  d,emeurent  facilement  dc- 
i  dans  par  vn  long  temps.  Les  femmes  tout  de 
jiicmeontvncdifpolition  merveillcufeà  cet 
exercice:car  FHiftoirede  la  Floride  rapporte 
qu  elles  peuvent  palier  à  nage  de  grandes  ri- 
vières tenans  leurs  cnfans  fur  vn  bras:  &  grim- 
pent fort  difpoftement  fur  les  plus  hauts  ar- 
bres du  païs.ïe  ne  veux  rien  afleurer  à^s  Ar- 
mouchiquois,ni  de  noz  Sauvages,  pour  n'y  i 
avoir  pris  garde:  maisileft  bien  certain  que 
tous  fçavent  fort  4cxtrcment  nager.  Pour  les 


vai 


il  lANovfrittï  France.^  71/ 
tacres  parties  corporelesilz  les  ont  fort  par- 
faites, comme  aufli  les  fens  de  nature.  Car 
Memhertoié  (  qui  a  plus  de  cent  ans  )  voioit 
plu(lotvnechaloupe,ouvn  canot  de  Sauva- 
ge,venirde  loin  au  Port  Royal,  que  pas  vn 
de  nous:  &  dit-on  des  Brcfilicns^  autres  Sau- 
vages du  Pérou  cachez  par  les  montagnes, 
qu  ils  ont  l'odorat  fi  bon  qu'au  flair  de  la  main 
ilz  conoilTcnt  Ci  vn  homme  eft  Herpap;nol,ou 
François: &  s'il  cftHcfpagnolilz  le  tuent  fan» 
mifericorde,tantilz  le  haiiIent,pour  les  maux 
qu'ils  en  ont  reccu.  Ce  que  le  fufdit  Acofta  ^^»J^^ 
confelfc  quand  il  parle  de  laiflcr  vivre  les  In-  ".^'  ^' 
dierts  félon  leur  noUce  ancienne ,  arguant  les  '  ^'  ' 
Hefpagttol  en  cela.  Erptur  ce (dit-i\)  ce nowefi 
chofi  freiudtciable,far  ce  tjue  de  lu  ilz^  prennent  oc- 
çajion  de  nous  abhorrer  ("notez  qu'il  parle  de  ceux 
qui  leur  ohciiVem)commegens  qm  en  tour  yfott  an 
Uenjoit  dH  malfleur  avons  efié,  o^fommes  toujours 
contraires, 

'  -  -  Chap.    .   XI. 

J) es  Peintures,  Marques,  Jnctfions,^  Or-    ,> 
ncmens  du  corps,  .  -^ 

E  neft  merveille  files  Dames  du- 
jourd'hui  fc  fardent  :  car  dés  lôg 
temps,' &:  en  maints  lieux  le  mé- 
tier a  commencé.  Mais  il  ell  blâ- 
mé es  livres  fàcrez ,  &  mis  eir 
repïro  chc  par  la  voix  des  Prophètes ,  comme 
quand  leremie  menace  la  ville  de  lerufdcm:  ^^^^V'^' 
j^aadtHmras  efié détruite (  dit-il ) queferas-m?^  ^'' 
.■■  :^  Zz  iij  - 
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^H4nd  tu  tefim  vftH€  Jtcr4motfi ,  tyf4tttâ\me'' 
mens  <Ï9r,^H4nJi  t^  nJtrâifAriit  Ufdcf,  tu  te  fit  et'. 
embtlLeen  vain,tes  dmonrtHx  t^nt  rtlmUty  iiz^ 
chrrchenrt4vie.hç  Prophète  Ezcclucl  fait  vn 
Fitckt^  fcmblablc  reproche  aux  villes  de  Ururalcm 
xer/.  yo  ^  d<!Samaric».^uilcQniparcà  deux  femmes 
débauchées, Icfquellcs  ont  envoyé  chercher 
dc$  homcsvcnans  de  loin,^eftaiis  venus  elles 
fefontlavécs,5c  fardé  le  vi (âge, ^  ont  chargé, 
leurs  beaux  ornemés.La  Roync  lefabcl  ayant 
voulu  faire  de  même  ne  laillii  point  d'cilrc. 
jcttéccnbaidela  fenêtre,  &  porter  la  puni- 
tion de  (a  méchante  vic.Les  R  omains  ancicn- 
Vl'm.  Ar.  nement  fe  pcindoiien*  le  corps  de  vcimillon 
S3cff»7.    (  ce  dit  PUnc) quand  ils  entroient  en  triomphe 
à  Rome,  &  ad  joute  t}uc  les  Princes  &  grandz 
Seigneurs  d'i€thioptc  foiloient  grand  état  dé 
cette  couleur,  de  lamiclle  ilz  fé  rougillbient 
cntierementrméme  les  vas  &  les  autres  s'en 
fcrvoient  pour  faire  leurs  Dieux  plus  beaux: 
àc  que  la  première  depenCc  qui  eftoit  allouée 
par  les  Cenfciirs  &  Maitres  des  Comptes  à 
Vitff.  l$v.  Rome  eftoit  des  deniers  employés  à  vermil- 
'^xh-^o.    lonncr  le  vi(age  de  rupitcr. Le  même  autheur 
eiî  autre  endroit  récite  que  les  Anderes,  M** 
thiteSjMoiàgcbés  ,&  Hipporcens  peuples  dç 
Libye  s'emplatroient  tout  le  corps  de  croyn 
roUgc.  Bref  cette  façon  de  faire  paiToit  ju(c^ue$ 
au  Septcntrion.Et  delà  eft  venu  le  notrrqn'oh 
aimposé  aux  Pides  ancien  peuple  dé  Scythic 
voiiîns  des  Gots,  lelquels  en  l'an  oélante- 
fcptiénie  après  la  nativité  de  lefus-Chrift  fous 
-    l'Empire  de   domitian  vindrent  faire   des 
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courfes  6c  ravages  par  les  lies  qui  tirent  vers 
le  Norc,là  où  ayans  trouvé  gens  qui  leur  firent 
forte  refi(lcncc,ilz  s'en  retournèrent  (ans  rien 
faire^&vequirent  cncorcs  nuds  parmi  les  froi- 
dures  de  leur  païs  jurqucs  à  Tan  trois  cens  lcp« 
tantième  de  nôtre  falut, auquel  temps  fouz 
fEmpirc  deValcntinian  joints  avec  les  Saxons 
&  EcolFois  ilz  tourmentèrent  fort  ceux  de  la 
grand*  Bretagne  ,  à  ce  que  récite  Ammian  /^^^'''* 
Marcdlin:  &  refolus  de  s'arrêter Ufcomme  ilz  ^  jy. 
firent)ilz  demandèrent  aux  Bretons  (  qui  font 
aujourd'hui  les  Anglois)  des  femmes  en  ma* 

'  riagc.  Surquoy  ayans  efté  éconduics  y  ilz  Pad« 
drclferéntaux  Eco irois^lefquels leur  en  four- 
nirent» à  la  charge  Se  condition  que  la  ligne 
mafculine  des  Rois  entre-eux  venant  à  faillir 
les  femmes  (uccederoient  au  Royaume.  Or 
ces  peuples  ont  efté  appeliez  Piàes  à-caufe 
des  peintures  qu'ils  appliquoicnt  fur  leurs 
corps  nuds,lerquels(ditHerodian)ilz  ne  vou-  jj'"*'' 

^  loicnt  couvrir  d'aucuns  habillemens,  pour  ne 
cacher  &  obfcurcir  les  belles  peintures  qu'ils 
avoient  appliquées  delîus ,  là  où  eftoientre- 
prefcntées  des  figures  d'animaux  de  toutes, 
fortes,  &  imprimées  avec  desferremens  en 
telle  forte  qu  il  eftoit  impoffible  de  les  ôter. 
Ce  qu  ilz  faifoient(ce  dit  SoUn)  dés  Penfance: 
de  manière  que  côme  fenfant  croiilbit ,  auffî 
croiïbient  ces  figures  damaflees,  ainii  que 
font  les  marques  qu'on  grave  dans  les  ieunes 
^iitroiiilles.Le  Poète  Claudiannousrendaufli 
plulicurs  témoignages  de  ceci  en  fesPanegy- 
'^^■■}^  .  2.Z  iiij 
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riqiies  ;Çpmm«  quand  il  purle  de  faycul  de 
î£mpeceur,Hono£ius  r  ./».  . 
,  ^Ufltf/es  MuHros,  nec  fuffi  nomme  Pî^os 

Edmm  — ^,  —  Et  en  U  guerre  Gothique,- 
-    — —  — rr''ri   ' Ftrro^tie  notdt/ts 

rerle^it  exdmmes  PiSlo  moriettte  figurai. 
Ceci  a  eflé  rcniàrqué  par  le  fieur  de  Belle* 
forcft,&  depuis  encore  par  le  do£te  Savaroa 
furlarencôtre  qu  en  fait  Çidoiue  de  Polignaç. 
£c  com[)ien  que  noz  Poitevins  Celtiques  ap- 
peliez^ parles  Latins  P/cîrtMfi,' ne  ibient  venus- 
delà  race  de  ceux  là  (car  ils  edoient  fort  an- 
ciens Qaullois  dés  le  temps  de  Iules  Çefar). 
toutt^fpi^ie  Mçux  bierf  crpirc  qu^  ce  nom  leur 
acfté  b^iUçfPour  nxéme  occauon  que  le  leur 
aux  PiAeSp  Et  comme  des  coutumes  vne  îq}% 
introduites  parmi  vn  peuple  ne  fe  perde t  que', 
par  la  longueur  de  plufleurs  fleçies  (  comme 
nou,^  voyonsdurer  encor  les  fplies  du Mardy. 
grasJainlilesvelUges  des  peintures  dont  nous 
avons. parlé  font  demeurées  en  quelques  na-^ 
tionsSepigetrionalcs.  Car i'ay  quelquefois  ouï 
direàMûhcurlc  Comte  d'Egmpnt  qu'il  aveu 
en  fon  jeune  âge  ceux  deBrunzvvichveniren 
lamaifondefonpere  avec  la  face  grailTëe  de 
peinturCj&tout  noircis  par  levifage,4'o"  par- 
aventure  pourroit  eftre  venulc  mot  de  Brou-  ? 
zer  qui  fignifie  Noircir  en  Picardie.  Et  géné- 
ralement ie  croy  que  tous  ces  peuples  Septen- 
trionaux vfoient  de  peintures  quand  ilz  fe 
vouloient  faire  beaux  fils.  Car  les  Gelons  & 
Agathyrfcs  peuples  de  Scythie  comme  les 
Pides  eftoientde  cettf  conftairie ,  &   avec 
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des  fercmens  fe  bigarroycnt  les  corps.Lcs  An- 
glois  fembiablement  lors  appellezBretons,aa 
dire  de  TertuUian.  Les  Gots  outre  les  ferre-  Tenult. 
mens  vfoient  de  cinabre  pour  fe  rouçir  la  face     ^     ' 
&  le  corps.   Brer  c'elioit  vn  plaidr  es  vieux  lornâJes 
iîecles  de  voir  tant  de  Pantalons  hommes  &</e  bello 
fémes:car  il  fe  trouve  encore  des  vieux  pour-  ^'"» 
traits  ,  lefquels  celui  qui  a  fait  fhiftoire  du  '^''*'''  ''^* 
voyage  des  Anglois  en  Virginia  a  gravez  en 
taille  douce, 011  lesPifStcsde  Tvn  &  deTautBi: 
fexc  font  dépeints  avec  leurs  belles  iiicidons^ 
&.les  epées  pendantes  fur  la  chair  nue  ,ain(î 
que  les  décrit  Herodian.  ■ 

.  Cçtte  humeur  de  fe  peindre  ayant  cftc  Ci  gc-» 
nerale  pardeça,il  n.y  a  dequoy  fe  mocquer  fi 
lespcuples  des  Indes  Occidétal es  en  ont  fait  Z'"'^'''' 
0c  tbntî  encorç  de  même.  €e  qui  eft  Yniverfel  ^l^f^^^^ 
&  fans  exception  entre  cesnatiôs.Car  fi  quel-» 
qu'vn  fait  1  amour  il  fera  peint  de  couleur 
Heuë,  ou  rouge,  &  fà  maitrcfi'e  auffi.  S'ils  ont 
delachalle  abondâment,  ou  font  joyeux  de 
quelque  chofe,  c'en  fera  de  même  par  tour. 
Mais  lors  qu'ils  sot  triftcs,ou  qu  ilz  màçhinét 
quelque  trahifon,ilz  fe  placquét  toute  la  face 
de  noir,&  font  hideufement  difformes.Pour 
ce  qui  eft  du  corps  noz  Saunages  n*y  appli- 
quent point  de  peinture ,  mais  fi  font  bien  les 
Brefiliens ,  &  ceux  de  la  Foride ,  defquels  la 
plufpartfont  peints  par  le  corps,  les  bras  &• 
lescuiflès,  de  fort  beaux  compartimens ,  la 
peinture  defquels  ne  fe  peut  jamais  ôter  ,à 
çaqfe  qu  ilz  fonc  picqucï  dedans  la  cluir. 
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Toutefois  plufieurs  Bredliens  rcpeindctfeU" 
lement  le  corps  (fans  incifion)  quand  il  leur 
en  prent  envie:  &  ce  avec  du  jus  d Vn  certain 
ftuit  qu  ilz  appellent  Genipat ,  lequel  noircit  fi 
fort,quc  quoy  qinlz  le  lavent  ilz  ne  peuvent 
point  eftre  débrouillez  de  dix  ou  douze  jours. 
Ceux  de  Virginia,  qui  font  plus  en  deçà,  ont 
des  marques  furie  dos,  comme  celle  que  noz 
marchans  impriment  fur  leurs  balles,  parleC^ 
quelles  (  ai  nti  quel  es  efdav  es  )  on  reconoic 
fouz  quel  Seigneur  ilz  vivét  :  qui  eft  vne  belle 
ferme  d'état  pour  ce  peuple:  veu  que  les  an- 
ciens Empereurs  Romains  eu  ont  vfë  erivers 
leurs  foldatSjlefquelseftoient  marquez  delà 
niarquelmperiale,ainïi  que  nous  témoignent 
Saindk  AuguftinjSaindb  Ambroife  ,&  autres. 
>*/.«»-  Ce  que  faifoic  auffi    Conftantrn  le  Grand, 
'^'^  ^"J^'   mais  (a  marque  eftoit  le  figne  de  la  Croix ,  Ic- 
j.ch'ii,    quel  il  faifoit  imprimer  fur  l'épaule  à  fcs  ty- 
^m^r.  en  rons&gens-d*armes,  comme  lui-même  dit  en 
totju-    vnccpitre  qu'il  écrivit  au  Roy  de  Petfe  rap:^ 
met.  de    portée  par  Theodorçt  en  Fhiftoire  Eccleiîa- 
,,^         ftique.  Et  les  premiers  Chrétiens  c6me  mar- 
chans fonz  la  bannière  de  lefos-Chrift  pre- 
noient  cette  même  marque,  laquelle  ils  im* 
primoient  enla  main ,  ou  aux  bras ,  afin  de  fe 
rcconoiirc,principalemcnt  en  temps  de  perle- 
cution,  ain(i  que  dit  Procope  expliquant  ce 
Ifù  ^4.  pallàge  d'Efu  e:  L*vn  dard  te  fris  an  Seigneur ,  o^ 
•"'y' 5*     ïamrefe  réclamera  dit  i*omde  lacob  :  cr  l'autre 
écrira  de  (à  main,  /e/Uis  au  seigneur,  Crjèjur- 
nommer^tdu  nom  d*IJrael,  Le  grand  Apôtre 
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^aindPaul  portoic  bien  les  marques  cngra-  csUf^, 
yéc$  du  Seigneur  de  IeiusChrift,mais  c*eftoit  'verf.17, 
encore  dvne  autre  façon,  fçavoir  par  les  fle- 
trillures  qu'il  avoir  en  fon  corps  de  flagella- 
tions qu'il  avoir  receues  pour  fon  nom.  Et  les 
Hebrieuxavoient  pour  marque  la  Circonci- 
iîon  du  prépuce ,  par  laquelle  ils  cftoient  fe- 
gregez  des  autres  nations,  préconçus  pour 
peuple  de  Dieu.  Mais  quant  aux  autres  inci- 
iions  de  corps  telles  que  les  faifoient  anciei^ 
nement  les  Piiélcs ,  &  les  font  encore  ^pLpuCr 
d'bui  no^  Saav^geSj,eUes  ont  efti  fojrt  çipref 
fement  défendues  ancicnnen\ei^iç»  ^^  ïpy  Af  £*W  i^ 
Dieu  donriéc  à  Moyfe.  Car  il  nf  noui  efbpà  'vfr/.xf, 
loifiWe  de  dcffaire  Tmiapc  &  la  forme  qu<  ^'•"''• 
Dieu  nous  a  donnée.  Voue  les  peintures  & 
fards  ont  efté  blâmez  ^  reprouvez  par  le$ 
Prophètes,  ainfi  que  nous  avons  remarqué 
ailleurs.  EtTertulliah  dit  que  les  Anges  qui 
ont  découvert  &  enfeigné  aux  hommes  les 
£irds  &  artifices  d'iceux  ont  eftç  condemncz 
de  Dieuiallcguaxit  pour  preuve  de  fon  dire  le 
livre  de  U  Prophétie  d'Enoch,  Parce  quç 
deflus  nous  reconoiflbns  que  le  inonde  de 
deçà  a  efté  anciennement  autant  informe  & 
Sauvage  que  ceux  des  Indes  Occidentales^ 
mais  ce  qui  me  femble  plus  digne  d"ctonne-  ^,  ..^^„ 
ment,  c'eftla  nudité  de  ces  peuples  en  païs 
froid,  à  quoy  ilz  prenoient  plailîr,  jufques  ^ 
endurcir  leurs  enfans  dans  la  nege ,  dans  la  ri- 
vière, &  parmi  la  glace ,  comme  nous  Favons 
touché  ci-devât  en  vn  autre  chapitre,  parlans 
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Cimtecs  &  François.  Ce  quiauflî  a  cfté  leur 
principale  force  es  côquétcs  qu'ils  ont  faites. 
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Des  ornemens  txterienrs  du  corps ,  BrdJfeUts,  Car* 
qnans, Vendons  d*AHrttiUs,0>'e, 

O  vs  qui  vivons  parde«^afouz 
fkuthorit^ de nbîÉ 'Princes,  & 
des  Républiques  civilifées, 
avons  deUx  gratis  tyrans  de 

ilôtrévie,aurquels  les  peuples 

du  nouveau  nK>nde  n*ont  point  encore  cfté 
alïtijeti^jles  excès  du  ventre,  &  derornemcnt 
du  cbrps^'  &  bref  tout  ce  qui  va  à  la  pompe, 
îcfqùch  fi  nous  avions  quitté ,  ce  feroit  vrt 
moyen  pour  r'appeller  raitdeh  âge  d*or ,  ^ 
ôter  la  calamité  que  nous  voyons  en  la  pluf- 
part  des  hommes.Car  celui  quipolîede  beau- 
coup faifant  peu  de  depenl^e;  feroit  libéral, 
et  fecourroitfindigentjà  qùoyfàire  ileft  re- 
WliuVoulant  non  feulement  maintenir,  mais 
auffi  augmenter fon  train  ;,  &  paroitre ,  bien 
fouV^îitaux  dépens  du  pauvre  peuple,duqu«l 
il  futce  le  fan  g,  qM  dévorant  flebem  meamjtcuf 
efcdtn  fdnis,  dit  le  Pfalmifte.  le  lailîe  ce  qui  cft 
duviVre,neftantmonfuiet  d'en  parler  en  ce 
chapitre  ici.  le  lailfc  auffi  les  excès  qui  confi- 
ftcnt  éh  meubles,ren  voyant  le  leéteur  à  Pline 
,ch.  Il,  ^wi  ^  piirlé aniplcmcnt des  pompes  Se  fuper-» 
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fluiccz  Romanerqucs,  comme  des  vailïèlles  à 
laFurviemie,  Ôcàla  Clodienne,  des  chaiitsà 
la  Deliaque,  &  des  tables  le  tout  d*or  &  d'ar- 
geiu  ouvrez  en  bolïcj  là  où  aufli  il  mec  en 
avaiiCYnelclavc  DrnÇiHUnm  J^otimdtts,  lequel 
cftâc  chrcforicr  de  la  hauce  Hefpagncfic  faire 
vne  forge  pour  metcre  en  œuvre  vn  plac  d*ar- 
gencdecinq  quincaux,  accompagné  de huic 
aucres  cous  pefans  demi  quincal,  le  veux  feu- 
lement parler  des  Matach/az^  de  noz  Sauxages 
&"dircqueiînous-nous  concernions  de  leur 
/împlicicénous  evicerions  beaucoup  de  tour- 
Kiens  que  nous-nous  donnons  pour  avoir  des 
fuperfluiccz,  fans  lefqu elles  nous  pourrions 
heureufement  vivre(d*autancque  la  nature  fc 
concente  de  peu  )  &  la  cupidicé  defquclles 
nous  faic  bien  fouvenc  décliner  de  la  droice 
voyCj&  détraquer  dufenticrdelajuftice.  Les 
excès  des  hommes  confident  la  plus  parc  es 
«hofes  quei'ay  dit  que  ie  veux  omettre ,  IcC- 
quelles  ie  ne  lairray  de  ramener  à  point  s'il 
vient  à  propos.  Mais  les  Dames  ont  toujours 
eu  cette  réputation  d'aimer  les  excès  en  ce 
qui  eft  de  fornement  du  corps;  &  tous  les  Mo- 
raliftes  qui  ont  fait  état  de  reprimer  les  vices 
Us  ont  mifes  en  jeu,là  où  ils  ont  trouvé  ample 
fiijet  de  parler.  Clément  Alexandrin  faiiànt 
yne longue enumeration  de fattirail  des  fem- 
mcs(qu'ila  priSjla  plufpart  duProphete  Eiàic) 
dit  en  fin  qu'il  eft  las  d'en  tant  conter ,  &  qu'il 
sétonne  comme  elles  ne  font  tuées  d'vn  fi 
grandfais,    • 
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.^^    Prenons-les  donc  par  les  parties  dont  on  (c 
de  l'Or-   plaint.Tertullian  s  émerveille  de  laudacc  hu- 
vemetdes  mainc  qui  fcbende  contre  la  parole  de  nôtre 
femmes.   Sauveur,  lequel  difoit  qnil  ncfipas  en  nous d' ad- 
jouter  quelque  chofe  k  la  mejure  que  Dteu  nous  a  don- 
née: O^  tftutefois  les  Ddmes  s  efforcent  de  faire  le  con- 
traire adtomans  fur  leurs  têtes  des  cages  de  cheveux 
tijfus  en  forme  de  pains,chapeaux,fannters ,  ou  ven  • 
très  d*ecujfons,yi  elles  ri  ont  honte  de  cette  enormitéfU- 
perflue^u moins  {dit  i\)  quelles  ayent  honte  de l or- 
A*  v4       ^'^^^  quelles  portent  :  o^  ne  couvrent  point  vn  chef 
fatnB  cr  chrétien  de  la  dépouille  £vne  autre  tête 
<..  faraventure  immonde, ou  criminele,cp^  defiinée  a  vn 

honteux  fûpf lice.  Et  là  même  parlant  de  celles 
qui  colorent  leurs  cheveux  :  ren  voy  (dit-il) 
C.el'*  i*tf  qui  font  changer  de  couleur  kUur s  cheveux  avecdt^ 
f^^^'Ç'^^'  piffran.  Elles  ont  honte  de  leurs  pais,  o^  voudroient 
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eftre  Gaulloifesou  allemandes  tant  ellesfedegutfènt. 
Par  ceci  iecon oit  côbien  la  chevelure  roulîe 
eftoit  eftimée  anciennement.  Et  de  fait  FEcri- 
ture  prifc  celle  de  David  qui  eftoit  telle.  Mais 
de  la  rechercher  par  artificejfain^  Cyprian  Ôc 
iàin6'^Hierome,avec  nôtre  Tertullian  difent 
que  cela  prefag^le  feu  d'enfer.  Gr  noz  Sauva- 
ges encéqui(egarde  fem prune  dés  cheveux 
ne  font  point  reprehenfibles  :  car  leur  vanité 
nes*étendpointà  cela:  mais  bien  en  ce  qui 
cft  de  la  couleur,  d'autant  que  quand  ils  ont  le 
cœur  joyeux  ,  &  fe  peindent  la  face  foit  de 
bleu/oit  de rougCjili  fardent àufli  leurs  che-» 
veux  de  la  même  couleur. 

Venons  maintenant  aux  aureîlles,  aii  col. 
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au  brâs,&  aux  mains,&là  nous  couverons  dc- 
c]Uoy nous arictcr: refont  parties  ou  les  joy- 
aux font  bien  en  evidcncc:ce  qu'auflî  les  Da- 
mes fçavcnt  fort  biércconoitrc.  Les  premiers 
hommes  qui  ont  eu  de  la  pieté  ont  fait  con- 
fcience  de  violenter  la  nature  ,  &  percer  les 
aiurcilles  pour  y  pendre  quelque  chofc  de 
prccieu^:  car  nul  n'cll  feigncur  de  fcs  mem- 
bres pour  en  mal  vfer,  ce  dit  le  huifconlulte 
Vlpian.Et  pour  ce  quand  le  fcrviteur  d*Abra-    • 
ham  alla  en  Mefopotamic  pour  trouver  fcm-  Gentf^^ 
mcà  I(àac>&  eutrcncontréRebecca,illuimic  '**^-  ^• 
vnc  bague  d*or  furie  front  pendante  entre  les 
yeux,  &  des  braifelets  au(G  d'or  aux  mains: 
fuivantquoy  il  eft  dit  au  Proverbes,  ^ yne^^^.^^^ 
femmehdte  ^folU,  efi  comme  vne  hugut  d*er  au 
nMjèatéd'vnetmye,  Mais  les  humains  ont  pris 
des  licences  quilz  ne  dévoient  paSj&ontdcf- 
fait  en  eux  fouvrage  de  Dieu  pour  complaire 
àleur&fantafics.£nquoy  ie  ne  m'étonne  pas 
des  Brefiliens  dont  nous  parlerons  tantôt» 
mais  des  peuples  civilifez^qui  ont  appeliez  les 
autres  nations  barbares  ,  mais  encore  dcs^^     |^ 
Chrétiens  du  jourd'hui.   Quand  Scneque  fe  jMs  ue- 
plaint  de  ce  qui  fe  palToit  de  ion  temps  :  Lafo-  ntficts^ 
lie  des  femmes  (  dit-il  J  navo'it  point  ajfés  affitieti  les^^*?-^" 
hommes, il  leur  a  fallu  encore  pendre  deux  ou  trois 
patrimoines  aux  auretUes.  Mais  quels  patrimoi- 
nes? £//fj/»om»f  (  ce  dit  Tcrtullian  )  dcsilescr 
maiJoHs  des  champsptr  leurs  cols,^  des  gros  re^ifires' 
aux  aureilles  contenas le  revenu d*vn grand  richa rt, 
Cr  (hacu  doigt  delà  main  gauche  ha  vn  parrifnme 
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,  poHrfi  \9n'ér.  En  fin  il  ne  les  peut  pas  mieux 

comparer  qu'aux  criminels  qui  font  aux  ca- 
chots en  Echiopie^lefquels  tac  plus  font  couU 
pables ,  tant  plus  font  riches ,  d'autant  que  les 
menotccs  &  barres  aufquelles  ilz  font  atta- 
chez font  d  or.  Mais  il  exhorte  les  Chrétien- 
nes de  ne  point  eftre  telles,  d'autant  que  ce 
font  là  des  marques  certaines  d'impudicicé, 
lefqucUcs  appartiennent  à  ces  malheureufes 
PlitêUv,    vi^imes  de  la  lubricité  publique.  Pline,quoy 
j.rA.55.     que  Payen  ne  dcttfte  pas  moins  ces  excès. 
»  Car  nOz  Damés(dit-il)  pour  eftre  braves  por- 
»  tent  pendues  à  leurs  doigts  de  ces  grandes 
5>  perles  qu'on  appelle  Elencnm  en  façon  dcpoi» 
>'  res,  &  en  ont  deux,  voire  trois  es  aureilles. 
»  Mêmes  elles  ont  inventé  des  nomspourfen 
3>  fervir  à  leurs  maudites  &facheufesjlupcrflui' 
*>  tés.Car  elles  appelléc  Cymbales  celles  qu  el< 
>'  les  portent  pendues  aux  aureilles  en  nom-^ 
»  brc,  comme  il  elles  prenoient  plaifir  d'ouïr 
>■»  grillotter  les  perles  à  leurs  aureilles.  Qui  plus 
'>  eft  les  femmes  ménagerez ,  &  liiéme  lespau- 
3>  vrcs  femmes ,  f  en  parent  ;  difans  qu'aufn  peu 
a'  doit  aller  vne  femme  fans  perles ,  qu'vn  Con- 
^*  fulfmj  feshuiflîcrs.  Finalement  on  eft  venti 
*>  iufqucsà  en  parer  les  fouliers ,  &  jarretières, 
»>  voire  encore  leurs  bottines  en  font  toutes 
«  chargées  &  garnies.  De  lorte  que  maintc- 
»  nant  il  n  eft  plus  queftion  de  porter  perles^ 
'*  ains  les  faut  faire  lervir  de  pavé^afin  de  ne 
«  marcher  que  fur  perles.  Le  même  recite. que 
LoUiaPaulina  relaiiîée  de  Caligula  es  com^ 
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riMUiS  fcllins  de  gens  r-u  cUocks,  clloit  t.mc 
chaigdc  d'cmciiiucics  tz  de  jîciIcs  p;u  litétc, 
les  wh/! veux, les auicillcs,  le  eoljlc s  doigcs ,  sk 
les  biasjtïc  en  collicr.%  jal^rans^quc biallilcn,  r///?7/v, 
querout  en  reluiibir,6c  qu  elle  cnavcit  \yovt  JS^^- }. 
Tn million  d'or.CcL  ellpit  exceiiif:  mnis  c'e- 
lloic la  première  Princeiïe  du  monde,  &  ii  il 
ne  dit  point  qu'elle  en  portaft  aux  foulicrs:  ,^ 
comme  encore  il  fe  plaine  ailleurs  que  les  Da*    . 
mes  de  Rome  portoient  de  l'or  au  picz.  ,Oj(cl 
deforùrelfdn-û)  Permettons  aux  femmes  ilc  fonde 
t£t)it  d* or  qti  elles  votidront  en  hmffclctsés  doi-çts,  att 
tollés  atireillcs,  o-  es  cArrjuanSyC^-  brtdrs,  &  c.  F,î»r^ 
flncantmoms pour  cela  en  parer  les pês\  &:c.  CencJ 
leroit  jamais  fait  fi  ie  votilo  v  cocinuer  ce  pro- 
pos. Les  Hefpagnolcs  du  Pérou  font  cncorb 
davantagCjCircenefont  que  lames  &  plati- 
nes d'or  &  d'argent,  &  garnitures  de  perles 
en  kiirs  patins.  •  ray  eft  qu'elles  font  en.  vil* 
païs  que  Dieu  a  félicité  de  toutes  ces  richclFes 
abondamment*Maislitun'eiias  tant  ne  t'en 
fàchespoint,  iSc  ncfois  tenté  d'enric  :  telles 
chofessôtterrcjfouïlléc,^  épurée  avec  mille 
gehenries^au  fond  des  enfers,  par  le  travail  in- 
croyablc,&  avec k  vie  de  te  fenlblables.  Les  pé,i<'s 
perles  ne  font  que  delà  roufee  receué  ditns  \dq**ei'€/^f 
coquille  d'vn  poidon, qui  fç  pèchent  par  de5 
hommes  que  Ton  force  à  dire  poillons  j  c'cft 
à  dire  eftre  toujours  plongés  au  profond  de  la 
mer*  Et  pour  avoir  ces  chdfes ,  d>c  pour  eflrc 
liabillez  de  foye,  êc  p*our  ayoir  des  robbes  à: 
centrcajllcs  replis,  noiis.  nous  tourmentons,'. 
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nous  prenons  des  foucis  qui  abbregent  no^ 
jours,nous  rongent  les  os,  luccent  la  moelle, 
atténuent  lecorps,&  confumcntrefprit.Qui 
ha  à  diner  eftauilî  riche  que  cela  s*il  le  fçaic 
con(iderer.£tlàoù  abondent  ces  chofes,  là 
abondent  les  dehces,  &  confequemment  les 
vices:  3c  au  bout  voici  que  Dieu  dit  par  Ton 
£:(eeb.y*  Prophète:  1  Iz^ietteront  leur  amm  es  rues,  cr  leur 
'»effi9,  or  nefira  ^uejîeme,  Cr  ne  les  délivreront  foint  4tê 
iturde  ma  grande  colère.  Qui  veut  avoir  conoif- 
iànce  plus  ample  des  chatimés  dont  Dieu  me- 
nace les  femmes  qui  abufent  des  carquans  & 
joyaux,  qui  n'ont  autre  foin  que  de  s'attifFer& 
tarder,  vont  la  gorge  étenduè,lcs  yeux  égarez, 
&  d*vn  marcher  fier,  hfe  le  feptiémc  chapitre 
duPropheteEfaïe.  le  ne  veux  pourtant  blâ- 
mer les  vierges  qui  ont  quelques  dorures ,  ou 
chainesdeperleSjOu  autres  joyaux,  enfemble 
'^Vn  habillement  modefte: car  cela  eft  de  bien- 
feance,&  toutes  chofes  font  faites  pour  fvfà- 
ge  de  fhomme:  mais  Texcés  eft  ce  qui  tombe 
en  blame,pour  ce  que  bien  fouvent  fouz  cela 
git  Hmpudicité.  Ij^cureux  les  peuples  qui 
nayans  pointlesoccafionsdu  pechéfervent 
purement  à  Dieu, &pofïedentvne  terre  qui 
leur  fornit  ce  qui  eft  necelîaire  à  la  vie.  Heu- 
reux noz  peuples  Sauvages  s'ils  av  oient  Fen- 
"  tiereconoi(îàncedeDieu:car  en  cet  état  ilz 
font  (ans  ambition,  vaine  gloire ,  envie,  ava- 
rice,&  n  ont  foin  de  ces  pompes  que  nous  ve- 
nons dereprefenter.ainsfe  côtentent  d  avoir 
des  MatachiaTi  pendus  à  leurs  aqreilles ,  de  eji^ 
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vironné S  à  l'entour  de  leurs  cols ,  corps ,  bras 
&  jambes.  Les  Brefîlicns,  Floridiens  &  Ar- 
mouchiquois  font  des  carquans  &  brallclcts 
(appeliez Bonre  au  Brcfil,&:  Mataehtaz^^arla 
nôtres)  avec  de  os  de  ces  grandes  coquilles  de 
mer  qu  on  appelle  VignoTs,  rcinblablcsà  des 
limaçons, le(quellesilz  découpent  ôc  arnaf* 
fcnt  en  mille  pièces*,  puis  les  poliffent  fur  vn 
grez  tant  quMz  les  rendent  fort  menues  ,  ôc 
percées  quilz  les  ont,  en  font  des  chappelcts 
femblablesà  ce  que  nous  appelions  pontcc- 
laine.En  ces  chappeletsils  entre-mclcnt  alter- 
nativement d'autres  grains  autant  noirs  que 
ceux  que  i'ay  dit  font  blancs,faitsdc  jayet ,  ou 
de  certain  bois  dur  &  noir  qui  lui  reilemble» 
lefquelsilz  polillént  &  menuifent  comme  ilz 
veulent,  &  ha  cela  fort  bonne  grâce.  Et  s'il 
faut  eftimerles  chofès  félon  la  façon,  comme 
nous  voyons  qu*il  fc  prattique  en  noz  mar- 
chandifes,ces  colliers,  ccharpes  ,&  bralFelet*» 
de  Vignols,  ou  Pourcelaine ,  font  plus  riches 
que  les  perles  (  toutefois  on  ne  m'en  croira 
point)auflîles  prifent-ilz  plus  que  perles ,  ni 
or,ni  argent;  &  c*eft  ce  que  ceux  de  la  grande 
rivière  de  Canada  au  temps  de  lacques  Qu^r* 
tierappelloient^;g»/(dequoy  nous  avons 
faitmentioncideirus)  mot  que  i'ay  eu  beau-  ^'^^Ipt^ 
coup  de  peine  à  comprendre  ,  &  que  Belle-  ,''•  , 
roreftn a ponit entendu  quandil  en  »  voulu  ' 
parler.  Aujourd'hui  ilz  n'en  ont  plus,  ou  en 
ont  perdu  le  métier:  car  ilz  fe  fervent  fort  des 
Maraçhiaz^  qu'on  leur  porte  de  France.  Oi: 
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comme  entre  nous,  ainli  en  ce  paîs  U  ce  lont 
IcsfciTinics  qui  Te  parent  de  telltS  choies,  &i 
en  feront  vnc  douzaine  de  tours  à  Icutour  du 
col  pendantes  lu  r  la  pokiiiâc,  6c  à  l'cntout  dc% 
.   poignets, 6:  .lu  dellus  du  coude.  Elles  en  pen* 
dcntiiufli  des  lon^^îi  chappelcts  aux  aureilles 
qui  viennent  )u(i]ues  .lu  bas  des  cnaulcs.  Qiic 
il  les  hommes  en  porttlit  ce  lera  quelque 
jeune  amoureux  tint  feulement.  Aupaïsdc 
Virginia  où  il  y  a  quelques  perles  les  femmes 
en  poit<  nt  des  carquanscoUicrs  Ôc  brallelets, 
ou  bien  des  morceaux  de  cuivre  arôdis  com-î 
me  des  boulcttes,quife  trouve  en  leurs  mon^ 
tagnesioù  y  en  a  des  mincs.Mais  auPortRoy* 
al  &  es  environs  &  vers  la  Terre-neuve  ôck 
Tadoullac ,  où  ilz n'ont  lii  Perles,ni  Vignols; 
les  filles  &  femmes  font  des  Màtachiaz^  avec 
des  arrêtes  ou  aiguillons;  dé  Porc-epic ,  lef- 
quellcs  elles  teindent  de  couleurs noire,blan- 
blc,&  vermeille  auflî  vives  qu'il  eft  poiîible: 
car  nôtre  ecarlatt'c  n*a  point  plus  de  luftrc 
que  leur  teinture  rougc:Mais  elles  prifentda^ 
vantage  les  MuuchUz^,  qui  leur  viennent  du 
pais  des  Armouchiquois,&:  Ic*^  achètent  bien 
chèrement.  Et  d'autiit  qu'elles  en  recouvrent 
peUjà-caufe  delà  guerre  que  ces  deu,\  nations 
ouç  toujours Tvne  contre  rautre;on  leur  por4 
te  de  France  des  AUtachtaz^  faits  de  petits 
tuyaux  de  verre  melt  d'tiajn,  ou  de  plomby 
qu'onlcur  tioquc  à  la  br  ilji,  faute  d'aune  :  ^ 
e'ellen  ce  paislà  cequ    les  LarinS  appellent 
Mmdw  mHliehts  Elles  en fo nt  Aufli  des  petits 
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carreaux  mélangés  de  couleurs ,  coufiis  cu« 
fcmblc,  qu*cllcî  attachent  aux  cheveux  Jcs 
petits  enfans,par  derricre.Lcs  hommoînc  s'a-  » 

mufent  gucresàcela,rmon  ijuclcsHiciilicjis 
portent  au  col  des  Croillâns  d'or>  fott  Mines, 
qu'ils  appellent  T-aci  du  nom  de  la  Lune:  ik. 
noz  Souriquois  femblablcment  quelque  jo- 
li veté  de  même etofFe,fans  excès.  Rc  ceux  cjui 
n'ontdecela  portent  ordinairement  vu  cou- 
teau devant  la  roirrii\c,  ce  qu'iiz  ne  font  pouc 
ornemét,maisKiute  de  poche,  d:  peur  ce  que 
ce  leur  cil  vn  outil  necelTàire  à  toute  heure. 
<^uelques  vns  ont  des  ceintures  faites  Je  AL<- 
tachiax^y  defquclles  ilz  Ce  fervent  feulement 
quand  ilz  veulent  paroitre ,  &  fe  flaire  braves. 
Les  Aoutmoins,  ou  devins  portent auiîi de- 
vant la  poitrine  quelque  cnfeigne  de  leur  me^ 
tier,ainfi  que  nous  dirons  aillcurs.Mais  quand 
aux  hommes  Armouchic|Uois  ontvnetaçon 
de  mettre  aux  poignets,ô^  au  dclKis  de  li  che- 
ville du  piéjés  jamDes,des  lames  de  cuivre  fai- 
tes en  forme  de  menottes  ,  &  au  dcfiut 
du  corpSj  c*eft  à  dire  aux  hanches ,  des  ceintu- 
res façonnées  de  tuyaux  de  cuivre  longs  conv 
me  le  doi^t  du  milieu ,  enfiles  enfemblc  de  la 
longueur  d'vne  ceinture ,  proprement  "de  la 
façon  qu-Herodian  récite  avoir  efté  en  vfage  H'irot^Unl 
entre  les  Pidtes  dont  nous  avons  parlé,  quand  1*^'$»  ,4 
il  dit  qu  ilz  le  ceindent  le  corps  &c  le  col  avec 
du  fer,  eftimans  celaleur  eftrevn  grand  orne- 
ment, &vn  témoignage  quilz  font  bien  ri- 
ches/ainfi  qu  aux  autres  barbares  d'avoir  de 
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l'or  alentour  d*eux.  Et  de  cette  race  d'hom« 
Ssuv^gtt  mes  Sauvages  encore  y-en  a-il  en  EcofTe ,  let 
d'Bcojje,  quels  ai  les  ficelés ,  iiilcs  ans,  ni  l'abondance 
dcskommes ,  n  a  peu  encore  civilifcr.  Et  ja- 
Ç0it  quCjCommc  nous  avôs  dit,  les  homes  ne 
ioicnt  point  tâtfoucieux  des  Matachiaz^  que 
les  femmes,  toutefois  ceux  du  Brcfiln'ayans 
cure  de  vctcmcns  prennent  plaifirà  fc  parer 
ôc  bigarrer  de  plumes  d'oifcaux ,  prcnans  cel- 
les dont  nous-nous  fervons  à  coucher ,  6c  les 
dccoupans  menu  comme  chair  à  patez,lcf> 
quelles ilz  teindcnt  en  rouge  avec  leur  bois  de 
Brefil,  puis  s'cftans  frotté  le  corps  avec  certai- 
ne gomme  qui  leur  fcrt  de  colle  ilz  fe  cou- 
vrent de  ces  plumes  ôc  font  vn  habit  tout  dV- 
ne  venue  à  laPantnlone;  ce  qui  a  fait  croire 
(ce die  lean  de  Leri  en  Ton  HiftoiredeTAme^ 
rique  )  aux  premiers  qui  font  allé  pardela  que 
les  hommes  qu'on  appelle  Sauvages  fullent 
■  velus ,  ce  qui  n'tft  point.  Car ,  comme  nous 

avons  dés-ja  dit,les  Sauvages  en  quelque  part 
que  ce  foit  ont  moins  de  poil  que  nous.  Ceux 
de  la  Floride  fc  fervent  aufli  de  cette  manière 
de  du  vet,mais  c'eft  feulement  à  la  tête  pour  fc 
rendre  plus  effroyables.  Outre  ce  que  nous 
avons  dit  les  Brefilicns  font  encores  des  fron- 
teaux déplumes  qu'ils  lient  ôc  arrengent  de 
*  toutes  couleurs,reflemblans  iceux  fronteaux, 
quanta  lafnçon ,  à  ces  raquettes  ou  ratepena^ 
des  dôt  les  Dames  vfênt  pardcça ,  l'invention 
defqu elles  elles  femblent  avoir  apprife  de  ces 
5iiMvaecs,  Quanta  ceux  de  nôtre  Nouvelle 
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France  es  jours  encre  eux  folcnnels  &  de  re- 
louïlTance  »  £c  qnand  ilz  vont  à  la  guerre ,  ils 
or  .àrencourdclacéce  comme  vnecoronne 
faite  ie  longs  poils  d'Ëllan  peints  en  rouge 
collez  ou  autrement  arrachez  à  vnc  bcndc  de 
cuir  large  c'e  trois  doigts  telle  que  le  Capitai- 
ne lacqu  js  Quartier  dit  avoir  vcu  au  Roy 
(  ainfi  1  appelle-il  )  ôc  Seigneur  des  Sauvages  ^^  ti- 
qu'il  trouva  en  la  ville  de  Hochelaga.  Mais  ilz  dejjtislm, 
n'vfent  point  de  tant  de  plumallcrics  queleg  ^f^'^i* 
Brcfiliens ,  lefquels  en  font  àcs  robbes ,  bon- 
nets ,  bradèlets ,  ceintures ,  &c  paremcns  des 
joues  &  des  rondachcs  fur  les  reins  de  toutes 
couleur?,  qui  feroient  pluftot  cnnuieufcs  que 
deledbables  à  déduire,  cdant  aiféà  vn  chacun 
de  fupplccr  à  cela  &  s'imaginer  que  c  cft. 


Chap. 


X I II. 


Vu  Mariage, 

• 

Près  avoir  parlé  des  vétc- 
mcns ,  parures  ,  ornemens, 
&  peintures  des  Sauvages  il 
me  femblebon  de  les  mari- 
er, afin  que  la  race  ne  f  en  per- 
_  de,  &:  que  le  pais  ne  demeu- 

re defert.  Car  la  première  ordonnance  que 
Dieu  fit  jamais  ce  hit  de  germer  &  produire 
êc  raportcr  fruit  vnc  chacune  créature  capa- 
ble de  génération  félon  fon  cfpece.  Et  afin 
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Ceci  e/f  ^^  ^oiwier  courage  aux  jçunes  gens  qui  fc 
enitglofe  itioiïçnt:,  ks  luifs  av  oient  nticiennement  vnc; 
du taI  xouicume  de  remplir  tie  teire  v ne  auge  ,  dans 
jnud^utt  \^^Mx^^  peu  avant  les  nonces  ilz  lemoientde 

Truite  àt  x'^  o    •      n  ''11 

^'^^;^y^^^^^^d  orge,  &'i celle crermee  ilz  ki  ppttoient  au:^ 
époux  &  epoulc^  difans  i  i{up(mtez^fmn'c^ 
vtukiplte^^  comme  cette  or  ce ,  Urjuede  prodmt  ^iMlUt 
tjite  toutes  les  autres  femences  ^ 
Or  pour  venir  nu  fujct  de  noz  Sauvages^ 
'   •  pluiicurscuidîînsiiecioy  qu  ils  fuient  des  pu- 
clies  3,  ou  i'imdr.iriîins  mic  république  de  Pla- 
tonvdonundciu i  iU  hnM  ctcs  managcs,  ficfil 
y  adci  Piètres  en  c^tw^^/.*  polir  les  marier.  En 
quoy  ilz  montrent  qr/ilz  iont  gens  bien  nou- 
veaux.   Le  Capitaine  lacques  Q^uartiet  par- 
lait du  mariage  dcv  Canadiens  en  fa  féconde 
Relation  ,  dit  .iiiili;Ir  gardent  l'ordre  duma- 
''  nage, fors  qn  .■  hi'^  hommes  prennent  deitx  ou 
^'  troi.  If.  mmcs.  Et  depuis  qucle  mari  eftmort 
^'  jaiDnislC)  lcn'\mc,^  ii'.fcrcmaiientjains  font  le 
*'  dueil  dclidice  mort  toute  leur  vie,  Sirfetein- 
"  dent  le  vifif>e  de  chnbon  »u[é,«?.<:  de  'jraiircde 
"  lepeireiir  d'vn  couteau  ,  è<  à  cela  conoit-on 
^'quelle:;  fort  vcfves,  Pui  il  pouifuit:  Ilsont 
^'  vneaatîre  coutume  fort  mauvaifede  leurs  fil» 
*'  lc5.  Car  depuis  qu'eller.  (ont  d'a«Tc  d'aller  à 
tiimàe     li^<^i^  ni  celles  ionc  toutes  miles  en  vneraai- 
fiiies.       fon  de  bordeau  abandor.néesà  toutle  mon- 
3,  de  qui  en  veut,  iufqu-^s  à  ce  qu'elles  ayent 
,,  trouvé  leur  pavci:£t  tout  ce  avcms  veu  par  ex- 
„  pcricîicc.  Car  nou«;  avos  veu  les  maifons  auffi 
j5  pleines  defdites  filles  comme  ell  vne  écolv 
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4e  garfons  en  France.  Tauroy  pciilé  que  Icdiç 
Quartier  auroit  avancé  du  lien  au  regard  de 
cette  p|:oftitution  de  HllcSjmais  le  difcours  du 
Sieur  Cha|iipleinjquin*cft  que  depuis  fix  an?, 
nie  confirme  la  même  choie ,  hors-misqu  il 
ncparlcpoint  d'airemblées;ccquimc  retient 
d'y  contredire.  Mais  encre  noz  Souriquois  il  Sohh'  r 
n'eft  point  nouvelle  de  cela  :  non  point  quç  î""^'' 
ces  Sauvages  aient  grand'  cure  de  la  conti- 
nence &  virginité ,  car  ilz  ne  pcnfcnc  point 
niai  faire  en  la  corrompant:  mais  foit  par  la 
TrequentaiiondesFrançoiSjOu  autrement,les 
filles  ont  honte  de  faire  vne  impudicité  pu- 
blique :  ôc  fil  arrive  qu'elles  f  abandonnent  à 
quclqu'vn  y  ç'eft  en  (ccrct.  Au  refte  celui  qui 
veut  avoir  vne  fille  en  mariage  il  faut  qu  illa      ' 
demandp  à  fon  perc,iansle  confentemcnt  du- 
quel elle  ne  fera  point  à  lui,  corne  nous  avons 
des-ja  dit  ci-dclîus,&rapporté  l'exemple  d*vn  ci  âejpt^^ 
qui av oit  fait  autrement. Et  voulant fe  marier  "^''' 
il  fera  quelquefois  Tamour,  non  point  à  la  fa-    ^^' 
çô  des  EilëenSjlefqucls  (ceditîoleph)cprou-  /4/^^i&. 
voient  par  trois  ans  les  filles  avât  quç  les  pren-  ^*  ^'* 
dre  en  mariaee ,  mais  par  refpace  de  fix  mois,  ^"'7  -^ 
pu  v»  an,laiis  en  abuler,  \q  peinturera  le  viia-  /^^^  j^/ 
gs  pour  eftre  plus  beau,  &  aura  vne  robbe  cha,ii. 
neuve  de  Caftors ,  Loutres ,  ou  autre  çhofc, 
bien  garnie  de  MdtachUz^y  avec  des  rayes  Se 
bendes  qu  ils  figurent  delïus  en  forme  de  lar- 
ge paflcment  d'or  &ç  d'argent, ainfi  que  fai- 
foicnt  iadis  les  Gots.  Faut  en  outre  qu'il  fe 
Ipp^îÇfe  vaillant  à  la  çhaile ,  &  ^Ift.,^/^^^  recQ- 
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nca  fâchant  faire  quelque  chofe ,  car  ilz  ne  fs 
^cnt  point  aux  moyens  d'vn  homme ,  qui  ne 
font  autres  que  ce  qu'il  acquiert  àlajournée, 
ne  Tefoucians  aucunement  d'autres  richeltès 
que  de  la  chalTc  :  fi  ce  n'cft  que  noz  façons  de 
faire  leur  en  faccnt  venir  Tappetit. 

Les  filles  du  BrefilontUcencede  fcproftf- 
tuer  fi- tôt  qu'elles  en  font  capables,  toutainiî 
que  celles  de  Canaâd.VoM  les  pères  font  ma» 
quereaux  de-leurs  filles,  &reputent  à  hon- 
neur de  les  communiquer  à  ceux  de  deçà  qui 
vont pardela, afin d'auoir  de  leur  race.  Mais 
defy  accorder  ce  feroitvne  abominatiô  trop 
dânable,  &  qui  meriteroit  châtiment, com- 
me de  fait  au  défaut  des  homes  Dieu  a  puni  ce 
vice  en  telle  façô  quelemalfeftcômuniqué 
pardcçà  à  ceux  mêmes  qui  ont  eflé  trop  âpres 
^présles  filles  &  femmes  Chrétiennes,  parla 
maladie  de  la  Vérole ,  qui  paravant  la  décou- 
verte de  ces  terres  eftoit  inconue  en  l'Europe: 
car  ces  peuples  y  font  fort  fujets,  &  même 
çelix  de  la  Fioride:mais  ils  ont  le  Guayac,l*EC- 
quine ,  &  le  Salïàfras ,  arbres  fort  fouverains 
pour  laguerifon  de  cette  ladrerie,  &  croy 
que  Tarbre  ^nneâdaèùçj}jLQ\  nous  avons  ra- 
conté les  merveilles  eft  Tvne  de  ces  efpeces. 

On  pourroit  penfer  que  la  nudité  de  ces 
peuples  les  rendroit  plus  paillars,mais  c*eftau 
contraire.Car  comme  les  Allemâsfontloiiez 
par  Ceiàr  d'avoir  eu  en  leur  ancienne  vie  Sau- 
vage telle  continence,  qn'ilz  reputoient  cho- 
fe treCvilaine  à  vn  jeune  homme  d'auoir  la 
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compagnie  d'vne  ff  mmc  ou  6lle  avant  l'âge 
de  vingt  ans:  &  dcUur  partaudi  ilzn  eftoient 
point  émeus  à  cela  cncores  que  pelc-mele 
les  hommes  (8c  les  femmes  jeunes  6^  vieux  fc 
baignaiï'ent  dans  les  rivières:  Aufli  ic  puis  dire 
pour  noz  Sauvages  que  ic  n'y  ay  iamais  vea 
vn  geftc ,  ou  regard  impudique ,  &  ofe  affer- 
mer qu'ils  font  beaucoup  moins  fujcts  à  ce  vi- 
ce que  pardeça,donti*attribuclacaufe  partie 
à  cette  nudité,&  principalement  de  la  tctc  où 
la  matière  gcnerativc  prend  fa  fource  j  partie 
au  défaut  des  epiccries,du  vin,  &  des  viandes      .  , 
qui  provoquer  les  Ithy  phalles,  &  partie  à  Tv-  IJ*^ 
lage  ordinaire  qu'ils  ont  dnPetun,  la  fumée  \*ltttn 
duquel  étourdit  lesfens,  &  montant  au  ccr-  cernratf« 
veau  empêche  les  fundions  de  Venus.  Jehan  ^  ^^"**^* 
deLerilou^lesBrefihcns  en  cette  continen- 
ce ;  toutefois  il  adjoute  que  quand  ilz  fe  fâ- 
chent l'vn  contre  l'autre  ilz  rappellent  quel- 
quefois nWrfjquieftà  direboulgre,d'oii  l'on 
peut  conjecturer  que  ce  péché  règne  entre 
eux ,  comme  le  Capitaine  Laudonnierc  die 
qu'il  fait  en  la  Floride  :  ouj:re  que  les  Flo- 
ridiens  aiment  fort  le  fexe  féminin.  Et  de  fait 
i'ay  entendu  que  pour  aggreer  aux  Dames  ilz 
foccupenr  fort  aux  Ithy  phalles  dôt  nous  ve-  y/^^è  det 
nonsde  parler,  &  pour  y  parvenir  ils  fe  fer-  j'^^^^^- 
vent  d'ambre  gris,dont ils  ont  grande  quanti-  ^^' 
téjlequel  ayans  fondu  au  feu  ilz  le  font  diftil- 
1er  avec  grinfemens  de  dents  jufques  à  Mosfa^ 
cmm^d>c  avec  vit  fouet  d'orties ,  ou  autre  cho- 
fç  fen;iblable?  font  cnflet  les  joues  à  cet  idolç 
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de  Maacli.i  que  le  Roy  Afa  fit  mettre  en  cetiî 
dres ,  Icfcju elles  il  jctta  dans  le  torrent  de  Ce-» 
dron.Lcs  femmes  d'autre  partauec  certaines 
herbes  fcftorccnt  tant  qu'elles  peuvent  de 
faire  des  rellriétions  pour  rvfàgc  dcidits  Ithy- 
phallcs  ,&  pour  le  droit  des  parties. 

Revenons  à  noz  mariaçres  Icfquclz  valent 
mieux  que  toutes  ces  drôleries  là. Les  contra- 
<^ans  ne  donnent  point  la  foy  encre  les  mains 
des  Notaires,  ni  de  leurs  Devins ,  ains  fimple- 
ment  demandent  le  çonfcntemcnt  des  pa- 
rcns:&  le  fait  par  toj|t  ainlî.  Mais  il  faut  rc-. 
marquer  qu  ilz  gardent,  &au  Brc(îl  aufli,  trois 
dcgrcz  de  confanguinicé ,  dans  lefquels  ilz. 
n'ont  point  accoutumé  de  faire  mariage,  fça- 
voiroft  du  fils  avec  fa  m  ère,  du  perc  avecfà 
fîlle,&  (.lu  frerc  avec  flvfœur.  Hors  cela  toutes, 
chofcs  fo/^t  pcrmifes.  De  doiiaire  il  ne  s'ai 
pailcpoinc.Auffiquad  arrive  divorce  le  mari 
nedtciîu  dcri^.Et  jaçoit  que  (corne  ^  eftédit) 
il  n'y  aie  point  de  promc'.îc  de  loyauté  donnée 
pardevant quelque  puilîancc fupcrieure,  tou- 
tefois en  quelque  part  que  ce  loit  les  femmes 
gardent cfiaft été,  &  peu  scw  trouve  qui  en 
abufent.Voirei'ay  ouï  dire  pluficurs  fois  que 
pour  rcdre  le  devoir' au  mari  elles  fe  font  fou- 
vent  contraindre:  ce  qui  eft  rare  pardeça.  Audi 
les  femmes  Gaulloifes  font-elles  célébrées 
par  StrabonpQureftrc  bonnes  portieres(ren- 
cen  fécondes)  &naurriflîeres;  &au  contraire 
ie  ne  voy  point  que  ce  peuple  là  abonde 
çommepardcçajcncor  que  toutes  perfonej  y 
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travaillent  à  la  gciicration,&  que  la  polyga^- 
mielcur(oit(ndinairc,cc  qui  n'efloic  point 
entre  les  anciens  Gaullois ,  ni  même  les  Aile-  • 
mans^quoy  que  peuple  plus  agicftc.  Viayeft 
quendz  Sauvages  le  tuent  les  vus  It^  autres  ^ 
inceUammcnt,  &  (ont  toujours  en  ciainte  de 
leurs  cnnetiiis ,  faiians  des  fentinelles  fur  les 
avenues» 

Ce  refroidillemcnt  de  Venus  apporte  \\\t 
chofc  admirable  &  incroyable  entre  ces  fem- 
mes, &  qui  ne  sVft  peu  trouver  même  entre 
les  femmes  du  famtV  Patriarche  lacob ,  cV(l 
qu'enccres  qu'elles  foi^ht  nlutieurs  femmes  ''*''-^-** 
dvn  mary  (car  la  polygamie  elt  receue  par 
tout  ce  monde  nouvcau)toîuefois  il  y  ît  point 
de jaloufie  entre  cllcs.Ce  qui  cft  au  Breld  païs 
chaud  aufïi  bien  qu'en  Can^tda  :  mais  quant 
atix  hommes  en  plufieurs  lieux  ils  font  iâloux:  , 

éc  ft  la  femme  cit  trouvée  faîLint  la  bête  à 
deu)fdds,  elle  fera  répudiée,  ouendâger  d'e- 
Rrctuéc  par  ron.mary:&  à  cela  (quant  à  Fef- 
pritde^jaloufic) ne faudratantde  cérémonies  Nomhr^f,, 
que- celles  qui  (e  faiioient  entre  lesluifs,  rap-  "^^''f-  '-; 
portées  au  livre  des  N6bre<;.  Et  quant  à  lare-  O/'"'^'*^ 
pudiation.n'ayans  rvrap;c  des  lettres  ilz  ne  la 
fout  point  par  écrit  en  donnant  à  la  femme 
v.n billet  ligné  d'vn  Notaire  public,  comme  «,'^^-^- 
remarque  (àind:  Augullin  parlant  des  mêmes  tètre  a|4- 
luifs:  mais  fe  contentent  dedi;-e  à  Tes  parens  »^'^***V* 
&  à'  elle  qu'elle  fc  i>ourvoye:  ^c  lors  elle  vit  en  ''^  ^J' 
iCorau;i  avec  les  autres  julques  a  ce  que  quel- 
jqu'Yçii  la  rccherche.Getteloy  de  répudiation 
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acftépréquc entre  toutes  nations,  fors  entre 
les  Chrétiens,  lefqiicls  ont  retenu  ce  précepte 
£  vangeiiquc.  Ce  qnc  Dieu  d  conjoint,que  l*homme 
nelcfcparepoint.  Ce  qui  eft  le  plus  expédient  de 
moins  {candaleux:&  fcit  prudemment répô- 
ditBen-Sira  (que  fondit  avoir  efté  neveu  du 
Prophète  leremie)  cftant  enquis  par  vn  qui 
avoitvnemauvaifefemme,c6ment  il  en  de- 
voit  faiic:  J^onge  (  dit-ilj  l'es  qni  tefi  échett. 
/  Quant  à  lafcmme  vefve,  ienc  veux  point 
affermer  que  ce  qu'en  a  dit  lacques  Quar- 
tier foit  gcneral,mais iediray  que  là  où  nous 
avons  efté  elles  fe  teindent  le  vifage  de  noir 
quand  il  leur  prent  envie,  &  non  toujours:  fi 
leur  mari  a  efté  tué  elles  ne  fe  remarieront 
point,  ni  ne  mangeront  chair,qu  elles n'ayent 
veula  vengeance  de  cette  mort.  Etainfi  l'a- 
vons vcu  prattiquer  à  la  fille  de  M emher ton  yh:' 
quelle  depuis  la  guerre  faite  aux  Armouchi- 
quois,d'écrite  ci-apres,s* eft  remariée.  Hors  ce 
ca«  elles  ne  font  autrement  difficulté  de  fe  re- 
marier quand  elles  trouvent  parti  à  propos. 

Quelquefois  nez  Sauvages  ayans  plufieurâ 
femmes  en  bailleront  vne  à  leur  ami  s'il  a  en- 
vie de  la  prendre  en  mariage,  &  fera  d'autant 
déchargé,  Ay  regard  des  filles  qui  s'abandon- 
nent, iî  quelqu'vn  en  a  abufé  elles  le  diront  à 
la  première  occafion,  &  par  ainfi  fait  dange- 
reux s'y  frottencar  le  châtiment  doit  eftre  ri- 
goureux cotre  ceux  qui  mêlent  le  fàng  Chré- 
tien parmi  l'infidèle,  &  de  cette  juftice  gardée 
«ft  loijé  le  fieur  de  Ville-gagnon  même  par  fçs 
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cnncmis:&  Phinccsfilsd'Elcaïar,fils  d'Aarô  Komi.it 
pour  avoir  edé  zélateur  de  laloy  de  Dieu,  &  ver/n, 
appaiféfon  ire  qui  alloit  exterminant  le  peu-  "•*'• 
plcjà-caufe  à'vn  tel  forfait,  eut  Talliâce  de  Sa- 
crificature  perpetueUe,laquelle  Dieu  lui  pro- 
mit^dc  à  fa  polterité. 


C  H  A  p.   XIV. 
la  Taharie. 


E  S  anciens  ont  ditJ/wf  CertrttT  ^'*' 
B4ccho  friget  f^eniMy  &  nous  en 
François  difons  Vive  Tamour  Mats^mf 
mais  qu'on  dinc.  Apres  donc  '^y**' 

^ avoir  mané  noz  Sauvages  il 

faut  apprêter  le  diner,&  les  traiter  à  leur  mo- 
de. Et  pour  ce  faire  il  faut  confidererles  téps 
du  mariage.  Car  fi  c'eft  en  hiver  ils  auront  de 
la  chalFe  des  bois  ,(î  c  eft  au  printemps ,  ou  eu 
efté,  ils  feront  prouifiondc  poilîon.  Depain 
il  ne  s'en  parle  point  depuis  la  Terre-neuve 
du  Nort jufqucs au  païs  des  Armouchiquois, 
ficcneftquils  en  troquent  avec  les  Frâçois,  'nfteh 
lefquels  ils  attendent  lurles  rives  demerac-  fan  de 
croupis  côme  finges ,  (î-tot  que  le  printemps  S4«v««- 
cft  venu,  &  reçoiuent  en  contféchange  de^J'*"  — 
leurs  peaux  (car  ilz  n  ont  autre  marchandife) 
du  bifcuit,féves,pois3&  farines  j  Les  Armou- 
chiquois &  toutes  nations  plus  éloignées, 
«Qtre  la  clufie  ^  la  pêcherie  ont  du  blé  U4* 
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>  fj/i,ôc  des  févcs,  qui  leur  cft  vn  grand  foulaqc- 

mcnt  pour  le  temps'dc  ncccflité.  Hz  ncil 
font  point <lé  pîlit^car  ilzn'ont  ni  moulin ,  ni 
fouT\ ■  &  ne  fçi vent Ic^p.cftriraatrcmct qu'en 
k  pillant  dnns  vn  mortier  :f&  allemblans  ces 
pièces  le  mieux  qu'ils  peuvent,  en  font  des 
petits  tourteaux  qu'ils  cuisct  ei^ti'e  deux  pier- 
res chaudes.   Le  plus  fou  vent  ilz  fcchent  ce 
blé  au  feu  &  le  rotidène  fur  la  braife.Et  de  cet- 
te façon  vi  voient  les  anciens  Italiens,à  ce  que 
^UhMv,  dit  Pline.  Etpar.iînfi  nefe  failt  tant  étonner 
jt.djMf,    ^ç  ^,^.5  peuples , puis  que  ceux  qui  ont  appelle 
**  ^     *  les  autres  barbares  ont  elle  aiicant  barbares 

Qu'eux.,  y , 

Ce  Àejfks      §j  jç  n  àvôy  couché  ci  delîiisia  forme  de 
su^f,  \^    Tabacic  f  ou  Banquet  )  des  SaUvaiies  i*en  fe- 
roii  ici  plus  ample  uelçription  :  mais  le  diray 
feulement  que  lors  que  nous  alLlmesà  la  ri- 
vière faind  iehan,eftans  en  la  vA\c  à'onigotidt 
(àinfi  puis- je  bien  appeller  vnlieu  clos  rempli 
de  peiiple  )'  nous  vimes  dans  vn  grand  hallier 
environ  quatre-vingts  Sàluvagcs  tout  nuds, 
hors-mis  le  brayet,  i^iiÇxniTahaguU  des  fari- 
nes qu  ils  avoÉfent  eu  de  nouv,d^ht  ils  aVoicnt' ^ 
fait  delà  boiVillie  plein  dcscha\idirons.Cha-i^ 
cun  audit  vue  ecuelle  d'ecorce  &  vne  culiere  ' 
grande  comm e la  paume  delà  main,  bit  plus: 
èc  avec  ce  avoicnt  ciicor  de  la  chalTe.  Et  fauï 
noter  que  celui  qui  tiairelcs  iiiities,ne  dinc 
point^ains  fert  lacompagnicVcommc  ici  bien 
foaventnosEl'poufés.     ' 

JL es  femmes  ettoicnt  èft  va  avtre  lieuà 
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J>arc,  ^' ne  maiigcoicnt  point  avec  Icshom-  ftimme^ 
lues.  En  qiioy  on  peut  remarquer  vn  mal  en-  •*  »»•'*- 
trc  CCS  peuples  là  qui  n*n  jamais  cfté  encre  ks  S'^ff^'^ 
nationsde  Jeça,  prnKipalemcnc  les  Gaullois 
&:  AllcmanSjlefquelsnon  reniement  ont  ad-  g^^^^ 
lîiisics  femmes  en  leurs  banquets ,  mais  auffi  eonJitfOM 
auxconfeilspublicSjmémement  (quant  aux  àeifcmet 
Gaullois  )  depuis  qu'elles  curent  appaifc  vnc  '"""'f" 
groiie  guerre  qui  s  éleva  entre  eux,  &  vuide- 
rcntlediffercnî  ivcc  telle  équité  (ce  dit  Plu- 
tarque)  que  de  là  s'enfuivit  vue  amitié  plui  Vcytnco' 
grande  que  jamais.  Et  au  traité  qui  fut  fait  /'J'  / 
avec  Annibalcftant  entré  en  Gaulle  pour  al-  lé.deù 
1er  contre  les  Romains,  ilcftoit  dit  que  files  tcn/lMace 
Carthaginois  avoieht quelque  différent  con-  ^«A'*- 
trc  les  Gaullois,  il  fevuïderoit  par  Favis  des  '""' 
femmes  Gaulloifes.  A  Rome  il  n  en  a  pas  cfté  MàNu^ùfi 
ainiî ,  là  où  leur  condition  eftoit  fi  balTe^  condium 
que  par  la  loy  yoconid  le  père  propre  ne  les  ^"  ^"' 
J)ouvoitinftituerneriticrcsde  plus  d*Vn  tiers  ^^^^^^^ 
de  fon  bien  :  &  ^Empereur  luftinian  en  fes  „«, 
Ordonnances  leur  défend  d  accepter  l'arbi- 
trage qui  leur  auroitefté  déféré:  qui  montre 
ou  vue  grande  fc  vérité  envers  elles,  ou  vn  ar- 
gument qu*en  ce  païs  là  elles  ont  l'cfprit  trop     * 
débile.  Et  de  cette  façon  font  les  femtlies  de 
noz  Sauvages,  voire  en  pire  condition,  de  ne 
point  manger  avec  les  hommes  en  leurs  Ta-  ^ 

bagies:  &  toutefois  il  me  femblc  que  la  chcrc 
n*cn  eft  pas  fi  bor^e;laquclle  ne  doit  pas  cori- 
iiftcr  au  boire  ^manger  feuleirient ,  mais  ea 


>    \ 


7/4  H  1  S  T  O  I  ft.  B 

lafociecé  de  ce  fcxe  que  Dieu  a  àôni  k  Thoni-^ 
me  pour  l'aider  &  lui  tenir  compagnie. 

Ilfcmbleraàpludeurs  que  nozSauvages 
vivent  pauvrement  de  n'avoir  aucun  allai- 
fonncmcnt  en  ce  peu  de  nlcts  que  i'ay  dit. 
^tHts     Maisie  rcpliqueray  que  ce  n'ont  point  efté 
£imj  Mt   Caligula,  ni  Heliogabale»  ni  leur  fcmblables, 
iUviR9^  qui  ont  élevé  l'Empire  de  Rome  à  fa  gran- 
^'"Y^    ^^^^*  ^^  "*^  point  aufli  efté  ce  cuifinicr  qui  fit 
vnfeftinà  Fimperiale  tout  de  chair  de  porc 
dcguifcc  en  mille  fortes:  ni  ces  frians  Icfquels 
ftprcs  avoir  détruit  fair,  la  met,  &  la  terre,  ne 
pUm^v,  fûchansplus  que  trouver  pour  alîbuvir  leur 
ty^chi  %^  gourmâdife  vont  chercher  les  vers  des  arbres, 
voire  les  tiennent  en  mue  &  les  cngrailTènt 
avecbellc  farine,  pour  en  faire  vn  mets  déli- 
cieux: Ains  ç  ont  efté  vn  Curim  DcntatM  qui 
mâgcoit  en  écuellcs  de  bois,  &  raclait  des  ra- 
ves au  coin  de  fon  feu  :  ité  ces  bôs  laboureurs 
que  IcSenat  envoyoit  quérir  àla  charrue  pour 
conduire  Farmée  Romaine:  de  en  vn  mot  ces 
r^(oH  de  i^Qmainsquivivoientde  bouillie,  à  la  mode 
lîncietu     denoz  Sauvages:  car  ilz  n*ont  eu  Tvfàge  du 
jtomMins^  pain  qu'environ  (Ix  cens  ans  après  la  fonda- 
(^autres  tiondelavillc,ayans  appris  avec  le  temps  à 
BMftom»    £jij.ç  quelques  galettes  telenient  quclemét  ap- 
prêtées &  cuites fouz la  cendre,  ou  au  four. 
rit»,  iiv,  PUne  authcur  de  ceci  die  encore  que  les  Tar- 
n,€hétf,   tares  vivent  aufli  de  bouïUie  &  farine  crue, 
'*•  comme  les  Brefiliês.  Et  toutefois  c'a  toujours 
efté  vn.e  nation  belliquei^^  piuifante.  Le 
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irtîcihc  dit  que  les  Arymphccns  (  qui  rondes 
Mofcovitcs)vivétparlcs  foiéts(  comme  noz 
Sauvages)dc  grains  &: de  fruits  qu  ilz  cueillent 
fur  les  arbres,  fans  parler  de  chair ,  ni  de  poif- 
fon.  Et  de  fait  les  Autheurs  prophanes  font 
d'accords  que Ic.ç  premiers  hommes  vivoient 
comme  cela,  à  fçàvoir  de  blcz ,  grains ,  legu- 
iliages,  glans ,  Ô:  fcines,  d'où  vient  le  mot 
Grec  (pay^ih  pour  dire  mangcr:quelqucs  na- 
tions particulières  (&  non  toutes)  avoient 
des  fruits:comme,les  poires  eftoient  en  vfagc 
aux  Argives,  les  figues  aux  Athéniens,  Ic^ 
amandes  aux  Medes,le  fruit  des  cannes  aux 
iEthiopiens,  le  cardamuin  aux  Perfes,  les  dat- 
tes aux  BabylonienSjle  treflfle  aux  i£gyptiehç. 
Ceux  qui  n'ont  pas  eu  ces  fruits  ont  fait  la 
guerre  aux  bétes  des  bois ,  comriic  les  Getu-  \ 

liens,  &  tous  les  Septentrionaux ,  même  les 
anciens  AUcmans,  toutefois  ils  avoient  auffi 
du  laitage:  d'autres  fe  trou  vans  fur  les  rives  de 
mer  ou  des  lacs  &  rivières,  ont  vécu  dé  poif- 
fons,&  ont  efté  appelles  Ichthyôphagcs  :  au-  ^f^f^'- 
très  vivans  de  Tortues  ont  efté  dits  Chclonp-  '  '"*«^''; 
phages,  Vne  partie  des  i£thiopicns  vivent?  j^hmies 
defauterelles,lefquellesil2  falltnt  &:  cndur- w^e^/Je 
cilfent  à  la  fumée  en  grande  quantité  pour  A»«»*'*^: 
toutefaifon,&  en  cela  s'accordent  les  hifto- 
riens  dujoùrd'hui  avec  Pline.  Car  il  y  en  a 
quelquefois  dès  nuées,&  en  FOrient  fembla- 
blement,  qitî  détrùifent  toute  la  campagne;  fi 
bien  qa*il  ne  léùi:  fefte rien  autre  choie  à  man- 
ger que  ces  fauterellts;qui  eftoit  la  nburritûrç 
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tic  ùdnO:  leaii  B.iptifte  au  defert,  fclonTopi* 
niondcfàind:  Hieronic,  &dc  fàind  Augu- 
ftiniquoy  qucNïcephore  eftimc  que  c'eftoiéc 
les  fueilles  tcndrc>  du  bout  des  arbres ,  par  ce 
quelemotGrccà?{,£J[(rfe$iigiiifie  l*vn  ôc  Tau- 
tre.Mais  venons  aux  Empereurs  Romains  les 
mieux  qualifiez.  Ammian  M^rcellin  parlant 
de  leur  façon  de  vivre  dit  que  Scipion ,  i£mi- 
lian^Metellus^Trajan,  ^Àdrian,  fe  conten-' 
toient  ordinairement  des  viandes  de  camp, 
fçavoireft  de  lard,  fromage,  &  buvende.  Si 
donènoz  Sauvages  ont  abondamment  de  la, 
chafl'c&dupoiiîon,  ie  ne  trouve  pas  quilz.'^ 
foient  mal:  car  plulleurs  fois  nous  avons  re- 
ceu  d'eux  quantité  d'Eturgeons,de  Saumons, 
&  autres  poilîons:  fans  la  chalFc  des  bois,  ôc 
des  Caftors,  qui  vivent  en  étangs, &  font  am- 
phibies. Au  moins  le  rcconoit  vnc  chofc 
louable  en  eux,  quilz  ne  font  point  an- 
thropophages comme  ont  cfté  autrefois  les 
Scythes,&  maintes  autres  n^ations  du  monde 
de  deçà:  &  comme  encore  aujourd'hui  font 
les  BrefiUens,  Canibales,  Ôc  autres  du  rnonde 
nouveau. 

Le  mal  qu'on  trouve  à  leur  façon  de  vi- 
vivre  c'eft  quilz  n  ont  point  de  pain.  De  vé- 
rité le  pain  eft  yne  nourriture  fort  natureleà 
Kiomme,  mais  il  eft  plus  aifé  de  vivre  avec  de 
la  chair,  ou  du  poiilbn,  que  du  pain  feul.  Que 
s'ilz  n  ont  T vfage  du  fcl ,  la  plufpart  du  monde 
nenvfc  point.  lin  eft  pas  du  tout  necelïaire, 
&  fa  principale  vtilitégit  en  la  confeivationj 


*& 


y. 


DE  lA  NoVVEtife    FrANCF.     7/7 

à  quoy  il  eft  du  tout  propre.  Neantmoins 
s'ils  en  âv oient  pour  faire  quelques  pro  vifîôs,  ^^/  ,;^^ 
ilz  feroient  plus  heureux  que  noUs.Mais  faute  tftàttr 
de  ce  ilz  patiffcnt  quelquefois  :  ce  qui  avicnt  ^^^  ^''*'* 
quand  riiiver  eft  trop  doux,  ou  au  fortir  d*i-  ^**^^^'' 
celui.  Car  alors  ils  n  ont  ni  chalfe ,  ni  poifîbn, 
comme  nous  dirons  au  chapitre  delà  ChalTc: 
&  foiit  contraints  de  recourir  aux  ccorces,  & 
raclures  de  peaux,  &  à  leurs  chiens,  quilz 
mangent  à  cette  extrémité.  Et  fliiftoirc  des 
Fioridiens  dit  qu'à  l'extrémité  ilz  mangent 
mille  vilenies,  jufques  à  avaller  des  charbons, 
&  mettre  de  la  terre  dans  leur  bouillie.  Vray 
eft  qu  au  Pott  Royal  il  y  a  perpétuellement 
descoquillageS5{ibienquelà  en  tout  cas  on 
nefçauroitmourirdefaim.  Mais  encore  ont*  %up€rfft' 
ils  vnefiiperftitionde  ne  vouloir  point  man-  mn  de 
ger  de  Moules.  Raifon  pour  quoy ,  ilz  ne  la  S^^-w/^^m 
içauroientdirc^nô  jîlusquenoz  fupcrftitieux  ^  /* 
qui  rie  veulent  point  eftre  treze  à  tablejOU  qui 
craignent  de  ferongner  les  ongles  le  Vendrç- 
di,ou.qùi  ont  d'autres fcrupuleSjVrayes  linge-     . 
ries,telles  qu'en  reciçe  en  bon  nombre  Pline   J^^r 
en  fôn  hiftoire  naturcle.  Toutefois  en  nôtre 
compagnie  nous  en  voyans  manger  ilz  fai- 
foientdeméme:  car  il  faut  ici  dire  en  pallànt 
qu  ilz  ne  mangeront  point  de  viandes  inco^  Sauvants 
nues  fans  premièrement  en  voir  Tellay.  Pour /o*»^;*»» 
lesbétes  des  bois  ilz  mangent  de  toutes  cxce-  "***•. 
pté  duloup.Tlz  mangent  auffi  des  çeufs  qu  ilz 
vont  recuillir  le  long  des  rives  d<:s  eaux ,  &  ea 
chargent  leurs  canots  quand  les  Oyes,  8c  Ou* 
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taidcs  dnt  fait  leur  pontç  au  printe<nps  ]  ^ 
mettent  tout  en  befongnc  jutant  couyis  que 
SMife  nouveaux.  Pour  la  modeidie  ilz  la  gardenc 
mamh^  eftans  à  table  ^c  nous ,  &  mangent  fobre- 
Je  $at('   ment:  mais  chés  eux  (  ainfi  que  les  Breiilienç) 
y^^es,     \\z bendent  merveilleufement  le  tabourinj& 
fie  celTentde  manger  tant  que  la  viande  dure; 
&  Cl  quclqu  vn  des  nôtres  fe  trouve  en  leur 
Tabagie  ilz  lui  dironr  qu'il  face  comme  eu3ç. 
Neantmoins  ienc  voy  point  vne  gourmandi- 
fiefctiUs  fefemblableà  celle  de  Hercules,  lequel fcul 
^éMje-    fnangeoit  dçs  boîufs  tout  entiers,  de  en  devo* 
*'*'*      jpa  vn  à  vn  païfan  nommé  Diadamas,  pour 
çaifon  dcquoy  il  fut  nommé  par  foubriquet 
BmhenesyOu  Buphaj^osy  Mange-bœuf.Et  iàns  al^ 
^  1er  fi  loin  nous  voyons  es  païs  de  deçà  des 
G#«iww-  gourmandifes  plus  grandes  que  celle  queToi^ 
m!    '  voudroit  imputer  aux  Sauvages.  Car  en  la, 
*  Pieté  d'Aufbourg  fut  amené  à  l'Empereur. 

Ch^rl^^  cinquième  vn  gros  vilain  qui  a  voit; 
mangé  vn  veau  &  vn  mouton  ,  &  n  eftoit 
point  encore  faoul*.  &  ie  nç  recqnoy  point 
que  noz  Sauvages  engrailfent ,  ni  qu'ils  por- 
tent gros  vçntre,mais  font  alaigres  &  dilpos 
commenos  anciens  ÇauUois,  &  AUemans, 
gui  pur  leur  agilité  donnoient  beaucoup  de, 
peines  aux  armées  Romaines. 
yUnêes         ^^^  viandes  des  Brefilienç  font  ferpcns, 
desUrefi'  crocodileSjCrapaux,  &  grozlezars,lefquelsils 
Uem»       çftim  ent,autant  que  no\is  faifons  les  chapp  os, 
levraux  &  connilsjlz  font  aufli  des  farines  de 
racinçs  bl.anciies,ciu*ils  appellent  ^rf»«V/,ayânt 
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lesfueilles  dePéComa  mas  y  &  l'arbre  de  la  hau^^ 
leur  du  sawhncus  :  icelles%acines  groiïes 
comme  la  cuiilîe  d'vn  homme ,  lefquelles  les 
femmes  égrugent  fort  menu,  &  les  mangent 
crues  ,  on  bien  les  font  cuire  dans  vn  grand 
vailTeau  de  terre, en  remuant  toujours ,  cômo 
on  fait  des  dragée  d'Apothicaire.  Elles  sot  de 
bon  goût,  &  de  facile  digeftion ,  mais  elles  ne 
ne  font  propres  à  faire  pain ,  d'autant  qu  elles 
fcfechent&  brulent,&  toujours  reviennent 
en  farine.  Ils  ont  auflî  avec  ce  du  MahiSy  qui 
vient  en  deux  ou  trois  mois  après  la  fcmaille; 
&leureft  vn  grand  fecours.  Mais  ils  ont  vne  proflm' 
coutume  maudite  de  inhumaine  de  manger  f/^^^xr^a 
leurs  prifonniers  après  les  avoir  bien  engraif-  €'* 
fé.  Voire  (chofe  horrible)  ilzleur  baillent  en 
mariage  les  plus  belles  Hlles  qu'ilz  ayent ,  leur 
mettans  au  col  tant  de  licols  qu  ilz  le  veulent 
garder  de  lunes.  Et  quand  le  temps  efl  expiré 
ilz  font  du  vin  des  fufdits  mil  &  racines ,  du^ 
quel  ilz  s*enïvrent ,  appellans  tous  Icus  amis« . 
Puis  celui  qui  Ta  pris  prifonnier  Taflomme 
avec  vne  malfue  de  bois,  &ledivife  par  pie- 
ces  ,  &  en  font  des  carbonnades  qu  ilz  mant 
gent  avec  vn  fingulier  plaifir  par  delTus  toutes 
les  viandes  du  monde. 

Au  furplus  tous  Sauvages  vivent  gênera-  Commtt^ 
Icment  &  par  tout  en  communauté  :  vie  la  "^•'^  ^ 
plus  parfaite  &  plus  digne  de  l'homme ,  puis  ^         - 
quileft vn  animal  fociable,  vie  de  lantiquc 
(lecle  d'or,  laquelle  avoicnt  voulu  r'amener 
Iqs  fainûs  Apôtres:  mais  ayans  aâPaire  à  éublit 
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U  vie  fi)irituclc,ilz  ne  peurent  exécutée  cq 
bon deur,Silarme  donc  que* noz  Sauvages 
ayent  de  la  chaflc,  ou  autre  mangeaillc ,  toute 
la:  troupe  y  participe.  Ils  ont  cette  charité  mur 
ruelle,  laquelle  a  efté  ravie  d'entre  nous  de-, 
puis  que  Mien  &  Tien  ont  pris  nailîànce.  Ils 
ff^^'M'    ont  auffi  rhofpitalitc  propre  vertu  des  an-» 
r'*'         ciens  Gaullois  (  félon  le  témoignage  de  Par-r 
thenius  en  Tes  Érotiques,de  Cerar,Salvian5  ÔCi 
autres)lerquels  contraignoient  les  paiïâns  Ô4 
étrangers  d'entrer  chés  eux  &  y  prendre  lare- 
feâion:  vertu  qui  femble  s*eftre  confervéo/i 
feulement  en  la  Noblellê  :  car  pour  le  refte. 
nous  la  voyons  fort  énervée.  Tacite  donne  la  * 
même  loiiange  aux  AUemans,  difant  que  chcs  [ 
eux  toutes  maifons  font  ouvertes  aux  étran- 
gers, &  là  ilz  font  cntellc  âlFeurance  que 
CQmme  s'ils  cft oient  fàcrez ,  nul  ne  leur  o  fe- 
roit faire  injure:  Charité,  &  Hofpitalicé  qui 
fe  rapporte  à  la  loy  de  Dieu  qui  difoit  à  (on. 
tevipa.    peuple:  l' Etranger ^m  fijourne  entre  vohs,  vohS' 
iji.  liet/,  fiTd  comme  celm  qtù  cjl  né  entre  vous ,  ^  l'4imerezj 
3^.   '      camme  vous-mêmes:  car  vous  avés  efié  étrangers  aiA 
fdis£^g)ipte.  Ain(i  font  noz  Sauvages,  \qC- 
quelspouflcz  dVn  naturel  humain  reçoivent  ■ 
tous  étrangers  (  hors  les  ennemis  j  lefquelsils 
admettent  à  leur  communauté  de  vie. 
p/àiatre,         Mais  c'eft  affez   manger ,  parlons  de 
boire.  le  ne  (cay  fiie  doy  mettre  entre  les 
plus  grans  aveuglemens  des  Indiens    Occi-.. 
dentaux  d'avoir  abondamment  le  fruit  le 
p^i;^  excellent  que  PM^  ^^^^  ^^^  donné^ 
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$C  n  en  fçauoir rvfage.  Car  ie  voy  que  les  an- 
<àciis  Romains  furent  long  temps  (  ce  dit  Pli- 
ne)(àns  avoir  ni  vignes,  ni  vignobles  :  &  noi5 
Gaullois  faiioicnc  de  la  bicrre  y  de  laquelle  ell 
encore  Tvlage  fréquent  en  toute  la  Gaulle 
3elgique:Et  de  cette  forte  de  bruvagcvfoienc 
auffi  les  i£gy pticns  es  premiers  tem ps ,  ce  dic 
piodbre  ,  lequel  en  attribue  l'invention  à 
Gfyris,  Toutefois  depnis  qu'à  Rome  l'vfagc 
du  vin  fut  venu  les  Gaullois  y  prindrent  C\  bic 
goût  es  voyages  qu'ils  y  firent  à  main  armée, 
qu'il  continuèrent  par  après  la  même  piftc. 
Et  depuis  les  marchans  d'Italie  epuifoient  fort 
l-argcntdes  Gôulles  avec  lcurvinqu!ilsyap- 
portoient.  Mais  les  AUemans  rcconoillàns 
leur  naturel  fujct  à  boire  plus  qu'il  n  cft  de  be- 
foiii,  ne  vouloient  point  qu'on  leur  en  por- 
taft,  de  peur  qu'eftans  ivres  ilz  ne  fuflênten 
proyeà  leurs  ennemis:  &fe  contehtoientde 
l>ierre:  Etneantmoins  pourcequelaboilïbn 
d'eau  continuelle  engendre  des  crudités  en 
rcfl:omach,&  de  là  c^es  grandes  indirpofitiôs, 
Icsiiations  communément  ont  trouvé  meil- 
leur le  modéré  vfage  du  vin,lequel  a  efté  don- 
né de  Dieu  pour  réïouïr  le  cœur ,  ainfi  que  le 
painpourlefullentcr,  comme  ditle  Pialmi- 
fte  :  &  TApotre  iàind  Paul  même  confeille 
fon  difciplc  Timothée  d'en  vfer  à-caufe  de 
fon  infirmité.  Car  le  vin  fce  dit  Oribafiuï)  re- 
crée  ^  réveille  nôtre  chdeur:  d'eUpar  confeqttem  les 
iifffiiansjè font  mienx  j  o^  s  entendre  vnbonfang 
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<^  tmê  tonne  noUrritHrrfar  foutes  lesfdrttes  âiê 
corps  OH  te  vin  ha  forée  de  Pénétrer.  CT* pourtant  ceux 
gmfintattenuex^de  maladieen  reprennent  vnepluê 
forte  hahituàe,cr  recouvrentfemblahlementpar  icc' 
lui  l appétit  de  mander .  //  atténué  ta  pituite ,  it  re-^ 
purge  t humeur  hitieux par  tes  vrines,  o^defiptaim 
'ftnre  odeur  O"  Jùhfiance  ataigre  re')oifitt'ame,  o* 
dtnneforceau  corps.  Le  vin  donc  pris  modérément 
ffi  caufe  de  tous  ces  hiens-la  \  mats  s  il  eft  heu  outre  mC' 
Tkton  en  Jure  it  produit  des  effeih  tout  contraires.  Et  Platon 
JoH  Tf    voulant  démontrer  en  vn  mot  la  nature  & 
***        &  propriété  du  vin:  Ce  qm  échauffe  ( dit-il) /'4»ie 
avec  le  corps,  ceft  ce  qu*on  appelle  vin.  Les  Sauva- 
ges qui  n^ont  point  rvfage  du  vin  ni  des  epi- 
ces,  ont  trouve  vn  autre  moyen  d'échauffer 
cet  eftcmach,&  aucunement  corrompre  tant 
de  crudités  provenantes  du  poiiFon  quilz 
mangent ,  lefquelle&  autrement  éteindroient 
la  chSieur  naturele:c  eft  Wierbe  que  les  Brcfi- 
lîcns  appellent Petun ,  dont  ilz  prennent  la  fu- 
mée prequeà  toute  heure,  ainfi  que  nous  di- 
rons plus  amplement  lots  que  nous  parlerons 
de  cette  herbe  ci-apres.    Puis  comme  par- 
deça  on  boit  Tvn  à  l'autre,  en  prefentant  (  cç 
qui  fe  fait  en  plufieurs  endroits)  le  verre  à  ce- 
V  lui  à  oui  on  a  beu  :  Âinfi  les  Sauvages  vou- 

lans  fetoyer  quelqu  vn  Se  lui  montrer  fignc 
d amitié,  après  avoir  petuaé,  prefentent  le 
petunoirà  celui  qu'ils  ontagreable.Laquelle, 
.         coutume  de  boire  IVn  à  l'autre  n  eft  pAS  nou- 
Tfa/ffre.  ^^^^^  >  "^  particulière  aux  Belges  &  AUq- 
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kians  :  car  Heliodorc  en  l'Hiftoirc  ^thio-  jf^^'*^^^ 
pique  de  Ghariclea  nous  témoigne  que  c*c-  /^^2\. 
ftoit  vne  coutume  toute  vfitée  ancienne-  ^/>v.|» 
ment  es  païs  defquels  il  parle  de  boire  les  eh.^, 
vns  au3^  autres  en  nom  d'amicié^  Et  pour  ce 
qu'on  en  abufoiç,  &  mettoit-pn  gens  pour 
contraindre  ceux  qui  ne   vouloicnt  point 
faire  raifon,  AlFueius  Roy  de  perfcs  en  vn^^f^  '" 
banquet  qu'il  fit  à  tous  les  principaux  Sei-  ^'•'' 
.gneurs  &  Gouuerneurç  de  fes  païs,  défen- 
dit parloy  cxprelîède  contraindre  aucun ,  de 
commanda  que  chacun  fuftfervi  à  (à  volon- 
té. Les  iEgypçicns  <vvfoient  pas  de  ces  çon» 
craintes,  mais  neantmoins  iUbuvoiçntiout, 
&  ce  par  grande  dévotion.    Car  depuis  qu'ils 
curent  trouvé  l'invention  d'appliquer  des 
peintures  de  Matachiaz^  fur  l'argent ,  ilz  prin- 
drent  grand  plaiiir  de  voir  leur  Dieu  Anubis 
dépeint  au  fond  4^  leurs  coupes  ,  ce  die 
Pline,  P^'^'f^i 

Noz  Sauvages  Canadiens  Souriquois,& ''■'*'  '^' 
autres ,  font  éloignez  de  ces  délices ,  &  n'ont 
que  le  petun  duquel  nous  avons  parle  pour 
fe  réchauffer  rcflomach  après  les  cruditez 
deseaqx,&  pour  donner  quelque  pointe  à 
U  bouche ,  ayans  cela  de  commun  avec 
beaucoup  d'autres  nations  qu'ilz  aiment 
ce  qui  cft  mordicant ,  tel  que  ledit  petun,  • 
lequel  (ainfique  le  vin,  ou  la  bierre  forte) 
pipis  (  comme  dit  cft)  en  fumée,  étourdit  les 
fcns  de  endort  aucunement  :  de  maiiiçre 
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que  le  mot  d'ivrongnc  cft  entre  eux  par  ce 
mot  Efiorkfff»  ^ufli  bien  qu'entre  nous.  Les 
Floridiens  ont  vnc  certaine  forte  de  bruvagc 
MritvMge  dit  Cafiné,  qu'il  z  boivent  tout  chaud,  le- 
Jes  fbrt'  qyçj  jjjj  f^j^ç  ^^çç  certaines  fucillcsd*arbres. 

Mais  il  n'eft  loiiible  à  tous  àîtw  boirc,ains  feu- 
lement au  Par4oHfii,àck  ceux  qui  ont  fait  preu- 
ve de  Uur  valeur  à  la  guerre.  Et  ha  ce  bruvage^ 
telle  vertu,qu  incontinent  qu'ik  Tont  bcu  ilz 
deviennent  tout  en  fueur,  laquelle  eftant  pa(^ 
fée,  ilz  fontrepcuz  pour  vingt- quatre  heures 
apresla  force  nutritive  d'icelui.  Quant  à  ceux 
Bnt^ie  du  Brefil  ilz  font  vnc  certaine  forte  de  bruva- 
MiErifi'  gc  qu'ils  appellent  C4ûu-m,^vçc  desracines5c 
du  mil,  qu*ilz  mettent  cuire  &  amollir  dans 
des  grandz  vafes  de  terre ,  en  manière  de  eu- 
vier,  furie  feu,  &efl:ant  amollis  c'eft  hofficc 
des  femmes  de  mâcher  le  tout  y  &  les  faire 
bouillir  derechef  en  autres  vafes  :  puis  ayans 
lailîé  le  tout  cuver  Ôc  écnmer,  elles  couvrent 
le  vai (leau  jufques  à  ce  qu'il  faille  boire:  ôc  eft 
ce  bruvage  épais  comme  lie ^  à  la  façonduif- 
fmtum  des  Latins,  &  du  goût  de  lait  aigre, 
blanc  èc  rouge  comme  nptrc  vin:  &  le  font  en 
coiite  fàifon,pour  ce  que  lefdites  racines  y  fru- 
ctifient en  tout  temps.  Au  refteilz  boivent  ce 
CaoUiH vn peu  chaud,mais  c*efl: avec  tel  excès 
qu*ilz  ne  partent  jamais  du  lieu  oii  ilz  font; 
leurs  Tabagies  jufques  à  ce  qu'ils  aient  tout 
beu,y  en  cuft  il  à  chacun  vn  tonneau.  Si  bien 
qucics  Flamens,Allemans,  Suiiïès  lie  font  eiv 
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ceci  que  pecics  novices  au  pris  d'eux.    le  ne 
veux  ici  parler  des  cidres,  &  poirés  de  Nor- 
mandie, ni  des  Hidromels ,  defquels  (au  rap-  ^^'^ 
port  de  Plutarquc  )  rvfaçc  cftoic  long  temps  J-i,. 
auparavant  l'invention  du  vin  :  puis  que  nozfii^,ch,^ 
Sauvages  n'en  vfent  point.   Mais  i*ay  voulu 
toucher  le  fruit  de  la  vigne,  en  conlîdcration 
de  ce  que  la  Nouvelle  France  en  cft  hcurcufe- 
mcntpourvcuë. 


Chap.    XV. 
Des  Vanjes  cr  Chunfons. 

P  R  E  s  la  panfc  vient  la  danfV 
(ditleproverbeJDonciln'eft 
point  mal  à  propos  de  parler 
delà  danfe  après  la  Tabagie. 
Car  même  il  cft  dit  du  peuple 
d'Ifrael  qu'après  s'eftre  bien  £*»/|-î. 
rcpeu  il  fe  leva  de  table  pour  jouer  ôc  danfer  '»'«'/'^- 
àlcntour  de  fon  veau  d'or.  La  danfcrie  eft  vne  '^* 
chofc  fort  ancienne  entre  tous  peuples.  Mais 
fut  premièrement  faite  Ôc  inftituée  es  chofes 
divines,  comme  nous  en~venons  de  remar- 
quer vn  exemple:  &  les  Cananéens  qui  ado-  ^'*^f^^, 
roientlefeu  faifoicnt  des  dânfes  alentour  &  ^^f*l^ 
lui  fàcrifi  oient  leurs  enfans.  Laquelle  façon  ^^,;^,. 
de  danfer  n'eftoit  dé  l'invention  des  idolâtres, 
ains  du  peuple  de  Dieu.  Car  nous  lifons  au  li- 
yrc  d<e«  luges  qu*il  y  ayoit  vnc  folennité  à  o^.fy.ji* 
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Dieu  en  Sçilo  où  les  tilles  venoient  danfcr  ait 
iJês RtfJ  fo"  <ic  la  flute.Et  David  faifant  r  amener  l* Ar- 
thsf,  ff.    che  de  1  alliance  en  lerufàlcm  alloit  devant  en 
chemife^danfant  de  toute  fa  force. 

Qyant  aux  Payens  ils  ont  fuivi  cette  fa- 
çon. Car  Plutatque  en  la  vie  de  Nicias  die 
que  les  villes  Grecques  avoient  tous  les  a^ns 
coutume  d*aUcr  en  Dclos  célébrer  des  danics 
&  chanfons  à  Thonneur  d'Apollon.  Et  cm 
la  vie  de  l'Orateur  Lycurgue,  dit  qu'il  en  infti- 
tuavne  fort  folcnnclle  au  Pyréea  Thonheur 
de  Neptune,  avec  vn  jeu  de  pris  de  la  valent 
au  mieux  danfant  de  cent  écus,  à  l'autre  d'a- 
près de  quatre-vingts  ,   &  au  tfoifiéme  de 
Pdttfes    foixante.  Les  Mufes filles  de  lupiter  aiment 
^*^^*^'Mes  danfes:  &  tous  ceux  qui  en   ont  parlé 
nous  lès  font  aller  chercher  fur  le  mont  de 
Parnalfe,  où  ilz  difcnt  qu  elles  danfent  au  fbn 
de  la  lyrt  d*Apollon» 
Quant  aux  Latins  le  même Plutarquc  en  la 
C«%0    yie  jjç  Numa  Pompilins  dit  qu'il  inftitua  le 
ite/is.  '    co^^cgc  <ics  Saliens  (  qui  cfl-oient  des  Prétresi 
failàns  des  danfes  ëc  gambades  ,  &  chantant 
des  chanfons  à  l'honneur  du  Dieu  Mars  )  lors 
qu'vn  bouclier  d'aitain  tomba  miraculeufc- 
mcntduciel,  qui  fut  comme  vngage  de  ce 
Dieu  pour  la  confervation  de  1  Empire.  Et 
^ttç^U.   ce  bouclier  cftoit  appelle  ^ncyUy  mais  de 
peur  que  quelqu  vn  ne  le  derobaft  il  en  fit 
■  îàire  douze  pareils  nommez  ^nçylia,  lefquek 
on  portoit  en  guerre,  comme  jadis  nous  hi^ 
éfifiam  Goiis  nôtre  Oriflamme^  ^  cotpme  ÏEtti^ 
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péreur  Conftantin  le  Laharitm,  Or  de  ces  i^t^^^^ 
Saliens  le  premier  qui  niettoic  les  autres  en 
danfe  s'appelloic  Prafdy  c*eft  à  dire  premier  p^^^ 
danfcur ,  prd  d^ssdiensy  ce  dit  Fcftus,  lequel  ftftus 
picnt  delà  le  nom  des  peuples  François  qui  liv.  x^. 
qui  furent  appeliez  Saliens ,  par  ce  qu'ils 
aymoient  à  danfer,  fauter  5  èc  gambader:  uySa^ 
&  de  ces  Saliens  font  venues  les  Icix  que  i/f««. 
nous  difons  Saliques ,  c'oft  à  dire  loix  des 
danfeurSi 

Ainn  donc  ,  pour  reprendre  nôtre  pro- 
pos, les  danfes  ont  elle  premièrement  infti« 
tuées  pour  les  chofes  faindbes.  A  quoy  i'ad- 
jouceray  le  témoignage  d' Arrian ,  lequel  dit  ^ni^tn, 
que  les  Indiens  qniadoroient  le  Soleil  levant,  ^'^  /*" 
neftimoient  pas  lavoir  deuèment  falué,  fif"  ^:^' 
en  leurs  cantiques  ce  prières  il  n  y  avou  des 
danfès. 

Cette  maniei^e  d'exercice  fut  depuis  ap-  '^^'^fi\ 
pliquéeavn  autre  vlage,  Içavoir  au  régime  ^^/^^^ 
defanté,  comme  dit  Plutarque  au  Traite  d'i- 
celle.  De  manière  que  Socrates  même  quoy 
que  bien  reformé,  y  p»enoit  plaifir  ,  pour 
raifon  dequoy  il  defiroic  avoii'  vne  maifon 
ample  &  Ipacicufe,  ainfî  qu'écrit  Xenophon  xemph" 
en  fon  Convive:  &les  Perfes  s*ch  fcrv oient 
cxpreirementàccla,fclon  Duris  au  fcptiéme  p^^-^ 
lie  £es  Hiftoires. 

Mais  les  délices,  lubricités  ôcdébauchemés 
les  détournèrent  depuis  à  leur  vfage,  &  tnt 
lesdanfcs  fervi  de  proxénètes  &  courratieres 
rfimpudicilé,  comme  nou^s  »e  le  voyons  quc^ 
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rrop,dcquoy  avôs  des  témoignages  en  TE v5-» 
gile,où  nous  trouvons  qu'il  y  en  a  coûté  la  vio 
nu  plus  grand  qui  fc  leva  jamais  encre  les  hom« 
incs,qui  eft  faind  Ican  Baptifte.  Et  difoit  Fore 
bien  Arccrilaus,queles  danfcs  font  des  venins 
plus  aigus  que  toutes  les  poifons  qUe  la  tcirc 
produitjd'autât  que  par  vn  certain  doux  cha- 
touillement elles  fe  glilfent  dedans  l'anic ,  où 
elles  communiquent  &  inpriment  la  volupté 
&  dcledation  qui  cft  proprement  affectée 
aux  corps* 

Noz  Sauvages,  &  généralement  tous  les 
peuples  des  Indes  Occidentales  ont  de  tout 
t/:mps  Tviagc  des  danfcs.Mais  la  volupté  im- 
pudique n'a  point  gaigné  cela  fur  eux  de  les 
fairedanfcrà  fonfujct,  chofe  qui  doit  fcrvir 
de  leçô  aux  Chrétiens.  L'vfagc  donc  de  leurs 
d.1fcs  cllà  quatre-fins,  où  pouragcrccr  à  leurs 
Dieux(qu*onles  appelle  diables  li  l'on  veut, 
il  ne  n'importe")  ainfi  que  nous  avons  remar- 
qué en  deux  endroits  ci-delTus ,  ou  pour  faire 
fétcnquelquvn,oupour  fc  rcjôuïr  de  quel- 
que vi6loire,  ou  pour  prévenir  les  maladies. 
En  toutes  ces  danfes  ilz  chantcjit ,  &  ne  font 
point  des  treftes  muets,  comme  en  ces  bals 
dont  parle  l'oracle  de  la  Pythienne,  quand  il 
dit  :  il  faut  que  le  fpedateur  entende  le  balla- 
din  mime, ores  qu'il  foit  muet  :  &c  qu'il  l'oyc 
combien  qu'il  ne  parle  point  :  mais  comme: 
en  Delos  on  chantoit  en  l'honiieur  d'Apol- 
lon,ks  Saliens  en  Fhonncur  de  Mars ,  ainfi  les 
Flo*:idiens  chantent  cii  l'honneur  du  Soleil^ 

auquel 


■< 


nuqucl  ils  attribuent  Iciiisviéloircs:  non  tou- 
tefois (1  vilainement  qu\'rphcc  inventeur 
des  diableiicf;  Payenncs,  duquel  fc  niocquc 
TainCl  Grcgv)irc  dcNazianze  en  vnc  Orailon, 
par  ce  qu'entre  autres  folies  en  vn  hymne  il 
parle  à  lupiter  en  cette  façon  :  O  HorieHx  /nui-  ^*''' 
ter  le  plus  grand  de  tous  Us  Dteux^ejui  reftdes  en  ton-  s  j' 
tes  fortes  de  fentes  tant  delfrcLts,fjHede  chevaux,  cir 
de  mulets,  éccEt  en  vn  autre  hymne  qu'il  fait 
à  Ceres,  il  dit  qu'elle  dccouvroit  fes  cuiilts 
pour  foumettrc  ion  corps  à  fes  amoureux ,  & 
'ie  faire  cultiver.NozSouriquoisaufli  font  des 
danfes  ôcchanfons  enl'hôneur  du  dxmon  qui 
leur  indique  de  la  chaiFe ,  &c  qu  ilz  péfent  leur 
faire  du  bien:  dcquoy  on  ne  fc  doit  émerveil- 
ler, d'autant  que  nous-mêmes  qui  fommcs 
mieux  inftruits  chantons  des  Pfeaumei  &  ^  ^rh"[ 
Cantiqueàde  lodangc\  nôtre  Dieu,  pour  ce  ^,,;,j  ^ 
qu'il  nous  donne  à  diner  :  Ôc  ne  voy  point  otetê, 
qu  vn  homme  qui  a  faim  foie  gucres  échauffé 
nia  chanter,  ni  à  dànfer  :  NetHo  enimjaltatferè  Qi^e^oo 
yî^r/Mtf,dit  Ciceron.  ènCorAf, 

Auffi  quand  ils  veulent  faire  fête  à  quel-  faut  */»- 
qu'vn  en  plufieurs  endroits  ilz  n'ont  plus  '^^"^^ 
beaux  geftes  que  de  danfer  :  comme  fcnibla- 
blement  lî  quelqu'vn  leur  fait  la  Tabagie, 
pour  toutes  adfcions  de  grâces  ilz  fc  mettront 
à  danfer  ,  ain(i  qu*il  eft  arrive  quelquefois  Danfei 
quand  le  iieur  de  Poutrincourt  leur  donnoit  C^'^***- 
à  diner,  ilz  lui  chantoient  des  chanfons  de^*"*^^'^^^ 
loiiangc, difàns  que  c'eftoit  v n  bràv  e  sa^am9s,  5^^^^^ 
qui  les  avoir  bien  traité^Â:  qui  leur  eftoitbon  ^«/i. 
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ami.ce  qu'ils  comprenoienc  fort  myftiquc* 
ment  fouz  ces  trois  mots  Epigico  iaton  edico  :  ie 
«Umyftiqucment:  car  ie  n  ay  iamais  peu  fça- 
uoir  la  propre  Signification  de  chacun  d'i- 
ceux.  le  croy  que  c'cft  du  vieil  langage  de 
leurs  pères,  lequel  n*eft  plus  en  vfage ,  de  mê- 
me que  le  vieil  Hebrieu  n'eft  point  la  langue 
des  luifsdu  jourd'huy^:  &  dcs-jaeftoit change 
du  temps  des  Apôtres. 
Louanges  ■'  Hz  chantent  aufli  «n  leurs  Tabagies  corn- 
des  hfa-   munes  les  louanges  des  braves  Capitaines  & 
ues  Cafi-  sagamos ,  qui  ont  bien  tué  de  leurs  ennemis. 
^"*     Ce  quif  eft  prattiqué  en  maintes  nations  an^ 
ciennement ,  &  fe  prattiquc  encore  aujour- 
d'hui entre  nous:  &  fe  trouvé  approuvé  Ôc 
eftre  de  bien-feancejen  lafàinâ:e  Écriture,  au 
Cantique  de  Debora  ^  après  la  defaide^du 
Roy  Sifara,  Etquâdlé  joune  David  eut  tué  le 
j   «•   grand  GoliathjComme  le  Roy  vidfccrieuxrc- 

j.désRstâ.  o  Tri  1      r  r 

iS.'ueff.   tournoit  en  lerulalem ,  les  remmes  lortoient 

^.  7.        de  toutes  les  villes ,  jSc  lui  vcnoient  aU  devant 

avec  tabours  6c  rcbecs,ou  cimbales ,  danfans, 

de  chantàns  joyeufeihent  à  deux  châÈurs  qui 

fe  repondoient  Tvn  après  Tautre ,  difans  :  Sdd 

en  a  frappe  mille,  o^  Davd  ena  frappé  dix  milles, 

Gaulloii   Athénée  dit  que  noz  vieux  Gauliois  avoi^nt 

P/odofâ.  jç5  Poètes  nommez  Batdes^lefquels  ilz  rev^- 

lf  /'j'.  roient  fort  :ôc  ces  Poètes  ehantoientdevive 

voix  les  faits  des  hommes  vertueux  oc  illu- 
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dessages,  ftrcs  :  mais  ils  nécriuoient  rien  en  public,  paï 
ce  que  l'écriture  rend  les  hommes  parelVeux 
48c  négligent  à  apprendre.  Toutefois  Gharlc- 
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DE  laNovvelle   France.     771* 
ifiagiîo  piint  vn  autre  avis.   Car  il  fie  faire  des  Chanfom 
Lais  ^<.  Vaudevilles  en  ianouc  vulgaire  cow-  àesfr^n- 
tenaiis  les  geftes  des  anciens,  &  voulut  qii  on  ^^'^' 
les  fift  apprendre  par  Kœur  aux  enfans,  & 
qu'ils  les  chantaircnt ,  afin  que  la  mémoire  en 
dcmcuraft:  de  perc  en  fils ,  ic  de  race  en  race,* 
&  que  par  ce  moyen  d'autres  fufl'ent  incités 
à  bien  faire  ^  &  à  écrire  les  geftes  des  vaillans 
hommes.  le  veux  encore  ici  dire  en  partant  Vluurc, 
que  les  Lacedacmonicns  avoicnt  vne  ceicaî-  *"  ^*'^*^ 
ne  manière  de  bal  ou  danfe  dont  ils  vfoient     ^y**^' 
en  toutes  leurs  fétcs  &  folennités  ,  laquelle  "2,^^^//^- 
r^prefentoit les  trois  temps:  fçavoir  lepalTé,  momni, 
par  les  vieillard,  qui  difoient  en  chantant  ce 
refrain ,  Nous  fnmes  jadis  valeureux  :  Les  pre- 
fent,  par  les  jeunes  hommes  en  fleur  d'âge, 
difàns  :  Nous  le  femmes  prcfintement'  :UÏ-vcniv, 
par  les'chfans,  qui  difoient:  Nous  le  ferons  a>  ^ 

nôtre  tour^ 

le  ne  veux  point  m'amuferà  décriretôu-  g^^/fei 
tes  les  façons  de  gambades  des  anciens,  mai*}/»»'^" 
il  rne  fufïît  de  dire  que  les  danfes  de  noz  ^*"'^|^ 
Sauvages  fe  font  lans  bouget  d'vne  pbce,  ^     ^^ 
&  neantmoins  font  tous  en  roud  (ou  à  peu 
près)  &  danfent  ave<i  véhémence,  frappans 
des  piez  contre  terre  ,  &  féleuans  comme      ^ 
cndemifaut;&  quan taux  mains  ils  les  tien-    ■ 
nent  fermées  ,  6c  les  bras  en  Tair  en  forme 
d'vn  honime  qui  menace  ,  av^c  mouve-         \ 
mentd'iceux.  Aurec^ard  de  U  voix,  il  n'y  en  a 
qu'vn  qui  chante, foit homme,  ou  femme;; 
Tout  le  refte  fait, &:  dit.^fr,^^^  comme  quel-    . 
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quVn  qui afpirc avec  vehemcnCc  :  &  au  bout 
de  chacune  chanfon  ilz  font  tous  vnc  haute 
&  longue  exclamation  5  difans /feeef.  Pour 
cftre  mieux  difpos  ilz  fc  mettent  ordinaire- 
ment tout  nuds,  par  ce  que  leurs  robbes  de 
peaux  les  empêche:  Et  s'ils  ont  quelques  têtes 
ou  bras  de  leurs  ennemis,  ilz  les  porteront 
pendus  au  col,  danfans  avec  ce  beau  joyaUj 
dans  lequel  ilz  mordrôt  quelquefois,  tant  eft 
grande  leur  haine  même  delïiis  les  morts.  Et 
pourfinircc  chapitre  par  foncômencementj 
ilz  ne  font  jamais  de  Tabagie  que  la  danfe  ne 
Hafén-    s'enfuive:&  après  s'il  prent  envie  au  Sagamosy 
gués  âes  (^>\  QH  l»c tat  de  leurs  affaires,  il  haranguera  vn  c, 
^^'*'^*^vdcux ,  ou  trois  heures,  &  à  chaque  remon- 
trance demandant  l'avis  de  la  compagnie,  fi 
elle  approuve  ce  qu'il  propofe ,  chacun  criera 
j/eeeecn  figne  d'avœu  &  ratificatiô.En  quoy 
ilcftfortcntcntivemét  écouté,  comme  nous 
avonsveuraaintesfois;  &  mêmes  lors  que  \t 
lleur  de  Poutrincourt  faifoit  la  Tabagie  à 
noz  SziiyagtSyAIembertou  après  la  danfe  ha- 
ranguoit  avec  vne  telle  véhémence ,  qu'il 
étonnoitle  monde,  remontrant  les  courtoi- 
se fies  &  témoignages  d'amitié  qu  ilz  reccvoiét 
»  des  François,  ce  qu'ils  en  pou  voient  efperer  à 
/,  lavenir:  & combienla  prcfencc  d'iceux  leur 
eftoit  vtile,  voire  neceflaire ,  pour  ce  qu'ilz 
dormoient  feurcmcntj&n'av  oient  par  crainto 
„  de  leurs  ennemis,  6c  c. 
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Chap, 


XVI. 


De  la,  Vij^ojttion  corforele:  O"  de  U  Médecine 
C^  chirurgie. 

O  V  s  avons  dit  an  prochain 
chapitre  que  la  danfe  eft  vtilc 
à  la  confervation  de  la  fànté. 
C'eft  auflî  rvn  des  f  iijets  pour- 
quoy  noz  Sauvages  s'y  plai- 
fent.Mais  ils  ont  encore  d'autres  prefervatifs, 
defquelsilsvfentfouvent,  ceft  à  fçavoir  les 
iiieurSjparlefqu elles  ilz  préviennent  les  ma- 
ladies. Car  ilz  font  quelquefois  touchez  de 
cette  Phthifîe  de  laquelle  furent  endomma- 
gez les  gens  du  Capitaine  lacques  Qiiartier 
&  le  fieurdeMontSjCe  qui  toutefois  eft  rare: 
mais  quand  cclaavient  ils  ont  en  Canada  far- 
bre  ^nnedda,c[iK  l'appelle  l'arbre  de  vie^pour 
fon  excellence, duquel  ilz  fe  gueriiTent ,  &  au 
pais  des  Armouchiquois  ils  ont  le  Sallâfras,& 
l'Efquine  en  la  Floride.  Les  Souriquois  qui 
n'ont  point  ces  fortes  de  bois  vfent  des  fueurs 
que  nous  avons  dit,  &  pour  Médecins  ils  ont 
leurs  .,/sf a«^wwW,lefquels  à  cet  effc^t  creufent 
dans  terre ,  &  font  vne  folFe, laquelle  il  cou- 
vrent de  bois,  ôcdegroz  grcz  pardellus  :  puis 
y  mettent  le  feu  par  vn  conduit,  &  le  bois 
eftant  brûlé  ilz  font  vn  berceau  de  perches, 
lequel  ilz  couvrent  de  tout  ce  qu'Us  ont  de 
jpeau:(;  &  autres  couvertures,  fi  bien  que  l'aii' 
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u*y  entre  point,  iettent  de  l'eau  fur  lefditz 
grez ,  Icfquclzfont  tombez  dans  la  folle,  de 
les  couvrent  :  puis  fc  mettent  dans  ledit  ber- 
ceau ,  &  avec  des  battemens ,  l'^outmoin 
chantant,&  les  autres  dilans  (comme  en  leurs 
danfes)  //ff,/;/f  ,^fr,ilzfefontfucr.  S'il  arri- 
ve qu'ilz  tombent  en  maladie  (car  il  faut  en 
fin  mourir)  l'^outmoin  foufflc,  avec  des  cxor- 
cifmes ,  la  partie  dolente ,  la  lèche  &  fuccciSc 
iicelaneft  allez  il  donne  lu  fcignée  au  patient 
en  lui  déchiquetant  la  chair  avec  le  bout  d* vn 
couteau ,  ou  autre  chofc.  Qj^ie  f  ilz  ne  guérit 
fent  toujours,il  faut  conilderer  que  les  nôtres 
ne  le  font  pas. 
Médecins       E"  laFloride^  ont  leurs  Iarvars,qm  portée 
ïloné'éi.  continuellemét  vn  fac  plein  d'herbes  &  dro- 
gueries pédu  au  col  pour  medeçiiicr  les  mala- 
des,qui  font  la  plus-part  de  vérole: &foufïlenc 
les  parties  dolentes  jufques  à  en  tirer  le  fàng. 
Medeàm       Les  médecins  des  Brefiliens  font  nommez 
BreftifettJ.  Vdgés  entre  eux  (  ce  ne  font  point  leurs  Carat- 
iwjOU  devinsjlefquelscn  fi.iccant5Comme  def- 
-  fuSjfefforcent  de  guérir  les  maladies.  Mais  ils 

ont  vne  maladie  incurable  qu'ilz  nomment 
P/4w,provenant  de  paillardifc,laquellc  neant- 
moinslespetit=' enfans ont  quelquefois, ainii 
que  pardeça  ceux  qui  font  pocquetez  de  ve- 
role,ce  qui  lcurviét(à  mô  ayis)dc  la  corruptiô 
dcspçres&  mères.  Cette  contagion  fc  con- 
vertit en  pullules  plus  larges  que  lepoulce,lef 
quelles  fépandent  par  tout  le  corps&  jufques 
ûiï  vifage ,  &  eftins  touchez  ils  en  portent  les 
marques  toutelcur  vie,  plus  laids  que  des  là- 
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dres^tanc  Brefiliens^  que  d'autre  nation.  Pour 
le  traitement  du  malade  ilz  ne  lui  dônent  rien 
fil  ne  demande:  &  (ans  f  en  foncier  autrement 
nelailFent  point  de  faire  leurs  bruits  &  tinta- 
marres en  leur  prefcnce,  beuvans,fautans ,  ^ 
chantans  félon  leur  couHmie, 

Q^uât  aux  play cSjles  ^ontmoins de  noz  Sou-  Chirur* 
riquois  &  leurs  voifîns  les  lèchent  &fuccent ,  penssoti^ 
fc  fer  Y  as  duroignô  de  Caftor,  duquel  ilz  met-  ^'^'*^*'' 
tem  vne rouelle  fur  laplaye,  &  le  confolide 
ainfî.Les  vieux  Allemans(ce  dit  Tacite) n'ay  as 
poiut  encorTart  de  Chirurgie, en  faifoiétain- 
ih/lz^  rappartet  (ce  fait-il  )  leurs playes  a,  leurs  mères 
^  a,  leurs  femmesJtepiuelLes  rtontpomt  d'ejfroy  de  les 
coter yni de  lesjuccer:  voire  leurportet  k  vivre  au  cap^, 
C^  les  exhortent  it  hien  combattre  .-fihtêéjue  quelque- 
fou  les  arntées  branlantes  ont  eflé  rcmijèspar  les  priè- 
res des  femmes  ouvras  leurs  poitrines  à  leurs  maris.  Et 
depuif fefont  volontiers fèrvi  de  leurs  aviser  confiib,    ■ 
a ufquels  tlsefiîment  qudy  a  quelque  chofe  dejamch. 

Et  comme  entre  les  Chrétiens  plulieurs  nç 
fefoucians  de  Dieu  que  par  benehce  d'ïnven- 
taire,çherchent  la  guerifon  de  leurs  playes  par 
charmes  &  aide  des  devins  :  ainfl  entre  noz 
Sauvages  l'^outmoin  aiant  quelque  blellc  à 
penfer  interroge  fou vét  fon  da^mon^pour  fça- 
voir  fil  guérira  ou  no;  &  jamais  n'a  de  rè'pon- 
fes  que  par  i.Il  y  en  a  quelquefois  qui  font  des 
cures  incroyables,  comme  de  guérir  vnqui 
^uroitlc  bras  coupé.  Ce  que  toutefois  ienc 
fçay  fi  ie  doy  trouver  étrangequâd  le  côfidere 
cçqu  écrit  le  ileur  deBufbeque  au  difcours  de 
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ion  ambaffade  en  Turquie,  Epitre  quatrième. 
Approchant  de  BudelcBalfanous  envoyé 
au  devant  quelques  vns  de  fcs  domeftiqucs^ 
avec  pluiieurs  heraux  &c  officiers  :  ^{ais  encre 
„  autres  vne  belle  troupe  de  jeunes  hommes  à 
cheval  remarquables  à-caufe  de  la  nouveauté 
deleur  équipage.  Ils  avoient  la  tête  décou- 
verte Ârrafe,  fur  laquelle  ils  avoient  fait  vnc 
longue  taillade  fànglante,&  fourré  divers  plu- 
m.es  d'oifcaux  dedans  la  playe,  dont  ruiflèloit 
Icpurfang:  mais  au  Heu  d'en  faire  femblant 
ilz  marchoient  à  face  riante,  &  la  tête  levée. 
Devant  moy  cheminoient  quelques  piétons, 
l'yn  defqucls  avoit  les  bras  nuds,&  furies  cô- 
„  te:ç:chacun  defquclz  brasau  dclfus  du  coulde 
eftoit  percé  d'outre  en  outre  dVn  couteau 
qui  y  eftoit.Vn  autre  eftoit  découvert  depuis 
latétejufques  au  nombril ,  ayant  la  peau  des 
„  reins  tellement  découpée  haut  Se  bas  en  deux 
endroits,qu  à  travers  il  avoic  fait  pafïer  vne 
ma{ïe  d'armes,  qu'il  portoit  comme  nous  fe- 
rions vn  coutelas  en  écharpe.  l'en  vis  vn  au- 
trc,lequel  avoit  fiché  furie  iommet  de  fa  tête 
vn  fer  de  cheval  avec  plu  (leursclous ,  &  de  II 
long  temps, que  les  clous  s'eitoient  tellement 
prins&attachés  à  la  chair,qu  ilz  ne  bougcoiét 
plus.  Nous  entrâmes  en  cette   pompe  dans 
Bude,&:  fumes  menés  au  logis  du  Balfa  avec 
lequel  ietraitay  de  mes  affaires.  Toute  cette 
jeunclfc  peu  foucieufe  de  blelfures  eftoit  dans 
la  baffe  cour  du  loeis:  Ôc  comme  ie  m'amu- 
,,  fcis  à  les  regarder,  leBalïà  m'cnquit  &  de- 
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manda  ce  qu'il  m'en  fembloic  :  Tout  bien, 
iis-ic,cxcepté  que  ces  gens  là  font  de  la  peau 
de  leurs  corps  ce  queiene  voudroy  pas  (aire 
demarobbe:  car  i'eflàycroy  delà  garder  en-  ^^ 
liere.Le  Balfa  fe  print  à  rire,&no'  dôna  côg é.  ,, 

Noz  Sauvages  font  bien  quelquefois  des  ï^rem^a 
épreuves  de  leur  confiance,  mais  il  faut  con-  ^^^'^  '"*' 
feflcr  que  ce  n'eftricn  au  pris  de  ceci.Car  tout  j^'J^^^j; 
cequ'ilzfoni;  eft  de  mettre  des  charbons  ar- 
dans  fur  leurs  bras ,  Ôc  laiifer  brûler  le  cuir ,  de 
forte  que  les  marques  y  demeurait  toujours; 
ce  qu'ilz  fôt  auDi  en  autres  endroits  du  corps. 
Se  montrent  ces  marques  pour  dire  qu'ils  ont 
grand  courage.  Mais  l'ancien  Mutius  S  ce  vola  ^*'''^'** 
en  avoit  bien  fait da van tagc>  rotillant  coura- 
geufementfonbrasaufeu  après  avoir  failli  à  ' 
tuer  le  Roy  Porfenna.   Si  ceci  eftoit  mon 
fujet  iereprefenteroy  les  coutumes  des  Lacc- 
dxmoniens,  qui  faifoient  tous  les  ans  vne  fête 
à  rhonneur  de  Diane,  où  les  jeunes  garfons 
s'éprou voient  à  fc  fouetter  :  item  la  coutume 
des  anciens  Perfes,lefquelsadorans  le  Soleil, 
qu'ils  appelloient  il^/>^r«<,nul  ne  pouvoit  eftrc 
receuàla  confrairie  qu'il  neuft  donné  à  co- 
noitrefa  confiance  par  quatre-vingtz  fortes 
detourmens,  dufeu,dei'cau,dujeunc,dcla 
folitude,&  autres. 

Mais  revenons  à  noz  Médecins  Se  Chi- 
rurgiens Sauvages.  laçoit  que  le  nombre  en 
foit  petit,  iieft-cc,quel'elperance  de  leur  vio 
ne  git  point  du  tout  en  ce  metier.Car  pour  la^ 
maladies  ordinaires  elles  font  fi  rares  par- 
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delà ,  que  le  vers  d'Ovide  leur  peut  bien  eftrc 

appliqué, 

St  valeant  hommes  ars  tua  Phû^ejacet: 
en  difant  si,pro  ^w.Auffi  ces  peuples  vivent- 
ils  vnlong  âge,  quieft  ordinairement  de  fcpt 
ou  huit  vingts  ans.  Et  fils  avoient  noz  com- 
moditcz  de  vivre  par  prevoy âcc,Ôc  l'induftde 
derccuilUrrété  pour  l'hiver,  ic  croy  qu'ilzvi- 
voient  plus  de  trois  cens  ans.  Ce  qui  fepeuc 
coniedlurer  par  le  rapport  que  nous  avôsfaic 
ci-dciïlis  d*vn  vieillart  en  la  Floride  lequel 
^-  j  fn.^  avoit  vécu  ce  erand  ace.  De  forte  que  ce  n  eft 
hv,z.ck   tt^irade  particulier  ce  que  ditPune  que  les  Pa- 
iya,^S*    doricns  viuent  deux  censjins ,  ou  que  ceux  de 
la  Taprobanc  font  encore  alaigres  à  cent  ans. 
•    Car  Memhertm  a  plus  de  cet  ans,5c  n'a  pointvn 
cheveu  de  la  tétc  blanc,  Ôc  tels  ordinairement 
font  les  autres.  Qui  plus  eft,en  tout  âge  ilz  ont 
toutes  leur  dets,&:  vont  à  tête  nuèjfans  fe  fou- 
çicrde  faire  au  moins  des  chapeaux  de  leurs 
cuirs>  comme  firent  les  premiers  qui  en  vferét 
OfipH^    au  monde  de  deça.Car  ceux  du  Pcloponnefe, 
éftiéia-    ôc  les  LacedsemQniensappcHoiétvn  chapeau 
fcaux»      x-oc/vi  >  que  luHus Pollux  dit  fignifier  vue pea^ 
de  chien. Et  de  ces  chapeaux  vfent  encore  au- 
jourd'hui les  peuples  Septentrionaux,mai^  ilz 
font  bien  fourrez. 
Concorde       Ce  qui  aide  encore  à  la  fanté  de  noz  Sauva*- 
téufedè    ges,eft  la  concorde  qu'ils  ont  entre  eux ,  &  le 
io^f^fée      p^Q  jç  f^jin  qu'ilz  prennent  pour  avoir  les 
çpmmoditez  de  cette  vie  ,  pour  lelqucilcs 
-i  i;ious-nous  tourpicntons.  Ilz  n'ont  ccçtc  ar^a- 


bitiô  qi 
plit  de 
gles  de 
beau  , 
hontcu 

rpi 

difpofi 

à  leur  f 

appare 

britté 

cent  qi 

ilz  fon 

vent  11 

Pctun 

ne  coî 

qu'eftî 

xercic 

nefcj 

quez< 

la  vie 

Pline 

relies" 

rupti 

mère 

ftrats 

des( 

&in 

cher 

reau 

faut 

bier 

foit 


4M» 


dblaNovyeileFrancf.  779 
bitiô  qui  paideça  ronge  les  cfnrits,  &  les  rem- 
plit de  foucis ,  forçant  les  nommes  aveu- 
gles de  marcher  en  la  fleur  de  leur  âge  au  tom- 
beau  ,  &  quelquefois  à  fervir  de  fpcdtaclc 
honteux  à  vn  fupplice  public. 

rplcbien  attribuer  auiïi  la  caufc  de  cette 
dirporitionôc  longue fanté  de  noz  Sauvages 
à  leur  façon  de  vivre  qui  cft  à  l'antique,  {i\ns 
appareil.  Car  chacun  cft  d'accord  que  la  fo-  Sohieté, 
bri«té  eft  la  mère  de  fanté .  Et  bien  qu'ils  fa- 
cent  quelquefois  des  excès  en  leurs  Tabagies, 
ilz  font  alîèz  de  dixtc  après ,  vi  vans  bien  (bu- 
vent  huit  jours  plus  ou  moins  de  fumée  de 
Petun,&:  ne  retournas  point  à  la  chalfc  qu  ilz 
ne  commencent  à  avoir  faim.  Et  d'ailleurs 
qu'cftans  alaigresilz  ne  manquent  point  d'e- 
xercice foit  d'vnc  partjfoit  d'v  ne  autre.  Bref  il 
nefe  parle  point  entre  eux  de  ces  âges  tron- 
quez qui  ne  patient  point  quarâtc  ans,  qui  eft; 
la  vie  de  certains  peuples  d'iÇthiopie  (  ce  dit 
Pline)  lefquels  vivent  de  locuftes(^ou  fàutc- 
relles){àlées&:  fechées  à  la  fumée.  Aufïi  la  cor-  Muit'tm" 
luption  n  eft-elle  point  entre  eux,  qui  eft  la  ^#^0/^. 
mère  nourrice  des  Médecins  &  des  Magi-  ciersjigne 
ftrats,  6c de  la  multipUcité  des  Officiers, &  ''''^'''^''' 
des  Côcionateurs  publics,  lefquels  font  créés  ^'"'''*'^*'* 
&inftitués  pour  y  donner  ordre,  &  retren- 
cher  le  mal.  Ilz  n'ont  point  de  procès ,  bour- 
reaux de  noz  vies ,  à  la  pourfuitte  defquels  il 
faut  confommer  nos  âges  &:  noz  moyens,  ^ 
bien  (bavent  on  na  point  de  qui  eft  jufte,         i 
foit  par  Tignorance  du  luge,  à  qui  on  aura 
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deguifé  le  fait,  fok  par  fa  malice,  ou  par  U 

méchanceté  dVn  Procureur  qui  vendra  (à 

partie .  £t  de  telles  afHiâions  viennent  les 

pleurs ,  chagrins ,  &  defolaiions  »  qui  nous 

meinent  au  tombeau  avant  le  terme.  Car 

Btihjùtft,  frifiefe  (  dit  le  Sage)  en  4  tut  bcauctnf,  ty  ny 

yuwf,    ^      -^^  ^^       r^  ^^  ^^  Envie  Cr  dépit  ahhreçre  U 

■^  vte,  c^fiHciamemevteitUJfe  devant  le  temps.  Mau 

la  liejjè  dn  cœur  efi  U  vie  de  l* homme ,  c^U  rejouif" 

fance  de  l^omme  lui  allonge  U  vie. 


lUdies, 


Chap.    XVII. 

Exercices  des  hommes. 

P  R  £  s  la  fànté ,  parlons  àcs 
exercices  qui  en  font  flippots 
&  protedeurs.  Noz  Sauva- 
ges n'ont  aucun  exercice  for- 
dide,  toutleur  déduit  eftant; 
ou  la  Guerre  4  ou  la  Challc 
.  (defquclznous  parlerons  à  parc)  ou  faire  les 
outilz  propres  à  cela  (  ainli  que  Ceûr  témoi- 
gne des  anciens  Alleraans  )  ou  danfer  (  &  de 
ce  nous  avons  desja  parlé)  ou  pafler  le  temps 
au  jeu.Ilz  font  donc  des  arcs  &  flechçs,  arcs 
qui  fojit  forts,  &  fans  niignar dife.  Quant  aux 
llcches  Ceft  chofe  digne  d'étonnement  com- 
me ilz  les  peu  vent  faire  fi  longues  ôc  fî  droi- 
tes avec  vncouteau,voire  avec  vne  pierre  tât 
feulement  là  où  ilz  n'ont  point  de  couteaux. 
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Ils  les  cmpcnncnt  de  plumes  de  queue  d*  Ai* 
gle,  par  ce  qu'elles  font  fermes,  &fc  portent 
bien  en  Taie:  &  lors  qu'ils  en  ont  faute  ilz  bail- 
leront vne  peau  de  Caftor,  voire  deux  pour 
recouvrer  vnc  de  ces  queues.  Pour  la  pointe, 
les  Sauvages  qui  ont  le  traffic  avec  les  Fran- 
çois y  mettent  des  fers  au  bout  qu'on  leut 
porte.  MaislesArmouchiquoi$,&  autres  plu» 
éloignés  n'ont  que  des  os  fiits  en  langue  de 
ferpent^ou  des  queues  dVn  certain  poilïoii   .       ,  "- 
appelle  J'/f«^<*,  lequel poillbn  fe  trouve  ^^^^  p^,//lig^ 
en  Virginia  fouz  le  même  nom  (  du  moins 
THiftoricn  Anglois  Ta   écrit  Seekattaul^)  Ce 
poiffon  cft  comme  vne  écrevilfe  loge  dedans 
Vne  coquille  fort  dure,  grande  comme  ^nc 
écuelle ,  la  queue  eft  longue ,  femblablcmcnc 
dure(carceftcoquillej&pointue.Ilalesyeux 
fur  le  dos,&  eft  bon  à  manger. 

Ils  font  auffi  des  maflès  de  bois  en  forme  ^''^'^ 
de  Cro(re,pourla guerre,  &  des  pavois  qui 
couvrent  tout  le  corps,  ain(î  quavoient  nos 
anciens  GauUois,  Quant  aux  Carquois,  c'eft: 
du  métier  des  femmes. 

Pour  r vfkgede la  Pêcherie,  les  Armouchi*  lignes  i 
quois(qui  ont  delà  chanvre)  font  des  lignes  f*^^*"* 
à  pécher ,  mais  les  nôtres  qui  n'ont  aucune 
cultutede  terre,  en  troquent  avec  les  Fran- 
çois, comme  auUi  des  haims  à  appâter  les 
poi(Ibns:feulement  ilz  font  avec  des  boyaux, 
des  cordes  d'arcs  ,  &  des  R  aquettes  qu'ilz  ^^î***" 
s'attachent  aux  picz  pour  aller  fur  la  ncgc  à    '* 
la  chalFc. 
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£t  d'autant  que  la  neccfficc  de  la  vie  les 
contraint  de  changer  fouvcnt  déplace  foie 
pour  la  pêcherie  (  car  chacun  endroit  ha  fes 
poilFons particuliers ,  qui  y  viennent  en  cer- 
taine fàifon  )  ils  ont  befoin  de  chevaux  au 
changement  pour  porter  leur  bagage.  Ces 
chevaux  font  des  Canots  &   petites  nallèl- 
Ics  d'écorces ,  qui  vont  légèrement  au  pofli- 
ble  fans  voile.  Là  dedans  changeans  de  heu 
ilz  mettent  tout  ce  qu  ils  ont,femmes,cnfans, 
chiens,chauderons,haches9  matachiaz ,  arcs, 
flèches,  carquois,  peaux  ,  Ôccouuertures  de 
îriaifons.  Hz  font  faits  en  telle  forte  qu  il  ne 
faut  point  vaciller,  ni  fc  tenir  droit, quand  on 
eft  dedans,ains  accroupi, ou  afiis  au  fond  ;  au- 
trement la  marchandile  renverferoit.  Ilz  font 
larges  de  quatre  pies  ou  envirô ,  par  le  milieu, 
&  vont  enappointillant  parlesextremitez:&; 
la  pointe  relevée  pour  commodément  paf- 
fer  fur  les  vigues.  l'ay  dit  quilz  les  font  d'c- 
corces  darbres,pour  lesquelles  tenir  enmcfii' 
re,ils  les  garniilènc  par  dedans  de  demi  cercles 
de  bois  de  Cedie ,  bois  fort  foupple  &  obeïf 
{ant,dequoyfut  faite  r Arche  de  Noé.  Etalin 
que  l'eau  n'entre  point  dedans,  ils  enduifent 
les  coutures(qui  joignent  leÛites  écorces  en- 
femblc,lefqu elles  ilz  font  déracines  )  avec  de 
la  gôme  de  fapins.  Ils  en  fôt  àufll  d*oziers  fort? 
prôpremét,lefquels  ils  enduifent  delà  même 
matière  gluâte  de  fàpins:  chofe  qui  témoigne 
qu'ilz  ne  manquent  point  d'cfprit  là  où  la  nc^ 
ccflicélesprelle. 
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Pluficurs  nations  de  deçà  en  ont  eu  de 
même  au  temps  pafle.  Si  nous  recherchons 
rEcriturefaindenoustrouvetôsquc  la  mcre 
deMoyfc  voyant  quelle  ne  pouuoitplusce-  EoxJ.ti, 
1er  fon  enfant ,  eh  le  mit  dans  vn  cojfret  (  c  eft  à  ^^rfs- 
dire  vrt  petit  Canot:  car  l'Arche  de  Noé  &:cc  ' 

CoftVeteftvn  même  mot  pan  ^"  Hcbrieu)  Canâts 

fait  de  ]oncs,C^  renduijtt de  hitume  O^  dcfoix  :  puis     "^ 
mit  l'enfant  en  iceltii,  cr  lefnft  en  vne  roflerejur  U 
rive  dit  fleuve.  Et  le  Proplicte  Efaïe  menaçant 
les  i£tniopiens  &  Allyriens  :  Malheur  (^dit-il^ 
jftir  le  pais  ^ui  envoyé  par  mer  des  amhajptdeurs  en  des  j- 

vaijfeaux  de  papier  fou  j  oncs  J  fur  les  eaux,  dtfant:  p^^,^^^ 
.ÀÎlezjmeffi^^ers  vitement ,  &cc.  Les  itgyptiens 
voiiînsdeSiCthiopiens  avoient  au  temps  de 
Mes  Cefar  des  valiFeaux  de  méme,c'eft  à  fça- 
voir  de  papier, qui  eft  vne  écorcc  d'arbre  :  té- 
moin Lucain  en  ces  vers:  LtKdiw, 

Conjèritur  Ulula  I^emphitis  amhapapyro .         A  »'4- 
Mais  venons  de  POrient  6c  Midi  au  Septen- 
trion.Plinc  dit  qu'anciennement  les  An^lois  piin.Uv. 
ôc  Ëcoirois  alloierit  cjuerir  de  Tétain  en  l'ile  de  é-^^-^^' 
MiBic  tvec  des  canots  cl*oziers  couTus  en  cuir. 
Solin  en  dit  autant,  &i{îdôré,  lequel  appelle  tfidoflh, 
cette  façon  de  canots  C4r4^A^  fait  d'oziers  &  li^thi' 
environnés  de  cuir  de  bœuf  tout  crud,duqucl 
(ce dit-il  )  yfentlcS  Pyrates  Saxons,  lefquels 
avec  ces  inftruniés  font  légers  à  la  fuite.Sidoi-^ 
Ac  dePolignac  parlant  des  mêmes  Saxons, dit  q^^' 

-4.,    —  çui  pelle falUm/ulcare  Sritanmim. 
•    iuduSjC^aJpito^ldHcummdre  finderélemLo, 
Les  Sauvages  du Nort  vers  Labrador  ont  de 
4icrtain$  petits  canots  longs   de  treze  ou 
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quatorze  picz9&  larges  de  deux  faits  de  cette 
»çon>couc  couverts  de  cuir,méme  par  dêiTus^ 
Se  n  y  a  qu'vn  trou  au  milieu  où  l'homme  fc 
met  à  genoux,  ayant  la  moitié  du  corps  de- 
hors, il  bien  qu'il  ne  fçauroit  périr ,  garniflàni 
fon  vaiflcau  de  vivres  avant  qu*y  entrer.  Tofc 
croire  que  la  fable  des  Syrcnes  vient  de  là ,  les 
lourdaus  eftimans  que  ce  fulTent  poilTons  à 
moitié  hommes  ou  femmes  ,  ainfi  qu'on  a 
feint  des  Centaures  pour  avoir  veu  des  hom- 
mes à  cheval. 

Les  Armouchiquois,^''irginiens,Floridiés, 
6c  Bredliensfont  d'vne  autre  façon  de  canots 
(oucanoas)  Car  n'ayans  ni  haches,  ni  cou- 
teaux (finon  quelques  vns  de  cuivre  )  ilz  brû- 
lent vn  grand  arbre  bien  droit^ar  le  pié ,  &  le 
font  tomber,puis  prennent  la  longueur  qu'ilz 
défirent,  &  fe  fervent  de  feu  au  lieu  de  fcie, 
grattans  le  bois  brûlé  avec  des pierrcs:&  pour 
tecreufementduvailïeau  ilz  font  encore  de 
méme.Là  dedans  ilz  remettront  demie  dou- 
zaine d'hommes  avec  quelque  bagage ,  &  fc* 
ront  de  grandz  voyages.  Mais  de  cette  forte 
ilz  font  plus  pefàns  que  les  autres. 

Or  font-ils  aufli  des  voyages  par  terre  auffi 
bien  que  par  mer,&  ençreprendrôt(chofein- 
croyable)d'aller  vingt,trête,  &  qiiarâte  lieues 
par  les  bois,  fansrencontrernifentier ,  ni  hô- 
tellerie,^ fans  porter  aucuns  vivres,  fors  da 
Perin,&  vn  fufil,  avecfarcaupoin,lc  car- 
quois (iir  le  dos.  Et  nous  en  France  fommes 
bien  empêchez  quand  nous  fommes  tant  foit 
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peu  égarez  dans  quelque  grande  force.  S'ilz 
rontprcilcz  dcToifils  ont  Wnduftricdcfucccr 
les  arbres  ,  d'où  diftille  vnc  douce  Ôc  tort 
agréable  liqueur,commc  icl'ay  expérimenté 
quelquefois, 

Aupaïs  de  labeur ,  coiniiu*  des  Armou- 
chiquois,  &  plds  outre  intininicnt,  les  hom- 
iTîCsfont  de  la  poterie  de  terre  en  façon  de  //^yyg, 
bonnet  dçnuitjd.insquoyilz  font  cuire  leurs 
viandes  chair,poiflbn,fcvcs,blé,courgcs,&Ci  *^ 

NozSouriquois  en  faifoient  aufli  ancienne- 
ment Ôc  labouroient  la  terre ,  mais  depuis 
que  les  François  leur  portent  des  chaudcrôs^ 
dcsfévésjpois,  bifcuitjÔ^  autres  mangcaillcs, 
ilz  font  devenus  parelîbux,&  n'ont  plus  tenu 
conte  de  ces  exg'cices.  Mais  quant  aux  Ar- 
niouchiquqis  qui  n'ont  encore  aucun  com- 
merce avec  nous  ,&  ceux  qui  font  plus  éloi-  i^y^f^ 
gnés,ilz  cultivent  la  terre,  rengraiifcnt  avec  deU  ttr^ 
des  coquillages ,  ils  ont  leurs  familles  diftin-  »'«. 
^es,&  leurs  parterres  alentour ,  au  contraire 
des  anciens  Allemails  qui  (  ce  dit  Gefar  j  n'a-  Mmas» 
voient  aucun  champ. propre, &  ne  demcu- 
roieutplusd*Vnanehynlteu,  ne  vivans  pré- 
quc  que  de  laiûagc,  chair,  &  fromage,  leur 
ie(bnc  choie  trop  ennuieufe  d'attendre  vn  an 
depiéqùoy  pour  recqillir  vne  moilTon.  Ce 
qui  ed  auin  de  {humieur  de  noz  Soùriqtiois  &: 
Canadiensjefquels  &:  tous  autres^  il  faut  con-  ^^utiaiti 
felfcr  n  eftrç  point  laborieux  qa'à  U  cjiaflc.  ntfMt  , 
Car   pour  le  Ubeurde  la  terre  les  femmes  ^^w-  . 
y  ont  la  niciUcùçc  part ,  IcfqueUfcs  .cnuc  ***î 
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eux  ne  commandent  point  en  la  maifon,  Sc 
ne  font  point  aller  leurs  marits  au  marché, 
comme  en  pluficurs  provinces  de  dcça,&par- 
ticulicrcmcntaupaïs  de  laloufie. 

Qiiantau  labourage  des  Floridiens,  voici 
^  ,      ^  ce  que  Laudonniere  en  dit  :  Hz  femcnt  leur 
i«     lîiildeuxfoisramicc,  c'eftà  fçavoir  en  Mars, 
Hêrtdtes,  &  en  Iuin,&  tout  en  vne  même  terre.   Ledit 
Sgmerue  mil,depuis  qu  il  cft  Icm c  jufques  à  ce  qu  il  foit 
jeux  fois  pj.^j  ^  cueillir  neft  que  trois  mois.  Les  lîx  au- 
tres mois  ilz  laitlent  repof^r  la  terre.  II?  re- 
cueillent auili  des  belles  citrouilles  &  de  fore 
bonnes  fèves.  Hz  ne  fument  point  leur  terre: 
feulement  quand  ils  veulent  lèmer ,  ilz  met- 
mentle  feu  dedans  les  herbes  qui  font  creiies 
durant  les  iîx  mois,  &  les  font  toutes  brûler. 
XahtMM"  Ilz  labourent  leur  terre  d'vn  inftrument  de 
^'•,  ^  •      bois  qui  cft  fait  comme  vne  mare  ou  hoiie  lar- 
re,dcquoy  ion  laboure  les  vignCs  en  France: 
Iz  mettent  deux  grains  de  mit  enfemble. 
Qu,andilfautenremenccr  les  terres^  le  Roy 
cômande  à  vn  des  fiei^s  défaire  cous  les  jours 
adembler  Tes  fu  jets  pour  fo  trouver  au  labeur, 
durant  lequel  le  Roy  leut  f^it  faire  forcé 
breuvage  auquel  nou^auons  parlé.  En  la  fat- 
fon  que  l'on  recueille  le  mil ,  il  cft  tout  porté 
en  lamaifon  publique  ^  là  où  il^^  diftribué  ^ 
chacuif  félon  là  qualité.  Us  n^i  fement  que  ce 
qu'ils  penfent  qui  leur  eft  net^Iâire  pour  i  iiit 
^ti  4e    moïSjCiîcore  bien  petitement: ii^ar  durantrhi- 
fHéit^.  ver,  ilz  fe  retirent  trots^ôu  quatre  mois  àc 
rannéededansies  bois  ;  iàéù  us  font  depeti^ 
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icsmaifons  (\c  palmitcs  po  ui  leur  retirer,  &^ 
vivent  là  clcglmd,  de  poilïon  qu'ils  pcchcnt, 
d'hiiiiics,  de  cerfs,  poules  d'Inde,  &  autres 
animaux  qu'ils  prennent.  "^     '^ 

Et  puis  qu'ils  ont  des  villes  ^  maifons,  oa 
cabanncs,  ic  puis  bien  encore  mettre  ceci  en- 
tre leurs  exercices,  Q^ianc  aux  villes  ce  font  P'iffef  dt 
multitude  de  cabanncs  fliitcsles  vncscn  pyra-  S^nv^j^*/- 
mideSjlesautres  en  forme  de  roict,  les  autres 
comme  des  berceaux  de  jardin ,  environnées 
comme  de  hautes  pallillàdes  d'arbres  joints 
l'vn  auprès  de  l'autre, ainfi  quei*ay  rcprcfcn»' 
té  la  ville  du  HochtLtgd  en  maCharte  de  la  gra- 
de rivière  de  Cwada.An  furplus  ne  fc  faut  ct6- 
fier  de  cette  face  de  ville  qui  pourroit  fembler 
chetive  :  vcu  que  les  plus  belles  de  Mofcovic 
ne  faut  pas  mieux  ferm  écs.  Les  anciens  Lace- 
dxmoniens  ne  vouloient  point  d'autres  piu- 
railles  que  leur  courage  &  valeur.  AVant le  Orighê 
Déluge  Gain  édifia  vne  ville  qu'il  nomma  deivtiitt, 
I/cnee(iç  croy  qu'elle  n'cftoit  point  autrement 
faite  que  celles  de  noz  Sauvages  )  mais  il  ftn- 
toit  Tire  de  Dieu  qui  le  pourfuivoit,  &  avoit 
perdu  toute  alfeurace.Lcs  hommes  n'avoient 
que  àts  cabannes  d<  pavillons ,  comme  il  cfb 
écrit  de  labal  fils  de  Hsid^ytjH  il  fur  fendes  hahi-  G»nef,4^ 
uns  éstééernucles ,  crdetfafieurs.  Apres  le  deUi-  a-w/i*. 
geonedifia)atou<^deBaDcî,niaiscefutfclic.  .         ^ 
Tacite  écrivant  des  moeors  des  Allamans ,  dit   ^^ 
que  de  fon  temps  ilz  n'aivpicnt  aucun  vîâge 
ni  éc  ckaux,m  de  tuilles.  Les  Bretons  Angles 
Apcore  HKHftS .  Noz  Gaulois  eftoient  jlgrs 
^  Ddd  ij 
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àts  pludcurs  ficclcs  ci  vilifcz.Mais  11  furent-iU 
long  temps  au  commencement  fans  autres 
habitations  qUe  de  cabannes  :  &  le  premier 
prermer    Roy  GauUois  qui  bâtit  villes  &  maifons  fut 
êdtfic*^     Mdgm  lequel  fucceda  à  Ion  pcre  le  fàge  ^samo- 
thcs  trois  cens  ans  après  le  déluge,  huit  ans 
après  la  Nativité  d*Abraham,  &  le  cinquan- 
te-vnicmc  du  règne  de  NÏnw  y  ce  dit  Berofc 
Çhaldeen.  £t  ncnobdant  qu'ils  cuilent  des 
cdiiices,  ilz.  couchoicnt  neantmoins  à  terre 
lut  des  pcaux,commc  noz  Sauvagcs.Et  com- 
me oh  impofoit  anciennement  des  noms  qui 
contenoient  les  'qualités  &  gcites  des  perlb- 
neSjAfrfçnxfutainii  appelle,  pourcequMlfut  le 
premier  edificatcur .  Car  en  langue  Scythi- 
que&:  Armcniaque(d*oùfont  venuzlcsGaul-' 
lois  peu  après  ledit  Dclugejfc  en  langue  anti- 
que Gaulloifc  JW^^^wx  {îgnifieEdifîcatcur,dit  le 
tnémeautheur,  &  l'a  fort  bien  remarqué  Ican 
Ànnius  de  Vitcrbc  :  d'où  viennent  noz  noms 
AcNÎ^QS  ^othomagm ,  Neimagus,  Noviomagtis, 
.  Ainïî  Sdmothes  Agnifie  Sage ,  &  les  vieux  Phi- 
fhesGdul  lofophes  GauUois  furent  (avant les  Druides) 
'        appeliez  Samo.thcens,commc  rapporte  pio- 
ZMi^.am  gènes  Laertius,  lequel  confclTe  que  la  Philo- 
€»mmenc.  fophiea  cammçpcé  par  ceux  que  la  vanité 
dei  'v'tes    Grcgeoifc  a  appelle  Barbares.  < 

l  adjoutçray  içi  pour  exercice  de  noz  Sau- 
vages le  jeu  de  hazard ,  à  quoy  ilz  f  afFc<aion- 
nent  de  telle  façon,  que  quelqMcfois ilz  jou- 
ent tout  cçiqu ils  ont:  5ç  Jacques  Quartier 
écrit  le  même  de  ccuo»  de  C4^^  au  tcn^ 
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qu'il  y  fiit.ray  vcu  vnc  forte  de  jeu  qu  ilsonc, 
mais  ne  pcnfànt  point  alors  à  écrire  ccci,ie  n'y 
ay  pas  pris  garde.  Ils  mcttéc  quelque  nombre 
de  fèves  colorées  &pcintc$  d'vn  coté  dans  vn 
plat:  &  ayans  étendu  vnc  peau  contre  terre, 
ioiient  là  defTus,  frappans  du  plat  fur  ccrtc 
peau,&:par  ce  moyen  Icfditcs  fcvcs  làutent  en 
rair,&  ne  tôbcnt  pus  toutes  de  la  part  qu'elles 
font  colorées,  &  cnçclagit  Ichazard.à  félon 
la  rencontre  ils  ont  certain  nombre  de  tuyaux 
de  joncs  quilz  diftribucnç  au  gaigueur  pouç 
faire  le  compte. 


\ 


Chap.     XVIII. 

Des  Exercices  des  fimmes, 

A  femme  dés  le  commence* 
mène  a  eilé  baillée  à  l'homme 
non  feulement  pour  l'aider^ 
iflifter  ,  mais  auffi  pour  cftre 

^ le  réceptacle  de  la  g     ^ration, 

J^e  premier  exercice  donc  que  ie  lui  veux  .  ; 
donner  après  qu'elle  eft  marie ç,  c'cft  de  fai- 
re des  beaux  enfans ,  &  aflîfler  fon  mary 
en  cet  ocuure  :  car  ceci  eft  la  fin  du  xti7i^ 
riage.  Et  pour-ce  fort  bien  &  à  propos  cft 
elle  appellée  n^M  en  Hebrieu  ,  c  cft  à  dire 

ftrcée,  pouî  -ce  qu'il  faut  qu'elle  foit  percée  ^'**'** . . 
fi  elle  veut  imiter  la  Terre  nôtre  commune^  'W^' 
mete  ,  laquelle  au  rcnouueaù  defircufc  âfi    «^  ••  * 
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produire  des  fruics,ouvrc  Ton  fcin  pour  rece- 
voir les  pluies  ôc  roufécs  que  le  ciel  v  crfcdcf- 
fus  elle.  Or  ic  trouve  que  cet  exercice  fera 
fore  requis  à  ceux  qui  voudront  habiter  la 
Nouvelle  France,  pour  y  produire  force  créa- 
tures qui  chantent  les  louanges  de  Dieu.  Il  y 
a  de  la  terre  allez  pour  les  nourrir ,  moyen- 
nant qu'ilz  vueillcnt  travailler  :  &  ne  icra  leur 
condition  il  mifcrable  qu'elle  e(l  à  pluiieurs 
pardeçajlefquels  cherchent  à,  s'occuper, & 
ne  trouvent  point:  ^'  ores  quilz  trouvent, 
bien  fouvent  leur  trauail  cil  ingrat.  Mais  là, 
celui  qui  voudra  prendre  plainr,  &  comme 
fe  ioiier  à  vn  doux  travail,il  fera  aifeuré  de  vi- 
Tre  fans  feruitude,  &  que  Tes  enfans  feront 
mieux  que  lui.  Voila  donc  le  premier  exer- 
cice de  la  femme  que  de  travailler  à  lagene- 
ration,qui  eft  vn  œuvre  fi  beau  ik  ù  meritoi- 
rc,que  le  grand  Apôtre  faint  Paul  pour  les 
confoler  de  la  peine  qu  elles  ont  en  ce  tra- 
t  Timsth  "^^^^y  *  ^^^»  fjtteU  femme  fera  Jit'Avee  [arU  çeneràr 
1  o/er/i  5  tion  desenfansjsilz^demct^renr en  foy ,  ^dtleEtinn, 
S«*Aaliàs  ^fi?tBtficaeion,dvec fobr/eté ^  c*eft  à  dire.  Ci  elle 
ÇhMpe/é.  lesinftruit  en  telle  forte  qu'on  rccognoillcla 
pieté  de  la  merc  parla  bonne  nourriture  des 
cnfens. 

Ce  premier  ÔC  principal  article  deduit,ve- 

^nons  aux autrcs.Noz  femmes  Sauvages  après 

avoir  Produit  les  fruits  de  cet  exercice ,  par  ie 

tiiif'  '!•  "^  ^^y  quelle  pratique  font(fans  loy)  ce  qui 

Tuffcâ^  eftoit  commande  en  la  loy  de  Moyfè  tou- 

***^*.        diantla  purification.  Car  elles  fecabannent; 
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21 -parc  ôc  nom  conoiifancc  de  leurs  maries  de 
crente,voire  Quarante  jours:  pendant  lefqucls 
ncantmoins  elles  ne  lailFent  d'aller  deçà  &de 
là  où  elles  ont  afFaires»  portons  leurs  cnfans 
avec  elles,  de  en  ayons  le  ioin, 

l'ayditau  chapitre  delà  Tabagie  qu'entre  Cï  Jfjjl 
les  Sauvagçs  les  femmes  ne  font  point  en  11  tkétf.i^ 
bonne  condition  comme  elles  eftoienr  an> 
ciennement  entre  les  Gaullois  &  Allcmans. 
Car  (  au  rapport  même  de  Jacques  Quartier) 
elles  travaillent  plus  que  les  hommes ,  dit>i], 
foiten  la  pêcherie,  foit  au  labour,  ou  |utre 
ch  ofe.  Et  neantmoins  elles  ne  font  point  for- 
cécs,ni  tourmentées ,  mais  elles  ne  font  ni  en 
leurs  Tabagies,ni  en  leurs  confeils,  &  font  les 
<£uvresferviles,àfaute  de  ferviteurs.  S'il  va 
quelque  chafTe  morte,elles  la  vont  dépouiller 
&c  quérir^  y  euft-il  trois  Uev es  :  &  faut  qu  elles 
la  trouvent  à  la  feule  circonftance  du  lieu  qui 
leur  fera  reprefenté  de  paroles.  Ceux  qui  ont 
desprifonniersles  employeur aufli  à  cela,  & 
autres  labeurs,  comme  à  aller  *querir  du  bois 
avec  leurs  femmes:qui  eft  vne  folie  à  eux  d'al- 
ler quérir  du  bois  fec  &  pourri  bien  loin  pour 
eux  chauffer,  encores  qu'ils  fbient  en  pleine 
forer.  Vray  eft  qu'ilzfe  fâchent  de  la  fumée:  ' 
ce  qui  peut  eftre  caufe  de  cela. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  menus  exercices, 
quand  fhiver  vient  elles  préparent  ce  qui  eft 
-j:"celïâirepours*oppofer  à  ce  rigoureux  ad- 
verfairCjô^  font  des  Nattes  de  jonc  dentelles  NatNif 
garmifent  leurs  cabannes,  &  d'auues  pour 
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s  aifcoir  deffus^lc  couc  fore  proprement ,  mé^ 
mes  biiilans  des  couleurs  à  leurs  joncs  elles  y 
font  des  compaitiincns  d'ouvrages  fcmbla»? 
blés  à  ceux  de  noz  jardiniers  >  avec  telle  me- 
fure  y  qu'il  n'y  a  que  rediic.  Et  d'autant  qu'il 
faut  audi  vctir  le  corps,  elles  conroycnt  &  ud- 
doucillcnt  des  peaux  de  Cadors,  d'Ellans,  6c 
autres ,  auilî  bien  qu'on  Içauroit  faire  ici.  Si 
elles  font  petites, elle}  en  coudent  plufieurs 
cnremble,&  font  des  manteaux^  mâches,  bas 
dechauiles,  &  foulicrs ,  fur  toutes  Icfquelles 
choses  elles  fôt  des  ouvrages  qui  ont  fort  bô- 
ne  grâce.  Itc  elles  font  desPanniers  de  joncs, 
&  deracincs,pour  mettre  leur  neccflîtez ,  du 
blé^des  fèves, des  pois,dc  la  chair,  du  poillon, 
&  autres.  Des  Bourfcs  aufli  de  cuir  ,  fur  lef- 
quelles  elles  font  des  ouvrages  dignes  d'admi- 
ration avec  du  poil  de  Porc-cpic  coloré  de 
rouge,noir,blanc,  &bleu,  quilont  les  cour 
leursquellcsfont,ii  vives,  que  les  nôtres  ne 
femblent  point  en  approcher.Elles  s'exercent 
auiïi  à  faire  des  écuelles  d'écorces  pour  boire, 
&  mettre  leurs  viandes,  lefquelles  font  fort 
belles  félon  la  matiere.Itcm  les  écharpes ,.  car- 
quans,  ^braifelets  quelles  &  les  nommes, 
portent  (lefquels  ils  appellent  MAtachU)  font 
de  leurs  ouvrages.  Qu^d  il  faut  dépouiller 
des  arbres  fîir  le  printemps  ou  l'été,  pour  de 
l'écorce  couvrir  leurs  maifons,  ce  font  elles 
qui  font  cela;  comme  auili  elles  travaillent  à 
1  œuvre  des  Ccinots  6c  petits  bateaux  quand  il 
en  faut  ^e:  6c  au  labouiase  de  la  terre  es 
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païs  où  ilz  s'y  addonncncten  quoy  elles  prcn< 

Iclquels 
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lient  plus  de  peine  aiic  les  nommes , 
trencncntdu  Gentil-homme,  6c  ne  penfcnt 
quàlachaiIc,ouàla  guerre.   Et  nonobdanc 
leurs  travaux  encore  aiment  elles  communé- 
ment leurs  marks  plus  que  deçà.  Car  on  n'en  ^miur 
voit  point  entrc-dlci  qui  le  remarient  furie  <<»)^- 
tombcau  d'iccux,  c'cft  à  dire  incôtincnt  après  •*"•     ' 
leur  decez,ains  attendent  vn  long  temps.  £c 
s'il  a  cdé  tué  elles  ne  mangcroc  point  de  chair» 
n'y  ne  convoleront  à  fecôdes  nopces  qu'elles 
n'enaycntveulaven^ance  faite:  témoigna^ 
gcde  vrayc  amitié  (  quife  trouve  raremenc 
entre  nous  ^  &  de  pudicité  tout  enfemblc. 
Aufli  avient-il  peu  louvçnt  qu'ils  ayipnt  des 
divorces,  que  volontaires.   Et  s'ils  eftoienc 
Chrétiens  ce  feroient  des  familles  entre  lel* 
quelles  Dieu  fe  plairoit  ^   demeurercù^, 
commeileftbien-icant  qu'il  foit  pour  avoir 
yn  parfait  repos  :  car  autrement  ccn'eftque 
tourment  &  ttibulation  que  le  Maviagc.  Ce  ^*^*«*- 
que  les  H ebrieux  grands  Ipeculatcurs  &  P^^'^H^J^»** 
quiiiteurs  es  choies  fàip^QS  ,  par  vnc  fubtile  „f„,  jg 
aiiimadverdon  ont  fort  tien  remarqué,  di- /'iframiMi 
ftnt  Aben  Hezrâ  qu'au  nom  de  l'homme  C^^'*^ 
^^H  &  de  la  femme  n^H  le  nom  de  Dicu-^'J^^ 
n^  cft  contenu:  Et  fionôtc  les  deux  lettres ^^y;^^//^ 
qui  font  ce  nom  de  Dieu,  il  y  demeurera  ccseha^.u 
deux  mots   VJ^)  «^«  qui  fignificnt/^»  &/rt*,  ^iPrt'* 
c'eft  à  dire  que  Dieu  pté  çc  ncft  qn'angoilTc,  '^'^t'    , 
tribulation,  amertume  &  douleur.  7'?-'?! 


/■ 


7^4 


HXSTOIHE 


Chap.    XIX. 
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De  U  civilité,  ' 

L  ne  faut  cfpercr  trouver  en 
noz  Sauvages  cette  civilité 
queles  Scribes  ôcPharifiens 
requcroicnt  es  Difciples  de 
nôtre  Seigneur.  Aulli  leur 
curioflté  trop  grande  leur  ^t 
feirc  vne  réponfe  digne  d'eux.  Car  ils  av oient 
introduit  des  cérémonies  &  coutumes  en  la 
Religion,  qui  repui^noient  au  commande- 
ment de  Dieu,  lerqueues  ils  vouloicnt  étroi- 
tement eftre  obfervées ,  enfeignans  l'impiété 
fcMjzlenomde  pieté.  Car  11  vn  méchant  en- 
fuit bailloitau  tronc  ce  qui  appartenoit  à  fou 
pere,ouàfàmerej  ilz  juftifioient  ce  méchant 
hlsCpour  tirer  ce  profit)  contre  le  commande- 
ment de  Dicu,qui  afur  toutes  chofcs  recom- 
mandé &:  commandé  aux  cnfans  robeïlïançc 
&rcvejr  en  ce  envers  ceux  qui  les  ont  mis  au 
mondeiqiiifontrimage  de  Dieu,  lequel  nA 
que  faire  de  noz  biens ,  &  n'a  point  agréable 
l'oblation  qui  lui  ctl  faite  du  bien  d'autrui.Lcs 
mêmes  avoient  audi  introduit  vne  civilité  de 
laveries  mains,  laquelle  nôtre  Seigneur  ne 
blamc  point  finon  entant  qu  à  faute  de  lavoir 
gardée  ils  en  feifoient  vn  gros  péché. 
En  ces  manières  de  civiutez  ie  n'ay  dequoy 
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louci  noz  Sauvages,  car  ilz  ne  fc  lavent  point  s^«'v4« 
es  repas  s'ilz  ne  font  exorbitamment  Talcs:  &cgis, 

t  n  ayons  aucun  vfagc  de  linge,quand  ils  ont  les 
mains  grailcs  ilz  font  contraints  de  les  torcher 
à  leius  cheveux,  ou  aux  poils  de  leurs  chiens. 
De  pouHTer  dehors  les  mauvais  vents  del'e- 
(lomach,ilz  n'en  font  difHcultez  parmi  le  re- 
pas: ce  que  font  bien  pardeça  les  Allemand, 
&  autres,  N'ayans  les  artifices  de  mcnuiferic, 
ilz  dinent  fur  la  grande  table  du  monde,  étcn- 
dans  vnepeaulà  où  ilz  veulent  manger,  &c 
font  afîis  à  terre.  Les  Turcs  en  font  de  même. 
Noz  vieux  Gaulloisn'elloient  pas  mieux,  lef- 
quelz  Diodore  dit  avoir  fait  pareille  chofe, 
ctendans  à  terre  des  peaux  de  chiens,  ou  de 
loups^rurlerqueiles  ilz  dinoient  &  foupoient 
fe  fâifans  fer  vir  par  des  jeunes  garfons.  Les  Al-  '^^^'^* 
mans  encore  plus  rudiquement.  Car  ilz  n  a- 
voicnt  pas  les  lettres ,  laphilofophie ,  ni  tant 

,  de  delicateife  que  nôtre  nation,laquelle  Cefar 
dit  avoir  eu  Tvfage  de  mille  chojfes  par  le 
moyens  des  navigations  d'outre  mer,  dont  ils 
accommodoient  les  peuples  frontiers  des  Al-  ^ 
lemagneSjlefquels  tenoiet  vn  peu  de  civilité, 
&  plus  d'humanité  que  les  autres  de  leur  na- 

^  tioH,par  la  communication  des  nôtres. 

Quant  aux  carcllês  quilz  fc  font  les  vns  *^*'"^«ff'* 
aux  autres arnvans de lom,le  récit  en  elt  fort  ^„^„.i 
lommaire. Car  pluiieurs fois  nous  avons  vcu^mi^, 
arriver  des  Sauvages  forains  au  Port  Royal, 
lefqucls  defcendusà  terre ,  fains  difcours  s'en 
alloieot  droit  à  la  cabonne  de  MemhertoHj  là  où 
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ilz  s'afTeoient,  &  fe  mettoiént  àpetuner»  5f 
après  avoir  bien  pccané,bailloknt  le  petunoir 
au  plus  apparent,  de  de  Ik  confccutivemenc 
aux  autres:  puis  au  bout  de  demie  heure  corn- 
mcnçoienc  à  parler.  Quand  ils  arri voient  chez 
nous,lafklutation  eftoit^o^^^,  &  ainfi  font 
ordinairement  :  mais  de  faire  des  révérences 
Se  baife-mainSjilz  ne  fe  conoiflènt  point  à  ce* 
la  :  (inon  quelques  particuhers  qui  s'effor- 
cent de  fe  conformer  à  nous,  &  ne  nous  ve- 
noient  gueres  voir  fans  chapeau  y  afin  de  nous 
fàluer  par  vne  aéHon  plus  folennelle. 

Les  Floridicns  ne  font  aucune  entrepri- 
iè,qu*ilz  n'aflcmblentpar  plufîeurs  fois  leur 
Conieil  :  ôc  en  ces  afTembiées  ilz  fe  faluent 
quand  ils  arrivent.  Le  Pàraoufli  (  que  Laudon- 
niere  appelle  Roy)fe  met  fèul  fur  vn  iîege  qui 
c(b  plus  haut  que  les  autres  :  là  où  les  vns  après 
les  autres  le  viennent  faluér ,  &  commencent 
les  plus  anciens  leur  falut^haullans  les  deux 
mains  par  deux  fois  à  la  hauteur  de  leurvifàgc, 
dilàns  Ha,l7e^4,  ha,ha,ôc  les  autres  répondent 
Hdjhd.  Etfafleoient  chacun  fur  des  (leges  qui 
font  tout  alentour  de  la  maifon  du  Confeif. 

Ot  foit  que  la  lalutation  Ho  ^  ho,  iîgnifie 
quelque  chofe,  ou  non  (car  ie  n'y  fçay  aucune  v^ 
il gnincation  particulière  )  c'eft  toutefois  vne 
falutation  de  joye^  &  la  feule  voix  Ho, ho,  ne 
fe  peut  faire  que  ce  ne  foit  quafi  en  riant ,  te- 
moignans  par  là  qu'ilz  font  joyeux  de  voir 
leurs  amis.  Les  Grecs  n^ont  jamais  eu  autre 
chofe  en  leurs  falvitations  quVn  témoignage 
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«îe )oyc avec  leur  ^7^g,  qui  fignifie  ,  s^yez^ 
i$yeuxi  ce  que  Placô  ne  trouvât  pas  bon  eftoit  VlUtêm 
d'avis  qu'il  vaudroit  mieux  dire  tro^f6f\y  Charmé-^ 
Soyez:^fage,ht.%  Latins  ont  eu  leur  ^ve,  qui  cil  •^*' 
vnfouhaitdebô-heun  quelquefois  aufli  S  al-  ^y^/^^J 
v^,qui  eft  vn  dcfir  de  fanté  à  celui  qu  onfaluc,  xattns  (f 
LcsHebi'ieuX  av  oient  le  Verbe  07.Ç  qui  eft  vn  Hethtftx, 
motdepaix,  &dc  faiut.  Suivant  quoy  rtotre, 
Sauveur  conimâda  à  Tes  Apôtres  deûliicr  les  ^4^/j^.,«, 
maiibns  où  ils  cntrcroient ,  c'cft  h  dire  /  Iclon  vtr/.it*  ^ 
l'interprétation  de  la  veriî ô  ordinaire)  de  leur 
annoncer  la  paix  :  laquelle  falutation  de  paix 
eftoit  dés  les  premiers  fiecles  parmi  le  peu*.   '*' 
pie  de  Dicu.Car  il  eft  écrit  que  Icthro  Beau- 
per^  deMoyfe  venant  fe  con jouir  avec  lui  de« 
grâces  quei  D  eu  lui  avoit  fait  &  à  sô  peuple  pat 
la deUvvance dupais d'ifigypte^ Moyfe finit nu^  ExoJa^: 
devatdeftn  BcaH-ferejO^  sefiantfrofiernty  Ulfdifiî  ^^^I'l\ 
Cr  fi  fanèrent  ïvn  l'antre  en  paroles  de faix,'ï^ous 
autres  difbns  pien  vousgard  \  Dieu  vont  deint  le 
bon  )9tér.  Item  Le  ^oiyôjr.Toutefois  il  y  en  a  plu* 
(îeuis  qui  ignorammeilt  difcnt,/!*  vms dorme  le 
iehonioUrJfhnfiinF^<pn  de  parler  qui  lèroir. 
mieux  feantepar  dclir  ^  prière  à  Dieu  que 
cela  foitXes  Anges  ont  quelquefois  faliié  les 
homeSjCôme  celui  qui  dit  à  Oedeon:  Tres^fort  iHget€. 
Cr  vaillant  homme,  le  s  ei^eur.efi  avec  fo^^.  Mais  'verj.tx^ 
DieunejTalue  perfone;car  c'eftà  lui  à  donner  5^,^, 
le  ûlut,non  point  à  le  rouhalter  par  prière^      ttsn  em 

Les  Payens  avoient  encore  vne  cif^ité  de  éarmM 
ialuër  .ceux  qui  éternuoient ,  laquelle  nous 
avoAsreceDluii  d'eux.  Mtf^mfertnrTiherdhQm 
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leflv^itrif^edu  monde  (  ce  dit  Pline  )  vtuUit  ^tim 
lifaîiMJï  en  éterniMntyencùresifUtlfHfi  en  coche.^c, 
T  mtes  us  cérémonies  <y*  Jw^/V»m»i;clitlcmcmc) 
^^/'fint  venues  de  lo^nïo  de  ceux  ^ui  ejtiment  les  Dieux 
r  7  ^fift^^^  *f^'  affaires.  De  ces  paroks  fe  peut  aife- 
ment  conjedurcr  que  les  falutations  des 
Paycns  eftoienc  prières  &  vœuxdciailté,  ou 
autre bGn-heur,qu  ilz  faifoicnt  aux  Dieux. 

Et  comme  iiz  faifoient  telles  choies  aux 
rencontres,aufîi  avoient-ils  le  mot  f^ale  (  por- 
'jinâintM  tez-vous  bien  :  foycx  fain)  à  la  départie  :  mef- 
ftfondê    mes  aux  lettres  miilives,  lefquelles  auilî  ilz 
cêmmem-  commençoient  toujours  par  ces  mots:J/i  vous 
^*\(Uves    '^^^^f^^f'^  bien,ceU  vi^  bien: te  me  parte  bien.  Mais 
Stnec.  '  Seneqùedit  que  cette  bonne  coutume  faillit 
Mfift.i^'   de  fon  temps: comme  entre  nous  c*eft  àujour- 
.:   d'hui  écrire  en  villageois  de  mettre  au  bout 
v^    d'vne  lettre  raiflive ,  le  prie  Dieu  tfnïlvmstien^ 
ne  enfinférqui  eftoit  vn€  façon  d*éerire  iàin<5bc 
Se  Chrétienne  par  le  padë.  Au  lict:  de  ce  rale^ 
quife  trouve  fou  vent  enl'Ecricwrcl  iàinéle,^ 
nous  di£bns  en  notire  langage  ^  DiéHyéeti^ 
rans  non  feulement  famé  à  nôtre  ami,  mai» 
auÛi  que  Dieu  foit  (à  garde. 

Or  noz  Sauvagesf^rl*ont  aucune  falutatioit 

pour  la  départie,  (inï^n  l'Adieu  qu'ils  ont  ap- 

S  UV4  es  pris  de  nous.  £cHkfeutxonclurrccedif€Ours 

9be$lpHêi   par  fon  commenccttiônt  ib  font  loiâables  en 

'  éiferaçg  robeiilàncc  qa'îlz  rendent  auxpercs  &  aux 

Àmere.     iTieres  |lux  commandemés  defquels  ils  obeif 

font ,  les  nourrilïênt  en  leur  vkiltcffe ,  &  les 

écfeiKlent  contre  kurscanemis^Ëcici^chofc 
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malhcurcufe  )  on  voit  foiivcnt  des  procès  des 
enfans  contre  les  pcrcs:  on  voit  des  livres  pu- 
bliez De  la  puidance  patcrncïc,  (ur  cç  que  les 
cnFans  fe  dérobent  de  leur  obcilFance.  Aékc 
indigne  d'enfans  Chrétiens ,  aufquels  on  peut 
approprierle  propos  de  Turnus  Heràonim  re- 
cité en  Tite  Live,  difant  que  Ntdlf  plm  hriéve  fif,[j^^ 
con»iJptnce  de  cdnfe  cr  ex f édition  ne pent  ef^re^ne  ifv.t, 
celle  £  entre  le  f  ère  cr  lefils,dûntlesdijferensfe  feu-  Det^,u 
vent  VHider  à  pet^  de  paroles.  S* il  noheitk  fin  fere, 
fans (lUcHnedoHte  mdlheHr  lui  dviendrd.  Et  la  pa-  ^», 

rôle  de  Dieu  qui  foudroyé ,  dit  :  Mandit  celui  tyeMtef* 
qui  n  honore  point  fonpere  O"  fa  mère,  O*  tout  le  ^7"^*^ 
peuple  dira,  Jimen. 
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l'A  VertUjCommc  la  Sagefle,  ne 
[lailîe  pas  de  loger  fous  vn  vil 
■habit.  Les  nations Sepcentrio- 
nates  ont  efté  les  deniicrcs  civi* 
lifces.Et  neantmoin^avanc  cct- 
•  *  ce  civilité  elles  ont  fait  de  gran- 

des chofes.  Ndz  S  àuvages,quoy  que  huds,  ne 
laiifent  d'î^voir  les  Vcâôs  qui  fe  trouvent  es 
hommes  eivilifés.  Car  K»  rLfiw  (dit  Àrifto-  ^^^;^\ 
te)  dés  fa  naifdnce  ha  en  fiy  lès  principes  crfimen--         ^' 
m  des  Fertm,  Prenant  dionc  les  quatre  vertus 
parleurs  chc6^nous  ctottverons  qu  ils  en  par- 
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cicip<^t  beaucoup.  Car  premièrement  pour* 
ce  qui  eft  de  h  Force  6c  du  courage ,  ils  en  one 
autant  que  pas  vne  nation  des  Sauvages  ;  k 
parle  de  nozSouriquoiS)&  leurs  alliez  j  de  ma- 
nière que  dix  d'encre  eux  fc  bazarderont  tou- 
jours  Contre  vingt  Arniouchiqu ois  :  no  point 
ou  ilz  foient  du  tout  iâns  craincc(chorc  que  le 
fuf-alleguéArifto té  reproche  aux  anciés  Cel- 
tes-Gaullois  ,  lefquels  ne  ctaignoicht  rien ,  ni 
les  mouvemens  de  la  terre ,  ni  les  tempêtes  do 
lamer,difâtquc  cela  cft  le  propre  d'y  n  étour- 
di) m^isavec  le  courage  qu'ils  ont ,  ils  cdimét 
que  la  prudence  leur  dpnne  beaucoup  d'avan- 
tages. Ilz  craignent  donc,  mais  ccÂ  ce'cfue 
tous  les  hommes  fages  craignent  qui  eft  la 
mort,iaqueUe cft  terrible  SC  rcdôutàble,coni- 
me  celle  quiraffle  tout  où  elle  pa(I'c.  Ilzcrai* 
gncnt  les  deshonneur  &  le  reproche  ,  mais 
cette  crainte  eft  couiîne  germaiue  de  la  Ver- 
tu.tlz  font  excitez  à  bien  faire  par  l'honneur, 
d'autant  que  celui  entre  eux  eft  toujours  ht^ 
noré,â(  facquiert  du  r^npiti  ^  qui  a  fait  quel- 
que bel  exploit.  Aians  ces  choies  k  euxpro- 
prçs,il^ibnt  en  la  Médiocrité  j  qui  çft  l^e  iiege 
de  la  VertUé  Vn  point  rend  eh  eux  cette  Ycttu 
de  Force  $:  courage^  ittiparfute;  qu'ilz  font 
trop  vindicatifs,  &  en  cela  mettent  leur  fovt- 
verain  contentement ,  ce  qui  dégénère  à  la 
brutalité.  Mais  ilz  nefontreuls^çat  toutes  ces 
nations  tant  qu  elles  fe  peuvent  étendre  d'vn 
pôle  à  l- autfc,ront  frappées  d«  ce  çoin.La  Ceur 
le  religion  Chrétieni^çlç^peuç  faircyenit^ja 
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faifoii,  comme  elle  fait  aucunement  entre 
nous  (ic  dy  aucunement  ^  pour  ce  cjue  nc^i^ 
avons  des  hornmcîl  fort  mipai'fviits  aufïïbien 
que  les  Sauvages  )  ôc  en  la  Chrétienté  cll-cc 
bien  que  deux  Rois  le  guerroyons  il  y  à  vn  Peneom^ 
Pcre  commun,  qui  quad  femblablc  en  èe  rc-  '*»*».''" 
gard àiix anciens Fecialiens  de  R  orne ,  met  la     ^'''''''• 
paix  entre  eux,&  compofc  le  difFcrcnt ,  s'il  y  a 
moyen ,  ne  permettant  qu'un  en  vienne  aux 
niains,finon  quand  tout  eft  defcfperé:  Celui 
que ie  veux  dire  cfl:  le  grand  Evt*quc  de  l*E- 
j^life  fcant  eh  la  Chaire  A pofl clique  de  fain6è 
Pierre  difpcnfàtcur  des  fecrets  de  Dieu .  le-  .  -.^.  ^*' 
quel  en  nôz  jours  nous  a  procure  le  benehcc  a,^,y:i, 
de  la  paix  de  laquelle  heureufement  nous 
jouïlIons,traitée  à  Vervin  lieu  de  ma  naiiîati- 
cc ,  où  ie  fis  (  aptes  icelle  conclue  &  arrêtée  ) 
deux  actions  de  grâces  en  forme  de  Pancgy- 
tique  à  MohR'igneur  le  Légat  Alexandre  de 
Medicis  Cardinal  de  Florence,  depuis  Pape 
Léon  XI,  imprimées  à  Paris. 

LàTernperanceeftvne  autre  vertti  cion-  TemfS'^ 
fiftant  èri  là  Médiocrité  es  chofes  qui  concer-  '''**'*• 
lient  la  volupté  du  corps:  car  pour  ce  qui  re- 
garde l'efpritceluy  n'eft  point  appelle  tcrttpe- 
tantou  intempérant,  qui  eft  poufTé  d*ambi- 
tiorijOU  de  defir  d'apprendre,  ou  qui  pallelcs' 
journées  à  baguenauder. Et  pour  ce  qui  eft  dti 
torpof el  là  Tempérance ,  ou  intempérance,' 
jic  vient  point  à  toutes  chofes  qui  pourroient 
cftre  fujettès  à  ho2  féns ,  fi  te  n'eft  pax*  âcci- 
dlçnc,CôrtimeàVne  couleur,  à  vn  pourtrait:' 
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item  à  des  fleurs  6c  bonnes  odeurs  :  item  II  dei 
chanfons  de  auditions  de  harangues,  ou  co* 
mcdies  :  mais  bien  à  ce  qui  cil  fujec  à  Tatcou* 
chement,&àcequerodDrac  recherche  par 
des  artifices ,  comme  au  boire  &  manger>au:c 

f)arfums,àrade  Vcncrien,  au  jeu  de  paume,à 
aluâe  à  la  courfc,  &  femblables.  Or  tou- 
tes ces  chofes  dépendent  de  la  volonté.  Ce 
cju  c{lât,c*cft  à  faire  à  1  homme  à  fçavoir  com- 
mander à  Ton  appétit. 

Noz  Sauvages  n'ont  point  toutes  les  qua- 
litczrequifcsàla  pcrfedion  de  ccfte  Vertu* 
,  Car  pour  les  viandes  il  faut  confefTcr  leur  in- 
tempérance quand  ils  ont  dcquoy ,  &mangét 
perpétuellement jufques  à  fc  lever  la  nuit 
poiu:  foire  Tabagie.Mais  attendu  que  pardeça 
plufieurs  font  autant  viticux  qu'eux  ,  ie  ne 
leur  veux  point  eftrc  rigoureux  cenfeur* 
Quant  aux  autres  adions  il  n'y  a  rien  plus  à 
reprendre  en  eux  qu'en  nous  :  voire  ie  diray 
que  moins,en  ce  qui  cft  de  radeVeneridhjau- 
quelilz  font  peu  addonnez  :  fans  toutefois 
comprendre  ici  ceux  de  la  Floride  &  païs 

Ci'JeJftis  plus  chauds  ,  defquelz  nous  avons  parle  ci- 

thof.i^,  defliis. 

La  Libéralité  efl:  vne  vertu  autantlouable 
comme  l'Avarice  &  la  Prodigalité  fes  colla- 
téraux font  blâmables.  Elle  confifte  à  don- 
ner &  recevoir,  mais  pluftot  à  donner  en 
temps  &  lieu,&  par  occ^on,fàns  excés.Cet'* 
te  vertu  eft  propre  &  bien>feante  aux  grands^ 
^ui  fon(  Çomxne  di/pcnfaceurs  des  biens  de  k 
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terre,  Icfqucls  Dieu  a  mis  entre  leurs  mains 
pour  en  vfcr  libéralement,  c'cll  à  dire  en  élar- 
gir à  ccluy  qui  n'en  a  point,  ne  point  cftrc  c«- 
cclIifcndcpenfcnonnccclTaire  ,  ny  trop  re- 
tenu là  ou  il  faut  montrer  de  la  magnificence* 
Noz  Sauvages  font  loiiablcs  en  l'exercice 
de  celle  VertUjfelon  leur  pauvreté.  Car  corn-» 
me  nous  avons  quelquefois  dit ,  quandilzfc 
-militent  les  vîts  les  autres  ils  fe  font  des  prcfens 
mutuels.  Et  quand  il  arrive  vers  eux  quelque 
J«fÇ4ww François  ilz  luy  font  de  mémCjjcc- 
tans  à  Tes  piez  quelque  pacquet  de  Caftors,ou 
autre  pellcterie,qui  font  toutes  leurs  richclTes* 
Et  firent  ainii  an  lieur  de  Poutrincourc,mAi$  il 
ne  les  prit  point  à  fon  vfage ,  ains  les  mit  au 
ttîâgazin  du  Sieur  de  Monts,  pour  ne  eontre- 
vcnir  au  privilège  à  luy  donne.  Cette  façon 
de  faire  dcfdits  Sauvages  ne  prouient  que  d'y- 
ne  âme  libérale,  &  qui  a  quelque  cnofc  de 
bon.  Ëtquoyqu'ilzfoient  bien  aifes  quand 
on  leur  rend  la  pareille  ,  (i  eft-ç^  qu*ils 
commencent  la  chanfe,  &:fe  mettent  en  ha- 
eard  de  perdre  leur  marchandife.  Et  puis,  qui 
cft-cc  d'entre  nous  qui  fait  plus  qu*eux,c*eft  à 
dire, qui  donne  fi  ce  n^eft  en  intention  de  rç* 
ceroir  ?  Le  Poète  dit, 

liemo  fr^  gratis ferâere  veîlet  àfti,  '  ■  "^ - 

Il  ny  a  pcrfone  qui  donne  à  perte.  Si  va 
grand  donne  à  vn  petit,  c'eft  pour  en  ti- 
rer du  feruice.  Même  ce  qtii  fc  donne  aux 
piiavf  cs,c  eft  pour  recevoir  le  centuple,  fcl6 
laproftic^fcdcÎEvsngiU,  Et  poiir  mbntiir 
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la  galantife  de  nofclits  Sauvages  :  ilz  ne  màr- 
chandencpoinc  volontiers  y  ôcfe  contentent 
de  ce  qu'on  leur  baille  hcneflement  i  mepri- 
fans  ôc  blamansles  façons  de  faire  de  noz  mer- 
cadcns  qui  barguignent  vne  heure  pour  mar- 
chandervncpeaude  Caftor  :  comme  ie  vi 
eftant  à  la  rivière  Saindb  lean^  dont  i'ay  parlé 
Ci'àejfki  ci-deiTus^quils  appelloient  vn  ieune  mar- 
^*f'  ^7'  chant  de  Saindfc  Malo  Mercaterid  ,  qui  eft  mot 
**•>•      d'injure  entre  eux,  emprunté  des  Bafques ,  iV 
giiifiant  comme  vn  racque-de-naze.  Bref  ilz 
n  ont  rien  que  d'honnête  &  libéral  en  matière 
de  permutation.    Et  voyans  les  façons  de  fai- 
re rordiJcsdc  quelques  vns  des  nôtres|,  ilz 
demandoient  quelquefois  qu*eft-ce  qu  ils  vc- 
noient  chercher  enlcurpaïs,  difans  quilz  ne 
viennent  point  au  notre  :  àc  que  puis   que 
nous  fommes  plus  riches  qu'eux  nous  leur 
devrions  bailler  libéralement  ce  que  nous 
ayons, 
,    -.»;•,.  De  cette  vertu  naift  en  eux  vneMa[gnifi- 
c«iice,  laquelle  ne  peut  pafoitre  ,&  demeu- 
re caché  confiais  ilz  ne  laillcnt  d*en  eftre  éguil- 
ïonnezjfaifàns  tout  ce  qu'iU  peuvent,  pour 
recevoir  leurs  amis  quand  il  les  viennent  voir. 
Et  vouloit  bien  Memherto»  qu'on  luy  fit  l'hon- 
fieut  d^  tirer  notre  canon  quand  il  arrivoit, 
f<        pcmnce  jqu  il  voyoit  qu'on  faifoit  cela  au  jfi  Ca- 
pitaines Ftançois  en  tel  cas^difant  que  ceia 
fuy  eftoit  dea  puis  qu*ileftoit  Sdgamosé 
■  (;^  fci  Te  peut  ra;pporter  l*Hoipitalité  ,  delà-' 
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t'çnuoyeray  le  Leâeuc  au  chapitre  delà  Ta-  p^gm^^ 
bagie  où  ie  leur  donne  la  louange  Gaulloife 
^Françoifcen  ce  regard.   Vray  cft  qu'en 
quelques  endroits  il  y  en  a  qui  font  amis  du 
temps,  prennent  leur  avantage  en  la  necefli* 
té^commea  efté  remarqué  au  voyage  de 
Laudonnicre.  Mais  en  cela  nous  ne  les  (eau-  ?  ^ 
nons  acculer  que  nous  ne  nous  acculions  aul-*  ^^^.,  j . 
ii,qui  faifons  le  même.  Vne  chofe  diray-ie  qui 
regarde  la  pieté  paternelle^  quelcsenrans  ne 
fot  point  (i  maudits  que  de  mcprifer  leurs  pe-^ 
re  &  mcre  enla  vieillcfle ,  ainsfcur  pouivoiéc 
ie  chaile ,  cômc  les  cigognes  fot  envers  ceux 

3ui  les  ont  engédré  Chofe  qui  cft  à  la  honte  D0yHf 
e  beaucoup  de  Chrétiens,  qui  fcfachansde  '"<'»/'*«? 
la  trop  longue  vie  de  leurs  pères  ôc  mt;res, 
bien-louvent  les  font  dépouiller  devant  qu'al- 
ler coucher, &  les  laiifent  nuds. 

UsontauflilaManfuetude  de  Clémence 
en  la  vidoire  envers  les  femmes  &  petits  en- 
Êtns  de  leurs  ennemis ,  aufquels  ilz  fauvent  la 
"vicjmais  ilz  demeurent  leurs  prifonniers  pour 
les  fervir  ,  félon  le  droit  ancien  de  feruitu-* 
de  introduit  par  toutes  les  nations  du  monde 
de  deca,contre  la  liberté  naturelle.  Mais 
quant  aux  hommes  de  defenfe  ilz  ne  pardon-^ 
nent  point»  ains  efi  tueut  tant;  quils  cn'^ui» 
vent  attrapper.  ^ 

Pour  ce  qui  e(^  de  la  luftice  ils  n'ont  aucit-. 
neloy  divine,  ni  humaine,  finon  celle  que  la 
liatuçeleurenfcignc,quil  ne  faut  point  ofc 
(enter  autrui,   .Auffiu'ont-ibguere^deque-v 
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reles.  £t  fi  celle  chofe  irrive  ^  le  Sâgêmoi  fait 
leHoUy&fkit  raUon  k  celui  qui  en  offenfé, 
baillant  audqucs  coups  de  bacon  au  ftdi- 
deux,  ou  le  condcmnant  à  Faire  dçs  prefcns  à 
l'autre  pourl'appaifcr  :  quicil  vnc  petite  for- 
niedcleigncuric.Si  c'cft  vn  de  leurs  prifon- 
nicrs  qui  a  dclinqué ,  il  c(l  en  danger  de  padlx 
le  pas.  Car  quand  il  icratuc  peilonc  ne  vcn- 
p;cra  fa  mort.  C'cft  la  même  confideration 
du  monde  de  deçà.  On  ne  fait  point  état  de 
la  vie  d'vn  homme  qui  n'a  point  de  fupport. 
^xucu'        Vniouril  y  cutvne  prifonnicre  Armou- 
uon  Àem  chiquoifc,  quiavoit  fait  évader  vn  prifonnicr 
f4r  Ut*  ^^  ^°"  P^^>  ^  ^fi"  ^^  partcr  chemin  clic  avoit 
^^HVéigti  dérobé  en  la  cabane  de  Membertoh  vn  fuzil  (car 
fans  cclailz  ne  font  rien)&  vnc  hache.  Ce  que 
venu  à  la  conoilîlincc  des  Sauvages, ilz  n  en 
voulurent  point  faire  la  juftice  près  de  nous, 
mais  i^en  allèrent  cabancr  à  quatre  ou  cinq 
lieues  loin  du  Port  Royal ,  où  elle  fut  tuée. 
Et  pour  ce  que  c'eftoitvne  femme  ,  les  fem- 
mes Se  filles  de  noz  Sauvages  en  firent  l'cxc- 
cution.i^/W^rr^-re^r^  jeune  fille  dedixhuit  ans 
bien  potelée,  &  belle,  lui  bailla  le  premier 
coup  à  la  gorge,  qui  fut  d'vn  couteau  :  Vnc 
autre  fille  de  même  âge  d'alTez  bonne  grâce, 
dite  Mftemhroeçh,  continua,  Et  la  fille  de  Mem* 
hertoH  ,  que  nous  appellions   Mernhertothedh' 
tûech  y  acheva.  Nous  leur  fimes  vue  âpre  re- 
primende  de  cette  cruauté  ,  dont  elles  eC 
toient  toutes  honteufes ,  &  n'ofoient  plusfe 
montrer.  Voila  leur forioe  de  luftice^ 
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Vncaut^'^fois  vn  prifonnicr  &  vnc  pri- 
rpHniercfcnallefcnc  tout  àfait&nsTuzil,  ni 
aucune  provinon  de  viindcs.  Ce  qui  cftoic 
de  difficile  éxecution,  tant  pour  la  longueur 
«lu  chemin  ,  qui  eftoit  de  plus  de  trois  cens  , 
lieues  par  terre,  pour  ce  qu'il  leur  con- 
t  enoit  aller  en  cachette  &  Ce  garder  de  la  ren- 
contre de  quelques  Sauvages.  Ncantmoins 
ces  pauvres  créatures  dépouillèrent  quelques 
arbres  &  firent  vn  petit  battcau  d'écorce^dii 
lequel  ilz  traverfcrcnt  la  Baye  Fraçoilc,&  gai- 
jjnercnt  Fautre  terre  oppofite  au  Port  Royal, 
accourciiïans  leur  chemin  de  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  .*  Ôc  Ce  fauve rent  en  leur  païs 
dis  Armouchiquois. 

Tay  dit  en  quelque  endroit  qu  ilz  ne  font  ^^^^ 
laborieux  qu*au  fait  de  la  Chalfc ,  &  de  la  Pe-  f^^*^  J2 
chérie,  aymans  aufïi  le  travail  de  la  mer;  ^^o.- f4fe£ttiXj 
rcllcux  à  tout  autre  exercice  de  peine,comme 
au  labourage,  de  à  noz  métiers  rr^echaniques: 
même  à  moudre  du  blé  pour  leur  vfàgc.  Car 
quelquefois  ilz  le  feront  pluftoft  bouillir  en 
grains,  que  de  le  moudre  à  force  de  bras, 
Ncantmoins  fi  ne  fcront-ilz  pas  invtils.  Car  il 
y  aura  moyen  de  les  occuper  à  ce  i  quoy  leur 
nature  fe  porte:  fans  la  forcer  ,  comme  fai- 
^ient  jadis  les  Lacedemoniens  à  la  ieunedc 
de  leur  Republique.  Quant  aux  enfans  n*ayâs 
point  encore  pris  de  pli  il  fera  plus  aifé  de  les 
arrêter  à  la  raaifon  Ôc  les  occuper  à  ce  qu'on 
voudra.  Quoyquecefoitla  Cnalfe  neft  pas; 
mauuaife,  ni  la  Pêcherie.  Voyons  donc  de 
quelle  façon  ilz  s'y  comportent 
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De  la  Chajfc^ 

lEv  avant  le  pcchfavoit  dcMi* 
né  pour  nourriture  à  fhommç 
toute  herbe  de  la  terre  portanj: 
iemence ,  $c  tout  arbre  ayant 

^^  ^^y  f^"^*^  d'arbre  portant 

femence  :  fans  qu'il  foit  parlé  de  répandre  Iç 

fang  des  bétes  :  &  neantmoins  après  le  bâniC- 

fenient  du  jardin  de  plaifir ,  le  travail  ordonné 

pour  la  peine  dudit  péché  requit  vnc  plus 

forte  nourriture  &  plus  fubftanciele  que  la 

prccedente:AinriFhornme plein  decharnali- 

té  s'accoutuma  à  la  nourriture  de  la  chair,  ôç 

apprivoifâdesbeftiaux  en  quantité  pour  lui 

fervir  à  cet  çffedfc  :  quoy  que  quelques  vns  ay- 

ent  voulu  dire  qu'avant  le  Déluge  ne  f'eftoit 

^    point  mangé  de  chair  :  car  en  vain  Abeleuft- 

Verf!\f,  il  eft  é  pafteur ,  &  labal  père  des  pafteurç.Mais 

%o:        après  le  Déluge  Falliance  dç  Dieu  fe  ç enoiiant 

ijenef.  9.  ^veç  l'homme  :  La  crainte  cr  frayeur  de  voh4 

Virfi,  3.  (^  jçleS  eigneuryo/f^r  tome  béte  de  la  terre  erfir 

tom  eifianx  des  deux, avec  tout  ce  ifuife  meut fnrlii 

terre ^O'  tom  lespotjfons de  la  mcr.tlx^  vonâfomt  hail^ 

Us  centre  y 07^  mains. Tout  ce  ^mfè  rneut  ayat  vie  voifs 

Origin0  ft^^  P^^^  viande.  S  ur  ce  privilège  v oici  le  droit 

du  drçif  de  laCh^iïè  formé:droit  le  plus  noble  de  tous 

4éch4jle  les  droits  quifoicnt  çnTvfagc  de  Thôn^e^puis 
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que  Dieu  en  efl  Tautheur.  £t  pour  ce  ne  fe  pot/rijttoj 
fautcïncrycillcrfi}çs  Roys  &leur  Np^leile  **ff^rhêt 
fclcfontrefervéparvnc  raifon  bien  conclu-  '*^  ^'^*':> 
ante,  que  s'ils  commandent  aux  hommes,  à  ^^luff^^ 
trop  meilleure  raifon  peuuent-ilz  comman- 
der aux  bétes.  Et  s'ils  ont  Tadminiftiration  de 
la  luftice  pour  juger  les  mal- faiseurs ,  dom- 
ter  les  rebelles ,  &  amener  à  la  fpcietc  humai- 
ne les  hommes  farouches  &  Sauvages  :  A 
beaucoup  meilleure  raifon  Tauront-ifs  pour 
faire  le  même  envers  les  animaux  de  Tair ,  des 
champs, &  des  campagnes  .Qjiant  à  ceux 
de  la  mer  nous  en  parierons  en  autre  lieu.  Ec 
puis  que  les  Rois  ont  efté  du  commencement 
cleuz  par  les  peuples  pour  les  garder  ^  de-»  ^       ;/, 
fend^re  deleuçs  ennemis  tandis  qu'ilz  font  awxfaUsReâ 
rnanœuvres ,  &  faire  la  guerre  en  tant  que  be-  ont    ejîé 
foin  eft  pour  la  réparation  deTinjure  &  repc-  *^^***^ 
.  tition  de  ce  qui  a  efté  mal  v  furpé ,  ou  ravi  :  il 
cft  bien  feant  &  raifonnable  que  tant  eux  que 
laNoblelfe  qui  les  affifte  &  fert  en  ces  choies, 
ayent  Tex  ercice  de  la  Chalfe ,  qui  cft  vne  ima- 
ge de  la  guerre,  afin  defe  dégourdir  l'eiprir, 
&eftre'toujoursàrerteprctàmôteràcheval, 
aller  au  devant  del*ennemi,  lui  faire  des  em- 
bûches, ratraillir  ,  lui  donner  la  chafte  ,  lui        ^  ^ 
marcher  fur  le  ventre.  Il  y  a  vn  autre  &  pre- 
mier but  de  la  Chaire,  c'eft  la  nourriture  de 
rhomme,  à  quoy  elle  eft  deftinée,  comme  fe  V femme 
reconoit parle  paftàge  de  TEcritute  alleguç  P»  *ie  i* 
ci-deftus;  voire,  di-ie,  tclîemét  deftinée  qu'en  ^^''Jl^* 
U  lajigue  faindle  ce  n*eft  qu'vn  même  moç 
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-H2if    pour   fignificr  ChaffcCouVcnaifon) 

&  Viande  :  comme  entre  cent  paflàges  cetui* 
ci  duPfalme  CXXXII.  là  où  nôtre  Dieu  ay- 
ant éleu  Sion  pour  Ton  habitation  &  repos^ 
perpétuel ,  il  lui  promet  qu'il  bénira  abon- 
damment Tes  vivres ,  &c  raflafïera  de  pain  fes 
foufFreteux,  Auquel  paflàge  fainâ:Hieromç 
jfiiirffê'  àityenaifon  ce  que  les  autres  tranflatcurs  appel- 
tdùou  lent  1^17^5 ,  mieux  à  propos  que  véfve  en  U 
verfion  commune, 

La  chafTe  donc  ayant  cfté  odroiée  à 
Hiommeparvn  privilège  cclefte,  les  Sauva- 
ges par  toutes  les  Indes  Occidentales  f  y  exer- 
cent fans  diftindkion  de  perfones  ,  n'ayan? 
auili  ce  bel  ordre  eftabli  pardeça  ,  par  lequel 
les  vns  font  nais  pour  le  gouvernement  du 
peuple  &  la  defenfe  du  pais  ,  les  autres  pour 
rcxcrcice  des  arts  &  la  culture  de  la  terre  ,  de 
manière  que  par  cette  belle  œconomie  cha- 
cun vit  en  alleurance. 

Cette  chalfe  fe  fait  entreux  principalc- 
mentVhivcr..  Cartoutle  printemps  &  Tefté 
&  partie  de  l'automne  ayans  du  poiifon  abô- 
damment  pour  eux  &  leurs  amis,  fans  fe  don- 
ner de  la. peine ,  ilz  ne  cherchent  gueres  autre 
nourriture.  Mais  fur  Thiver  lors  que  le  poif 
fon  fe  retire ,  fentant  le  froid ,  ilz  quittent  les 
çiues  de  mer ,  &  fe  cabanncnt  dans  les  bois  là 
oii  ilz  fçavent  qu*il  y  a  de  la  proye  :  ce  qui  fe 
fait  iufquçs  h  païs  qui  avoifînct  le  Tropique 
de  Cancer,  Es  païs  oiiil  y  a  des  Caftors,  com- 
ir  .e'par  toute  la  grande  rivière  de;  QwAi^y  ^ 
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furies  côtes  de  l'Océan  iufques  au  païs  des  Ar- 
itiouchiquois ,  ils  hivernent  fur  les  rives  des 
lacSjpourlaPécheriedcfdits  Caftors  ,  dont   /)<yî,;*; 
nous  parlerons  à  Ton  tour:mais  premièrement  non   de 
parlons  de  l'Ellan  lequel  ils  appellent  v/^ftrf-  l>'ElUtf. 
ftêu,ôc  noz  Bafqucs  Orignac. 

C'cft  vn  animal  le  plus  haut  qui  foit  après  le 
Dromadaire  de  Chameau,  car  il  eft  plus  haut 
que  le  chcval.ll  a  le  poil  ordinairemét  giifon, 
&  quelquefois  fauve,  long  quafi  comme  les 
doigts  de  la  main.  Sa  tête  cft  fort  longue  &  a 
vn  ordre  prcque  infini  de  dents.  Il  porte  Ton 
bois  double  comme  le  Cerf,  mais  large  com- 
me vnc  planchô ,  &  long  de  trois  piedz,  gar-' 
ni  de  cornichons  d'vn  côte  de  fa  longueur  & 
au  de(ïu^.  Le  piécn  cft  fourchu  comme  de 
Cerf,  mais  beaucoup  plus  plantureux,  La 
chair  en  eft  courte  &  fort  délicate.  Il  pait  aux 

£rairies,&  vit  auffi  des  tendres  pointes  des  ar- 
res.    Ç'eft  la  plus  abondante  manne  qu'ay- 
cnt  les  Sauvages  après  le  poiiFon. 

Difonsdonc  que  le  meilleur  temps    dc  Timfs 
plus  commode  pour  lefdits  Sauvages  à  toute  /'fP'"*  ^ 
chaiï'eterreftreeftlaplus  vieille  fufon ,  lors  ^  ^''^u^ 
que  les  forêts  font  ch  enuès  &  les  n  eges   hau- 
tes, &  principalement  (i  fur  ces  neges   vient, 
vne  forte  gelée  qui  les  endurcilîe.  Lors  bien 
revêtus  d'vn  manteau  fourré  de  Caftors ,   ^ 
de  manches  aux  bras  attachées  enfemble  avec 
vhe  courroy  cî  item  de  bas  de  chaullès  de  cuir 
d'Ellan  (cmblablc  au  buffle (qu  ils  attachent  à 
kççiature}&dç5foutiers  auxpiés  du  raémç 


•V 


cuir,  faits  bien  proprement  >  ilz  s  en  ront  Vtté 
aa  ppin»&  le  carquois  fur  le  dos  U  part  qu^ 
leur  ^oumoin  leur  aura  indiqué  (  car  nous  a- 
vonsditci-deflus  quilz  çonfukent  l'Oraclç 
Iprs  qu'ils  ont  faim)  ou  ailleurs  où  ils  penfcr 
rontnc  de  voir  point  perdre  temps.   Ils   ont 
des  chiens  préque  fcmblables  à  des  renars  en 
forme  &  grandeur  ^  Ôc  de  tous  poils ,  qui  les 
iuiycnt,&  nonobftant  qu'ils  ne  jappét  point» 
toutefois  ilz  fçavcnt  fort  biê  découvrirîc  gitc 
de  la  béçe  qu*il?  cherchent,  laqyjcUe  trouvée, 
il?  U  pourmiy  ent  courageufenient ,  &  ne  Ta^ 
bandonnent  jamais  qu'iiz  ne  lay  ent  terrafTée» 
mt'  Et  P<^Mf  plus  commodément  la  pourfuivre,il$ 
jei  dujc   attachent  au  deirpuz  des  piez  des  raquettes 
/«^        trois  fois  auffi  grande^  que  les  nôtres,moy  en- 
n^nc  quoy  ilz  courrent  légèrement  fur  cette 
pegc  dure  fans  enfoncer,    Que  (i  elle  n'eft 
allez  ferme  ilz  ne  laiirent.pfis  de  chalïer  ,  ^ 
Confiance  pouifuiyre  trois  jours  durant  fi  befoin  eft.  En 
lach^Jfe,  fin  Tayans  navrée  à  mort  ilz  la  font  tat  harce- 
ler par  leu^s  chiens,  qu'il  faut  qu'elle  tombe. 
Lors  ilz  lui  ouvi^entlc  ventre,  baillent  la  cu- 
rée aux  chafleurs,  &  en  prennent  leur  part« 
''       Nçfautpas penfcr  quilz  mangent  la   chaij* 
cr«ç,  comme  quelques;  vns  s'im^aginent ,  & 
,  même  lacques  Quartier  Va  écrit  :  car  ilz  por-» 
Saftvéfges  jç^^  toujours  allans  par  les  bois  vn  fuzil  ai^ 
^7/^jJm  ^^  van  t  d'eux  pour  faire  du  feu  quad  la  Çhaflç 
^i  hts,  çft  f^t^  j  ou  la  nuit  les  contraint  de  s'arrefter^ 
'  Nousâllamçs  vue  fois  ^  ladeppuiUçd'v*^ 

EUan  demeuré  mort  fur  le  bord  dWn  grand 
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ruilîcau  environ  deux  lieues  &  demie  dans  les 
terre*:  là  où  nous  palïàmcs  Lmuit ,  ayans  otc 
les  ncgcs  pour  nous  cabanncr.  Nous  y  rimiriî 
laTabagiefort  voluptucufe  avec  cette  vcnai- 
fon  Ci  tendre  qu'il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus: 
&  après  le  rôti  nous  eûmes  du  boiiiUi^  du 
potage  abondamment  apprêté  en  vninftant 
par  vn  Sauvage  qui  façonna  avec  iîi  hache; 
vn  bac,  bu  auge,  d'vn  tronc  d'arbre,  danS 
quoy  il  fit  bouillir  ia  chair.  Chofe  que  iV.y  ad-  BsSâ  «- 
miré,  &  l'ayant  propolëcà  plulleurs  qiti  pcil-  y^"^^ 
fentavoirbonelpht,  n'en  ont  Tcea  trouver  ^.  1* 
rinvcntion ,  laquelle  toutefois  cil  fommaire,  utmJUe- 
quieft  de  mettre  des  pierres  rougics  ati  feti 
dansledicbac,  &  lesrenouveller  jurquesà  ce 
que  la  viande  foitcuicc.Ce  que  lofeph  Acolti 
recite  que  les  Sauvages  du  Pérou  font  auiii.  ., 

I.e  chaflcur retourné  auxcabanncs  il  dit        a  ^ 
aux  remmescc  qu'il  a  exploité,  6r  qu'en  tel 
endroit  qu*il  leur  nomme  elles  trouvcronthl  /^J^, 
vcnaifon,  Oeft  le  devoir   d'iccllcs  femmes  ^^^/^ 
d'aller  dépouiller  l'Ellàn  ,  Caribou  ,  Cerf, 
Gurs,  ou  autre  chalTc,  &  de  Tapporter  en  la 
niaifon.  Lors  ilz  font  Tabagie  tant  que  la 
j)ro  viiion  dure:  &  celui  qui  a  challé  cil:  c  J  qui 
en  a  le  moins.  Car  c'eftleur  coutume  qu'il 
faut  qu'il  ferve  les  antres,  &:  ne  mange  point 
de  fa  chalFe.Tant  que  l'hiver  dure  ilz  iVen  ma* 
gucnt  point  :  &  ya  t^l  Sauvage  qui  par  vne 
forte  faifon  en  a  tué  cinquante  à  ia  part  >  à  ce 
nue  i'ay  quelquefois  entendu. 

QmiQlà  U  Cb^Ic  (^  Caftor  c  efi  aaili  eà 
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c^f^r  j^jyçj.  qu»il;t  la  font  principalement  \  bout 
ne^elnt  double raifon, dont nouscn  avons  dit  l'vnc 
tuefé,  ci  ddîus,  l'autre  pour  ce  qu  après  l'hiver  le 
poil  tombe  à  cet  animal,  &  n*y  a  point  de 
fourrure  en  été.  loint  que  quand  en  telle  fài- 
fon  ilz  voudroient  chercher  des  Caftors  la 
rencontre  leur  en  feroit  difficilc^pour  cequ'il 
cft  amphibie  c'eft  à  dire  terreftre  &  aquati-» 
que,  &c  plus  cctui-ci  que  cctui-là  :  ôc  n'ayans 
point  Tin  V  ention  de  le  prendre  dans  Teau ,  ilz 
feroicnt  en  danger  de  perdre  leur  peine.Tou-^ 
tefois  Cl  par  hazaid  ils  en  rencontrent  en 
temps  d*eté,  printemps,  ou  automne,  ilz  ne 
laillent  d'en  faire  Tabagie.  ,        -^ 

Voici  donc  comme  ilz  les  pèchent  eit 
temps  d'hiver,  &  avec  plusd*vtilité.  Le  Ca- 
feche  au  ftot  eftvn  animal  à  peu  près  de  la  grolTcur 
Cttjiof,  dVn  mouton  tondu,  les  jeunes  font  moin- 
drcs,la  couleur  de  fonpoileftchataignéc.  llîi 
les  pieds  courts,  ceux  de  devant  faits  à  ongles, 
&  ceux  de  derrière  à  nageoires  comme  les 
oyes  -,  la  queue  eft  comme  écaillée ,  de  la 
forme  preque  dVn  golc  toutefoisrecail- 
le  ne  fe  levé  point*  Cell  le  meilleur  & 
plus  délicat  de  la  biéte.  Quant  àla  tête  elle  cft 
courte  &  preque  ronde,  ayant  d«ux rangs d« 
mâchoires  aux  cotez ,  &  au  devant  quatre 
grandes  dents  trenchantes  l'vne  auprès  de 
l'autre ,  deux  en  haut  &  deux  ^n  bas.  De  ces 
dents  il  coupe  des  pctis  arbrcà,  &  des  perchée 
en  pludeurs  pièces  donc  il  batic  ià  maifon< 
CKofe  admirable  &  inaojuible  qu^  ie  yay 


L. 


S^e/cri 


(£ 


^ire. 
&là 
paill( 
pour 
avec  s 
Vrcd< 
trenu 
ferme 
&  pai 
Êtd'ai 
quclqi 
du  bas 
datioji 
iiedeC 
téur  to 
niaçon 
tient  qi 
faut  qu' 
queue j 
du  lac/ 
point  d 
bondan 
lac,  fans 
peie  d 
vertis  d 
cepada* 
Voula 
la  glace 
puisl'vn 
trouatt< 
quVnai 
paatavc 


bfi   tA  Nx)VV  fetlE^kANCE.      tl( 

dire.  Ccft  animal  fe  loge  furies  bords  des  lacs,  CAhannê 
^  là  il  fait  premièrement  fon  lit  avec  delà  '^^V*''* 
paille  ou  autre  chofejpropie  à  coucher^  tant 
pour  lui  que  pour  fa  femelle: drclfe  vne  voutc 
avec  sô  bois  coupé  &  prepart',laquclle  il  cou- 
vre degazôs  de  terre  en  telle  forte  qu'il  n'y  en- 
tre nul  vent  j  d'autant  que  tout  cft  couvert  5c 
fermé,  finô  vn  trou  qui  conduit  delVousTcau, 
&  par  làfc  va  pourmencr  où  ilîr.  veut. 
Et  d  autant  que  les  eaux   des  lacs  fe  haulîent  ^ 

quelquefois  ,  il  fait  Vne  chambre  au  délias 
du  bas  manoirpours'y  retirer  le  cas  d'inon- 
dation avenant  :  de  forte  qu'il  y  a  telle  caban- 
nedeCaftorquiaplusde  huit  piez  de  hau- 
teur toute  faite  de  bois  drelTé  en  piramide ,  Ôc 
maçonné  avec  de  la  terre.  Au  furplus  on 
tient qu'èftant amphibie,  comme  dit  eft,  il 
faut  qu'il  relfente  ton  jour  s  Teau  ,  &quc  ù.  %: . 
queue  y  trempe  :  occalion  qu'il  felôge  fi  près  ;* 

dulac.     Mais  avifcqu  il  eft,il  ne  fe  contente 
point  de  ce  que  nous  avons  dit,ainsha  d'à-        .     «^ 
boudant  vne  fortie  en  vne  autre  part  hors  le 
lac,  fans  cabane,  par  où  il  va  à  terre ,  &  trom-  ,^ 

pelé  chalTcur,  Mais  noz Sauvages  bien  a- 
vertis  de  cela  y  donnent  ordre ,  éc  occupent 
ccpalïage.  / 

Voulans  donc  prendre  le  Cafter,  ilz  percent  ^^^^^ 
la  glace  du  lac  gelé  à  Tendroit  de  iacâbannc,  /epremft 
puisl'vn  d*eux Sauvages  met  le  bras  dans  le  Ca^of- 
trou  attendant  la  venue  dudit  Caftor ,  tandis 
qu*vn  autre  va  par  deilus   cette  gkce  frap* 
pant  avec  vn  l^aton  (ùi  icelle  pour  Tétonncr^ 


'V 


y 


i  î. 


i 


i 


1 


Ôc  faire  retourner  à  Ton  gite.  Lors  il  faut 
eilrc  habile  à  le  prendre  au  cûlec  ^  car  fi  on  le 
happe  en  part  ou  i^puiire  mordre  il  fera  vnc 
mauvaile  Dlclïùre.  La  chair  en  eft  cxes-boîinc 
,   quaiî  comme  de  mouton. 

Et  comme  toute  nation  ordinairement  ha 
^  ie  ne  fçay  quoy  dcparticulier  qu  elle  produit, 
lequel  ncrt  point  (i  commun  aux  autres.  Ainfi 
anciennement  le  Royaume  de  Pontavoit  la 
Toguc  pour  le  rapport  des  Caftors,  ainfiquc 
ie  l'apprens  de  Virgile  où  il  dit 
siJon.  —    virofitcjHt  Ponrj^s  dtfiored. 

^p9litrt.   Etaprcslui  de  Sidoine  de  Polignac  EvéquC 
carm.  5.  d'Auvergne  en  CCS  vers, 

—    FertI  ndus  char,  CkttddUs  amomUm , 
/  ^jJyriusgemmM ,  Ser  vellera ,  thura  Sahdus,        'J 

jitm  ind,  PhœnixpaltHM,  L4ced>emon  olivHrU, 
^rj^os  e^H&s ,  Efirus  eftia^ ,  fectiaria  Gallusy      v 
^rma  Caljhsyfrumenta Ltbes,  Camfanui^ îaccfMi' 
sAtiYuni  Ljfdus ,  ^r^hs  WMm ,  Pànchatâ  tnyr-^ 

rhdfn-, 
Ponnts  caflorea ,  hUttam  tyms^ara  Corlnthus  (ye* 
Mais  aujourd'hui  la  terre  de  Canada  empor- 
/  te  le  pris  pour  ce  regard, encôres  qu'il  en  vien- 

ne quelques  vns  de  Mofcovie  ^maisibnc 
font  pas  fi  bons  que  les  nôtres. 

Noz  Sauvages  nous  ont  luffi  plufieurs 

fois  fait  manger  de  la  chafTe  d'O  urs  qui  éftôi t 

fore  bonne  &  tendre,  &femblable  à  lu  chair 

'  <;lc  boeuf:  item  des  Leoparsr  relTemblanî  âlFe* 

le  Chat-fau vagc  ^ &  d'v»  animal  qu'i    âppel- 
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i^ciK  NiUthts  y  Ipqujçl  ba  le?  pattes  à  peu  pcés  içiy^j/^f^ 
corn  me  le  Singe  ^au  moyen  dequoy.  il  grim* 
pe aifçpient  lui;  les  arbres  ,mcnie  y, fait  Ses 
petits.  Il  eft  d'yn  poil  grifatre,  &la  tétc  coni^ 
me  de  Renaru    Mais 4  çft  fi  gras  que  c*cft 
chofç  incroyîible.    Ayant,  dit  la  principale    . 
cballêjie  ne  veux  m'arréter  à  parler  des  Loups  umps,    1 
^car  ils  en.  ont ,  &  toutefois  n'en  mangent  ^ 

point) ni  des  Loups-Cervicrs,  Loutres,  La*  m:^  hnsc, 
pins,  &  autres  que  i'ay  enfile  en  mon  Adieti*       •     '^ 
\  la  Nouvelle  France  j  o\x  ic  renvoyé  \ç  Lo*  ^'  '^^lf*'f 
f5l:eur,&  au  récit  du  Capitaine  lacques  Quar-  ^^^    ** 
tierci-delïiis.(  Pfc  'rî.A  s-J  i'.^nr.i// 

^^    Il  eft  tputefôisbo/i dédire  ici  qvc  notr^ci 
oeftial  de  Fiance  proufite  fortibicn  p^*dela.  -«.v:^  ^*** , 
N  ous  avions  de$PQurce^;c  qui  ont  fort  njul-  pow-^  -p* 
dpli^.  Et  quoy  qu  ils  enflent  viie.  ét^We  j.tQU-  «*«v.''^*^ 
tcfpis  ilz  couchoient  dehors,  m^me  pgrniii  Uï  ^ 

içicgç  &,dufant  la  gelée.  Nous  n'avions^ju  vn        ,  ^ 
Moutpn ,  lequel  je  portoit  le  mieux  du  mô-  i^outon , 
de,  encores  qu'il  ne  fufl:  point  reclus  durant» 
la  nuit,  aii^s au  milieu  de  nôtre  cour  cn^temps 
d'hiver.    Le  Sieur  de  Pontrincourt  le  fit  ton- 
dre deux  fois,  &  a  efté  eftimée  en  France    la . 
laine  de  Ufecpnde  année  deux  folz  dayan*. 
^^g6  pour  livre  que  celle  de  la .  première. 
Nous  na,vions.  point  d'autre^  animaux  do-r 
iTieftics ,  finon  des  Poules  &  Pigeon? ,  qui  ne  Pouiêù 
ruanquoientàrendirçlc  tribut^eçputumç^  &  r#/f«^« 
prplinei-  gbondammeiiit;!:Ledit  Sieurdc  Pou- 
mncourtpriç  aufonirdeiacpquilk  des  pcr     .,,;,., 
Uies  Qutardes  >  lefq^elles  il  éleva  fort  bien,&:  otudriiK' 
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les  baiUaau  Roy  à  fou  retoi^r.  Quand  le  païs 
fera  vnc  fois  peuplé  de  ces  animaux  &  autres, 
il  y  en  aura  tant  qu'on  ncn  fçaura  que  faire j 
tout  de  mérae  qu  auPcr6u,là  où  il  y  a  aujour- 
d'hui &  dés  long  temps  telle  quantité  de 
bcfiufs ,  vaches,  pourceaux ,  chevaux,  &  chi- 
ens, quilz  n'ont  plus  de  maitres,  ains  appar- 
tiennent au  premier  qui  ks  tue.  Eftans  tuez 
on  enlevé  les  cuirs  pour  trafiquer ,  &  laiilè-on 
lilcs  charongncs  :  ce  que  i'ay  pluticurs  fois 
ouï  de  ceux  qui  y  ont  cftéjOUtre  le  témoigna- 
ge de  lofcphAcolla. . 

Venant  au  païs  des  Armouchiquois  &  al- 
lant plus  avant  vers  la  Virgnie  ^  k  Floride^ 
ilz  n'ont  plus  d'Ellans^  ni  de  Caftors  ,ains  feu- 
lement des  Cerfs,  Biches,  Chc vreuls ,  DaimSj 
Oours ,  Leopars ,  Loups-cervicrs  ,  Onccs^ 
JLôtips,  Chïcns-fàuvagcs ,  Lièvres,  te  Con- 
iiils ,  des  peaux  defquels  ilz  fe  couvrent  le 
corps,  faifans  des  chamois  de  celles  des  plus 
grans  animaux.  Mais  comme  la  chaleur  y  cft 
plus  grande  qu  es  pais  plus  SeptentrionauJCi 
auflî  ne  fe  fervent-ilz  point  de  fourrures ,  ains 
Arrachent  le  poil  de  leurs  peaux  ,  ôcbien  fou- 
vent  pour  tout  vêtement  n'ont  qu'vn  buayct^ 
ou  vn  petit  quarreau  de  leurs  nattes  qu*il:é 
rrtettent  fureuxducoté  que  vient  le  vent.  * 
Mais  en  la  Floride  ils  ont  encore  des  Cro- 

''Is  qui  les  afl^llcHt  fouvent  en  iiageîint, 
'MKs^i  «-uent  quelquefois  &  les  maiicent^    jLà 
^ft  bdle  &  blanche,  mais  elle  fenfc  \t 
^at  aufli  vfie  Àercainc  efpece  àt 
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Lions  qui  ne  différent  gucrcs  deccux  d'Afri- 
que. 

Quant nuxBrcfilicnsilz  fonttantcloi«j;iics  „   ^,. 
de  la  Nouvelle  France  5  qu'cltans  comme  cn^;,^^    ' 
vn  autre  monde,  leurs  animaux  font  tout  di- 
vers de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  . 
comme  le  T^fpiroujfou,  lequel  h  on  délire  voir,  a,^^      ^ 
il  Te  faut  imagip.er  vn  animal  demi  àiie  &  de- 
mi vc^e,  fors  que  fa  queue  eft  fort  courte. 
Il  aie  poilrougeatrc,  point  de  cornes ,  aureil- 
les  pendantes,  &  le  pied  d'âne.  La  chair  en  eft 
comme  de  bœuf. 

Ils  ont  vne  ceirtainc  forte  de  petitz  Cerfs  ^"iP* 
&  Biches  qu'ils  appellent  Seou-ajfoft^ ,  Icfques 
ont  le  poil  long  comme  des  chèvres. 

Mais  ilz  font  peirfecutez  d'vne  malc-bc- 
te,  qu'ils  appellent /<<»ow-^re  préque  auffi 
haute  &c  Icgeire  qu  vn  lcvrier,re(Iemblante  at 
fcsàrOnce.  Elle  eft  cruelle, 5c ne  leur  par- 
<lonnc  point  iî  elle  les  peut  attrapper.  Ili  ai 
prennent  quelquefois  en  des  chau lie-trappes, 
&  les  font  mourir  à  longs  tourmens.  ÇKianc 
à  leurs  Cro<i:odiles  ilz  ne  font  point  dange^ 
reux  .* 

Leurs  Sangliers  foiit  fort  maigres  Se  3e-  Sait^lter^ 
charnel ,  de  ont  vn  groignement  ou  cri  ef- 
froyable. Mais  il  y  â  en  eux  vne  difformité 
ctrange,c*eft  qu'ils  bntvn  trou  audclïîis  du 
clos  par  où  ilz  foufïlcnt  &  relpirent.  Ces  trois 
fontlesplus  gransàhimàux  du  Bre fil.  Quant 
aux  petits  lis  en  ont  d^fepç  ou  huit  fortes  M\sl 
chàlfc  defqitels ilz  vivent ,  cnfemble  de  chair 
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humaine  :  &c  font  meilleurs  ménagers  que  les 
%iôcrcs.  Caronneiçauroic  les  trou  ver  nu  dc- 
pourveu,ains  ont  toujours  furie  B9uc4n{  c'cll 
vnc  grille  de  bois  allez  haute,  bâtie  fur  quatre 

*  *      fourches  )  quelque  vcnaifon,  ou  poilTon ,  ott 

chair  d nomme  :  &  décela  vivent  joy cufc- 
raent  &:  Cins  fouci. 

Or  lailîans  là  ces  anthropophages  Brcfi- 
tiens,  revenons  à  nôtre  Nouvelle  Fr^ce  ofii 
les  hommes  font  plus  humains  ,&  n?vivent 

3ue  de  ce  que  Dieu  a  donne  à  Thomme ,  (àni 
^.     evorer  leurs  femblables.  Aufïi  faut-il  dire 

tiiUNêté.^'tki\  quilz  font  vraycment  Nobles,  n'ayans 
ff.  ^)My-  .^ucùne  action  qui  ne  foit  cencreiife ,  foit  que 
t^,      '  Ion  confidere  la  Chailè  ,  Ibit  qu'on  les  em- 

*  ployé  à  la  Gncrrc,foit  qu'on  vucillc  éplucher 
leurs  avions  domcftiques ,  cfquelles  les  fcni- 
mes  f  ex  créent  à  ce  qui  leur  eft  propre,  &  les 
hommes  à  ce  qui  eft  des  armes ,  &  autres 
choies  à  eux  convenables  telles  que  nous 
avons  dites,  ou  dirons  en  fon  lieu.  Mais  ici 
On  confidcrcra  que  la  plus  grand'part  du  mo- 
de a  vécu  ainfidu  coramenccrtient,  &peu 
\  peu  lès  hommes  fc  font  civilifez  lors 
quilz  fe  font  alleiTiblés,  &r  ont  formé  des 

-A%k      Républiques  pour  vivre  fouz  certaiiies  loâ, 
tegtc ,  âc  pofice.  -\ 
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V 1  s  que  nous  chafTons  en  ter- 
re, ne  nouséloignOiiS  point, 
dc'pçurquc  11  nous-nous  met- 
tons en  mer  nous  nç  pcrtUons 

nos  oifeaux  :  car  le  Sape  dit 

qu,\nvam'on  tenMtsrets  an  devant  des  ummutiX  Prov.i. 
^Ui  ont  ailes.  Ôr  donc  fi  la  chaire  cftvn  excrci-  '^''/•*7î 
ce  noble ,  auquel  même  fe  pUifentles  Miifcs, 
à-caufc  du  filcnce  &  de  la  foUtudcjqui  r'amcr 
ncnt  de  belles  chofcs  çn  la  pcnfce  :  de  forte 
que  Diane  (  ce  dit  Pline  )  ne  court  p^i  flm  anz^  PHn.fecU 
montav'nes  que  fait  Minerve.  Si,di-ic,la  Chaflc  ^M^- 
fit  vn  exercice  noble  ,  la  Fauconnerie  l  elt 
encore  plus,  (fautant  qu  elle  butte  à  vn  fujcç 
plusreicvé,  qui  participe  du  ciel,  puis  quç 
les  hôtes  de  lair  (ont  appelles  en  l'Ecriturç 
facrée,  ydncres  cû^li ,  les  oiUaux  du  ciel,  A  uffi  r/a/.L 
Texcrcice  d'icelle  ne  convient-iL  qu'aux  Rois,  '^v/'^.. 
&  à  la  Noblelïè,  fur  laquelle  raypnne  la,fplen-  ^^ 

deur  d*iceux  comme  la  clarté  du  foleil  fur  les 
étoilles.  Et  noz  Sauvages  eftaus  d\n  cœu^  ,j 

noble  qui  ne  iPait  cas  que  de  la  Chaifc  &  de  l;^ 
Çuerre ,  peuvent  bien  certainement  avoir  * 
droit  de  prife  fur  les  oifeaux  que  leur  tcrrç 
leur  fournit.  Ce  quilz  font  aufïï,  mais  avec 
beaucoup  dedifficultés,pourn*avoir  (  cômt 
j|ous)rvfcgc  des  arquebufes.Trop  bien  ont  ilç 
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5^  ...  HiçTOïR^- 
âflfcz  fbuvcrit  des  ôiieaux  de  proyc  Aigres  l 
Ducs ,  Faucons ,  Tiercelets  jEprcvicrs ,  &  au- 
tres quie  i*ay.  (pccificz  dafts  mon  Adieu  à  \z 
Nouvelle-France ,  mais  ilz  n'ont  rvfagejni 
Finduftrie  de  lesdrellè^^commc  fait  laNob  Icf 
feFrançoife:  &  par  ainli  perdcij);  beaucoup 
de  bon  gibier  ,  n'ayant  autre  moyc»  dcic 
pourchaller  que  l'arc  &  Iafleç)^c,  avec  leC 
quels  inftrumens  ilz  font  conn:^e  ceuxxjui 

Càrdeca  tirent  leGeayala  mi-C^çiareme ,  oii 
icn  (cgliirentauîong  dèsKcrbel  &  Vontat- 
,r  .ft%^  taquerles  Cucardes  ,  où  Oyes  iàuvages  qui 
pâturent  au  printemps  &  lurietç  par  les 
prairies.  Quelquefois  auffi  ilz  fe  portent  dou- 
cement &  fans  bruit  dans  leurs  canots  &  vail- 
fcaux  levers  faits  d'ecôrces,  lufques  fur  les  ri- 

** C'Sr  ^^^  ^"  ^*^*^  ^^^  Canars ,  ou  autre  gibier  d'ead, 
&  les  enferrent.  Mais  la  plus  grande  abon- 
dance qu'ils  ont  vient  de  cért^nes  ilesoù  i| 
en  y  a  telit  quantité,  /{ajUoir  de  Çanars,  Mar- 
gaux y  Roquettes ,  Outardes,  Mauves,  Gor-^ 
morans,&  autres,  çjuec'èft  chofè  merveilT 
Icufe ,  v oire  à  quelques  vns fefmblera  du  toui; 
C'fdfJfU  incroyaWeCequVn  récite  ié  Capitaine  lac- 
itv.  1.  ques  QSarricr  ci  dclFus.  Lors  que  nous  rc- 
tournâmes  en  France  ,eftaris  encore  par  delà 
CarhpfedH ,  nous~  paiTames  par  quelques  vues 
où  eh  vn  quart  d  heure  nous  en  chargeâmes 
nôtre  barque.  Il  ne  falloir  qu'aiTbmmer  à 
coups  de  bâtons  fana  fàrreterà  reculllir  juA 
ques  à  tant  qu'on  fuft  lasde  frapper.  Si  quelf 
qu  vn  demande  pourqùoyilz  ne  f  en  volent 
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i)  i  1 A  N.<)iV>¥  1 11%  France,  tij 
î)oiiw,il^at  qw  ilf^chie  que  ç€  font^ifeaux  de 
4eux«9U  trois>l^>i)ijatr€moisfeiilenlent>qyi 
ont  eftf  1^  cpuy es,  ao printemps ,  ôcnouî  pas 
.cnço]r«.  les  ailes  afiez  gi:aii<les  pour  pf  endcc  •  la 
Vplée,  quoy  que  hitjuvcojfus  &  en  bon  poiot. 
Quant  à  la  demeure  du  Port  Royal  nous  CfthUrd**^ 
avions  plufieurs  de  noz  gens  qui  noils  cnP»^ 

{ourvoioiept,ô<:  parriculiercmentv»  dprac-  ^V^^ 
.  ic  du  Heur  de  Monts  nômé  François  Ad  de»- 
|)ih ,  lequel  no nîitme;  icxi  y  )^6n  que  de  lui  fôit 
^eimoire,  par  ce  qàfil^ftouis  en  a  to.ujours 
fourni  abondamcaenii.^  Dilrant  lliivet  ilnc  u 
xipus  faiToit  vivre  que  de  Cat^avs ,  ^vues  ;  hc-  ^*       ' 
^Gtiis ,  perdi^is ,  be<raffes ,  merks ,  &  quelques   ^  ^''  '"• 
autres  efpieces  d'oi&aux  du  païs.  Mais  au  prin- 
temps, ç'^ftoityn.plairut  de  voir  leSi.Gyés^gà. 
feç  À:le$  groiresOutaide^  tenir  leur  empire    ^h^- 
d^ins jnoz  prairicêiri  &  m  tautomne les  Oy c$       y' 
blaoches  dejfquçlks  s  en. dejÉieuroit  toujours 
^«udquqs  V  nés  pour  îes  gages  ;  puis  les /AUdt 
uettcsi  de  m  er  V okmes.  en  croiTes  troupe*  fia: 
teç  ;rives  des  eauix,l.efqiUeI&raiUt^  bicii  .foi^*  v%.iv.o 
vent  eftoienr  mal  menés.        _  :  :   .   '  /  ;  iirv     *^   ? 
,  :.pour  les  oy  féaux  def^yie  cerlaifls'  dès 
rjôtres  ây  oient  dcnicbé-  vn  ^Aigk  de  ddKis^n 
pin  de  \a  plus  exorbitante  hauteur  quqie  vi 
jamaisarbre ,  lequel  Rigide  fieur  de  Poutrin» 
ÇQixit  avc^it  nourri  pour  le  prefenter  au  Royi 
maii^jlirompitfon  attache  voulant  prendre  la 
Volée  ^  fe  perdit  dans  la  mer  çnveijant.  Les 
Sauvages  de  CdmffidH  en  avoittnt  fix  penchez 
auprès  de  leurs  cabanes  quand  nous  y  arriva*^ 
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ént&  ^^fi^dè  ne  >  V^akiMèfe^ 'troquer  >  i>àV  €é 
lyiÛz  leur  £^>lioiÈiit  iUri^h^t«s  quâûè's  |yoat 

quaiiiflcépardeiaqu  ik  nouS'tnangeoient'f^ 
vent  no»^  pigeons ,  &:MôJ^  de  prés  y  arôft 

^^•'^  !iv  rLcsoiftaux  qiji  nous'cftoicm:  tonctiz'Je 

•V^'  les  ay  enrooUez  (<iomïttefay  dit)  crt  triotL 

Adieu  à  ia  Nduvelle-FiHtide' ,  maisâl  y'  eh  k 

plu{ieur^x]uçi'ay<onïis^<niif:n*en  %iVbii:lé& 

non^s.  Là  fd  v^affâtaitlB la? defcripci'6tt' dVA 

Kiftàdià-  i)ifèlec  qiiéi  ies^^iidvagteS'ftppielknC'^y/^/Vit^M^ 

«/<r/e/jK/  qiîei  no  vit  quedtell6UïS^'l|c  ftie  Vôft^  bk^ke 

»*"'*^^*-  .aux  aureiUés ,  pJtïânt  iftv^*tfiblement<tar|it  il  eft 

petit  )  lors  qu'au  matiiii'alloy  faire  la  prôifiei 

n^dc à mbii  jar^iiY.  Se  verraaafliia  defâriptiô 

Mmches,  de  certaines  MotichiîS'luiiàntes  furie Toir  au 

princeltips  y  qui  ivoletit  parniii  les  bois  haut  éc 

bas  pu  celle  multitude  quç  Ceft  chtffe  AiMH 

déconnemeut.Poui  cequieft  des  oifeà^ix^dè 

Ciinii4a ,  ie-renvoye^auffi  mon  Leâeur  à  ce 

Ct'deffia  <jtt»^iy  a  rapJ3iorté  ci^4elliis  le  Capitaine  lac-* 

ques  Quartier.        »  i  •  -><>  ' ï ^-  - •-'^^r 

^  ''  LesArmouchiquois  ont  les  mérties  oifc- 

auxy  donc  plu^euss  y  en  a  qui  ne  nou»  font  co> 

neu2  pârfjdeça.  Et  partiddierement^  étsà  vne 

efpece  d'aquatiquésquiotftle  bec  faîd  coni-i 

me  deux  couteaux '  ayano  les  deux  trenchans 

Ivn  deflUsPautre  :  &  4e  qui  eil  digne  d?etbn-i 

nement ,  la  partie  fuperieure  dudit  bec  eft  de 

la.  moitié  plus  courre  que  Pinfericïuce  :  dé 

wamere  qu'il  cft  difficile  de  pcnfcr  côpi-* 
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me  cet  oifeau  prent  fa   viande.  Mais  au 
^"nntcmps  lès  Coqs  Bc  Poules  qùc"^hoùs  âp- 
pelions  d'Inde  y  avolenc  comme  oifeaux  ^f'jg- 
paflàgers ,  &  y  fcjoiirncnt  fanspaiTcr  plus  en 
deçà.  Hz  vicnhentde  la  fàic  delà  Virginie,     . 
&  de  la  Floride^  là  où  avec  ce  y  a  cncor  deS  jl^fu. 
4'crdris  ,  Perroquets ,'  Pigeons  ,  Rai1)i^>  „^,^, 
-TouftcrcUeSiMerlck^  Corneilles,  Tierce-  * 

lets ,  Fauço iis ,  Laniers  ^  Hcroii$  ,.Gfùcs  1 6i-  * 
gognes,  Oycs  fauvagcs  ^  Canars^  lCoi1tndcan% 
Aigrettes  blanches  >  rouges ,  noires  ^  ^  gri-         ,  *  ^ 
fcs ,  &  vnc  infinité  de  fortes  de  gibier.  £  lysi  i 
3fr>î  Qu^t  aux  Brçiiliens]  ils  ontauQi  force  oifeMini^  ' 
Poules'  &  lijoqs  d* Inde  ,  quilz  nomment  dié&rtfi, 
\y€rigndn^ïïuffiu  .y  Atiç^As  ilz  ne  tiennenc 
conte  ,  ni  des  œu&rd)eL  manière  que  lefdiçes 
poules  elcvent  teurs;  petits  comme  elles  l'en- 
tendent (ans  tantde  façon  comme  pardeca. 
ils  ont  auffi  des  Canneîs;  niais  pQUiK  .<;e .  qu'elfes 
vont  pcfài.  iment  ilz  n'en  mangent  point ,  di« 
iàns  que  cel&les  émpecheroit  de  courir  vite. 
Item  tles  efpeces' dd  Faiians  qu'ils  appellent 
lacom:  d'autres  oifeauix,  qu'il  nomment  iwr^i*-* 
foh  gros  comme:  Paons  :  des  efpecés  de  Pcr- 
dris  groifes  comme  des  Oy  es,  dites  Moféewa  : 
des  Perroquets  de  pluiieurs  fortes,&  maintes 
autres  eipeces  du  cou  diiFembUbles  aax 
nôtres.   :.  .,.JJ^/-  '  .  r>\.    .  :-■  < 
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Pp  I A  N  ail  Uvrtt  qu'il  a  fait  fiir  ce  fii- 
jetdicaueQ  la  Chàilë aux  b êtes  &: 
aux  oiâraux,  outra  laiacilité>on  à 
^^^^  f^us  de  c<^jitenteniée  &  deleâatio 

jvMo»-    qa^eii  la  Pêcherie ,  par 'ce  quon  a  beaucoup  4e 
»«''»,  ÇJ  rctrait^sr^  on  (e  petit  ttiéctre à  l'ombre,  on 
.'t- "^^  rcncoficre  desiruitièauat  ]potir  etancher  k  foi£ 
ônfe  coUthè  fur  l'herbe ,  on  prcsid  te  repas 
fbuz  qudqtle  couvcrtureiQuant  «ux  oifeaux 
on  les  preût  au  nid  àc\  la  eia^i  voilée  d'eux 
mémcsbienTouvent  totnbenc:  dans  les  rets. 
Maii  ks  pativr  es  pécheurs  jettent  leur  amorce 
â  1  incertain^'  ¥oire  doublement  inôertain,tant 
ponrcé^^nli^jie  fcavent  quelle  aventure  leiii[ 
arrivera;' que  pour  de  qu'ils  font  fur  vn  dé- 
ment ii^ftable  &  indomté>  dont  leregard  feu^ 
ktn^ïc  eft  effroyable  :  ilz  font  toujours  vaga- 
bond ,{èffz  des  tempêtes  &  battus  des  pluies 
^  des  v^ncsi  Mais  en  fin  fî  condot^il  qo^z  ne 
fbntj;>6intdc(lituez  de  coutplaiiîr  y  ains  en 
ont  a^êk  quand  ilz  font  dans  vn  navire  bien 
bâti,  bien  joint,  bien  ferré,  &  léger  à  la  voile. 
Lors  fcndanslcs  flots  ilz  fe  mettent  en  mer,  là 
oii  font  les  gr§2.troupeaux  des  poiifons  gour- 
mans ,  &  jett^is  vne  ligne  bien  torfe  dans  la 
tticr,fon  poids  ivcftpasii-rot  au  fond, que  \o\ 
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ci  Tarn  or  ce  happée ,  &  foudain  on  cire  le  poif* 
fon  en  haut  avec  grand  plaifir.  Et  à  cet  exerci- 
ce fç  deledoit  fort  Marc  Antonin  fils  de  TE  m-  Empereur 
pereur  Scvere  ;  nonobftant  laçaifon  de  ^^^"^  Oént^ÀU 
.ton,  lequel  forn^antfà  République  a  interdit  ^^^^^^^ 
"  àfescitoyensrexercicedela  Pêcherie  ,  com- 
rae  ignoble  ,  &  ilUberal,  &  nourriffier  de  fai- 
neâcHe.  En  quoyil  (*eft lourd emét arquivoqué 
principalemét  quant  à  cequ  il  taxe  de  fainean- 
tifeles  pécheurs  de  poiilon.  Ce  qui  eft  il  clair 
queie  ne  d'aignçroylc  rcfurer.Maisienc  m'é- 
tône  ^Si^'iAt  ce  qu'il  iit  de laPécherie,puis  qu  a- 
y  ecelle  il  rejette  auifi  fouzmémes  côditions  la' 
Faucônerie.Plutarqucdit  qu'il  çft  plusloiiablc  * 
de  prendre  vn  cerf ,  ou  vn  chevreul ,  ou  vn 
lièvre,,  que  de  Taclieter  :  mais  il  ne  va  pas  il 
avât  qucVautre.Qupyqucce  foitl'Eglilbqui 
èft  le  premier  ordre  en  la  focicté  humaine,  de  ^ 
qui  le  Sacerdoce  eft  appelle  Royal  par  le  '  ; 

grand  Apôftre  iàin6t  Pierre  a  permis  aux  Ec-  ^  .      , 
cleliaftiques  le  Pêcherie  j  &  défendu  kChaC- 
fe  ^  la  Fauconnerie.  Et  de  verité,f  il  faut  dire 
ce  qui  eft  vra-y-femblablc  ,  la  nourriture  du 
poiiïbnrft  la  meilleure  &  plus  faine  de  tou-  '^"fF-'ra. 
tes,  d'autant  que  (  comme  dit  Ariftotc)  il  n  eft  5»  '  *  j 
lujet  a  aucunes  maladies  :  d  ou  vient  le  pro-  \,„ima 
\GihQ  ozdinziïc  :  PlHsJatn^HvnpoiJfon.  Si  bien  €b.  ^» 
qu  es  anciens  hiéroglyphiques  le  poillbn  eft 
le  Symbole  de  fartté.  Ce  que  toutefois  ie 
VQudrois  entendre  du  poilton  mangé  frais. 
Car  autrement  (  ce  dit  Plante  )  Ptfci^  nifi  recens 
nfqmm efiyû  ne  vaut  rien. 

Ornoz  Sauvages  les  mangent  allez  hiis 
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tant  qn^il dure:  ce  que  ie  crov  effre  Vvn  ici 
meilleurs  i'nftrumcns4eleur  (antë  êc  longue 
'\;Aiij    ▼^^•QçMîd  rW  ver  vient  tous  poilTbns  fe  trou- 
f*$ï|L-.  yeiît  étonnes  &  fuient  les  orages  &  tenrpétes 
'ikfuif,     chacun  la  ou  il  peut;i0S  vns  le  cachet  dans  le  la- 
bié de  la  tner^les  autres  ibuz  les  rochers  Jes  au- 
tres cherchent  vn  paW  pius  doux  où  ilz  puiA 
fen;t  eftrc  mieux  âi  repos.  Mais  iîtot  que  U  fère* 
nité  du  printemps  revient ,  Se  que  la  nier  fc 
tranduilufe  ^  aind  qu'après  vn  long  liège  de. 
ville  la  trêve  edant  faite  le  peuple  au-pârâvant 
j  priibnnierrort  par bénd<ts  pour  aller  prendre 

\ài  deFchàmpsi&  Ce  reiôuar  :  Àinfi  ce^  bour- 
geois de  kn^cr  après  lés  horriilons  &  ftirieu- 
icstoiAtixventes  palfées  ^ilzr  viennent  à  f  élargir 
par  lef  camp  lignes  filées,  ilz  (àutent  ,iiz  trepi- 
gncni:> ilz  font  lamouri  ilz  f approchent  de 
ktçrre  &  viennent  chercher  le  rafi-aichiffe- 
r^  r-   n;ient'de  l'eau  douce.  Et  lors  noz  Sauvages 
.;^^  dei  fufdits  qui fçavent les  reïidez- vous  dcjCihacUix 
f^oa^i    Se  le  temps  de  leur  recour ,  f  en  vont  les  atten- 
djre  en  bonne  dévotion'  de  leur  faire  la  bien 
r^t^m.      venue.  L'Eplan  eft  toutlè  premier  poifïon  qui 
;■-'■  '  ^^^{c  prerenteaurenoTàveau.Etpourn'alfcrcher- 
.vv^  i  &b  .y^^^^,  désexcplespl'^loinquenâtrcPortRoyal, 

V  M;  H  V  a  certains ruiiiêaux  oùit vient  vne  teHe  ma- 
.V  .ènçsd'icèuxEplans,queparrelpaced€cinqou 
fix  femaines  c!n  y  en  prendroit  pour  nourrir 
tQUte  vne  ville.  ïl  y  a.  d'autres  ruifFeaux ,  où  a- 
près  fEplajii  viét  le  Haren  avecla  même  foulle 
alnii  que  nous  avons  deï-ja  remarque  ailleurs. 
s^dint.  Item  les  Sardines  vieunéc  à  leur  fauon  en  tcljc; 
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nbon'daiicc  que  qiiclqucsfôis  y oùlans  avoir  ci- lï^Ji; 
quelque  chofc  davantage  à  foup«r  que  fordi-  '''"*i 
naire,cn  moins  dVne  heure  nous  eu  3L\iolas    ^^"^' 
pris  pour  trois  jours.  Les  Dauphins,  Etvu> 
geons  &c  Saumons  caignent  le  haut  de  la  rivic-  ^*5f****. 
re  audit  Port  Royal,  où  il  y  en  a  telle  quantité, 
qu'ilz  erriporterét  lesrets  que  nous  leur  aviôs 
tcdu  (ùrlamultitudequt:  nous  y  en  aviôs  vca. 
En  tous  endroits  lepoillon  y  abonde  de  me-        7 
|jn<;,ainfi  qiichoiis  avons  veu.  Les  Sauvages 
font  vne  clay  c  qui  travcrfe  le  ruiiFcau ,  laqiiel-  ^*'*'*^. 
U  ilz  tiennent  quàfi  droite  ,  appuyée  <:ontce  ^' 
4gs  barres  de  bois  en  manière  d'arcz-boutahs 
Se  y  laiilènt  vne  efpace  poiir  paiïer  le  poillon , 
lequel  efpace  ilz  bouchent  quand  la  marée 
fen  retourne  ,  Se  le  trouve  tout  le  poillbn 
^eté  etitèllcmiiltitudequilz  le  laillcnt  per- 
dre. Et  quant  aux  Dauphins  ,  Eturgeons  ;  Jfc 
Saumons  j  ilz  les  prennent  de  même ,  on  les 
harponnent,, teljem eut  qn'ilz  font  heureux. 
Car  au  moiid«  il  n'ya  rien  de  fi  bon  que  ces 
viandes  ftecheS.Et  trou  v  e  par  mon  calcul  que  ^w««  Jk 
Pythagotecftoit  bien  ignorât  d-é  défendra  en  Pj/th/igam 
les  belles  fentencés  dorées  Iviàgc  <les  |>oif- 
ibns,ffuis  diftinddon.  Oiifexcule  furcequc 
le  poillbn  eftantitiuct  ha  quelque  confornîiDé 
^v  ce  (a  fe^e,  en  laquelle  la  muettifc  (ou  iilen- 
jCC^  eftojt  fort  recommandée.  On  àit^ncoip 
quillefaifoitpoujfce  qiiele  poiilbnfe  notsxr 
rit  parmi  vn  élément  ennemi  de  Fhomme.       » 
item  que ceft  grand  pechéHe tuer  &mangci: 
;|rix  animal  quicicAOUS  nuit  pointJcéqucc  eft 
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vne  viande  de  délices  &  de  luxe  ^  non  de  ne- 
cedîté  (  comme  de  fait  es  Hiéroglyphiques 
d'Crus  ApoUb  le  poilîon  cft  mis  pour  mar- 
que de  mollcflc  &  volupté)  Item  que  lui  Py- 
i'uferfli-  tnagoraslie  mangeôit  qiie  de  viandes  qu*on 
tionspj'  puillc  offrir  aux  Dieux:  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
des  poiiïohs  :  &  autres  femblables  bagatelles 
rapportées  par  Plutarque  en  fes  Queftions 
conviviales.  Mais  toutes  ces  fuperilitions  là 
font  folles  :&  voadroy  bien  demandera  vn 
tel  homejfi  cftant  en  Canada,  il  aimeiroit  mieux 
mourir  de  faim  que  de  manger  du  poilfon, 
Ainfi  plusieurs  anciennement  pour  fuivrc 
leurs  fantafîes,  &  dire.  Ce  fommes  nous ,  ont 
défendu  à  leurs  fedfcateurs  Tviagc  des  viandes 
que  DieuadonnéàrhommCj&  quelquefois 
impofé  dès  jougs  qu'eux-mêmes  n*ont  voulu 
portier.  Or  quelle  que foit  la  philofophie  de 
Pythagore,  ie  ne  fins  point  dès  ficns.  le  trou- 
ve meilleure  la  règle  de  noz  bons  Religieux 
qui  fe  plaifent  à  riéfchyophagie,  laquelle  m'a 
tienaggrcé  en  la  Nouvelle  France ,  &  ne  me 
deplait  point  encore  quand  ie  hi'y  rencontre, 
Que  fi  ce  Philofophe  vit  d'Ambrofie  Ôc  de  la 
viande  des  Dieux, &  non  de  poiirons,lè{quels 
on  ne  leur  (Scrifie  point ,  Nôfditzbons  Re- 
ligieux, comme  les  Cordeliers  defaind  Ma- 
lo  &  autres  des  villes  maritimes,  enfemblc 
les  Curez  peuvent  dire  qu'eii  mangeant  quel- 
quefois du  poillônilz  mangent  delà  viande 
confacréeà  Dietit  Car  quand  les  Terre-neui- 
•viers  tehcontrent  quelque  Motiie  exorbi- 
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tammenc  belle  ils  eu  font  vn  santhrum  (  ainiî 
rappellent  ilz)  &  la  vouent  &  confàcrcuc  à 
MonHeur  fàintl  François,  S.  Nicolas  ,  S.  Lie- 
narc,&iutces,avcclatétc,  comme  ainfi  {bit 
que  pour  leur  pêcherie  ilz  j  cet  cnt  les  téces  de- 
«iaiislaracr. 

Il  me  faudroit  faire  vn  livre  entier  Ci  ie  vou- 
loy  difcourir  fur  tous  les  poiiibns  qui  font 
cômunsauxBrcfiliens^Floriciiens,Armouchi- 
quois,  Canadiein,  &  Souriquois.  Mais  ie  me 
"  tcftrdndray  à  deux  ou  trois ,  après  avoir  dit 
qU*au  Port|Royaly  a  des  grans  parterres  de 
Moules  dont  nous  rempliiuons  noz  chaloUp- 
pes  quand  quelquefois  nous  allions  en  ccS 
endroits,  tly  a  auffi  des  Palourdes  deux 
fois  groflcs  comme  des  Huitres  en  quanti- 
té 4  item  des  Coques^  qui  ne  nous  ont  jamais 
linanqué  :  comine  auffi  il  y  a  force  ChatagncS 
deinec,  poidbnle  plus  délicieux  qu'il  eld  pof^ 
fible:  plus  des  Crappeis6c  Houmars.Ce  ibnt 
là  les  coquillages;  Mais  il  fè  faut  donner  le 
pbi^r  deles  aller  quérir,  ^  ne  font  pas  tous 
en  vn  lieu.  Or  ledit  Porteftant  de  huiétlieues 
de  tour ,  il  y  a  delà  volupté  à  voguer  là  deC 
fus  allant  à  vne  fî belle  ckailê ,  &  n'en  deplaifè 
aux  Philofophes  fus  alléguez. 
£t  puis  que  nous  fommes  en  pais  deMotues, 
en<;t>ré  ne  quitteray.-ie  point  ici  la  befongne 
que  ie  n'en  dife  vn  mot.  Car  tant  de  gens.& 
tniigtaiidnombre  ca  vont  quérir  de  toute 
V£iico(>ei:oasiesans,  que  iene  i^ay  d'où  peut 
venir i;:ette  £cuàiwUcre.  LcsMoriies  qu'on  ap-^ 
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Mtnu.Vn-  P^^'^  pardeça  font  ou  feches  ou  vertes.  La 
i,  .diffus  pêcherie  des  vertes  Te  faitfur  le  Banc  en  pleine 
Ay.i.f^^^mcraudeçadelaTerrç-neuvc,  ainiî  quefc 
4**  peutremarquer  par  maCharte  géographique. 
Quinze  ou  vingt  (plus  ou  moins)  matelots 
ont  chacun  vnc  ligne  (  c'eft  vn  cordeau  )  de 
(  quarante  oii  cinquante  braifcs ,  au  bout  de  la- 
quelle cft  vn  grand  hameçon  amorcé ,.  &  vn 
plomb  de  trois  livres  pour  le  faire  aller  au 
fond.Âvec  cet  outil  ilz  pèchent  leursMoriies^ 
lefquelles  font  fi  goulues  qui  fi-tot  dévalé ,  Ç\^ 
tôt  happé ,  là  oii  il  y  a  boiine  pêcherie.  La 
Moriie  tirée  à  bord ,  il  y  a  des  ais  en  forme  de 
tables  étroites  le  long  du  navire  où  le  poiffon 
£è  prépare.  Il  y  en  a  vn  qui  coupe  les  têtes , 
&  les  jette  communément  dans  la  mer  :  vn 
autre  éventre  &  étrippe,  ôc  renuoy  e  à  fon  cô- 
pagnon,  qui  levé  la  partie  plus  gro(ïe  de  l  ar-^ 
rette.  Cela  fait  on  les  met  au  falloir  pour 
vingt^quatre  heures  :  puis  on  les  ferre  :  &  en 
cette  façon  on  travaillé  pérpetuellementffàns 
avoir  égard  au  Dimanche  qui  eftle  jour  du 
Seigneur  )  fcfpace  d'environ  trois  mois ,  voi- 
les bàs^juiqucs  à  ce  que  la  charge  foit  parfaite. 
Et  pouf  ce  que  les  pauvres  matelots  fouf&enc 
là  du  froid  parmi  les  brouillas  ^  principale- 
ment les  plus  hâtez ,  qui  panent  en  Février: 
de  là  vient  qu  'on  dit  qù  il  fait  froid  en  Ca^ 
nada.  . ,  ;^  ■  •  ■  '  ■■'  -^'•■*'  •'  '"■■'-  ■^■ 
Seéeriê  Qu?"'  ^  la  Morucfcchc  ilfaut  aller  à  ter* 
é(«  U  M9'  re.  Il  y  a  des  ports  en  grand  nombre  en  la  Ter- 
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ttietcent  à  lancçe  pour  trois  mois.  Pés  i« 
point  du  jourlcs  mariniers  vont  en  la  ç^rti* 
pagncfal<fcàvnc,<lcux,ou  trois  liciics  pren- 
dre leur  charge»  Us  ont  rempli  chacun  leur 
chaloupe  à  vné  ou  deux  heures  aprc3  midi,  àC 
retournent  au  port;,  où  eftans  il  y  a  vn  grand 
echafPaut  bâti  iurle  bord  de  la  mer,  lut  le* 
quelonjettele  poif^onà  la  façon  des  gcrbe$ 
par  la  fenêtre  d'vnc  grange.  Il  y  à  vncgrandç 
table  fur  laquelle  le  poi(l6  jette  cù  flccômodc 
comme  detUis,  Apres  avoir  efté  aufàlloir  on  le 
porte  fecher  (lirl^sochers  expofés  auvettt, 
ou  furies  galets ,  c*e.ft  à  dire  chaull^es  de  picr>- 
resquela  mer  a  amoncelées.  Au  bout  de  iix 
heures  on  le  retourne  ^  ôc  aind  par  pludcars 
fois.  Puis  on  recueille  le  tout,&  le  met-on  en 
piles;  ic  derechef  au'bout  de  huitaine  àl'air. 
Enfîneflantrecon  le  ferre.  Mais  poiic  le  fe- 
cher il  ne  faut  point  quilface  de  brumes,  car 
il  pourrira:  ni  trop  de  cfealeur ,  car  il  rouf- 
ibyera:ainsvnteriips  tempéré  &  venteux.     .    . 
r  .  La  nuit  ï\z  né  pèchent  point  par  ce  que  la  5;  /^^^i 
Morue  ne.  mord  plus,  Toferoy  croire  quel-  rue  dort, 
le  eft  dés  poiiFons  qui  fe  laiiïènt  prendre  au 
fommeil,  encorés  qu'Oppian  tienne  que  les 
poiilons,  fe  guerroyans  Ôc  devoràns  TvnPau-    • 
p-e  comme  les  Brefiiicns  &  CanibA||,ilz  ont  ^^^*^ 
toujours  l'œil  au  guet  ôc  ne  dorment  point:  „^4^ 
mettant  toutefois  hors  de  ce  rang  le  feul  Sar-  f^Mi^ 
gotalequelil  dit  fe  mettre  eh  certains  cachots 
popr  prendre  fon  fommeil.  Ccquéiecroi- 
ioj  bién;6c  ne  nierite  ce  poiilbn  d'eftre  guec- 
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royé,  puis  qu'il  ne  guerroyé  point  les  autrcij| 
&  vie  d'herbes  :  à  raifon  dequoy  cous  les  Au« 
thcursdifcnt  qu'il  rumine  comme  labrtbifi 
Mais  comme  le  même  Oppian  a  dit  que  cc^ 
tyi-cifcul  en  ruminacrcnd  vue  voix  humide^ 
j8c  ffift  eh  cela  trompe,  par  ce  que  moy -mê- 
me ay  pluficuri-fois  ouï  les  Loups- marins  en 
Ci  dtJpHê  pleine  mer ,  ainfi  qiie  i  ay  dit  ailleurs  :  Auiïi 
iv  1.      pourroit-il  bien  Tcllrie  équivoque  en  ceci* 
ch4f.^7,       Cettemémc  Morue  lie  jtiord  plus  paiTéle 
mdis  de  Septembre  y  ains  le  retire  au  fond  àt 
lagrand'mer ,  ou  VI  en  Vu  pais  plus  chaud  juf- 
ques  au  printemps.  Sur  quoy  ie  diray  ici  ce 
r//».  Av.  S^^  Pliïic  remarque  »  que  les  poillons  qui  ont 
9,chaf.if,  des  pierres  à  la  tête  craignent  zhivcr,&  Ce  rcti- 
rent  de  bonne  heure  ,  du  nombre  delquels 
eft  la  Morue  laquelle  ha  dans  la  cervelle  deux 
phnes  en  pierres blâches  faites  en  gondole  ôc  crénelées 
U  tite  de  à  fçntour:  Ce  que  n'oi^c  celles  qu'on  prent 
UMprue.  ygfj  l^Ecoffcjà  ce  que  quelque  homme  fça-; 
vant  &  curieux  npi'a  dit.  Ce  poifTon  eft  mer- 
veilleufement  gourmand  ,&  en  dévore  d'au- 
tres préqucs  auili  grand  qiie  lui  ,  même  des 
Houmars ,  qui  font  comme  groflcs  LangoU- 
ftes ,  &  m'étonne  comme  il  peut  digérer  ces 
groiTes  &  dures  écailles  kDes  foycs  de  Morues 
^  . .     ,  nozTe|ir-neuviers  font  des  huiles  ,  jettans 
•iff9»t,     ïceuxfoyes  dans  des  barils  expofés  au  foleil^ 
où  ilz  refondent  d'eu  jL  mêmes.  ji 
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pcchcric  de  la  Baleine,  ôc  dcsHippopotamcs, 
qu'ils  appellent  La  béce  à  la  grand'  dent:  de* 
ijuoy  il  nous  faut  dire  quelque  chafc.        ^  m  j 

Le  tout-Puiilànc  voulant  montrer  ^  lob 
combien  admirables  font  fts  œuvres;  Tircr4s- 
r»(  dit-il) /f  Lernaun  dvec  vn  hameçon,  CT  fd 
lungucuvuvn  cordeau  ^e  tu  4urMpl§njrer'?ât  ce 
Le  viatan  eft  entendue  la  Baleine,  Bc  tous  les  j,„^ 
poiiions  cet  accès  ,  delquels  (  6c  même-  /,,;,^^ 
ment  de  la  Baleine  )  l'enormité  ell  il  grande  4 

quec'eft  chofe  épouvantable ,  comn>c  i^s 
avons   die  ci-deilus,  parlons  d'vnc  qui  ixix.  a-àffrùê 
échouée  au  Brefil  ;  àc  Pline  dit  qu'es  Indes  h-u.  i 
il  s'en  trouve  qui  ont  quatre  arpcns  de  terre  ^^^f-^^-j 
dclongueur,  C  eft  pourquoy  l'homme  eft  ^^^''•'''*'^ 
à  admirer,  voire  pluftot  Dieu ,  qui  lui  a  baillé 
l'audace  d'attaquer  vn  monftre  tant  efi^roya- 
ble,qui  n'a  Ton  pareil  en  terre.Ie  laiife  la  façon 
de  le  prendre  décrite  par  Oppian,  &iàin<fl 
Bafile,  peut  venir  à  noz  François  &  particu-  oppUnde 
lierementBafqueSjlefquelzvont  tous  les  ans  deU  P/.. 
en  la  grade  nviextàiQC^mâdd  pour  la  Baleine.  ^^'"  ^'v- 
Ordmaircmentia  pêcherie  s'en  fait  à  la  rivie-  ]'  ^'^T 
redite  Lejquemm  vers  Tddoujjkc,  Et  pour  ce  \q.JHrltsi 
faire  ilz  vont  par  quartz  faire  la  ientinelle  fur/* [:?«/- 
des  {)ointcsderochcrs,  pour  voir  ftls  amont  ''^esdeté 
point  ré  vent  de  quelqu  vne  :  &  loiS  qu  ils  en 
ont  découvert^  incontinent  ilz  vont  après 
^vec  quatre  chaloupes,  &  Tayans  induftrieu- 
ièment  abordée ,  ilz  la  harponnent  jufques 
au  profond  de  fon  lard  &  à  la  chair  vive. 
Xoi-s  cet  animal  fe  fentanc  rudement  picqu^ 
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d'vne  impetuoilté  redoutable  T'élance  an 
fond  de  la  mer.  Les  hommes  cependant  font 
en  chemiTe ,  qui  filent  &  font  couler  la  corde 
où  e(l  attache  le  harpon ,  que  la  Baleine  em- 
porte. Mais  au  bord  de  la  chaloupe  qui  a  fait 
le  coup  il  y  a  vn  homme  prêt  avec  vne  hache 
à  la  main  pour  couper  Udite  corde ,  iî  daven- 
ture  quelque  accident   arrivoit  qu  elle  fuft 
entortillée,  ou  que  la  force  de  la  Baleine  fud 
violente  :  laquelle  neantmoins  ayant 
ivc  le  fond ,  &  ne  pouvant  aller  plus  ou* 
tre  ,  elle  remonte  tout  à  loifir  au  deilUs  de 
Teaii  :  &  lors  derechef  on  Tattaque  avec  des 
langues  de  bœuf  (ou  pertufanes  )  bien  émou- 
lues flvivement,  que  feaulalée  lui  pénétrant 
da^s  la  chair  elle  perd  fa  force,  &  demeure  là. 
Alors  on  l'attache  àvn  cable  au  bout  duquel 
eft  vne  ancre  qu  on  jette  en  mer,  puis  au  bout 
de  (îx,  ou  huiâ  jours  on  la  va  quérir  quand  le 
temps  èc  l'opportunité  le  permettent  ,  la 
mettent  en  pièces,  &  dans  des  grandes  chau- 
dières font  boiiillir  la  graiife  qui  fe  fond  en 
nuile,  dofnt  ilz  pourront  remplir  quatre  cens 
barriques ,  pluà  ou  moins ,  félon  k  grandeur 
deranimal,  &  de  la  langue  ordinairement  on 
tire  cinq  &  fix  barrique». 
Minime  Que  fî  ceci  eft  admirable  en  nous  qui 

Ui  tndtéi  avons  de  l'indùftrie ,  il  feft  encore  pkis  es  peu- 
fftnnent  pies  Indiens  nuds  &  fins  commodités:  & 

loiephA*'  ^^^^^^^^^^  ^^*  ^^^^  ^^  mcmé  chofe,  qui  eft 
ci/iaiiv.  recitée  par  lofeph  Acôfta,  difant  que  pour 
)é€£h0«f.i  5.  prendre  ces  grands  monftres  ilz  fe  mettent  ek 
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Viicanoe^  ou  barque  d'écorce  ,  6c  aborctans 
la  Baleine  ilz  lui  fkucenc  légèrement  fîir  le  col, 
&là  retiennent  comnie  à  cheval  attendansla 
commo  Uié  de  la  prendre  bien  à  point  ôc 
voyansle;:ubeau,le  plus  hardi  metvii  bâ- 
ton aigu  &  fort,  qu'il  porte  avec  foy ,  dans  la 
fenêtre  de  la  narine  de  la  baleine  (i'appcUe  na« 
rine  ,  le  conduit,  ou  pertuis  ,  par  où  elles 
rcfpire  )  Incontinent  le  poulfe   avant  avec 
vn  autre  bâton  bien  fort ,  6c  le  fait  encrer  lo 
dkis profondement  qu'il  peut.  Cependant  la 
balçinebatfurieufement  la  mer,  6c  eleuc  des 
montagnes  d'eaiie,  f  enfonçant  dedans  d'une 
grande  violence ,  puis  refTort  iiKontinent ,  no 
içadhant  que  faire  de  rage.  L'Indien  néant- 
moins  demeure  toujours  ferme  6c  alfîs  ,  £ç 
pbur  lui  payer  fifimetide  de  cemal,  lui  £che  en-» 
cor  vnautre  pieu  fembjiable  er^  l'autre  n^ne 
lefeiiànt  entreif  de  ttelle&çan  qu'il  i^etoupo 
du  tout ,  6c  lut  txe-  iacéfpiration ,  6è  alors  il  fe 
remet en£i  canoë ,  qu'il  tient  atuchee  au  coté 
de  la  baleine  avec  vi^e  corde ,  puis  fe  retiré 
vcrstcçre  ayantpceniiercmcnt  attaché  fa  cor-» 
deà  la  Baleine,taquelle  il  va  iillaiit  6c  laTchant 
fiiricelle  qui  cependant  qu*^le  trouve  beau^ 
coup'd'eaiie^fiuterd'vn  coré  &  d'autre,  com- 
me JÈrpublee  de  douleur,  6c  en  6n s'approche 
dç;  e^rre^  gùell^  demeure  incontinent  à  fec 
po^ujL'la  grande  enormicé  de  Ton  corps  .,  iàns 
qu  elle  puiiîe  plus  fe  mouvoir  ni  Remanier ,  6c 
\0ï$  gçand  nombre  d'Indiens  viennent  tr^u»- 
vçç le  vainqueur,  pourcuiHir  fesjdepoiiillcsi 
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&  pour  ce fiiireilz achèvent  de  la  tuer ,  ladc-» 
coupans,6cfaiiànscl<ek:mi>rccaux  de  ùt  chaàrj 
Cqui  eft  aScz'mauvaire)ierqxick  ilz  fcchcnt  Sa 
pilent  pouÉ  en  luire  de  la  pouolré  ,  dontiia 
yfcnt  pour  viande ,  qwi  leur  dure  long  temps< 
Pour  le  regard  des  Hippopotames  nous 
auons  dit  é$  voyaiçes  de  *Iacqiu:s  Quarticc 
<ju^il  y  en  a  grand  nombreau  Gol£c  de  Capaday 
éc  particulicremcntà  rilcdcBrion,&  au^s  fepo 
ilcs,quicftla  riviccc  àécl^cheàet,  C-cû;  \^ 
animal  qui  ccllcmblc  mieux  à  laVaclic  qa'aii 
chcual.  Maii  nous  lavons  nommé  Bippopio**' 
cheydux  tamiCiCfeûà-dirc  Ciaevat  de  rm«iic,  par  cercpre 
efivtt'  p^„ç£^ppciJç;aj^fl  Q^^jjjjj  qui^fom  en  ta  rivi«rç» 

dtt  Nil  i  lefqiàelz  routofois,  ne  ->  rçllcraBlciic 
point  ditcoiiclc  chevolv^ns  parcicipentaudii 
-  «  du  bxKuf  ^  à\i  vache.  U  ^'  de'  ^ai{  t<?l  c\\xc  1er 
^num^rl  ^oûp^^rin  ; (çavôir  gmibhOTÔî  vnipcnTou- 
t6,(j^%  geati»4èdiwfo«dJClr^lbcéib  |watie,  ttommti 
d  vne  vache  de  Ear'bihe/iyiim  déux>râtt'gsde 
dents  de  dbcun  oo té  ^,  '  emre  bfejuels  yi  en  ai 
deux  en  chacune  pacc  pendames-  d)c  là  ^^ 
choire  fuperieure  en  ba$f>  deip^ftiii^mtî  doreur 

dVu  JÈùné  £lcphanc;dofquoyceranii^4^'^i^ 
de  pour  grimper  f^r  les^ipocfefefô.'  A  càufcde 
ces  dents  not  maririijcn?iapp«llleiitl'a  bëtcà 
lagratid  denrv  ii  a:Icsai]^eàiW botirtes^^  ht^ 
qucucauflï;'&  mugkr  caBrhmîile  bœuf  Ao*' 
pics  il  a  des  ailcrbnu,"43Hrnagcoi^os ,  &  fait  fes 
petits  en teriie.  Etd^atMraiitiqU'it  eft  des-p^if** 
fonscetacées,  &  p^niïk  i>6atfc^up  dé  lârfy 
noz  Bafoues  &  autres  «wiriniers-cii^  fbm^ ei 
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huiles,  comme  de  la Baleiiic,  &  le  furprcn- 
pent  en  terre. 

Ceux  du  Nil(  ce  dit  Pline  )  ont  le  pié,  PlhMv, 
fourchu  3  le  crin ,  le  dos,  &  le  hanniircmcnt  «  f**»/*; 
de  cheval,  les  defts  fortans  dehors  comme  nu 
Sanglier.  Et  adjoute  que  quand  cet  animal 
sieAiéenYnblépour  pâturer,  iI/c.n|^CKpi^ftfe 
à  teculon»  de  peur  qu'on  ne  le  ^^ivc  à  ta|>i@liL 

Iç  ne iay  état  de  difcourir  id  dé  téiitci  Its 
jlçctes  de  ppilloiis  qui  font  parch^-,  cdia  eftàj^ 
yn  trop  ample  fu^et  poUr  m(>ir  biftairt  :  oC 
puis ,  i  en  ay  enfilé  vn  bon  nombre  en  mon< 
Adieu  à  la  NouveUe*francc.  Seulement  ic 
dtray  qu'en  pa^Fanj;  le  temps  es  côccs  de  là 
Nottvçlle-FraMcè  i*ai  pendray  en  vn  jout 
p«MC  vivre  plus  de  fix^  femaines  es  endroits  o^ù. 
çA lâbondance  des  MourUrés  (car  ce  poillbii 
y  ;cft  le  plus  fréquent  )  Et  qui  aura  l'iôduftriè 
do  prendre  les  Macquereauxen  metilenaura  j^ùtul 
lantqu'iln'en  fcauxa  que  faire.  Car  en  plu^  âe  infinie 
fleurs  endroits  i  en  ay  veu  des  troupes  jferrées,  ^'  *^- 
quiocçupoient  trois  fois  plus  déplace  que  kis  î^'*^^* 
Halles  dt:  Paris,  Et  nbnobftantce,icyoy  beau'- 
coup  de  peuple  de  nôtre  France  tant  ^inrton^ 
chali^  &  (i  truant  aujourd'htti,^  qu'il  aimé 
mjeux  mourir  de  fdim,oii  vivre  fèî'^du  moins 
languir  fur fonmiferable  fumier, <|ucde  fe-  f^'^^^' 
vertuer  à  fortir  du  bouïbier  ,  &  ^^t  quel-  fe^fU 
que  adion,genereufc  cH^ger^  &'fortuiie,  d'Au)c0f 
^u  mourir  à  la  peine.  -ci''        »^^^. 

*    '  ■****■    *  ■  '  ' 
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O  y:  S  avons  es' trois  derâtei» 

chapitres  fait  provifion  de  ve^ 

naiion ,  de  gibier  5  âc  de  pbii^ 

fons:  C( JGe  qui  tÊu  bcàucduti» 

Mais  'fyans    abcoutqnvé  là 

liourntiui^  <it  pain  âr  de  vin  en  natrè  Antif 

que  -France,  il  nous  feroic  difficilede  noii$4iè>r 

ttttt  ici  (1  la  terre  n-dloit  propre  à  cela*  Çojt- 

/îderons  la  donc ,  mettons  la;  main  dans^^ibh 

fcin,  ^  voy c^ns  (\  les  niammelles  de  cette m^ 

;  re  rendront  dii  latc  pour  fiiftenter  Tes  eiiAns, 

VVtn  tiv  ^  *U  fùrplttS  ce  qmû  peut  cfperjer  d^elle. Attif 

18.  «i,/*'  UusRegulus  jadis  deux  fois  Conful  àRomc^ 

;  :    4ifoic  ^^^nairement  quil.ne  falloit  choiiùr 

j^ùeUe  tfi  les  litiDÇ'piir  trop  gras,  poutice  qu  iiz  fontmal 

UlKêtmt^  ^n^.'fli  les  lieux  par  trop  maigres,  encores 

um.      qu  iiz  fpienç  fort  (aiiis.  it  d*vn  tel  fond  ijuè 

cela  Caton  aufli  fe  opntemoit.  La  terre  de  la 

NouvçilerFrance  eft  telle  pour  la  plus  p^rc,de 

fablon  grai^x  au  deffouz  duquel  nous  avons 

fou vçînxcijé  delà  terre  argilleufe  :  &  de  cette 

terre  le^iiéar  de  ppntrincQurt  fitfairè  quâtité 

.      !      de  biriçâùçs,4crque]lQ5  il  bâtit  vn  fourneau  à 

fondre  la  gomme  de  {^pin,&  dffS  cliemir 

lices.  le  diray  plus  que  de  cette  terre  on 

peut  faire  les  mêmes  opérations  que  de  11 
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terre  que  noas  appelions  Sigillée,  ou  eût  re/>v4[| 
B9lm  Jfrmenicm  ,  ainfi  qu'en  pluiîcurs  occai*  U  nomv. 
fions  nôtre  Apothicaire  Maicrc  Loys  Hébert  ^''-  ^y^^f 
trelïuffifant  eitfon  a3Ct,cnafaic  l'expérience» 'î','-^^'» 
par  Lavis  du  SieorPoucnncourt:  memelatS's,-^^^^ 
que  le  iîls  duSieardu  Pont  eue  crois  doigc^ 
emportez  d'vn  coup  de  moufquet  crcviau 
païs  desArmouphiqùois.  v:L'r.î>b 

*  '■'  Cette  province  ayant  les  xieux  natures  do 
terre  que  Dieu  a  baillé  à  l'Home  pourpolFc- 
der,  qui  peut  doucef  que  ce  ne  foitvn  pajs  de 
promiflion  quand  il  Tera  cultivé  >  Nous  en 
avons  faitellay,&  y  avons  pris  plaifir,ce 
que  n'avbient  jamais  fait  tous  ceujc  qui  n ou?  \^7, 
avbient  devancé  foit  aujBrefil,  foit  en  la  Elori-"  ^ 

^eyfbït  ep  Canada.  Diquabcni  nÔMÇ  travail,^*"'^'^' 
^  lions  abaillé  de  beaux  fromens  -  fce leç,  or-. ,  ^?** 
ges ,  avoines,  pois ,  tavcs ,  cbanvc,  navettes, •^;.^^^,/, 
&  herbes-  de  jardin  :  &  ce  il  plancureu fendent 
que  le  fcgle  efloit  aufli  haut  que  le  plus  grand 
homme  quefcpuiiïè  voir ,  &  craignions  qu<j  ' 
cette  hauceur  neTempechan:  de  grençi  :  Mait 
ila  ûbien'proufieé  quWn  grain  de  France  W 
femé  a  rendu  cent  cinquante  epicHels ,  que^ 
par  le  témoignage  de.  Moèfeign^air  le  Ghan* 
cellier ,  la  Sicile,  nilaBèauiren^aproduiliof 
point  de  plus  beau.  Taway  femé  du.  froimonft 
ians  avoir  prisle  loifir  deiaiCêr  repdfer  ma 
tcrrp,&  fanslui  avoir  donné  aucun  amende^ 
ment:  &c  toutefois  ileft  venu  eu  auffibeUiJ 
perfeâionquelè  plus  beau  de  France,  c|iiqyi 
queleblé,  èc  tout  ce i^e  nous  avions ic;in^ 
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,,-^  ifudft  (ur-onné.  Miais  le  blé  nouveau  qu^  ledit 
^'  fieur  dcPoutrincouift  fema  avat  que  partû:  eft 
-    ;  Tenu  en  telle  bea;uté  qu'il  ne  me  refle  que  l  ad« 
^     .  j^kntion  apitesle  redt  de  ceux  qui  y  ont  efté 
;^vn  an  après  nôtre  depaft*  Sur  quoy  le  dirày.ce 
qui  ed:  de  mon  fait ,  qu'au  mois  d'Avril  Tan 
mil  (ix  cens  fept  ay^t  femé  trop  près  les  vns 
des  autres  des  grains  du  Çcigle  qui  avoit  été 
cuiUt  à  fàitiâe-Croix  premicre  demeure  du 
SieUr  de   Monts  ,  à  vingt  cinq  lieues  du 
Port  Royal ,  ces  grains  pullulei;ent  iî  abon* 
damment  qu  iU  s'etoufFer^t»  6c  ne  vindrent 
point  à  bonne  fin. 
JUff^   "     Mais  quant  à  la  terre  ammeliorée  où  l!on 
Àeiaierre  avoit^mis  du  fien  de  noz  pourceaux ,  .ou  les 
f^^^***  ordures  de  la  cuifina,  coquilles  der  poiffons^ 
t&' choies  de  même  étoffe  ,  ic  nie  croiroy 
[  po int  y fiiie^  ne  l'avoyveu^  L'orgueil  exceffif 
des  plantes  qu'elle  a  piloduit,  chacune;  en  Çoû. 
è/pece»  Klcme  le  fils  Sieur  de  Poùtrincourt 
Jeune  Gentil-homme  de  grande  efperance^ 
aianc  fcmé  des  graines  d'Orages  &  de  Citrons 
en  (on  jardin,  ellcsrçndirent  des  plantes  d'vn 
piédchauc  auboutdetroisrmois.  Nousn'en 
atcendiôs  pas  tan t^ôotiSudefois  nous  y  aVons 
pWi  plaifir  à'  l'cnvi  ;L'vhf  de  l'autre.  le  laillc 
àyenfcr  fton  ira?  debcâ  courage  au  fécond 
«fnàyt.Ecme^Ait  ici  dire  en  payant  que  le  Se- 
crétaire dudit  Sieur  deMbnts  eftant  venu  par* 
déb  avant  nôtre  deptejdifoit  qu'il  ne  you-» 
4r<>it  pîoiiit  pour  grande  chofe  n'avëirfaiç 
le.  v<iyagfc ,  ^  que  s'il  n  ci^  yeunoz  blez  il; 
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n'^eiiftpas'crciixequccen  cftok.  VatUcoror  ^^MtéU 
me  ic  tout  tcnnps  oh  a  deaié  le  pu'»  ^t^ceuxtjui 
cànadu  (  fbuz  kqael  nonron  conoprcnditou-^  ontdeoié 
te  cctve  tcrrc^  fans  içavoir  que  c'cft,fiirlc  capt  y'^^'f* 
ponde  quelques  macdott  qitt  voitticolcméc 
pechecaux  mmues  ,  &  fur  le  bruit  de  quel-'' 
qnes  maladies ,  lefquels  on  peut  éviter  en  fd 
rejotiil'ïî^nt^  moyennant  .qu'on  n'ait  point  do 

-  *  Mais  à  proposée  cette ammelioratk>n«la 
terre  de  loquclk  tiôiis*  venons  de  parler  cjuieU 
que  ancien  Aiithcut dit  que  \cs  Ceiifcinrs  de 
Ram«a£fefmoienn:]bo^  Bnmcrs  &  .atitfcs  tm>4 
màfldiice^qpiilc  cicoicuridc  doaqdcs^^  miUe 
calieiis  par  cki|ïcin  'an^  ^^  ;  qtai  vai^ t 'fîu  cetui 
mHir-écu^/^tfiiyjsBfdini^ersdeRon^ 
que  <:'eftoi<;^fce'pUis  excellent  iran .•doiBoia* 
iaçrçi^  5<:> y  d^oicà  CGCcifîn  des  Gaibntnilaia 
seseeabiiipoçii^  Aiïtc^f  «rrjctifembfele  iiiip 
d^<iflnal'cyTf  bf tit ,  oof^me  font  -^ày.  des  iii>4 
firiptkms  iatfttf^pi^Jiqrfc  p'arjr  quelquefois  leu. 
^i  ta  t^fre  dé^^Ariïic^tfciquois  psottc ann 
iîttélten^tfiit  dtfcWé^^l  qoô  ôcliii  qofc  nous  ap-* 
pfeltOrt^  W^$âriz^n^blédfc  Turqmt^  fehé  d'Itt'=* 
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f^fls.  Touç  oé^  p«u  pks^ukivent  k^tcrrta v'<?c  ^^  ^^  ^^, 
vi¥qirioc  d^e^b^^s  JHettei^iitJci  maui^^ifes  lïer--^,l^J«r, 
bês^dé ks  bruléwt ',  éi^j^raifrêm leurs  chaitips aélnver 
d^dë<iuittî|g^5  depdttonS,  if  ayàns  ni  befticïl  £^ '"/'- 
pHvéjiufiertîpuisatkmblcntleui-  ter-re ci» *'''"'"''" 
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petites  mottes' éloignées  IVne  cle  l'autre  do 
deux  piez»  &  le  mois  de  May  venu  ilz  plan-- 
centleur  blé  y  dans  ces  mottçs  de  terre  \  ta  £1- 
f  on  que  nous  faifons  les  fèves,  fichans  vn  ba<» 
ton  »  <&  mettans  quatre  grains  de  blé  f  cpares 
Tvn  de  l'autre  (  par  certaine  /bperftidon  }dans 
le  trou,  &  entre  les  plantes  dudit  bléf  qui 
croit  comme  vnarbrtireau,&  meunt  au  bouc 
de  trois  moisj  ilz  plantent  aufll  des  féves  rio>^ 
lées  de  toutes  couleurs ,  qui  font  fort  ddica- 
tes^  lefquelles  pour  n'eftne  fi  hautes  ^  croiflènc 
fort  bien  parmi  ces  plantes  de  blé.  Nous  avôs 
femé  dudit  blé  cette  decmcre  année  dedans^ 
Paris*  enbonne  terrevmaii  ilapc^  proufité 
a'ayan#  rendu  chaque  plante  qu^vn  ou  dcdx 
epiosa^amez  :  là  oi)i  pardcla  (V^p  g^ain  tenldrai 
quaere^cinq;,  &  (ix  epics,d£  chaque  epic  l^vn 
poitant  l'autre  plus  de  deuxcems  ^rain»i^ui 
^firn  merveilleux  rapport.  C<crqui  dçntoncrcï 
le  prayqrbie  rapporcépar  ThecfpluUVe  cfirç 
bica  véritable,  que  c*ryî  tm^  frMtJÀ 
fmi^y  ce  non  le  eh4mf;<;^^  dire  que  la 
temperie  dc^'air^  condition  du  tctups^i^cQ 
qui  fait'  gernicr  de  frdâifier-lçspUnte^rfflua 
qUçlanàcuredela  terrci  En  qùoy  ^ft  empr^! 
vcillable,' que  notre; blé  pcpufiîç  Jà  mi^ux; 

que  celui  de  d^la  ici  TîÇîîï^igïfkagç  çerçaiA 
que  Dieubtfnitcé  pais  dicpui^q^i^fon  noçia  y 
a  îcfté  invoqué  :  Mêmes  iquç^ar4ei$a  d^pi^^ 
quelquesannceç  Piçui^qus fea$f(  pom^n^ vajç 
4ir  ailleurs)  en  vergcsdefei?,  fi(  vfLt4d^AA 
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Aocre  labeur ,  &:  ce  eu  même  parallcte  éc 
clcuatien  de  foleil. 

Ce  blé  croiilant  haut  comme  nous  avons 
dit,lc  tuyau  en  cft  gros  comme  des  rbfcaux^ 
Voire  encore  plus.  Le  rofenu  6c  le  blé  pris  en 
leur  verdure ,  ont  le  go  ut  fucrin.  Oeft  pour- 
quoy  les  mulots ,  6c  ratz  des  champs  en  foUt 
nians,  de  m'en  gâtèrent  vn  parquet  en  la  Nou-  ' 
Vclle- France.  Les  grans  anitnaux  aufli  comme 
cerfs ,  &  autres  bétcs  fauvagcs ,  comme  encor 
les  oifcaux  en  font  dcgaft.  Et  font  contraints 
les  Indiens  de  leà  garder  comme  on  fait  ici  les 
vignes; 

Lamoiffon  eftant  faite  ce  peuple  ferre  fon 
blé  dans  la  terre  en  des  foffeS  qu  ilz  font  en  ^  ^^^ 
quelque  pfendant  de  colline  ou  tertre,-  pour /,^^.^^^„ 
1  égoUO:  des  eaux ,  garniffans  de  nattes  i celles  rmn», 
folles  :  &•  C'.ia  font  ils  pourcC  quMz  nonc 
^ointdemi  fons  à  étages  >  ni  de  coffres  pour 
le  ferrer  autrement  :  puis ,  le  blé  confcrvé  de 
cette  façon  cft  hors  la  voye  des  rats  &  fouris. 
Plulieurs nations  de  deçà  ont  eu  cette  in- 
vention de  garderie  blé  dans  des  folles.  Car 
Suidas  en  fait  mention  fur  le  mot  !Séifo/.£c 
Procôpc  au  fécond  livre  de  la  guerre  Gothi- 
que dit  que  les  Gots  affieeans  Rome  tonv- 
boient  fouvent  dans  des  folles  où  les  babirans 
avoictaccouftumé  de  retirer  leurs  blez.  Taci- 
te fappotte  aufli  que  les  Allemans  en  av oient. 
£t  Ëms  particularifèr  davantage ,  en  plufîeurs 
lieux  deFcâce  ilz  gardent  aujourd'hui  le  blé  de  c$  -itjjm 
cette  fa^on^N^usay^s  dit  ci-deiltts  de  qudlf  ^'?*  H* 
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façon  ilz  pilent  kiir^  |;rains  &  en  font  du 
pain,&:  comme  par  le  temoi^iinf»c  de  Pline 
les  anciens  Italiens  n'avoieiit  pas  plus  d'in- 
duftric  qu'eux.  ,       . 

Ceux  de  Canada  &  Hochclaga  ait  temps 
de  lacques  QiTariiei-  labouipicnt  tout  de  mê- 
me, &  la  terre  leur  rapportoit  du  blé  ,  des 
veSjdcs  pois,  melons ,  courges  ,  &  cocom* 
bres ,  mais  depuis  qu'on  e(t  allé  rechercher 
leurs  pelleteries ,  &c  que  pour  îcellesils  ont  eu 
de  cela  fans  autre  peine  ,  ilz  font  devenus 
parellcux,  comme  aulli  les  Souriquois,lei- 
quels  f  addonnoient  au  labourage  au  même 
temps..  ; 

Les  vns&  les  autres  ont  cncores  à  prcfcnt 
quantité  de  Chanvc  excellente  que  leur  ter- 
re produit  d'elle  même.  Elle  eft  plus  haute, 
plusdeliée,&:  plus  blache,&  plus  forte  que  1% 
notre  de  deçà.  Mais  celle  des  ArmouchiquoiX 
porte  au  bout  de  (on  tuyau  vne  coquille  plei- 
ne d'vn  coton  femblàbleà  la  fôye  ,  dans  la- 
quelle qicla  greijie.  De  ce  coton  ,  ou  quoy 
qucceloit,  on  en  pourra  faire  de  bons  \\ùi 
plus  excellcns  mille  fois  que  de  plume,  &  plus 
doux  que  'de  coton  commuii.  Nous^avons 
fcmé  de  ladite  graine  en  plufieurs  lieux  de 
Paris, mais  elle  n*a  point  proufité. 

Nous  avons  vcu  par  nôtre Hiftoire  comme 
en  la  grande  Rivière  ,  pailë  Tàdouilàc  »  on 
trouve  des  vignes  fans  jioinbrc ,  &  raifins  en 
la^àifon.îeny  en  ây  point  v€uauPoct  Royal» 
inais  hxèUe  Se  les.C£ijcaû]Ly  foiic  forc.prof 
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prcs.  La  France  n  en  portoit  point  ancicnnc- 
iiicnc ,  il  ce  n'eftoit  d'aventure  la  côte  de  la 
Medicorrance.  Et  a)rans  les  Gaullois  rendu 
quclcjuciignalélerviccà  rEmpcreurProbiis^  jtuffi, 
ilz  lui  demandèrent  pour  l'cxonVpcnfepemiil-  yï^f^r  ** 


iion  de  planter  la  vicne:  ce  qu  il  leur  accorda:  ^'^'' 

ivant  rerulcz  par 
1  que  vçux-ic  mettre 
en  jeu  les  Gaullois ,  attendu  qu'au  Brcfil  pajfs  nttnt 


hiais  ilsavbient  cfté  auparavant  refufcz  par  attaud 
fEmpcreur  Néron.  Mais  que  vçux-ie  mettre  ytmffé^ 


chaud  il  n'y  en  auoit  point  avant  que  les  Fran-  f^^*^ 
çois&  Portugais  y  en  eulïdit  planté  ?  Ainfî  '*,*'''"' 
ne  faut  faite  doiitc  que  la  vigne  ne  viennt 
planturcufement  audit  Port  Royal,  vcu  mê- 
me qu'à  la  rivière  fainû  Icfaan(^  qui  cft  h  vingt 
lieues  plus  au  Nort  cju'icclui  Port)  il  y  en  a 
beaucoup  :  non  toutefois  iî  belles  qu'au  pais 
des  ArmouthiquoiSjOiiil  femblc  que  la  na- 
ture ait  cftc  en  fcs  gayes  humeurs  quand  elle  y 
en  a  planté. 

Et  d'autant  que  nous  avons  touché  ce  fu- 
jctparlans  dii  voyagcqiryafaitle  ficur  de 
Poutrincourt,  nous  pallcrons  outre,  pour 
dire  que  cetcc  terre  ha  la  p\uipart  de  Tes  bois 
de  Chênes  ÔC  de  Noyers  portans  petites  noix  Chtna^ 
à  quatre  ou  cinq  cotes  fi  dchcatcs  &  doucc&r^'J'ir' 
que  rien  plus:  &iemDubIemenr  des  prunes 
tref-bonnes  ;  comme  uulli  le  Sallàfras  arbre  smir*fi4U. 
ayant  les  fueilles  comme  de  Chêne  ,  moins 
crénelées ,  dont  le  bois  eft  de  tref-bonne 
bdeur  &  tref-cxciellent  pour  la  guerifon  de 
beaucoup  de  maladies^  comme  la  vérole ,  Se 
iam^i^e  de  Cméà^  que  i'appellc  Phchiile, 
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clitjfiit  de  laquelle  nous  avons  amplement  difcouioî 
liv.x.      ci-dtUus. 

Vêtùn^  Hz  font  aùffi  grand  Libouragc  de  Petufty 

(f  v/Ji    chofc  tref-prccieule  entre  eux  ,  &  parmi 
jêd'tn^   tous  ces  peuples  vniucrfclement.  C'eit  vnc 
•*'•         plante  de  la  grandeur  de  Confûlida  m4]or ,  dont 
llz  f  uccent  la  fumée  avec  vh  tuyau  en  la  façon 
cjuc  ie  vay  dire  pour  lé  contentement  de  ceux 
cjui  nen  Içavent  rvfage.  Apres  qu'ils  ont 
iuilli  cette  herbe  ilz  la  mettent  fecher  à  Tom- 
bi'c  j  6c  ont  certains  fachets  de  cuir  pendus 
à  leur  col  ou  ceinture  y  dans  lequel  ils  en  ont 
toujours  ,  &  quant  Se  quant  vn  calumet, 
(  ou  petunior  qui  eft  vn  cornet  troiié  par  le  cô- 

té, &  dâslc  et  ou  ilz  fichent  vnlong  tuyau,dù- 
quel  ilz  tiret  la  fumée  du  petun  qui  e(l  dans  le- 
dit cornet,  après  quilz  font  allumé  avec  du 
charbô  qu 'ilz  mettct  delï'us.  Hz  fbuticndront 
quelque  fois  la  faim  huit  jours  avec  cette  fu- 
mée. Et  noz  François  qui  les.ont  hanté  f&nt 
pour  la  plufpart  tellement  affoliez  de  cette 
y  vrôgnerie  de  petun  qu  ilz  ne  fen  fçauroienjt 
palTcr  non  plus  que  dû  boire  &  du  manger,  & 
à  cela  dépendent  de  bon  argent,  car  le  bon 
^petun  qui  vient  dit  Brefil  coûte  quelquefois 
*  vn.  écu  la  livre.  Ce  que  ie  reputeà  folie,  à  leur 
égard  ,  pour  ce  que  d'aiUe;urs  ilz  ne  lailïent 
de  boire  &  manger  autant  qu  vn  autre  & 
n*en  perdent  point  vri  tour  de  dçnts  ,  ni  de 
verre.  Mais  pour  les  Sauvages  il  eft  plus  excii- 
fâble ,  d'autant  quilz  n'ont  autre  plus  grande 
ddice  çô  leurs  Tabagies,  &  ne  peu  vent  foixc 
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fctcà  ceux  qui  les  vont  voir,  de  plus  cruicl' 
chofe,  comme  pardeça  quand  on  prc(cntc  de 
quelque  vin  excellent  à  vn  ami  :  tic  forte  que 
il  oïl  refufe  à  prendre  le  pecunoir  quand  il^ 
le  prefentent,  c'cft  figne  qu'on  n'crt  point 
ami.  Et  ceux  qui  ont  entre  eux  quelque  tcne- 1^,  $4^: 
breufe  nouvcUe  de  Dieu ,  diicnt  (ju'ilpetunc  vagti  <A- 
commc  eux,  ôc  c'eft  le  vray  Nedar  deciit  par  A"'  f*'  ' 
les  Poètes.  ,    .        ,    27''" 

Cette  fumée  de  petun  nrifeparla  bouche 
en  fucçant  comme  vn  enfant  qui  tette ,  ilz  la 
ront  fbrtir  par  le  nezj&  en  pad'ant  pat  les  con- 
duits de  la  rclpiration  le  cerveau  en  eft  ré- 
chauffé ,  &  les  humiditez  d'icelui  chafl'ces. 
Cela  aufïi  étourdit  &  enivre  aucunement, 
lâche  le  ventre,  abbat  les  ardeurs  de  Venus,  y^^,^  ^j 
endort,  &  la  fucillc  de  pctun  ,  ou  cendre  qui  ?efutt. 
rcdeau  petunoir  confolide  les  playes.  ledi- 
ray  encore  que  ce  Nedar  leur  eft  li  fuave,que 
les  enfans  hument  quelquefois  la  fumée  que 
leurs  percs  jettét  par  les  narines^afin  de  ne  rien 
perdre.  Et  d'autant  que  cela  ha  vn  goût  m  or-  , 

dicant,  le  fieur  de  Belleforeft  recitant  ce  que  ^^V^*" 
lacqûes  Q^uartier(qiiincfçavoitquec'cftoit) 
en  dit, il  veut  faire  croire  que  c'eft  quelque 
èfpecede  poivre.  Or  quelque  fuavité  qu'on 
y  trouve  ie  ne  m'y  ay  iiimais  fceu  accoutu- 
mer, &  ne  m'en  chaut  pour  ce  qui  regarde 
rViàee  &  coutume  de  le  prendre  en  fumée- 

Il  y  a  encore  en  la  terre  des  Armouchi- -«'<«»<'^J! 
^ùois  certaine  forte  de  racines  grolles  coni-  -^fi^^h 
tnelèpaîn.iJfcf- excellent  es  'â  fnancer.ayans"  -' 
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vn  goût  retirant  aux  cardes,  mais  plus  agrci- 

blc,  Icfqucllcs  plantées  multiplient  en  telle 

façon  que  c'cft  merveille.  le  croy  que  ce  font 

pli»  iêv,   Afrodillcs^fiiivantla  dcfcription  qucPlinc  en 

tK*.  17.  fait:  Ses  racines  (  dit-il  )  font  faites  à  mode  de 

99  petits  naveaux ,  ôc  n'y  a  plante  qui  ait  tant  de 

»  racines  que  cette- ci  ;  car  quelquefois  on  y 

»  trouve  bien  quatre  vingts  afrodillcs  attachez 

>4  cnfemble.  Elles  font  bonnes  cuites  fouz  la 

i>  cendre, ou  mangées  crues  avec  poivre ,  ou 

M  Tel  &  huile. 

Sur  la  confideratlon  de  ceci  il  me  vient  en 
CMpâe-  pcnféequeles  hommes  font  bien  miferablés 
Umiftn  <li"pouvans  demeurer  aux  champs  en  repos 
Aefln-     éc  faire  valoir  la  terre ,  laquelle  paye  fon  créa- 
Jitms,  '   cicr  avec  vue  telle  vfure ,  palfent  leur  âge 
dans  les  villes  à  follicitcr  des  procés^à  tracafler 
deçà,  delà,  à  chercher  les  moyens  de  trom- 
per quclquvn,fe  donnans  de  la  peine  iufqucs 
au  tombeau  pour  payer  des  louages  demai- 
fon ,  pour  eftre  habillé  de  fbye ,  pour  avoir 
quelques  meubles  précieux,  bref  pour  pa- 
roitre  ôc  Ce  repaitre  d'vn  peu  de  vanité  où  n  y 
**  a  jamais  contentement.  Pauvres  fols  (cedit 
^^  Hefîode)  qui  ne  fçavent  combien  vne  moitié 
"  de  ces  choies  en  repos  vaut  miciix  que  toutes 
^  .  *'  enfcmble  avec  chagrin  :  ni  combien  eft  grand 
éiJûv.    ^^  ^^^"  ^c  1*  Mauîve  &  de  l'Afridille,  Les 
Des  tfU'  Dieux  certes  ont  caché  aux  homes  la  manie- 
ms  (^    jce  de  vivre  heureufem ent.  Car  autrement  le 
pumeti.  (fj^yail  d'vne  journée  fcroit  fuffifant  pouc 
^'  nourrir  l'homme  tout  vn  un ,  Ôc  le  lendemain 
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il  mcttroic  la  charrue  ilir  fon  fumier  ,  &  » 
donncroit  du  repos  à  fes  bœufs ,  à  fcs  mulets^  » 
de  à  lui-même.  » 

C'eft  le  contcntcnient  qui  fe  prcpnrc  pour 
ceux  qui  habiteront  la   Nouvelle-France, 
quoy  que  les  fols  mcpriftnt  ce  genre  dévie, 
&  la  culture  de  U  t^fc  le  plus  innocent  de  cultmrt 
tous  les  exercices  ccfl:porels  ,  &  que  ic  veux  deUtir- 
appellerle  plus  noble,  comn^e  celui  qui  fou»  rtexeni- 
tient  la  vie  de  tous  les  hommes,  llz  mcfpri-  ''<»/'»«<- 
fenc  di-ie  la  culture  de  la  terre,  iS^  toutefois  ^^"^^ 
lous  les  tourmenS  qU*on  fe  donne ,  les  procès 
qu'on  pourfuit^ les  guerres  queToii  mit,  ne  "" 

(ont  que  pour  en  avoir.  Pativre  merequas- 
tu  fait  qu'on  te  iheprife  ainfi  î  Les  autres  '^^^A'" 
démens  nous  font  bien  fouvfcnt  contrai- 
tes,  le  feu  nous  confomme  ,  l'air  nous  cm- 
J)cfte,  l'eau  nous  engloutit ,  lafeuUe  terre  eft 
celle  qui  Vf  nans  au  monde  èc  ttiourans  nou$ 
reçoit  humainement,  c'eft  die  feule  qui  nous 
nourrit,  qui  nous  chauffe,  qui  nous  loge ,  qui 
iious  veftiqùine  nous  eft  eh  rien  contriîiirc,& 
pn  la  vilipende,  èc  on  fe  rit  de  ceux  qui  la  cul- 
tivent j  on  les  met  après  les  fairiéans  ^  fang- 
fues  du  peuple. Cela  fe  fait  ici:mais  enUNo^^ 
veUe-Francc  il  fautr'amcner  le  fiecle  d^'or,  il 
faut  renouveller  les  antiques  Gorones  d*epics 
de  bléj  &  faire  qile  là  première  gloir.e  fott  tcli- 
ie  que  les    kinciens   Romains  appelloienf  PlinMvl 
Clormadorcéf ,  gloire  de  froment ,  afin  d*m Vi-  i8.  th. y 
ter  chacun  à  bien  cultiver  fon  jchamp,  puis 
qu*  la  rcrfc   fç  prcfente   liberalcmenfe;ii 
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ceux  qui  n'en  ont  points 

Eftans  aCTeurez  d'avoir  du  blé&  du  vitij 
il  ne  relie  qu  à  pourvoir  le  païs  de  beftial  pri- 
vé :  car  il  y  prbufite  fort  bien ,  ainfi  que  nous 
avons  dit  au  chapitre  de  la  ChaiFe.  » 

' .      D'arbres  fruitiers^il  n'y  en  a  gueres  outre 
CWit.  les  Noyers  ,  Pruniers,  &  petits  Cerifiers ,  & 
n-  tjjm,  ^yçiianiçys.    Vray  cft  qu'on  n'a  point  tout 
jifbres    (kcouvert  ce  qui  eft  dans  les  terres.  Car  au 
ftuititfi,  païs  des  Iroquois  il  y  a  des  Orengers,  & 
Font  huiles  de  fruids  d'arbres.  Mais  nul  des 
,    François  ni  autres  Chrétiens  n'y  ont  encore 
y  cfté.  Ne  faut  trouver  ce  défaut  d'arbres  frui- 

tiers étrâge.Car  la  plufpart  de  noz  fruits  font 
Tcnuz  de  dehors  :  &  bien  fou  vent  les  fruiâ:s 
portent  le  noni  du  païs  d'où  on  les  a  appor- 
té. Laterre  d'Allemagne  eft  bonne  &  bien 
frudtifiante:  mais  Tacite  dit  que  de  fon  temps 
il  n'y  avoit  point  d'arbres  fruitiers^ 

Quant  aux  arbres  des  forêts  les  plus  or- 
dinaires au  Port  Royal  ce  font  (ihenes ,  Hê- 
tres ,  Frênes  ,  Bouleaux  (  fort  bons  en  me- 
nuiferie)  Erables ,  Sycomores ,  Pins ,  Sapins  ^ 
ZjA  ^  ic<?  ^"'^^P^"*  >  Coudriers ,  Saulx ,  Lauriers ,  & 
frumde    quelques  autres  encores  que  ie  n'ay  rcmar- 
Utttfiu  que.  Il  y  a  force  Fraizes  &  Framboifes  en  cer* 
Vorf        t^ins  lieux,  item  des  petits  fruits  bleuz  & 
foùges  par  les  bois.  ly  ay  veu  des  petites 
poires  fore  délicates  :  &  dans  les  prairies  tout 
du  long  de  l'hiver  il  y  à  certains  petits  fruit» 
cçmme  des  ppmekcs  colorez  de  rouge ,  def- 
quçIjK  lïaus  iaifions  du  cotignac  pourk  deC^ 
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Delà  iïovvÎBttB  Fran  cb,'  3/^ 
fcrt.  Il  y  a  force  grozellcsfembUblesaaxhô^'  ■ 
très ,  mais  elles  deviennent  rouges  :  item  <i^ 
ces  autres  grozelles  rondelettes  que  nous  ap- 
pelUons  Guedres.  Et  des  Pois  en' quantité* 
fiir  lesrivesde  mer,  defqucls  aurendnveaa 
nous  prenions  les  fueitles>  &  les  mettions 'par-'' 
mi  noz  pois,  &  par  ce  moyen  nous  eftôic 
avis  que  nous  mangions  des  pois  verds.  Au 
delà  delà  Baye  Fraiiçoife,  fçavoiràla  rivière 
ùinék  lehan  ,  Ôc  fainébe  Croix  il  y  a  force 
Cèdres,  outre  ceuxqueieviende  dire.  Q;uat 
à  ceux  de  la  grande  rivière  de  Canada  ils  ont 
cflé  fpecifîés  au  fécond  livre  en  la  relation 
des  voyages  du  Capitaine  lacquçs  Qji^tier 
&du  lieur  Charaplein.  t>\K.ra 

Ceux  de  la  Floride  font  Pins  (  qui  ne  por» 
tent  point  de  pépins  èAnS  les  prunes'  àti*âi 
produifent  )  Cbcnes ,  Noyers  ,  Meriiiers, 
Lehtifques ,  Châtaigniers  (  qui  ne  font  natu-  Afenritri. 
rels  comme  en  France  )  Cèdres ,  Ciprés ,  Pal-  Athresdê 
micrs ,  Haux  ,|&  Vignes  fauvages ,  îefqucUes  i^^^i^de. 
montent  au  long  des  arbres,  &;  apportent  dé 
bonsraifins.  Il  y  a  vne  forte  dcMellicrs,  de{^ 
quelz  le  fîruit^ft  meilleur  que  celui  de  France, 
éc  plus  gros  ;  Aufli  y  a  il  des  Pruniers  qui  por- 
tent le  fruit  fort  beau,  mais  non  gueres  bon; 
des  Framboifiers  :  Vne  petite  Graine  que 
nous  appelions  entre  nous  bleues ,  qui  font 
fort  bônfesà  mangeriltem  des  Racines  qu'ilz 
appellent  ffafcT^y  dequoy  en  la  neçeflité  ilz 
font  du  pain. 

La  province  du  Brefil  a  pris  fon  nom  \  nô-^ 
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d'argent.  Hz  ne  iugent  point  que  les  Mine? 
font  les  cimetières  des  hommes:  que  FHcipa- 
gnol  y  a  cohfommé  plus  de  dix  millions  de 
pauvres  Sauvages  Indiens,  au  lieu  de  les  in* 
ftruire  à  la  Foy  Chrétienne:  qu  en  Italie  il  y  a 
?''"•        des  Mines  ,  mais  que  les  anciens  né  voulu- 
f  ?' '     *  rent  peirmettre  d*y  travailler ,  afin  dé  confer- 
verle  peuple:  Qiiedans  les  Mines  eftvn  air 
cpaiSjgroffier,  &  infernal,  cù  jamais  on  né 
fçait  quand  il  eft  jour  ou  nuit  :  Que  faire  tel- 
les chofes  c^eft  vouloir  dcpoilcdçr  le  diable 
de  Ton  royaume.  Q^e  c* eft  chofe  indigne  de 
r  homme  de  Pcnfevclir  au  creux  de  la  terre, 
de  chercher  lesenfers ,  ôc  de  {*abbaiirer  mife- 
rablement  aùdellbiiz  de  toutes  les  créatures 
immondes  :  lui  à  qui  Dieu  a  donné  vne  forme 
droite,  &  la  face  levée,  pour  contempler  le 
ciel ,  êcluy  chanter  loiiangcs  ï  Qu*çii  païs 
ide  Mines  la  terre  éft  ftcrilc  :  Que  nous  ne 
mangeons  point  l'or  &  Targent ,  &  qiie  ceU 
de  foy  ne  nous  tient  point  chaudement  en  hi- 
ver :  Que  celui  quia  du  blé  en  fon  girenier,  du 
vin  eil  (à  cave ,  du  bcftail  en  (es  prairies ,  &  au 
boutd^sMoruéîî  &  désGaftors  ,  eft  plus  at 
feuré  d*àuoir  de  l'ôr  &  de  l'argent ,  que  celiii 
qui  a  des  rtiinés  d'en  trou v  èr  à  vivre.  Et  néant  • 
'^u  chAp.  moins  il  y  a  des  Mines  en  laNôùvelle-Francé, 
^f'àti     defquelles nous  a\^ons  parlé  en fonheii.  Mais 
ce  neft'pas  là  première  chofe  qu'il  faut  cher- 
cher. On  ne  vit  point  d'opinion.  Et'ceci  ne 
git  qu*en  opiniô,ni  les  pierreries  àuflï(qui  sôt 
jo^étz  de  fols  )  aufquelks  on  eft  le  plus  (bil- 
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ycnc  trompé,  fibien  rartifice  fçait  contre- 
faire la  Nature:  témoin  celui  qui  vendoit  il  y 
a  cinq  ou  fix  ans  des  vafcs  de  verre  pour  fine 
Emeraude,  &  fe  fùft  fait  riche  de  la  folie  d'au- 
trui  s'il  euft  fceu  j  ouer  Ton  roUet.  ^^.^^^^  ^ 

Or  fans  mettre  enjeu  les  Mines,  il  fcpour-  ejpeftf  m 
ra  tirer  en  la  Nouvelle- France  du  prount  àQsUNoté- 
diverfes  pelleteries  qui  y  font,  lefquelles  ic  '*'^^'- 
trouve  n'eftre  point  à  meprifer,p4i$  ijue  nous  ^^''"^f: 
voyons  qu'il  y  a  tant  d'envies  contre  vn  privi- 
lège que  le  Roy  avoit  o(^royé  au  (leur  de 
Monts  pour  ayder  à  y  établir  ^  fonder  quel- 
que colonie  Françoife,  Mais  il  fe  poprra  tiret  / 
vnc  commodité  générale  à  la  France ,  qu  en 
la  neccffitéde  vivrçs,  vne  provincefecour- 
ra  l'autre:  ce  qui  fe  feroit  maintenant  (1  le  païs 
eftoit  bien  habité  :  veu  que  depuis  que  nous 
y  avons  efté  les  faifons  y  ont  toujours  efti 
bonnes ,  &  pardeça  rudes  au  pauvre  peuple» 
(qui  meurt  de  faim  &  ne  vie  qu'en  difetteôi" 
langueur  :  au  lieu  que  là  pluficurs  pourroiçnt 
eftre  à  leur  aife,  lefquels  il  vaudroit  mieux 
confeirver ,  que  de  les  lailfer  périr.  D'ailleurs 
la  Pêcherie  fefaifant  en  la  Nouvelle-France, 
les  Terre  -neuviers  n'auront  à  faire  qu  à  chac^ 
gcr  arrivans  là,  au  lieu  quil:&  font  contraints 
d'y  demeurer  trois  mois  :  &  pourront  faire 
trois  voyages  par  an  au  lieu  d'vn. 

Debois  exquisien  y{achequeleGedre,& 
le  Saiïàfras  :  mais  des  Sapins ,  &  Prus^  (c 
pourra  tirer  vn  bon  proufitjpar  ce  qu'ilz  ren- 
dent de  là  gomme  fort  abondamment ,  ^ 
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meurent  bien  fouvenc  de  trop  de  grai/lèj 
Cette  gomme  eft  belle  comme  u  Terebenti- 
ne  de  VeniTe ,  &:  fort  fouveraineà  k  Phar- 
macie, l'en  ay  baillé  à  quelques  £ghTes  de 
Paris  pour  encenfer»  laquelle  a  cfké  trouvée 
fortboniie.  On  pourra  davanugé  fournir  de 
cendres  à  la  ville  de  Paris  ^  autres  lieux  de 
France 9 lefquelz  d'orenavant  fen  vont  tout 
decourverts  6c  fans  bois.  Ceux  qui  Ce  trou- 
veront ici  affligées  pourront  avoir  là  vne 
agréable  retraite,  pluftoft  que  de  fe  rendre  fa* 
iets  à  THeipagnol,  comme  font  plufieurs. 
Tant  de  familles  qu'il  y  a  en  France  fiirchar- 
l^ées  d'enfans» pourront  fe  divifèr, éprendre 
là  leur  partage  avec  vn  peu  de  bien  qu'elle;» 
auront.  Pilais,  le  temps  découvrira  quelque 
chofc  de  nouveau;^  faut  aider  à  tout  le  mon- 
de, fil  efl  poiSble.  Mais  le  bien  principal 
quoy  il  faut  butter,  c  eft  rét^blifTementde  h 
Religion  Chrétienne  en  vn  païs  là  où  Dieu 
n'cft  point  conçu  ,  Sc  la  converilon  de  ces 
pauvres  peuples,  desquels  la  perdition  crie 
vengeance  contre  ceux  qui  peuvent  &doi* 
vent  s'employer  à  cela  Se  contribuer  au 
moins  deleurs  moyens  à  cet  e0ed,puis  qu'ils 
ccumentlagrairïc  dek  terre ,  &  ibntcpndi-^ 
eues  œconomes  des  chofes  d'ici  bas, 

Vne  choie  doitcemplir  dcçpiôlation  ceux 
i^uifonçvrayement pieux,  que  iiocre  Soinéfc 
Perc  aySt  receu  la  miâive  que  i'ay  couchée  à 
la  fin  du  fécond  livre,  a  elle  fort  io^eux  qu'en 
ion  temps  vne  telle  çhofe  fe  f«ce pour  Iç  bien 
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derEglifci&a  prié  Dka  pourla  profpcricc 
de  l'çntrcprifc  du  ficur  de  Poutrinçourt  lur  les 
corp$dç« faines  Apôtres, ce  qu ilfepropofc 
de  continuer:  ayant  donné  pouvoità-Mon- 
(ïcur  le  Nônçc  de  donner  la  bcncdidion  de  ià 
part  à  tous  ceux  qui  fe  prcfentcront  pour  aller 
nab^t^rla  Nouvelle- France. 
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Chap,     JCXV. 
I>e  ta  Guerre^ 


E  la  Terre  vient  la  Gudrrc  ;  ëc 
quand  ôh  fera  établi  en  Ib 
Nbuvdle-'France  ,  quelque 
gourmand  paraventurc  Vo«- 

dra  venir  enlever  le  travail  dds 

getls  de  bien  &  de  courage.  C'eft  ce  quepluv 
heurs  difcnt.  Mais  rEtat  delà  France  efb 
maintenant  trop  bien  affermi ,  grâces  à  Dieu, 
pour  craindre  de  ces  coups.  Nousncibmmcs 
plus  au  tcTtips  des  ligues  &  partialitez.  Nul  nç 
S'âttaquctaihôtreRoy ,  liç  ne  fera  des  entre- 
prifes  h^ràideufes  pour  vn  petit  butin.  Et 
q>t?.ndquelquVn  le  voudroit  faire  ,ie  croy 
qu'on  a  deija  pepfé  aux  remèdes.  Et  puis,  ce 
fait  oft  de  Religion ,  àc  non  pour  ravir  le  bien 
d'autrui.  Cela  eftant ,  la  Foy  fait  marcher  en 
cpttc  entreprife  la  tête  levée  ,  Se  paflcr  par 
deffiis  toutes  difficultés.  Car  voici  que  le 
Tpur-j>u|iïâAÇ  diç  par  fou  Prophète  Efaic  à 
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ceux  quil  prent  en  Ùl  garde ,  6c  aux  François 

delà  Nouvelle-France;  Ecoutez^  mty  vêus  qui 

fiivez^  iiiftice,cr  ^ui  ehrchnje  Sernienr,  ^^ardés 

^  rocher  dHj$icl  vous  avés  efié  railles  ,^  au  creux 

deUcifternedont  vont  avésefté  tirés  j  c  cft  k  dire , 

Côfiderez  que  vous  cftesFrançois.  Ji^e^ardés  4 

K^hraham  votre f  ère  O*  a  Sara  tjut  veus  a  enfantés^ 

comment  ie  tay  appelle  lui  eftant  toutfèul,crl  ay  heni 

^  mutiplié»  Pour  certairt  doncjues  le  Seigneur 

eonfilera  s  ion  c^r . 

-       Noz  Sauvages  n*pn(  point  leurs  guerres  fon- 

SnUt  *    (iéesfurlapoirefliô  delaterrc.Nousnevoyôs 

Sduv^^et  point  quils  entreprennent  les  vns  fur   les 

jffntla      autres  ppur  ce  regard.  Ils  ont  dç  la  terre  aiFez 

guerre,     pour  vivre  &  pour  fe  proi^iener.     Leur 

ambition  fe  borne  dièns  leurs  limites.  Ilz  font 

la  guerre  à  la  manière  d'Alexandre  le  Grand, 

pour  dire,  le  vous  ay  battu  :  ou  par  vindié^e 

en  reiTouvenançe  de  quelque  injure  i^eceuè 

qui  cft  le  plus  grajid  vice  que  ie  trouve  en  eujç 

,     par  ce  que  jamais  ilz  n'oublient  les  injures  :  en 

quoy  ilz  font  d'autant  plus  excuiàbles ,  qu'ilz 

ne  font  tien  que  nous  ne  facion^  bien.  Ilz  fui- 

vent  la  Nature  :  &  il  nous  remettons  quelqutç 

chofe  de  cet  inftindt  ,  c'eft  le  commander 

ment  de  pieu  qui  nous  fait  fa^re  çel^y  auquel 

plu fieuis  ferment  les  leux. 

Quand  donc  ilz  veulent  fàire^la  guerre ,  le 

Sagamos  qui  a  plus  de  crédit  entre  eux  leur  en 

faitfçavoir  la  caufc ,  &  le  Rendez-vous,  ^  Iç 

H^ran-     çempsdefairemblée.  Eftans  arrivez  il  l^ur  fait 

VJhvIL.  ^eslongues  harang^ues  fur  lefuict  quifc,  pre- 


lion 
ptcd 
cftan 


.  \ 


*      • 

DP.   tANoTVElLE    Fr  a'n  C  E.       S6i 

icncc  ,  ôc  pour  les  encourager.  A  chacune 
chofc  qu'il  propofc  il  demande  leur  avis,  & 
s'ils  confenccnc  ,  ilz  font  tous  vnc  exclama- 
tion, dihns  Hau:  linon  ,  quelque  Sagamos 
ptédrala  parole,  &  dira  ce  qu'il  lui  cii  femblc: 
cftans  de  l'vn  &  laùtrc  bien  écouté.  Leurs 
guerres  ne  fc  font  qUe  par  furprifes,  de  nuit 
obfcurcjou  à  la  lune ,  par  embufchc  y  ou  fub- 
cilité.  Ce  qui  cil  général  par  toutes  cos  indcs. 
Car  nous  avons  veu  au  premier  livre  de  quel- 
le façon  guerroient  les  Floridiens  :  ^les  Brc- 
filiens  ne  font  pas  autrement.  Et  après  les 
furprifes  ik  viennent  aux  mains,  &  combat' 
tent  bien  fouVent  de  jour . 

Mais  avant  que  partir  ,  les  nôtres  (i'cnteii 
les  Souriquois  )  ont  cette  coutume  de  faire 
vn  Fort, dans leqii elfe  met  toute  la  jcuned^ 
de  iarmée  -,  où  cftans  ,  les  femmes  les  vien- 
nent environnera  tenir  comtné  adicgés.  Se 
yoyans  ainiî  enveloppés  ilz  font  des  fbrties 
pour  évader,  &fe  libérer  de  prifdn.  Les  fem- 
mes qui  font  au  guet  lesrepouircnt,  les  arrê- 
tent ,  font  leur  cffocc  de  les  prendre.  Et  fils 
font  pris  ellcà  chargent  deflbs ,  les  battent ,  les 
dépouillent^  &  d*vn  tcHiiccés  prennent  bon 
augure  de  la  guci'ie  qui  fe  va  mener.  S'ils 
échappent  c  cft  mauvais  prclage. 

Ils  ont  encore  vne  autre  coutume  à  Fegard 
d'vn  particulier ,  lequel  apportant  la  tête  d'vn 
ennemi ,  Hz  font  de  grandes  Tabagies ,  danfès 
&chanfonsde  plufieurs  jours:  ôc  durant  ces 
cbofes  ilz  dépouillent  le  viftorieuXj  ôc  ne  lui 
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baillent  quVn  mcchanc  haillon  pour  fc  codJ^ 
vrir.  Mais  au  bout  de  huitaine  ou  environ, 
âpres  la  fête ,  chacun  lui  fait  prefcnt  de  quel- 
que chofc  pour  rhonorer  de  fa  vaillance. 
Les  Capitaines  entre  eiix  viennent  paf 
%mipên  fucccliion ,  ainfi  que  la  Royauté  pardeça ,  ce 
diC'tfi''  qyj  s'entend  fi  le  fils  d*vn  S4([am9s  enluit  la 
vertu  du  pere^  Car  autrement  ilz  font  com- 
me aux  vieux  iiecles  lors  que  premicremenc 
les  peuples  eleurent  des  Rois  :  dequoy  par* 
lant  Ichao  de  Meung  auiheur  du  Reman  de 
laRofe^ildic: 

yi^poifiÀ  vltUin  entte  tUX  eleurent 
Le  plus  corfi  de  puants  qnilz^  fnrent, 
t^fi-  Xtf  flm cfu,cr  le  ff'igntHr,  t 

lH$ur^e^  £r  U firent  Prifici  0^  Seigneur., 

5^, -^^^1  Mais  ce  s  drames  n  a  point  enue  eux  ftutho- 
rité  abfoluè  >ains  telle  que  Tacite  dit  des  an- 
ciens Rois  AUemans  :  La  pùidànce  de  leurà 
*?  Rois  (  dit^il  )  n  eft  point  libre,  ni  infinie, 
..  '^  mais  ilz  cohduifent  le  peuple  pluftot  par 
exemple,  que  par  comniandcnlenté  En  Vir* 
ginia  de  en  la  Floride  ilz  font  davantage  ho- 
norez qu'entre  lesSouriquois.  Mais  au  firâ« 
fil  celui  qui  autA  plus  prins  &  de^prifonniers 
tué,  ilz  le  pendront  pour  Capitai'tie  >  fans  que 
fcDs  cnfans  puliFent  hériter  de  cette  qualité. 
Leurs  armes  font  les  premières  qui  furent 
'Jrmei     en  v(age  après  la  création  du  monde ,  mafles^ 
des  SMtà'  arcs, flèches  :  carde  fondes,  nid'arc-baletes 
9H^''     Mz  n'en  ont  point ,  ni  aucunes  armes  de  fer, 
puacier^moinsencoresde  celles  quereiprit 
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kumain  a  inventé  depuis  deux  cens  ans ,  pour 
contre  -carter  le  tonnerre  :  ni  de  béliers  Ôc 
foutoirs  anciennes  machines  de  batterie. 

Hz  font  fort  adroits  à  tirer  de  la  flèche  >&  ci-Jeffmi 
pour  exemple  foit  ce  qui  cft  rapporte  ci- def-  j^^.if 
fusd  vn  qui  fut  tué  par  les  Armouchiquois  th^f,  45. 
ayant  vn  petit  chien  coufu  avec  lui  dVnc  flè- 
che tirée  de  loin.  Toutefois  ie  ne  voudroy 
leur  donner  la  loiiange  de  beaucoup  de  peu- 
ples du  monde  de  dc^a  qui  ont  cftc  renom- 
mes en  cet  exercice,  comme  les  Scythes,  Gc- 
tes,  Sarmates,  Gots,  Ecollôis,  l^arthes,&:     ' 
tous  les  peuples  Orientaux,  dcfquels  grand 
nombre  eftoient  fi  adroits  qu'ils  eulîentad- 
drcfl'é  à  vn  cheveux  :  ce  que  l'Ecriture  fain£Vc 
témoigne  de  plufieurs  du  peuple  de  Dieu, 
même  àts  Benjamites^lcfquels allas  à  b  guer- 
re co  ti  trc  î  fr  ael  :  Pe  tom  ce  peuple  lit  (Ait  1*E  cri- 
ture^  ily  avoit  fept  cens  hommes  d'élite^  eemhat' 
tans  autant  de  lajenefire  que  de  la  dextrei  c^fiaf-  ^^i'^ 
feurés  a  \ettcr  la  pierre  avec  la  fonde ,  qu'tlz^pon-  \*l'/^f^   ' 
voient  frapper  vn  cheveux  fins  décliner  d*vne  part 
tu  d'autre.  En  Crète  il  y  eut  vn  Alcon  archer 
tant  expert ,  qu'vn  dragon  emportant  (on  ^*^'^* 
fils ,  il  le  pourlui  vit  &  le  tua  fans  ofFenfer  fon  ^^  *'^ 
enfant.  On  lit  de  l'Empereur  Domitian  qu'il 
fçavoitaddreifer  fa  flèche  de  loin  entre  deux 
doigts  ouverts.  Les  écrits  des  anciens  font 
mention  de  plufieurs  qui  tranfperçoient  des 
oifeaux  volans  en  Pair,  &  d*auttres  merveilles 
que  noz  Sauvages  admireroient.  Mais  néant- 
BEioins  ilz  ne  laiifent  d'eftre  galaixs  hommes 
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èc  bons  guerriers ,  qui  fe  fourreront  par  tout 
cftahsfoutcnus  de  quelque  nombre  de  Fran- 
çois :  &  ce  qui  eft  de  perfection  après  le  cou- 
rage ,  il  fçavent  patir  à  la  guerre,  coucher 
parmi  les  neges ,  &  à  la  gelée ,  fouffrir  la  faim 
&  par  intervalles  fe  rcpaitre  de  fumée,  corn- 
_^    .    me  nous  avons  die  au  chapitre  précèdent.  Car 
zyêuvtët  j^  çmçïrç  cft  appcllée  Mtlitia  ,  non  point  du 
j^ifcg^     tnotMolitttayCommc  ont  voulu  le  lunlconlul- 
y/pian,  i.  te  Vlpian ,  &  autres ,  par  vue  façon  de  parler 
1.  §.  a;//,  antiphraftique  :  mais  de  M  alkU  ^  qui  vaut  au- 
D^d*  te-  ç^j^j.  ^  ^jj.^  ^cV urina ,  x^-iUoL  '  ou  ^Jjliùl-io, 
que  les  Grecs  appellent  x^ltcûxtiÇ'  Et  ainfi  fc 
prentcn  faind  Matthiai  là  où  il  cft  dit  fia 
chatfHe]ourJttffit  pi  malice  >^x^x ,  c*eftà  dircyS» 
^ffltâton,Ja  feinefin  travatlja  durté,  comme 
ji/efon.   Hnterpretefbrtbienfaindt Hicrome.  Et n^au- 
ëfift.étd    roit  point  efté  mal  traduit  en  faind:  Paul  le 

nîot>^>co7ra.'i3>j(Toy  û)4  K5^Ao5  Tp:tpœTii$  ijariu 
Xey^T'S's  Dt'.raficut  vernâ  miles  chnfii ,  au  lieu  de 
Z4Ï«7r^,En  durci  toy  par  patience:  Ainlî  qu'en 
Virgile, 

Vurate ,  o^  rehm  vofmetfiruatejknndis, 

''Et  en  vn  autre  endroinl  appelle  les  Scipions 

Pttroshelii,  pour  lignifier  des  braves  &  exçel- 

lens  Capitaines  :  laquelle  durtç  &  malice  de 

guerre  Tertullian  explique  Imhonitas  au  livre 

qu'il  a  écrit  aux  Martyrs  pour  les  exhortera 

bienfoutenir  les  affligions  pour  le  nom  de 

lefus-Chrilh  Fn  Gendarme,  dit-il ,  ne  vient  point 

dla^uerreavec  delicei,o^  ne  va  point  au  comhat 

fortantdefa  chambre,  mairies  tentes  c^favillons 

""^•P-  "  '""    "  étèhd'44 
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f  tendue ,  cr  attachés  à  des  fauls  o*  fourches ,  v  bi 
omnis  duritia  Se  imbonitas  &  inluavitas^  oUft 
njf  a  nulle  doHceHf. 

Or  jaçoit  que  la  guerre  qui  fe  fait  au  fortit 
des  tentes  >  6c  pavillons  foit  dure,  toutefois 
la  vie  ordinaire  de  noz  Sauvages  Teft  encore 
plus  ,  &  £e  peut  appeller  vnè  vrayc  milice  , 
c^çÇi  à  dire  malice  ,  que  ie  prcns  pour  dureté. 
Et  de  cette  façon  ilz  traverient  de  grandz  pais 
parlesijois  pour  furprendre  leur  ennemi.  Se 
l'attaquer  au  depourvcu.  C'eft  ce  qui  les  tienc 
en  perpétuelle  crainte.  Car  au  moindre  bruit  ^  .  ^ 
du  monde,  comme  d'vn  Ellan  qui  pallèràà  .  ''K' :  *.- 

Il  1         «    r      n  ~i      *      •!  •**  crainte 

travers  les  branches  &  rucillages ,  les  voila  en  jes  s<c«- 
alarmes.  Ceux  qui  ont  des  villes  à  la  façon  véiges. 
quei'ay  décrit  ci-deirus,ilzfontvn  peu  plus  ^'■^^JI'^ 
àiïèurez.  Car  ayâns  bien   barré  l'entrée  ilz  '^''^^7• 
peuvent  dire  Qui  valà,&  fe  préparer  au  com- 
bat. Par  cesfurprifeslés  Iroquois  ont  jadis  en 
ftombr.e  de  huit  mille  hommes  exterminé  les 
Alguthequins ,  ceux  de  Hochclega ,  Ôc  autres 
Voiiîns  de  la  grande  rivière.  Toutefois  quand 
noz  Sauvages  foui  la  conduite  de  Memberten 
allèrent  à  la  guerre  contre  les  Armouchi- 
quois  j  ilz  fe  mirent  en  chaloupes  &  canots: 
niais  àuffi  n  entterentilz  point  dans  le  païs: 
iinsles  tuèrent  à  la  frontière  au  port  de  cheUÀ' 
kpet^Et  d'autant  que  cette  guerre ,  le  fu}et  d'i- 
celle,  le  confeil,  Texecution,  Se  la  fin, ont 
t^é  pat  moy  décrits  en  \  ers  François  qui  font 
i:a[)portez  ciraprcs  parmi  ce  que  i*ay  intitulé 
I;e^  Mufcs  dclaNouyelle-Fiance,ie  prieray 
'  îti 
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mon  Lcftcur  d'avoir  là  recours ,  pour  n'écrire 
ynt  chofe  deux  fois.  le  diray  feulement  qu'e- 
fiant  à  ia  rivière  fâinâ:  lehan  le  Sagamos 
Chkpudun  homme  Chrétien  &  Frâçois  de  cou- 
tagc ,  fit  vok  à  vn  jeune  homme  de  Retcl 
nommé  le  Févre ,  ôc  à  nioy ,  comme  ilz  vont 
à  la  guerre  :  &  après  la  Tabagie  for  tirent  en- 
viron quatre  vingts  de  ià  ville  ayans  mis  bas 
leurs  manteaux  de  peluche,  c'cft  à  dire  tout 
fétfon  iû  ftudS,  portàns  chacun  vn  pavois  qui  leur  cou- 
ittArthtt  vroit  tout  le  corps,  à  la  façon  des  anciens 
en  ^Htr- .  Çaullois  qui  pallcrent  en  la  Grèce  fouz  le  Ca- 
^*         jpitàine  f  i-f»;>H*,defquels  ceux  qui  ne  pouvoi et 
guayer  les  riviereSjlemettoient  fur  leurs  bou- 
clierJs  qui  leur  fervoient  <de  bateaux  ,  ce  dit 
Pau(ànias.  Avec  ces  pavois  ils  àvoient  chacun 
fà  mafle  de  bois ,  le  carquois  furie  dos  &  l'arc 
j>dii/è     en  main  :  marchans  comme  en  danfant.  le  ne 
guerrier-  pcnfe  pas  toutefois  que  quand  ilz  approchent 
f'"         ide Tcnnemi  pour  combatre  ilz  foiehi  tant  re- 
tenus que  les  anciensLacedemoniens,lcfquels 
désTâge  de  cinq  ans  on  accoutUmoit  à  vnc 
certaine  façon  de  danfc  de  laquelle  ils  vfoient 
en  allant  au  combat ,  fçavoir  d*vnc  cadence 
douce  6c  poféé,  au  fon  des  flûtes,  afin  de  venir 
aux  mains  dVn  fens  froid  &  raflis,  &  nefe 
troublct  point  l'entendement:  pour  poiivoir 
tnataii  aufli  difcefnerles  alfeurez  d'entre  les  craintifs 
Tm#/*V«  comme  dit  Plutarque.  Mais  pluftot  ilz  Vont 
7^T  furieufement,  avec  des  grandes  clameurs  Se 
fi  ^'/^Ihurlemens  effroyables ,  afin  d*étoiiner  l*en- 
ftfAfh.   Aeioi ,  Se  fe  iomier  mutuelle  jaileùcahcé.  Ce 


Pro 


i   . 


«MM* 


Delà  Novv  EtLB  France.  8(^7 
qui  lofait  entre  tous  les  Indiens  Occidentuiix. 
En  celte  montre  noz  Sauvages  s'en  al- 
lèrent faire  le  tour  d*vnc  colline,  &  com- 
me le  retour  cftoit  vn  peu  tardif,  nous  prim- 
mes  la  route  vers  notre  barque,  où  noz 
gens  eftoient  en  crainte  qu  on  ne  nous  cuit 
fait  quelque  tort.  ,  . 

En  la  vidlpireilz  tuenttout  ce  qui  peut  comme 
refiftcr,mais  ilz  pardonnent  aux  femmes  &  ie*i>^f*-  t 
enrans.  Les  Breiilicns  au  contraire  prennent  jigi^^'j 
tant  qu  ilz  peuvent  depn(bnnicrs&:  les  rcfcr-  aatre, 
vent  pour  les  mettre  en  grai/Ic,  /cs  ruer ,  &  les 
manger  en  la  première  aiïcmbJ<^e  qii'ilz  fe.-r 
ront,  Quieft  vne  manière  de  iâcàhcc  entic 
les  peuples  qui  ont  quelque  forme  de  I/vci-r  ' 

gion,  d'où  ceux  ci  ont  pris  cette  inhumaine 
coutume.  Car  anciennement  ceux  qui 
eftoient  veincus  eftoient  facrifiés  aux  Dieux 
prétendus  au theurs  dcla,viâ:oire ,  d'où  cft  ve- 
nu qu'on  les  appelloit  pitlïmcSy  par  ce  qu'ils 
eftoient  vtiYïcws'.ytBima  a  FiHii,  On  les  appel- 
loicauln  Hofties  fOb  Hofte^^zx  ce  qu'ils  pftoiôc 
ennemis.  Ceux  qui  mirent  en  avant  le  nom 
desupplicelc  firent  préque  à  vn  mémefujct, 
faifâns  faire  des  Shfflicamtts  aux  Dieux  àçs 
biens  de  ceux  qu'ilzcondcmnoiçnt  à  mort. 
Telle  a  eftéla  coutume  en  pluiîeurs  nations 
de  fâcrifiei  les  ennemis  aux  faux'Dieux ,  &  le 
prattiquoit  encore  au  Pcrou  au  temps  due  les 
H^ipagnols  y  allèrent  premièrement. 

Nons  liions  en  la  fain<5Ve Ecriture  que  le  x.^^i»i;. 
frophçte  Samuel  mit  en  pièces  Ai;agH.oy  de»  '^^'i-n- 
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hamalekitcs  devâtleScigncur  en  GhilgaUCe 
-  qu'on  pourroit  trouver  étrange  ,  vcu  qu'il 
n'eftoitricndefi  doux  que  ce  (aiinél  Prophè- 
te; Mais  il  faut  ici  coniiderer  que  ça  efté  vn 
A)ecial  mouvement  de  fcfprit  de  Dieu  quia 
nifcité  Samnel  à  fe  rendre   exécuteur  de  la 
juftice  divine  alcncôntre  d'vn  ennemi  du  peu- 
ple dlfrael ,  au  défaut  de  Saul  contempteur 
du  commandement  de  Dieu  ,  îiuquel  avoit 
efté  enjoint  de  frapper  Hamalek,  &  faite 
tout  mourir,  fans  épargner  aucune  ame  vi- 
vante j  ce  qu'il  n'avoit  fait  :  &  pour-ce  fût  il 
delaiiré  de  DieU.  Samuel  donc  fit  ce  que 
Saul  devoit  avoir  fait ,  il  mit  en  pièces  vn  nô* 
me  qui  eftoit  condemné  dcDieu,lcquelavoit 
fait  maintes  femmes  vefves  en  Ifrael ,  &  jufte- 
ment  reç  eut  la  pareille  :  afin  auflî  d'accompliir 
la  prophétie  de  Èalaam,  lequel  avoit  predic 
long  temps  au-paravant  que  le  Roy  des  Ifrae- 
fr^m.i4  lires feroit  élevé  par  delfus  Aeag  ,  &  feroit 
ire//:  7.     £-Qj^  Royaume  Liuifé.  ,Or  ce  tait  de  Samuel 
n'eft  pointais  cxeitipk.  Gar  quand  il  a  efté 
queftion  d^appaifer  fire  de  Dieu  Moyfe  a 
£tiod.  }i.  dit  :  Mettes  vn  chacun  i<:>n  cpce  fur  fa  cuiffe, 
'uerf.  17..  ^  que  chacun  de  vous  tue  fon  frerc ,  Ton  ami, 
XwfHl  ^^"  yoifin.  Ainli  Elie  fit  tueries  Piropheces  de 
giali,      Èaai.  Ainfi  à  la  parole  de  fàin6l  Pierre  Ana- 
*f  1/,  5.    nias  &  Saphira  tombèrent  morts  à  fes  pi^z. 
(  r  afin  de  revenir  à  notre  propos,no25Sau- 
vages  qui  n'ont  point  deR  eligiô^auiii  ne  font 
y  ilz  point  de  facrifices  :  &  d'aillé jrs  font  plus 

hamaûisqueles  SrefiUens,  entaut  quilsnd 
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mangent  point  leurs  femblables ,  fo  conten-* 
tans  d'exterminer  ce  qui  leur  nuit.  Mais  ils 
ont  vnegenerofitéde  mourir  pluftot  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ëc 
quand  le  Sieur  de  Poutrincourt  Ht  vengeance 
du  forfait  des  Armouchiquois  >  il  y  en  eut  qui 
fe  firent  tailler  en  pièces  pli^ftot  que  de  fe  laii^ 
fer  emporter  :  ou  li  par  force  on  les  enlevé  i\z 
felairront  mourir  de  faim ,  oufe  tueront.  Mê- 
mes quaiit  aux  corps  morts  ilz  ne  veulent 
point  qu  il?  demeurent  en  la  poffcffion  dc$ 
ennemis,  &  au  péril  de  la  vie  ilz  les  recueil- 
lent &  enlèvent:  ce  que  Tacite  témoigne 
auffî  des  anciens  Allemans  ,  &  a  edé  chofç 
coUtamiere  à  toute  nation  genereufe. 

La  viûoirc  acquife  d'vne  part  ou  d'autre 
le  vidborieux  coupe  les  têtes  des  ennemis  cué$ 
en  (i  grand  nombre  qu'il  en  trouve,  IcrqucUes^ 
£b  divifènt  entre  les  C^Uaines,  maisuslaiP» 
ient  la  carc^lFin^e  contentans  delà  peau, quila^ 
£oiitrecher,ouk>canroyent,âc^cn  font  de? 
trophées  en  leurs  cabannes ,  ayans  en  cela 
tout  leur  contentement.  Et  avenant  quelque 
fétefolonnelle  entre  eut  (i'appèUe  fête  touii 
tcsôi  quantes  fois  au  ilz  font  Tabagie  )  ilz  les 
prcimei^t,  ôç  danfent -/ivec ,  pendues  au  coï, 
ou  au  bras ,  ou  à  la  ceinture ,  Ôc  de  raga 
quelquefois  m'drdént  dedans:  qui  eft  vo  granc| 
témoignage  de  ce  defordonné  appétit;  de^ 
vengeance,  duquel  nous  ayons  quelquefois^ 
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moins  de  trophées  que  noz  Sauvages  des  tc- 
fivêst'  ^^^  ^^  ^^^^  ennemis*  Car  (s'il  en  faut  croire 
hhoth,      Diodore &  Titc  Live))  les.  ayans  coupées  iU 
Tit.Lhe  les  rappoctoicnt  pendues  au  pbitral  de  leurs 
Deud.i.  chevaux  ,&  les  attachoicnt  rolcnncllcment 
ItvAo»     avec  cami^jtics  &  louangesr  des  vidbrieux 
(  félon  leur  coutume  )  à  leurs  portes  ainfi 
qu'on  feroit  vne  tête  defangUcr.Q^iât  aux  cé- 
tes  des  Nqblcs ih  les  erofcailmoient  &  les  gar- 
doiencfoigneulenicnt  dnns  des  caiiksi,  pour 
en  faire  mdhtrcà  ceux  qiji  les  venoient  voir, 
&  pourrieù  dUiitondenelcsrendoientniaux 
parçhs ,  ni  à  autres.  Les  Boicns  (  qui  fontxeux 
Uem  /rvr  4^  B;ourbi)nnois  )  faiCoient  davantage.  Car 
'     '*     après  avoir  vuidé  lacervçllcilzbaiUoientleS 
■■  carcatîès  à  des  orfe vces  pour  les  étoffer  d*or, 

&  en  faire  des  vàifoux  à  boire,  defqueU  ilzJ 
fc  fcrvoidnt  es  chofes  fecré4$  ,  &  Iblenni- 
cez ,  iainûes.  Q^lic  fi . qu'clqii'^'n  trouve,  ceci 
étrange ,  il  faut  qu  U  ti:ouve  eà^  plus  étran^ 
^e  ce  qui  eft  rapporté  des  Hoingrcs  par  Vice- 
ncre  (ut  Tité Li vc>  defqjiefar;ili dk.  qu tnl an 
mil  cinq  cens  foixantelixiieftans  prés  I^^Vatiti 
ilzlechoicntlefaug  d^s^ttfies  dç$Turcs'qu  ilr 
apportoierit  à  PEmp^re^r  Î4a»imiltanc,  cêqui 
pàlIe  la  barbarie .  qu!ftu.pi)m:roit.  ol4eébc»% 
no  2  Sauvages.-)'  .;  ..■.  U  -i^  v.:;'  ^•..;:-j^  u^\  v.' 
L  Voire  te  iray  qu*ils.v  ont  \jim  :  d'humanité 
■  que  beaucoup  de  Chn^çicins  ,lerq«eh  depuk 
cent  ans  en  divcrfeis  occurrences  ont  exercé, 
fur  les  femmes  &-  enfans  des  cruautcz'plus 
que  brutales  5  dont  kt>'Hiftoi|-c:  font  pleihcsi 
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5c  à  ces  deux  fortes  de  créatures  noz  Sauvages 
pardonnent,  ,     , 

J>HLiongenfreuxmttan5Uverm^    uj^a  iL  tg„rd» 
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Près  la  Guerre   lliuii^^iHi^ 
tel  nous  invite  à  pleurer  .l<ç«, 
morts ,  &  les  enfçvclir.  Ç'eft 
vn  œuvre  tout  dp  pieti^  &  k 
plus  mepitoire  qui  fèpuille 
faire.  Car  qui  donne  fcçpurs.        l 
à  vn  homme  vivant  il  en  peut  «fpercr  du.  ftîi:- 
vice  5  ou  plaifir  réciproque  :  Mais  d'yujBOf  c 
nous  n*en  pouvons,  plus  rien  attendra*  Ç'^ft 
ce  quirendit  le  làind  home  Tobie  agrç^^lcà. 
Dieu.  Et  de  ce  ÎDon  office  font  rc^omman- 
dés  en  l'Evangile  ceux  qui  i!eraployerentà 
îa  fepulturc  de  notre  Sauveur,  Q^t^i  aux 
pleurs  voici  que  dit  le  Sage  fils  de  Sirach  ;  J^0  EteUf,»^* 
enfant iene des  Urmfsjkr  U  mm  cr  commencer, nterf,i6p 
fùurer  comme  ayant Jouffert  chofe  d^re^Fuli  4:ùHvre 
fin  cor f  s  filon  fin  ordonnance  y  ^  ne  mefrififomtpi 
fifulttire,  De^peîir  que  t»  nefiis  hlamé forte  apterf" 
ment  le  dued  d'icelui  far  'z^nijoHr,  OH  deHx.^film. 
qu'il  ethefl  dtgne, 
#       Cettcleçon  eftant parvenue, foit par  queU^ 
quctraditivc^  foitpar  Hnflinét  de  natute,juf^. 
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qucs  ^  noz  SâUvàgcs ,  ils  ont  encore  au jour-^ 
d'hui  cela  de  coniniun  avec  tes  natiôs  de  deç;i 
de  pleurer  les  rrtorts  ôc  en  carder  les  corps 
après  le  dccés ,  ainfi  qu*on  failoit  au  itemps  des 
win(5ts  Patriarches  Abraham,iraac,Iacob ,  &c 
depuis.  Mais  ilz  font  des  clameurs  étranges 
par  pluficurs  jours,  airvfi  que  nous  vîmes  au 
Port  Royal,  quelques  mois  après  notrcarri- 
vécencepaïsià  C(çavoircnNovembre)làoù 
ilz  fireijt  les  radies  funèbres  d'vn  des  leurs 
koMXié  PiV'Kfnmr ,  lequel  avoitpris  quelques 
'  hiarcHandifesdu  magazin  du  Sieur  de  Monts, 
"&:  cftoit  allé  vers  les  Armouchiquois  pour 
troquer.  Ce Panoniac  fut  tué ,  6c  je  corps  rap* 
portées  ca;bannesdclâ  rivière  fainde CroiJf, 
'là  bMes  Sauvages  le  pleurèrent  &  embaumè- 
rent*. De  quelle  cfpece  eft  ce  baume  ié  îic  Tay 
peu  fçà voir  né  ni'en  eftaiit  pas  enquisfurlcs 
Îieub(.lecr6y  qu  ili  détaillent  les  corps  morts, 
-&  les  font  fether.  Bien  eft  certain  qu'ilzles 
cônfervent  icoiiirè  la  pourritiire  ;  ce  qu'ilz 
'  font  pcéque  par  toutes  "ces  Indes.  Celui  qqi 
à  éc#it  Vhiftoire  de  la  Virginie  dit  qu'ilz  tirent 
i-VV.^a  ;te  èritrailles  du  corps ,  écôrçhent  le  mort, 
?  *..-  «àtent  la peui, coupent  toute  la  chair  arriçrc 
ât%  Os ,  la  font  fecher  au  foleil,  puis  la  mettent 
^enclofe  en  des  nattes )aux  pièz  du  mort.  Cela 
feitilz  lui  rendent  Va  propre  peau,  &  en  cou- 
vrent les  os  liés  cnfemble  avec  du  cuir ,  le  ft- 
Çonnans  tout  ainfî  que  li  la  chair  y  eftoitdc- 
imeurée.  '  * 

C'eft  chofe  toute  notoire  que  les  ancic4îi 
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JËgyptiens  embaumoicnc  les  corps  morts ,  ôi 
les  gardoiencroigneufemenc.  Ce  qui  (outre 
les  autheurs  propnanes  )  Ce  voit  en  la  fain(5^e 
Ecriture, où  il  cft  die  que  lofeph  commanda  ^^^^z- 
à  Tes  fervitcnrs  &   Médecins  d'embaumer /o.-u*;^ 
le  corps  de  lacob  Ton  père.  Ce  qu'il  fit  félon -*• 
#la  coutume  du  pais.  Mais  les  Uraclites  en 
faifoient  de  même,  comme (c  voit  es  Chro-  4.  p^,vi. 
niques  fainâcs ,  là  où  il  eft  parlé  du  trépas  des  iff.  16, 
RoisAfa,&Ipram.  •«*«'/:  14. 

De  la  rivicre  Saindbe  Croix  ledit  defund^  ^^^i^\ 
Panonidc  fut  apporté  au  Port  Royal,  là  où  de-  ^'  ' 
lechefilfut  pleuré.  Mais  pour  ce  qu'ils  ont. 
coutume  de  faire  leurs  lamentations  par  yn^ 
longue trainée de  jours,  comme  dVn  mois, 
craignans4e  nous  ofFenfer  parleurs  clameurs 
(^d*au tant  que  leur  cabannes  n'eiloient  qu'en- 
viron à  cinq  cens  pas  loin  àe  notre  Fort)  Mem- 
hertêH  vint  prier  le  Sieur  de  Poutrincourt  de. 
trouver  bon  qu'ilz  ftifent  leur  dueil  à  leur  mo-. 
de  accoutumée,  ôc  qu'ilz  ne  demeureroienc 
que  huit  jours.  Ce  qu'il  lui  accorda  facile- 
ment: &  de  là  en  avant  commencèrent  des 

< 

le  lendemain  au  point  du  jour  les  pleurs  &  cri- 
aillement que  nous  oyions  de  nôtre-dit  Fort, 
fèdonnànsquelqueintervallefur  le  jour.  Ec 
font  ce  dueil  alternativement  chacune  caban* 
ne  à  fon  jour ,  &  chacune  perfonne  à  fon 
tour. 

Ç'eft  chofc  digne  de  merveille  que  de^ 
nations  tant  éloignées  fe  rapportent  avec 
plufieurs  du  monde  de  deçà  en  ces  ccrcmo-» 
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nies.  Carcs  YÎcux  temps  les  Pcrfcs('ain  fi   .q^ 
felicenpluiieuis  lieux  dans  Hérodote ,  &  Q. 
Çurtius  )  faifoient  de  ces  lamentations ,  fc  de-' 
chiroientlcs  vétcmcns ,  fc  couvroicntla  téte^ 
fc  rcvctoicnt  de  rhabillcmcnt  de  ducil ,  que 

^/^tfA'   fEcriture  fainéèc  appelle  Sac,  &  Iprcplic 

''^      *     (Tj;v!yua  TotTrï /»oy  .    Voire  encores  le  ton-  # 
'     doicnt ,  &  enfembic  leurs  chevaux  ôc  mulets, 
ainfi  qu'a  remarque  le  fçayant  Drufius  en  fcs 

tfru/:      Obfcrvations ,  alleganc  à  ce  propos  Hcro» 

0/*rét.    dote  &  Plutarquc. 

XI  w/.  g,  j^çj  égyptiens  en  faifoient  tout  autant, 
6c  paraventure  plus ,  quant  aux  lamentations. 
Car  après  liimort  du  lain<^  Patriarche  lacob, 
tous  les  anciens ,  gens  d*état  &  Confeillers  de 
lamaiibn  dc'Phararofif  du  païs  d*i€gypte  mo- 
terenC  en  grande  multitude  jufquçs  à  l'aire 
d'Athad  en  Chanaan,  &le  pleurèrent  avec 
grandes  ÔC  griefvcs.plaintcs  :  de  forte  que  les 
•  Chananeens  voyanS  cela,  dirent  :  Ce  dueilici 
dtgticf  aux  i€gypticns  :  &:  pour  la  grandeur 
&  nouveauté  du  duçiî  ils  appellerent  ladite 
aire  ^hd-Mï/raim,  c*eft  à  dire  le  daeil  des 
égyptiens. 

Les  Roumains  avoient  des  femmçs  à  loi!  a- 
<rc  pour  pleurer  les  morts  &  dire  leurs  loiian- 
gcspar  deslongues  plaintes  &  querimonics: 
&  ces  femmes  Pappelloicnt  Pr^fic^^  quafi  Prd~ 
feHd^  pour  ce  qu  elles  commençoient  le  bran- 
le quaiid  il falloit  lamenter ,  ^  dire  les  loiiai;- 
gcs  des  morts. 
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DELA  NOVVÏLLE  FrANCE.  87/ 
^îercede  qu£  condutid fient alteno  tnfunereprdfcd 
Mtdrotp^  capillosfimduntfCr  clamant mdjr/s, 
ce  die  LHcilms  au  rapport  de  Nomtpt  :  quelque- 
fois même  les  trompettes  n'y  cftoient  point 
épargnées,  comme  le  témoigne  Virgile  en  ces 
mots, 

//■  cœlo  cUmor^  daneorjtte  tiilntriim, 
le  ne  veux  ici  recuillir  les  coutumes  de  toutes 
nations:  car  ce  ne  fetôit  jamais  fait:  mais  en 
France  chacun  fçait  que  les  femmes  de  Picar- 
die lamentent  leurs  morts  avec  des  grandes 
clameurs.  Le  (ieur  des  Accords  entre  autres 
chofes  par  lui  recuillies  récite  d'vncqui  fai- 
fant  fcs  plaintes  funèbres  difoitàfondefund: 
inary  :  Mon  Dieu  mon  pauvre  mary  tu  nous 
ais  donné  vn  piteux  congé  î^^iel  congé  1  c'eft 
pour  tout  jamais*  O  quel  grand  congé  î  fai- 
fant  vne  allufîon  derc«g*f  à  con  lay.  Lés  fem- 
mes dcBearii  font  ctscores  plus  plaifantes.  Car 
elles  racontent  par  vh  jour  cntiertoutela  vie 
de  leuiis  rnaris.  La,  mi  amot^,  la  mi  amcu:  Cara 
nient, csil  de^lendou:  Cam^ilengé^hèt  danfidou: 
/.«  mélalen  IdUm  ,  lo  mejuurlat  :  mati  de  fés: 
fort  tard  cougat  :  6c  cIioks  femblablcs  :  ç'cft 
à- dire  ,  Mon  amour ,  mon  amour  :  Vifagc 
riant ,  œil  de  fplcndeur  :  ïambe  légère,  èc 
beau  danfcur:  le  mien  vaillant, le  mien  éveil- 
lé :  matin  debout ,  forrtard  aulid.  &ck  Icha^i 
de  Leri  recite  ce  qui  fuit  des  femmes  Gafco- 
ttcs  iyere,yere;  O  te  her  renegadou,  olehet  jouera" 
iow^uhere  ,  celVàdirc,  Helas,  helas, O  le 
l?eâu  rcnieurji  p  le  beau  joueur  qu'il  cftoit^ 
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£tlà  deflùs  rapporte  que  les  femmes  diiBre^ 
fil  hurlent  &  braillent  avec  telle  clameuc, 
qu'il  femble  que  ce  foient  des  aiTemblées 
de  chiens  &  de  loups.  Il  eft  mort(  diront  les 
vnes  en  traînant  la  voix  )  celui  qui  ei^oit  Ç\ 
vaillant ,  &  qui  nous  a  tant  fait  manger  de 
prifonniers:  D'ancres  faifanç  vn  chœur  à-part, 
diront  :  O  que  c  eftoit  vn  bon  chaffeur  &  vu 
excellent  pefcheur  !  Hà  le  brave  aifommeur 
de  Portugais  &  de  MargAyi^  ,xlerquels  il  nous 
^^  -      a  fi  bien  vengé.  Et  au  bout  de  chacune  plain- 
UmUs     te  diront  :  Il  eft  mort ,  il  eft  mort ,  celui  du-?» 
jfMtenmi'  quel  'nous    faifons    maintenant  le   dueil. 
mis  des    Aquoy  Ics  hommes  répondent,  difans*.  Hclas 
il  eft  vray ,  nous  ne  le  verrons  plus  jufques  à 
ce  que  nous  foigjfis  derrière  les  montagnes, 
où  nous danferons avecluil iSc autres femblar 
bleachofes.  Mais  la  plus  part  de  ces  gens  ont 
paiicieur  duèil  en  vn  jour^on  p^u  davaiitege. 
/  Quantaux  Indiens  de  la  Floride  quand 
quelquVn  de  Uurs  Pdrdonfik  meurt  ilz  fbnt 
trois  jours*&  xrois  nuits  fans  celler  de  pieu* 
^er ,   6c  iàns  manger:  ôç  font  toiis les Pd^ 
rd^oups  Tes  alliés  &  amis  femblable  .^eil^fe 
coupans.la  moitié  dcleurs  cbevet^x  une 
hommes  ^uefçmmes,  en  teinbignage  d'ami- 
tié. Er  cela  fait  il  yla  quelques  femmes  ddc-' 
guées  qtù  durant  lé  temps  de  fix  lunes  pleu^ 
rentlamortde  ce  iP4r44M/?»  trois  fois  le  iour, 
criansàhautç  voix',  au  matin,  ^  midi,  &  aa 
fcir,  qui  eft  la  façon  des  Pratficcs  Romaines, 
defquelUs  nou?  ^vons  n^gùeies  parlé, 
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Pour  ce  qui  cil  du  vêtement  de  dueil  noz 
Souriquois  le  facdentlafaçe  tout  de  noir  :  ce 
qui  les  rend  fort  hideux .  Mais  les  Hcbrieux 
edoiét  plus  reprehetidbks  qui  fe  faiipienr  des 
incitions  au  vifàge  en  temps  de  dueil^&  fe  ra- 
zoientle  poil,  comme  fe  lit  en  leremie  :  cc'''**'-4^ 
qu  ils  avoicnt  accoutumé  de  grande  ancien-  '^*^t'  5* 
neté  :  à  l'occation  dequoy  cela  Icut  fut  dé- 
fendu par  laloy  de  Dieu  rapportée  auLevi- 
^quc  :  Vomnt  tonàrtT^fïnt  en  rond  vôtre  cffhfe-  i^in^. 
lure^  cr  ne  r^tz^rezjfoint  vôtre  harhe:  ^  ne  ferex^  verf  1 7, 
fomt  â*tnciftQns  en  vôtre  chair  four  aucnn  mort,  c^  1 8» 
ne  ferés  aticnnes figures ,  ny  charaBeres  engruvex^ 
fur  vous.  lè/uùle  Seigneur.  Et  au  Deuteronomc 
Fousefiesenfansâu  Seigneur  vôtre  Dieu,  yous  ne 
vtusdecoupere'XpotntyCr  ne  vous  ferés  aucune  ^e-  Demeer» 
Itire  entre  vos  ïeux  four  aucun  trepajfé.  Ce  qui  *4-**7*^ 
fut  auflî  défendu  par  les   Romains  es  loix 
des  XII  Tables, 

Hérodote  Ôc  Diodore  difent  que  les 
égyptiens  C  principalement  aux  funérailles 
de  leurs  Rois)  fe  dechiroient  les  vétemens, 
&  embourboient  le  vifage ,  voire  toute  la  tê- 
te: ôc  s  alTemblâs  deux  fois  le  jour,marchoiéc 
en  rond  chantans  les  vertus  de  leur  Roy: 
f  abftenoient  de  viandes  cuites,  d'animaux,dc 
Vin  6c  de  tout  appareil  de  table  ,  l'efpace  de 
foixante  douze  jours,  ùitis  fe  laver  aucune- 
ment ,  ny  coucher  fur  Ut ,  moins  i^voir  com- 
pagnie de  leurs  femmes  .*  toujotirs  fe  lamen* 
tans. 
Le  daeù  aad^  de  noz  Roynes  deFrance(caç 
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quant  aux  Rois  ilz.  n'en  portent  point  )  eftoît 
de  couleur  blanche,  &  pour  ce  retenoicnt  le 
nom  de  Roynes  blanches  aprcslc  trépas  des 
-"       Rois  leurs  maris.  Mais  le  commun  des  au- 
tres aujourd'hui  cft  de  noir,  qm  ftib perfona  ri- 
ftfffft.  Car  tous  ces  dueils  ne  font  que  trompe- 
ries, &  de  cent  fi'y  en  a  pas  trois  qui  ne  foie 
ioyeuxdVn  tel  habit.  Cci^pourquoy  furent 
^/r».      plus  fagcs  les  anciens  Thraccs  qui  cclebroient 
<**/'•  '7;  iaiAilànçe  des  hommes  avec  pleurs ,  ëç  leurs 
ùv  "d>  I  ^"*^^^^1^*  *vec  ioye,voulahsdejnontrerquc 

f>arlamort  nousfommcs  délivrez  de  toutes 
es  calamités  avec  IcfqueÙes  nous  nailïons, 
&fommes  en  repos.  Heraclidcs  parlant  des 
Locrois,  di6l  qu  ilz  ne  font  aucun  dueil^des 
morts^ainsdes  banquets,  &  grandes  réjouît 
lànces.EtlefàgeSoloiircconoilIàntles  {ufdits 
abus  abolit  tout  ces  dechiremcns  de  pleij- 
rcûrs,&  ne  voulut  point  qu'on  fit  tant  de  cla- 
meurs furies  morts,  ainii  que  dit  Plutarquç 
cnfavie.  Les  Chrétiens  encore  plus  fages 
. .  chantoient anciennement  ^//f/«/««  aux  mor- 
j'yi/.ii4.  tuaires,  &  ce  vers  du  Pfàlme ,  Rjvmere  anima 
'v*7. 7.    ^^^  fj^  requiem  tuam ,  ^nia  D  cmmue  henefecit  tiht^ 
i^efrens ,  0  nutn  ame  allégée, 
TâH  rfpos  fouhaité , 
Car  Diet^  ta  mifire  a  changée 
Par Jà  toute 'bonté,  ♦  - 

Ncantmiins  pour  ce  que  nous  fommes  h6- 
meSjfujets  à  joye,  triftellc ,  &  autres  moijvc- 
.  mens  &  perturbations  d'cfprit ,  lefouelles  de 
premier  abord  ne  fonç  point  cri  notre  pûiP 
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sacc,  ccditkPhilofophe ,  ccn*eft  chofe  à  bU- 
iiicrque  de  pleurer, îoic en  confidcrant  nô- 
tre condition  frêle  &c  fujettc  à  tant  de  maux, 
fbitpourla  perte  de  çc  que  nous  aimions^ 
tenions  chèrement.  Les  laindls  pcrfonagcs 
ont  cfté  touchés  de  ces  paillons  ,  $c  nôtre 
3auvcur  même  a  pleuré  fur  le  fepulchre  du 
Lazare  frcredc  Ciin^iç  Magdelcinc.  Mais  il 
ne  Te  fautlailîl'r  emporter  à  la  triftelfc ,  ni  fai- 
re des  oftemations  de  clameurs,  où  bien  fou- 
vende  cceur  ne  couche.  Suivant  quoy  le  Sa- 
^e  fils  de  S irach  nous  avertit,  difant:  Pleure  e^e/i^i. 
pêr  le  morffCdr  il  aluffé  U  cUrtt[de  cette  vie]  '^'^'/.lo. 
•mdis  fdfure  doucement  ^  pour  ce  ^Hil  ejt  en  repos,  "* 

Apres  que  noz  Sauvages  curent  pleuté  , 
pknoniac ,  ils  allèrent  au  lieu  où  eftoit  (à  ca-  S^mv^^es 
banne  quand  il  v4voit,  ÔC  illec  brulcrei-jt  tout  ^''*^*''- 
te  qu'il  avoit  lailïé,  fcs  ai*cs,  ftcchcs,  carquois,  /^^^  " 
fcs  peaux  de  Caftors ,  Ton  pttiln  (  fans  quoy  4eced^, 
ils  ne  peuvcilt  vivre  )  fcs  chiens  ,  &  aucrçs 
menus  meubles, afin  qu'aucun  ne  querelaft 
pour  faîlicccffion.Cela  montre  combien  p^ii 
ilz  rcfoucientdes  biens  de  ce  rnonde ,  faiiàns 
^par  ces  aiSbcs  vne  belle  leçon  à  ceux  qui  à  tort  /j^^y^,/^. 
ôc  à  droit  cbiirent  après  ce  dijible  d'argent,  Ôc  pn  amx 
hicn  foiivcnt  fe  rompent  le  col,ou  f^iis  attrap-  ^^^^«. 
pcnt  ce  qu'ik  défirent,  c*eft  en  faifànt  banque- 
route à  Dieu,  Ôc  pillant  le  pauvre,  foit  à  guer- 
re otivcrtV,  bu  iouz  prétexte  de|uflicé.  Belle 
Jeçon,  di-ie,  à  ces  avares  Tantales  infatiables, 
^uiiè  donnent  tant  de  peines  ,  &  font  mou- 
fir  Une  de  creg^oics  pQur  leur  aller  chercher 
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renfer  au  profond  de  la  terre  >  fçavoir  les 

lè(,i9.    threfors  que  nôtre  Sauveur  appelle  ^ichjffs 

n/erj,9,it  d'initfmeé.  Belle  leçon  aufli  à  ceux  dcfquds 

Hiifm.  P^^^^  fainâ:  Hieronie ,  craicanc  de  la  vie  des 

êfift,  1.  d  Clercs  :   il  y  en  a  (  dit-il  )  yW  font  vne  petite 

Nefùti"    dumone,  afin  de U  rétif  tr avec  honfu  vfUre ,  O^fvHt^ 

f'        f  retexte  de  donner  quelque  chofi  ilzjherchent  des  ri- 

ihefes ,  te  qui  efi  flujtot  vne  chdjfe ,  quvne  aumont, 

^tnfi  frent  on  Us  If  êtes  ,  les  oipaux ,  lespoijfons. 

On  met  t/n petit  dppit  k  im  hameçàn  afin  ty  artrap" 

pét  les hoùrjès  desfimpUs femmes.  Et  en  TEpicapne 

de  Ncpotian  à  Heliodore  :  Zrii/»j(dic-ilVi»4/^ 

fint  argent  fur  argent ,  o^faifans  crever  leurs  hour-r 

Jès par  des  façons  defervices  ils  attrappent  k  lapipée 

les  riche jfes  des  bonnes  matrones ,  cr  deviennent  plus 

épulens ejtans  moines  quilz^navoient  efié (ècutiers. 

Et  pour  cette  avarice,  par  edi<fbs  Impériaux 

ies  réguliers  &  feculicrs  ont  efté  exclus  des 

teftamens ,  dequoy  le  même  fe  plaint ,  non. 

pour  la  chofe,  mais  pour  ce  qu'on  en  a  donné 

le  fiijet  * 

Revenons  à  noz  brulemehs  moDiliaitcs, 
Les  premiers  peuples,qui  n'avoient  point  en- 
core  l'avarice  enracinée  au  coeur,  fulbient  le 
àiéme  que  noz  Sauvages.  Caries  Phrygiens 
(  où  Troyens)  apport  erctrvfàîçe  auxLatins  de 
brulernon  feulement  les  meubles,  mais  auili 
les  corps  morts  ;  drellans  des  hautz  bûchers 
deboisàceteffeéb,  comme  fit  j£ntas  aux  fu« 
nerailleis  dcMif<^nus: 

f^irff'h  i.  ...^-^^ •^T^roborefeitê 

^Hiid.  ingenteinfhmxtrepram*''^''r\  i  . 

Puiir 


f  ^ 


f\ 


Dft  tANovvEiLÉ  France.  S^r 
Puis  avons  lavé  &  piiu  le  corps ,  on  jectok  Utr 
Icbucncrtoiisfesvetcmcnsy  de  l'encens,  cfcs 
viandes  s  ôc  verfoit-on  de  l'huile ,  du  vin ,  6a 
miel,  des  fueilles,des  fleurs,  des  vioWtces^ 
des  rofcsj  des  vnguents  de  bonne  fcnceur  y  Se 
autres  chofcs ,  comme  fe  voie  par  les  hiftoircs 
ôc  infcripciops  anti<)ues.  Et  pour  continuer 
ce  que^'ay  dit  de  Mifenus,  Virgile  adjoùtc; 
PHrfurekpjHefHper  iftfies ,  veUmind  nord  >  '  \ 
Can^fiunt  :  parsinj^enti/kùiereferetrê ,  fya  'i 
— -^conftfia  cremantHr  '^\ 

,     Thura,dona,ddpes,fnficr4teresolivoi      *  i 

Êc  parlant  des  funer^UesdePallasjeuncSei-  ^fr^tii, 
gneuramid'i£neass  ;nr  r  :  :  rr    i|, 

Tum^einindi  vefies ,  o^rotjHe ,  duro^  rigmttSf 
ExtttUt^néoi 
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Multdqnefrdtered  LaHrtntiâ  frdmtàpHtrnd^  r 
sA^^rat  ,crlen£o  prdâam  j^et  ordme  ddéi: 
Jtddtt  eqUos  ^  ff M ,  ^HihHsj^tlidiferdthtfiim, 
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\pdrgitHr  cr  trÙm  Uchrimis  ^f^drgnnmr  cr  amm! 
Èmç  dltf^olid  occifii  dirtptd  Ldtitm        -ji-j  ou  oi 
k^ntjciHntigni ,  gdUds ,  enjefin^decorû/j  ;  -ï  7.ii  up 
rdna^HefirventeffUefordé:  pdrs  tnunerd  n9fd<:>\y 
pfi riém  clyftos ,  Cr  nonfeliad  teU  i  j«p^  \ 

etmrofiHefues^  rdptaf^ue  ex  i^nthw  dgrh .  a  v  ';  S 
*tjtammam  jugHlantpecudes—'*^-^         r?  r.  ni  ^ v  î 
nia  fàinâe  Écriture  iç  ne  trouve  finon  les  t^mp.dtf^ 
orpsdc  Saul  ,&  de  fes  fils  avoit  cfté  bmkfz  ^^* 
res  leur  dedaite^maisii  n'i?fl:  point  die  qu'on 
t  donn^  au  feu  au cuns  de  loufs  meubles. .  . 
Ï4%  vieux  Gdullois  ii  AU^niàns ,  bni« 
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loicnt  avec  le  corps  more  tout  ce  qu'il  avoïc 
aimé,  jufqucs  aux  animaux,  papiers  de  côptc, 
êc  obligACions,  comme  H  par  U  ilscuucnc 
.voulu  payer,  ou  demander,  leurs  debccs.  De 
forte  que  peu  auparavant  que  Cefar  y  vinft  il 
^jiJi  ^'^^  ttouvoit  qui4c  jcttoicnt  fur  le  bûcher  où 
Uptèfft  f  on  bruloit  le  corps,  ayans  efpcrance  de  vivre 
€7«#«tf<pfy«.ailleurs,avec  leurs  parcns,Scigneurs,&  amis. 
iPour  le  regard  des  Allcmans ,  Tacite  dit  le 
même  d'eux  en  ces  termes  :  j^ud  vivis  cordi 
fmjfèârhitrantur  iniffum  infitunt  ttiam  animd" 
li4,Jirt/os,cp*' cltenns. 

\ .  '     Ces  façons  de  faire  6nt  efté  ancienne- 
ment comniunes  à  beaucoup  dé  nations: 
matstioz  Sauvages  ne  fc^nt  point  fifots  qu<ï 
cela:  car  ilzfe  gardent  fort  bien  de  fe  mettre 
au  feU^  (àchans  qu'il  y  fait  trop  chaud.  îlz 
(g  contentent  donc  de  btulet  les  meubles  dii 
trépafïë  :  &  qUaht  au  corps  ilz  le  mettant  ho- 
norablemét  en  fepulture.  Ce  Pahoniac  duquel 
notts  avons  parlé  fut  ^atdé  en  lacabanne  de 
fbn  père  NiguirM  Se  w  mère  Nefféioadetchyjit- 
ques  au  printemps  lorsque  fe  nt  l'affembléb 
des  Sauvages  pour  aller  venger  (à  mort  :  en 
laquelle  aflemWeilfut  derechef  pleuré ,  Se 
devant  qu'aller  II  k  guerre  ilz  parachevèrent 
les  funerailleSj&  le  portèrent  (lelon  leur  cou- 
tume )  en  vne  ile  écartée  vers  le  Cap  de  Sable 
à  vingt  cinq  ou  ttételiedes  loin  du  Port  tloy- 
êL  Ces  iles  qui  leur  fervent  de  cimetières  font 
entre  eux  fécrétes^depeur  que  quelque  en- 
nomiAaiUe  toutmcnter les  os  de  Icnrs  jHonS' 
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Pline,  ôc  pluAeucs  autres,  ont  eftimé /'^«>  i^ 
que  c  eftoic  vne  folie  de  garder  les  corps  '^*  ^^'  if 
morts  fous  vne  vaine  opinion  qu  on  eft  quel-: 
que  chofe  après  cette  vie.  Mais  on  lui  peut 
approprier  ce  que  Pêifim  Ftfim  Gouverneur 
de  Cefarée  diiloit  follement  à  fain^  Paul        ' 
Apôtre:  Tn  eshorsdnfens:  fûngrMidJçavtir  td  ^^'^-^ 
renverfi  l^c^rif.  On  cftimenoz  Sauvages  bien  '""'•  *** 
brutaux  (  ce  qu  il:;  ne  font  pasj  mais  ii  ont 
ils  plus  de  fàplence  en  cet  endroit  que  tels 
Philèfophcs, 

Nous  autres  Chrétiens  comniuncmenc   • 
inhumons  les  coi:ps  morts,  c*e(là  dire  nouf 
les  rendons  à  la  terre  (  appelle  e  hHtnm  d'où 
vient  le  mot  d'Homme  )  de  laquelle  ils  ont 
efté  pjis,&.  ainti  Eûfoient  les  anciens  Ro-^ 
mains  avant  la  coutunic  de  les  brûler.  Ce  que 
font  entre  les  indiens  Occi4entaux,  les  Brcii- 
Hens ,  lefquelst  mettent  leurs  morts  dans  des 
folles  creufées  en  forme  de  tonneau  ,  qua(i 
tout  debouts,  quelquefois  dans  leur  pr.opre 
maifon,  ce  >meles  premiers  Romains ,  ainlt 
que  dit  Sjerr-:^3e  Commentateur  de  Virgile., 
Mais  nozSaavages  jufques  auPerou  ne  fôt  pas, 
ainii,  ains  les  gardent  entiers  es  fepulchres, 
qui  font  en  pluiîeurs  lieux  comme  des  echaf* 
vLux.  de  neuf  à  dix  fiez  de  haut ,  te  plancher 
duquel  eft  tout  couvert  de  nattes ,  fur  lefquel- 
les  ils  étendent  leurs  tcepa^ez  arrengez  (eloa 
Tordre  de  leur  dcçés.  A.infi  préque  font  noz-^ 
ditz  Sauvages  ,  fînon  que  leurs  fepulchrcs 
fp.Qjt plus  petits  &  plus  bas  /faits  en  forkuede 
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cagesjeiqudz  ilz  couvrent  bien  proprement, 
&j  mettent  leurs  morts.  Ce  que  nous  appel- 
ions erilcvclir  ,  &  non  pas  tnhnmer ,  pois  qu'ils 
ne  fou  t  pas  dans  la  terre. 

Orquoy  que  pludcurs  nations  aient  trou^ 
vé  Son  de  garder  les  corps  morts: fiefl-il  meil- 
leur de  (iiivre  ce  que  la  Nature  requiert ,  qui 
cil  de  rendre  à  la  terre  ce  qui  lui  appartient  > 
laquelle,  ce  dit  Lucrcce> 
Omnifitrens  edÀem  rerum  cfi  ccmmunefipHlcrum. 
Ciffon    «^"^  c(l-ce  la  plus  antique  façon  de  ièpul^ 
^^mUm  1.  ture,  ce  ditCiceron:  &  ne  voulut  point  le 
des  ioix ,  pand  Cyrus  Roy  dcsPcrfes  eftre  autrement 
,  ^     ^/-  fçjyi  2LT>tQs  (a  triort  que  d' eftre  rendu  à  la  terre: 

i^phw,  •*^*'*  ^^^f^  (  ^^  diloit-n  avant  que  mourir^  & 
mes  chers  enJAm ,  tfuand  i'aùrajf  terminé  ma  vienne  le 
nknez^ni  en  or,  m  en  argent,  ni  en  antre  cercueil 
aucun ,  mais  le  rendes  incontinente  la  terre.  Car 
fuejçauroit-il  avoir  de  flm  heureux  (y  de  fiuhaita- 
\le ,  jue  defe  mileravec  celle  ijui  produit  cr  nourrit 
têufes  chofis  belles  o^  hoinnes?  hxixd  repucoit-il  va* 
nité  toutes  les  pompes  de  depenies  exceflï- 
uës  de^  pyramides  d'.j£gypte,  des  Maufi>lées, 
&  autres  fepulturcs  Faites  à  rimicatiô  de  celât 
comme  celle  d'Augufte,  la  grande  &  fuperbe 
maire  d'Adrian,  leSeptizoïie  de  Severé,  & 
autres  moindres  encore ,  né  s'eftimant  après 
la  mort  non  plus  que  le  plus  bas  dé  fès  fujets. 
jf.  Les  Romains  quittèrent  fmhiimation  des 
corps  ayanS'Tcconu  qiiclcs  longues  guerres  y 
àpporroiont  du  deibrdre ,  Se  qu^on  deterroic 
ks  xnoits,  lefqu^^ls  p^clfs  Ioix  des  douzd 
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Tables  li  fdloic  enterrer  hors  la  ville,  de  mê- 
me qu*i  Athènes.  Surqiioy  Arnobe  parlant  ^^^ 
contre  les  Gentils:  Jstohs  ne  cr4ign9ns [àxt'\\  )  Uv»%* 
ftint ,  etmme  v§m  ffnjes  les  r^H^gemensde  noz^fi^ 
fultures  y  mais  nom  retenons  U  plm  ancienne  o* 
meiîlcure  eoumme  d'mhumer,  f 

Paufanias  f  qui  blâme  tant  qu'il  peut  tel 
GauUois  )  dit  en  Tes  Phociques,  quilz  n'a- 
voient  pas  de  foin  d'enfevelir  leurs  morts^ 
mais  nous  avons  montré  ci-deffus  le  contrai- 
re: ôc  quand  cela  feroit,  il  parle  de  la  dérou- 
te de  larmée  de  Brcnnus.  Cela  (èroit  bon 
à  dire  des  Nabates ,  lefquels  (  félon  Strabon) 
f^iifoientcequePaufànias  objcâe  aux  GanU 
lois.  Se  cnfouïiroieni  les  corps  éc  leurs  Rois 
diins  vn  fumier. 

NozSauvagesfont  plus  hommes  que  cela, 
èc  ont  tout  ce  qucToffice  d'humanité  peut 
dcfirer,  voire  encore  plus.  Car  après  avoir 
mis  le  mort  en  fon  repos ,  chacun  lui  fait  vn 
prefent  de  ce  qu'il  a  de  meilleur.  On  le  cou- 
\rre  de  force  peaux  de  Caftorsj  de  Loutres,£^ 
aufres  animaux  :  on  lui  fait  prefent  d'arcs,  fie- 
€hes,carquois,coutcaux,  maMchiaz^yÔc  autres 
chofes.  Ce  qu'ils  ont  de  commun  non  feule- 
ment avec  ceux  delà  Floride,  lefquels  faute 
de  fourrures,  mettent  fur  les  fepulcnres  le  ha- 
iiap  où  avoir  accoutumé  de  boire  le  defutiâ:. 
Se  toiit  autour  d'iceux  plantent  grand  nom- 
bre de  flèches  :  Itepi  ceux  du  Brefil ,  qui  en- 
terrent des  plumallèries  ^  carquâs  ayec  leurs 
morts:  ôc  ceux  du  Pérou,  leiqucls  rempUC; 
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ibient  leurs  tombeaux  de  threfors  avant  la 
venue  des  Hefpagnols  :mais  auffi  avec  plu- 
(leurs  natiôs  de  deça,qui  faifoiét  le  même  dés 
les  premiers  temps  ipresle  Déluge,  comme 
fè  peut  juger  par  l'eçriteau  (  quoyqpe  trom- 
peur) du  Icpulchre  de  Semiramis  Roynede 
Babyloiie,portant  que  celui  de  fes  fucceiîcurs 
qui  auroit  afFairc  d'argent  le  6ft  ouvrir >  fie 
qu'il  y  en  trou v  croit  tout  autant  qu'il  vou« 
oroit.Dequoy  Darius  ayâc  voulu  fiûreeprcu»> 
ve,  n'y  trouva  fînon  d'autres  le  ttrespar  le  de- 
dans, difans  en  la  forte  :  si  tu  nefimhommt^ 
méMvaiiCr  mfitiiiUe,ru  n  été  fes  am/f4r  avaria 
trotAUle  re^sdes  morts ,  CfdemêU  leHrsfifuUhres, 
l'cftimcroy  OKcte  coutume  avoir  euié  feule- 
ment entre  les  Paycns  n'cdoit  que  ic  trouve 
en  l'hiftoire  de  lofcphc  que  Salomon  avoit 
mis  au  fepulchre  de  David  fon  père  plus  de 
trois  millions  d  or^  qui,  furent  dénichez  trezc 
^i»ft./«</.  cens  ans  après. 

Cectetoutume  de  mettre  de  l'or  es  fepul- 
chrescfianjc  venue  jufques  aux  Romains,  fu|; 
défendue' parles  \o\x^  des  XII.  Tables,  com-, 
meaufli  les  depenfes  cxceffives  que  plufieurs 
faifoientàarrouferle  corps  mort  de  liqueurs, 
precieufcs,  &  autres  myftercs  que  nous  avons 
recité  ci-delfus.  Et  neantmoins  pluHeurs  (îm^ 
pies  &  fols  homm es  &  femmes  ordonnoient 
par  teftament  qu'avec  leurs  corpsrpn  enfeve-, 
mlleùrs  ornemens ,  bagues  fie  jpyaux  (  ce  que . 
lesGrecs  appellent;  c»^'9i4)comn^e  s'en  voit 
yne  formuU  rapporté*  par  le  Inrifçpnfukç 
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Scxvula  ës  livres  de*  Digcftes,  Ce  qui  aefté  £.1/,^. 
blamc  par  Papiniam  &  Vlpian  au(Tî  lurifcon-  <êD.dê 
fuites  :  de  (brie  que  pour  l  abus,  les  Romaine  -«'MT* 
furent  contraints  de  faire  que  IcsCenfèuts  des  ^'/*^ 
ornemensdes  femmes  condemncreiic  com-  J^^^^^o^ 
me  mois  &  effcmine^fc  ceux  qui  faifoicnt  tel-  ui^u 
leschofes,  ainfiqUedit  Plutarque  es  vies  de  L.(i  fi» 
Solon  «cdeSylia.  Ceft  donc  le  plus  beau  de  ^'-^ 
garder  la  modcdie  des  anciehs  Patriarches,  ê^/àmh 
&  même  du  Roy  Cyrus  que  nous  ayons  yj^^ 
mentionné  ci-dclfus ,  au  tombeau  duquel 
çftoit  cette  infcription  rapportée  par  Arrian: 
Passant  Q^iQ^Etv  8 ots,BTbfe 

<Vy  B  L  Qjr  B    1^  A  R  T   Qjr  ETVVlïNNBS, 
CAR    XE     SVIS     SEVrt.    Q^  B    TV    VIBN- 

bRAs:  Ie  svis  ce  Cyrvs  qvi  ac- 

^  IT    LA    DOMINATION    AVX     PBr- 

sBs:  Ie  te  prie  ne  m'en  v  i  b  s  point 

ce     PEV     i)B     TERRE     Q^l    COVVRB 
^MON    i^AVVRE    corps. 

Aind  noz  Sauvages  ne  font  point  ex- 
cù(àbles  en  tnettât  tout  ce  qu'iU  ont  de  meil- 
leur es  fepulchrcs  des  nrépatlez,  veU  qu'ils 
en  pourroient  cirer  de  la  coinmoditë.  Mais 
on  peut  dire  poiir  eux  qu'ils  ont  cette  coutu- 
me dés  l'otigine  de  leurs  pères  (  car  nous 
voyons  que  préque  dés  le  temps  du  Délu- 
ge cela  f  eft  fût  an  monde  de  deçà  )  ôc  bail- 
las à  leurs  morts  leurs  pelleteries,  tMMchUxj, 
arcs  j.  flèches,  &carqiiois»  c  eftoienc  chofes 
âonc  iU  n'ay oient  ncceflicé. 
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S8S  Histoire.  DE  laN  a  v.  F  r. 
£c  neanicmotris  celaue  met  point  hors  de 

coulpelesHefpagnolsquiont  vofléks  fcpul- 
,^_  çhres des  Indiens  du  Pérou,  &  ietté  les  os 
Ci'JtfftÊi  a  la  voirie  :  ni  ceux  des  nôtres ,  qui  ont  fait  lé 
Atr.i<A.  même,  quant  à. avoir  pris  les  pcauk  de  Ca- 
^•C?  (^ôrs,  en  nôtre  Nouvelle-France, .aihfi  que 
êiétlf,  ^'^y  ^^^  ailleurs.  Car  coinme  dit  Ifidore  dé 
ifJùKéiÀ  bamiettecn  vp^Epitre:  C'efijiff^fréâ  des  trine- 
Cmjmm  mis  deftHtilf^d! humanité  de  voter  des  corps  morts ^ 
r**^'  quinefefeuvmt -défendre»  La  nature  même  a  don* 
^TfijiA^,  |ï/rfW  dflupeftrsqne  la  haine  cejfepar  la  mortier  fi 
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rcêfhçilfentaveciesdefHnfts,  Maiiles  richefes  ren» 
dent  ennemis  des  morts  les  avares  ^ui  nont  rieh  k  leu^ 
refrochir,  lèfquelf  tturmententleurstsavec  conttê* 
melieo;' injure.  Et  pour-ce  non  fins  caufe  les 
anciens  Empereurs  ont  fait  des  loix,  6c  or* 
(ïonné  des  peines  rieo^ureufes  a  rencontre 
des  violateurs  de  kpukhrcSi 

LOVÉ'  SOIT  DIEV. 


Achevé  d'imprihief  chez  François  tacquin' 
le  18.  Fcbiu:icr  ïCq^, 
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